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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

Sur  la  manière  décrire  tHiftoire  de  l'Aflronomie , 
&  dexpofer  les  progrès  de  cette  fcience. 

Tandis  que  les  grands  hommes  font  marcher  les  fciences, 
augmentent  le  nombre  des  vérités ,  par  des  découvertes 
nouvelles ,  Fhiftoire  répand  ces  vérités ,  elle  fait  defcendre 
les  connoiflances ,  comme  les  eaux  amaflees  fur  la  cime  des 
montagnes ,  que  la  pente  diftribue  dans  les  plaines  par  des 
canaux.  Ce  bienfait  des  hauteurs  appartient  aux  campagnes  ; 
les  connoiflances  les  plus  élevées  appartiennent  également 
à  tous  les  hommes.  Nous  y  fommes  parvenus  par  degrés  ; 
les  moyens  de  recherche  ont  été  pris  dans  la  nature  ,  nous 
l'avons  foumiiè  en  employant  fà  puiflance  contre  elle-même  ; 
les  découvertes  font  les  œuvres  des  hommes  :  il  n'y  a  donc 
rien  dans  ces  connoiflances  ,  dans  ces  moyens ,  dans  ces 
découvertes,  qui  ne  puifle  être  faifi  par  des  ledeurs  attentifs. 
La  ledure  de  Fhifloire  des  fciences  ne  demande  pas  que  Fon 
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foit  favant  ,.elle  eft  un  moyen  de  le  devenir.  La  vérité  a  des 
traits  qui  doivent  frapper  tout  le  monde ,  quand  elle  eft 
expofée  fans  voile  ;  ce  voile  qui  la  cache ,  qui  rend  fbn  accès 
difficile,  c'eft  un  langage  convenu ,  c'efl  l'exprefïion  abrégée, 
qui  écrit  cette  vérité  dans  la  tête  des  inventeurs.  On  peut 
la  dépouiller  d'une  expreflion  abflraite  pour  la  montrer  fous 
une  expreflion  fènfible  ;  tout  eft  phyfique ,  tout  peut  fè 
revêtir  d'images  ;  le  flyle  peut  être  animé ,  vivant ,  en 
décrivant  un  univers  plein  de  mouvement  &  de  vie.  L'hif^ 
torien  a  devant  lui  un  grand  tableau ,  les  traits ,  les  couleurs 
y  font ,  il  n'a  befoin  que  de  le  copier  fidellement  pour  le 
placer  fous  les  yeux  de  fes  leâ«urs.  L'elprit  humain  a  été 
jeune ,  il  a  été  pauvre  avant  d'être  riche ,  il  a  été  ignorant 
de  ce  qu'il  ne  fàvoit  pas,  comme  ceux  des  hommes  qui  lifent 
aujourd'hui  pour  s'inftruire.  Les  idées  fe  font  fucceflivement 
amafïées,  mutuellement  engendrées,  l'une  a  conduit  à  l'autre. 
D  ne  s'agit  donc  que  de  retrouver  cette  fucceflion ,  de  com- 
mencer par  les  idées  premières  ;  la  route  eft  tracée ,  c'eft 
un  voyage  qu'on  peut  refaire,  puifqu'il  a  été  fait  :  l'individu 
doit  marcher  dans  fà  leâure  de  quelques  heiu-es ,  comme 
l'efpece  a  marché  dans  une  longue  fuite  de  fiecles. 

Cet  ouvrage  a  plufîeurs  objets  importans  :  il  appartient 
d'abord  aux  aftronômes  ,  curieux  de  voir  l'enfemble  & 
l'enchaînement  des  feits  qui  leur  font  connus  ;  il  eft  eneoro 
deftiné  aux  jeunes  gens  qu'il  faut  enflammer  de  l'amoiu:  <fe 
la  fcience.  Quand  ils  verront  la  nature ,  ils  l'admirer^ 
elle  a  des  fècrets  qui  lefur  font  réfèrvés;  k  gloire. 
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laiiTe  à  ^avenir  beaucoup  de  gloire.  Tant  de  myfteres  appro- 
fe.idis  ,  expliqués,  tant  de  réponfes  fevorables  de  la  nature 
enhardiflent  à  l'interroger.  Ce  fpeâacle  doit  exciter  Tému- 
lation ,  développer  le  génie  ;  &  s'il  eft  un  jeune  homme,  qui , 
lifânt  cette  hiftoire  de  l'Aftronomie ,  puifle  voir  làns  une 
admiration  aâive  &  ambitieufe  les  reflburces  &  les  fuccès 
de  l'elprit  humain ,  ce  jeune  homme  n'eft  point  feit  pour 
entrer  dans  la  carrière.  Mais  la  principale  utilité  de  l'hiftoire 
d'une  (cience  eft  de  convenir  aux  gens  inftrùits ,  qui  veulent 
s'inflruire  davantage  ;  elle  doit  foire  connoître  la  fcience  à 
ceux  qui  n'en  ont  aucune  idée.  Les  hommes  fe  font  partagés 
les  foins  &  les  travaux  ;  chacun  a  fon  diftriâ ,  fès  devoirs 
&  fa  gloire  :  Thiftoire  eft  un  moyen  de  communication  entre 
ks  diflerentes  clafles  ;  c'eft  un  compte  rendu  devant  l'efpece 
humaine  des  travaux  de  quelques  individus.  Elle  eft  un 
témoignage  de  la  hauteur  où  l'efprit  humain  eft  parvenu  ; 
&  en  communiquant  à  tous  les  idées  acquifes  par  un  petit 
nombre  d'hommes ,  elle  élevé  la  génération  vivante  à  ce 
niveau  de  connoiflances  qui  fait  les  fiecles  éclairés. 

Ces  difterens  objets  d'un  même  ouvrage  en  rendent  la 
compofîtion  difficile;  ils  multiplient  les  écueils  dont  l'écri- 
vain eft  entouré.  Il  feut  des  détails  pour  les  aftronômes  con- 
fommés ,  qui  veulent  y  retrouver  tout  ce  qu'ils  fàvent,  pour 
les  jeuiiiMItts  q|ii  ont  befoin  d'apprendre  ces  détails  ;  il  faut 
à  vine^^tl^||HÉ^  leâeurs  des  vues  générales  &  intéref^ 
iante^'^'VjWJ^^tnt  la  cnriofité.contre'^lkféchereire  de 
ces  ^    r  Ty^WÔttttîd  tft  ea  psutiê  phyfîque  &  en  partie 
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mathématique  ;  ces  deux  parties  doivent  être  unies  dans  Phif- 
toire ,  comme  elles  l'ont  été  pour  les  progrès  de  la  fcience. 
Mais  nous  ne  montrerons  de  la  partie  mathématique  que  ce 
qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  feire  connoître  les  moyens 
des  découvertes ,  pour  établir  la  foi  due  aux  vérités  obtenues. 
On  ne  fe  propofe  point  ici  de  former  des  aftronômes  ;  on  ne 
doit  donc  expofèr  que  les  méthodes  fondamentales  ;  le  refte 
appartient  aux  livres  élémentaires.  Le  phyfîque  de  l'aftro- 
nomie  eft  notre  premier  objet;  il  doit  dominer,  animer 
tout  :  nous  nous  propofons  de  dire  comment  &  par  quel 
moyen  l'homme  s'eft  affujetti  l'univers. 

Mais  les  faits  de  la  nature  font  infinis  comme  elle,  &  les 
récits  de  l'hiftoire  ne  peuvent  l'embraffer  toute  entière  ; 
l'étendue  des  explications  eft  également  difficile  à  fixer; 
cette  étendue  pourroit  varier  autant  que  les  ledeurs.  Suivant 
le  degré  de  leurs  lumières ,  il  leur  feut  une  inftrudion  plus 
ou  moins  développée ,  il  faut  leur  préfenter  des  faits  plus  ou 
moins  ferrés.  Dans  une  nation  éclairée ,  les  clafîès  inftruites 
forment  comme  une  échelle  affez  large  par  là  bafe ,  étroite 
à  fbn  fommet  :  en  montant ,  la  lumière  des  individus  aug- 
mente ,  &  leur  nombre  diminue  ;  un  homme  unique  fait  peut- 
être  à  lui  fèul  la  plus  haute  clalFe  &  le  fommet  de  la  chaîne 
des  êtres  intelligens.  Dans  les  vues  de  la  nature  il  faudroit  ne 
lui  montrer  que  celles  qui  ont  faifi  les  grandes  maffes  :  il  eft 
accoutumé  à  franchir  les  intervalles ,  à  réduire  beaucoup  de 
chofes  dans  un  petit  efpace ,  à  ne  voir  que  leurs  fommités  ; . 
il  n'a  befoin  que  de  quelques  feits  pour  embralTer  l'hiftoire 
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des  fcicnces  &  des  fiecles.  Mais  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
initiés  veulent  une  peinture  plus  circonftanciée.  Il  ne  faut 
point  fupprimer  d'idées  intermédiaires  ;  il  faut  leur  montrer 
comment  de  petits  pas  en  préparent  de  plus  grands ,  comment 
Fefprit  d'une  génération  fe  compofe  de  Fefprit  d'une  géné- 
ration précédente  :  il  faut  développer  devant  eux  lefprit 
humain ,  ne  point  s'ennuyer  de  fuivre  fa  marche  lorfqu'elle 
efl  lente  ;  &  dès  qu'ielle  devient  rapide ,  il  faut  montrer 
qu'elle  s'accomplit  encore  par  des  mouvemens  enchaînés.  Il 
eft  évident  que  ce  développement  devroit  être  différent 
pour  chacune  des  différentes  clalfes  ;  il  faut  donc  qu'elles  fè 
prêtent  toutes  pour  entendre  l'hiflorien ,  placé  à  la  hauteur 
de  la  claffe  moyenne.  Les  hommes  moins  inflruits  s'élèveront 
par  l'attention  ;  &  l'homme  affis  au  premier  rang  defcendra, 
s'il  veut  entendre  le  dénombrement  des  faits ,  les  voir  fe  fuc- 
céder  dans  leur  ordre  de  naiffance,  fuivre  l'efpece  humaine', 
qui  marche  avec  le  tcms,  en  fe  perfeâionnant  toujours,  & 
fiir-tout  confîdérer  de  quel  abaiffement  elle  s'efl  élancée  au 
terme  où  il  a  été  placé  par  le  génie. 

Les  progrès  que  nous  allons  fuivre  confirment  une  vérité 
déjà  connue ,  c'cfl  que  l'efprit  humain  ne  s'avance  point  par 
des  pas  réguliers ,  par  des  idées  graduées ,  d'abord  fimples,' 
enfuite  plus  compofées.  Les  phénomènes  ,  les  êtres  nous 
entourent ,  une  variété  infinie  brille  de  toutes  parts ,  la 
nature  eft  riche ,  mais  comment  nombrer  &  claffer  fès 
richelfes  ?  Il  a  fallu  divifèr  cette  nature ,  la  confîdérer  fous 
divers  afpcâs ,  partager  fes  phénomènes  en  diôérentes  claffes, 
Tome  L  b 
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&  les  différentes  fciences  font  nées.  L'optique  fîit  îa  fcîence 
de  la  vifion  ;  la  phyfique  confidéra  les  effets  des  élémens  fur 
notre  globe  &  dans  1  atmofphère  qui  Fenveloppe  ;  Taftro- 
nomie  obferva  les  mouvemens  des  aftres ,  mouvemens  exé- 
cutés dans  des  orbites  &  qui  peuvent  être  repréfentés  par 
des  lignes  ;  la  géométrie  s'eft  occupée  des  figures  &  des 
propriétés  de  ces  lignes ,  tandis  que  la  rtiécanique  a  cherché 
là  loi  de  ces  mouvemens.  C'eft  ainfi  que  Fhomme  s'eft  fait 
des  méthodes ,  pour  confidérer  dans  fes  parties  ce  vafte 
cnfemble  de  l'univers ,  qu'il  n'a  pu  d'abord  embraffer  dans 
fon  entier.  Cependant  iln'eft  point  de  phénomène  aftrono— 
mique ,  qui  n'appartienne  en  même  tems  à  toutes  ces  fciences^ 
Un  af!re  fe  meut  en  fijivant  certaines  loix  que  la  mécanique 
doit  expliquer;  il  marche  dans  des  courbes  que  la  Géo- 
métrie doit  approfondir.  Ces  phénomènes  nous  font  tranfinis 
à  travers  le  voile  de  l'atmofphère ,  qui  eft  un  théâtre  de 
changemens  &  d'illufions  :  ils  font  vus  par  notre  œil  dont  iî 
faut  étudier  ta  confUtution  ,  pour  apprécier  la  fidélité  ou 
Finexaâitude  de  fos  rapports  ;  ils  font  vus  par  le  moyen  de 
la  lumière  dont  nous  devons  approfondir  la  nature  :  ils  font 
obfervés  avec  des  infirumens  dont  il  efl  effentiel  de  découvrir 
fes  défauts  &  les  avantages.  Analyfër  pour  connoître,  réunir 
ce  que  nous  avons  féparé ,  pour  imiter  ou  pour  décrire  la 
nature  ,  voilà  notre  marche. 

Mais  lorfque  nous  avons  ifolé  les  fciences  pour  les  pro* 
portionner  à  notre  attention ,  nous  n'avons  pas  encore  écarté 
tous  les  obflacles;  à  la  difficulté  de  voir  y  de  compter  les 
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phénomènes  fans  nombre ,  s'eft  joint  la  nécefllté  de  les 
ordonner.  Une  fcience  eft  une  fomme  de  vérités  ;  enchaîner 
ces  vérités,  les  préfènter  dans  leur  ordre,  depuis  la  plus 
fimpîe  jufqu'à  la  plus  compliquée ,  c'eft  Tobjet  des  élémens. 
Mais  la  chaine  fuivie  de  ces  vérités  n'eft  pas  l'ordre  de  leurs 
découvertes;  les  élémens  décrivent  une  fcience  déjà  faite  & 
confbuite ,  nous  rendons  compte  ici  du  travail  &  des  pro- 
grès de  fà  confbuâion.  La  nature  ne  fe  développe  point 
avec  fuite  à  nos  regards ,  elle  fe  laifFe  voir  par  intervalles 
&.  par  parties ,  fes  effets  les  plus  compofes  font  les  premiers 
apperçus.  Les  planètes  ont  paru  d'abord  tourner  autour  de 
la  terre ,  rien  n'étoit  plus  bizarre  &  plus  irrégulier  que  leurs 
mouvemens  ;  il  a  fallu  des  fiecles  pour  découvrir  le  vrai 
centre  de  ces  mouvemens ,  &  pour  les  voir  dans  leur  réalité. 
L'arrangement  des  corps  célefles ,  qui  efl  une  des  premières 
vérités  que  l'on  enfèigne ,  efl  une  des  dernières  que  les 
hommes  ont  apprifes.  L'ordre  que  nous  affignons  aux  chofès 
n'efl  donc  point  efTentiel  à  la  nature  ;  cet  ordre  efl  notre  ma- 
nière de  voir ,  &  la  métliode  la  plus  favorable  à  notre  foible 
conception.  L'hiftoire ,  comme  les  élémens ,  développe  nos 
connoiffances ,  mais  dans  un  ordre  contraire  :  elle  montre 
la  nature  comme  les  hommes  l'ont  vue  ;  d'abord  vafle  & 
compliquée,  enfuite  devenant  de  plus  en  plus  fimple  par  les 
travaux  des  hommes  &  avec  les  fiecles  acciunulés.  L'hiftoire 
ne  feroit  point  alFez  en  expofànt  les  vérités  découvertes  ;  il 
faut  peindre  les  difficultés,  il  faut  fur-tout  compter  les  efforts 
&  les  moyens.  Ce  n'eft  plus ,  comme  dans  les  élémens ,  la 
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defcription  détaillée  &  ordonnée  d'iin  grand  pays  ;  c'eft  le 
récit  d'un  voyage  dans  une  route  tortueufe  &  femée  d'obf- 
tacles ,  qui  n'ont  cédé  qu'au  courage  &  à  l'induftrie.  Mais 
ces  fuccès  n'ont  été  obtenus  qu'après  des  chûtes ,  les  efforts 
n'ont  été  heureux  qu'après  des  efforts  inutiles.  Le  premier 
devoir  de  l'hiftorien  eft  d'être  fidelle  ;  il  ne  doit  point  cacher 
les  vices  de  fbn  héros  :  nos  mifères,  comme  notre  grandeur, 
font  notre  hiftoire.  On  nous  pardonnera  donc  de  détailler 
les  idées  abfîirdes ,  qui  ont  précédé  la  vérité  &  mêlé  quel- 
quefois leur  ombre  à  fà  lumière.  Ici  le  héros  eft  l'efprit  hu- 
main ;  nous  devons  dire  fes  méprifes  &  même  lès  erreurs , 
en  même  tems  que  nous  montrons  fà  gloire  ;  c'eft  le  tableau 
de  fès  foibleffes  &  de  fbn  énergie. 

Mais  comment  confidérer  cette  grande  &  longue  opé- 
ration ,  qui  a  fait  fortir  du  tems  les  fciences  &  leurs  vérités? 
Dans  quel  point  de  vue  doit -on  placer  le  leâeur  pour  qui 
cette  hiftoire  eft  tracée?  Eft-ce le  tableau,  l'enchaînement 
des  vérités ,  la  fuite  de  leurs  générations,  qui  feront  l'objet 
principal  de  Thiftorien ,  ou  doit-il  décrire ,  avant  tout ,  le 
travail  &  les  efforts  des  hommes  ?  Ordonnera-t-il  fon  récit 
pour  les  découvertes ,  ou  pour  les  artifàns  de  ces  décou- 
vertes? L'homme  s'eft  fait  des  états  dans  l'empire  de  la 
naau*e  ;  les  hommes  de  génie  ,  qui  ont  fondé ,  changé  ces 
états ,  fe  font  montrés  comme  des  rois.  L'hiftoire  politique 
a  trop  fouvent  oublié  le  genre  humain  pour  ne  s'occuper  que 
d'un  petit  nombre  d'hommes  ;  les  rois  étoicnt  tout  pour 
elle ,  &  nous  ne  lifions  que  le  récit  de  leurs  paffions  redou- 
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tables ,  &  de  leur  gloire  toujours  coûteufè.  La  pliilofbphie, 
qui  doit  parler  dignement  des  fciences  ,  imirera-t-elle  fon 
exeniple  ?  Ne  doit-elle  pas  oublier  tout  pour  Pédifice  qu'elle 
fè  propofè  de  décrire,  &  nommer  feulement  les  architedes^ 
pour  les  dévouer  à  la  reconnoiflance  ?  Mais  l'hiftoire  àçs 
fcienees  diffère  de  celle  des  empires  ;  l'hiftoire  politique 
montre  les  ouvrages  des  hommes  en  corps  de  nation  ;  elle 
parle  des  intérêts  de  tous ,  elle  embraife  les  mœurs  qui  font 
perfedionnées  ou  corrompues  par  la  multitude.  Cette  hif- 
toire  eft  le  réfultat  d'efforts  infinis,  d'intérêts  balancés,  de 
moyens  combinés.  Lorfqu'un  homme  a  fait  une  révolution , 
a  changé  la  face  d'un  empire,  fi  l'on  veut  peindre  fbn  entre- 
prife ,  il  ne  fuffit  pas  de  montrer  fa  penfée  ;  il  faut ,  lorfqu'il 
exécute ,  dévoiler  les  obftacles  qui  l'ont  gêné ,  les  forces 
dont  il  s'efl  aidé.  L'hiftoire  n'eût  rien  fait  pour  notre  inf- 
trudion ,  en  montrant  l'homme  (èul  avec  les  évenemens;  M 
multitude  qui  eft  derrière  lui ,  a  des  intérêts  &  des  pallions 
dont  le  politique  profite ,  mais  qui  font  la  fburce  &  les 
moyens  des  changemens. 

Les  fciences ,  comme  les  évenemens ,  font  les  ouvrages 
des  hommes,  mais  la  multitude  n'y  a  point  de  part;  la  mul- 
titude les  ignore  ou  les  regarde  avec  indifférence  :  ceux  qui 
les  cultivent  font  une  claffe  ifolée.  Dans  le  monde  politique , 
conmie  dans  le  monde  phyfique ,  le  mouvement  ne  ceffe 
jam^s ,  les  hommes  y  font  toujours  agiffans  comme  la 
nature  ;  l'état  préfent ,  en  nailTant  du  paffé ,  enfante  l'état 
futur  :  mais  dans  le  monde  fàvant ,  la  clofte  éclairée  & 
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produfbive  n'a  pas  un  mouvement  continu.  Quoiqu'on  puîflc 
conlîdérer  le  genre  humain  conune  un  individu  toujours 
fubfiftant,  qui  embrafle  les  fiecles  parla  vie  &  Hutclligence 
de  Tefpece ,  cet  individu  a  des  momens  d'inertie  ou  dç 
fommeil.  L'efprit  humain  eft  la  fbmme  des  penfées  de  tous 
les  hommes  înftruits  ;  c'cft  le  génie  ajouté  au  génie  depuis  le 
commencement  des  chofes  :  mais  il  a  fès  repos  &  fès  dations; 
&  comme  là  marche  inégale  eft  interrompue ,  ce  font  des 
individus  qui  renouent  le  fil  des  travaux  &  des  recherches; 
ce  font  eux  qui  font  renaître,  ou  précipitent  le  mouvement. 
Ces  individus  ,  à  qui  il  eft  donné  de  conduire  &  d'élever 
Telprit  humain,  font  donc  fêuls  les  auteurs  des  progrès  ;  c  eft 
^i;i  eux  feuls  que  cette  faculté  rélide.  Un  homme  a  inventé 
ime  fcience ,  Jufques-là  Fhiftoire  de  cette  fcience  n'eft  que 
ia  fuite  de  fes  penfees  ;  un  autre  homme  fàifit  fon  idée ,  il 
l'aggrandit  par  fès  méditations  ;  des  hommes  féparés  par  des 
(iecles ,  fè  traofinettent  la  fcience ,  elle  eft  mûrie ,  étendue , 
4éveloppée  dans  leurs  têtes. 

Hypparque  paroît  être  le  premier  qui  ait  vu  l'aflronomie 
dans  fon  entier ,  qui  ait  conçu  l'idée  d'en  faire  une  fcience 
régulière  ;  il  montra  ce  qu'il  falloit  faire ,  il  le  commença. 
Ptolémée  reprit  fon  delFeia ,  &  l'exécuta  dans  toute  fon 
étendue  ;  il  conftruifit  l'édifice ,  qui  eut  affez  de  folidité  pour 
durer  quatorze  fiecles.  Cet  édifice  fut  admiré ,  relpedé ,  mais 
on  n'ofa  pas  y  toucher;  à  peine  le  feul  Albategnius  y  ajouta- 
t-il  quelque  chofè.  Copernic  eut  le  courage  de  le  détruire; 
il  fè  montra  en  légiflateur  des  efprits,  qui  vient  changer  les 
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idées  &  diriger  ^opinion.  Tycho ,  plus  aftronôme  que  phi- 
lofbphe,  en  amaflànt  un  tréfor  d'obfervatlons ,  s'éleva  contre 
la  vérité;  il  en  retarda  les  progrès  :  dans  le  moment  oà 
la  nature  venoit  d'être  dévoilée ,  il  ofe  produire  un  fyftême 
encore  plus  défedueux  que  celui  de  Ptolémée.  Kepler , 
appuyé  fiir  les  obfervations  de  Tycho  même,  mais  plus 
philofbphe  que  lui ,  rappela  la  vérité  qu'on  alloit  profcrire. 
TJiMnSt  du  génie  le  perfiiada  de  la  {implicite  des  caufes  ^il 
la  chercha  partout ,  il  ne  laifla  rien  fubfiftcr  de  Fédifice  des 
anciens.  Copernic  avoit  placé  le  fbleil  au  centre  du  mondc^ 
Kepler  j^aca  dans  cet  afïre  la  force  qui  domine  &  gouverne 
tout  ;  il  bannit  les  mouvemens  circulaires  jufqu'à  lui  trop- 
ifefpeâés  ;  il  montra  la  vraie  forme  des  orbites ,  &  depuis 
lui ,  nous  voyons  les  planètes  marcher  dans  des  ellipfes  dont 
le  foleil  eft  le  foyer  commun  ;  il  força  la  nature  de  lui  révéler 
les  loix  de  ces  grands  mouvemens  :  en  un  mot ,  il  changea 
tout.  Lorfîjue  Galilée ,  Huygens  &  Dominique  Caffini  y 
revêtus  d'un  nouvel  organe ,  eurent  décrit  les  merveilles  du 
ciel ,  lorfque  les  Académies  forent  fondées ,  &  que  la  nature 
inveftie ,  âfïiégée  de  plus  de  regards ,  (èmbla  s'abandonner 
à  la  curiofîté  humaine ,  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
devinrent  fès  obfèrvateurs  ;  mais  on  compte  encore  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  forent  fos  vrais  interprêtes.  La  théoricr 
des  caufes  commençoit  à  naître.  Galilée  montra  la  loi  de  la 
chute  des  corps,  Huygens  celle  de  la  force  centrifoge,  if 
appliqua  le  pendule  aux  horloges  ,  &  l'aftronomie  reçut  de' 
Ibs  mains  un  inflrumeac  pour  mefiicer  le  tems  &  l'eipace; 
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cet  infiniment  devoit  révéler  les  variations  de  la  pefànteur 
&  la  figure  de  la  terre.  Enfin  on  voit  Newton  s'élever, 
comme  un  chêne  au  milieu  de  ces  grands  hommes,  dominer 
tout  par  la  force  de  fa  tête ,  tout  embrafTer  par  retendue 
de  fon  génie  ;  doué  fur-tout  d\m  enfemble  dans  les  idées  , 
pareil  à  celui  qui  réfide  dans  l'univers ,  Newton  aflèmble 
devant  lui  les  phénomènes  ,  remonte  aux  caufes  qui  lui 
étoient  réfèrvées ,  6c  développe  le  phénomène  général  de 
la  nature.        ' 

C'efl  dans  ces  grandes  têtes  que  l'efprit  humain  a  vécu  ; 
c'efl  là  que  les  reflburces  font  nées ,  que  les  efforts  ont  été 
produits ,  les  fuccès  obtenus.  La  fcience  a  été  moulée  dans 
leurs  conceptions ,  a  reçu  l'empreinte  de  leur  efprit  ;  c'efl 
donc  là  que  réfide  réellement  fon  lijfloire.  Nous  ne  voyons 
que  des  hommes  qui  fe  fuccedent ,  qui  «ajoutent  plus  ou 
moins  à  ce  dépôt,  qui  embeUiffent,  ou  qui  dégradent  l'édifice 
des  fciences  ;  mais  ce  long  travail  de  l'efpece  efl  le  rtfulcat 
des  travaux  particuliers.  La  fcience  n'efl  que  le  produit, 
la  fuccefficn  des  opérations  du  génie  ;  &  fon  hifloire  efl 
Fhifloire  des  hommes  &  de  leurs  penfécs. 
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LIVRE     PREMIER, 

De  l'Ecole  d'Alexandrie  &  des  Aftronômes  qui  ont  précédi 

Hypparque. 

§.      PREMIER. 

Jfci  N  cherchant  les  premiers  pas  de  Te^pric  humain  ,  en 
parcourant  Thiftoire  de  rAftronomie  ancienne  ,  nous  n'avons 
apperçu  que  des  débris  ;  nous  n'avons  rencontré  que  les  veftiges 
dune  fciehce  détruite ,  d'une  inftitution  primitive  ,  dont  les 
reftes  atteftent  Téclat  &  la  fplendeur.  Sans  doute  ces  débris  fe 
tenoient  par  une  chaîne,  aujourd'hui  brifée  8c  perdue ,  ou  du 
moins  cachée  dans  Tobfcurité  des  tëms.  Si  nous  avons  conçu 
ridée  d  un  ancien  état  des  fciences  ,  changé ,  effacé  par  le« 
Tomel.  A 


t  HISTOIRE 

révolutions  de  Ja  nature  ou  de  la  policique ,  cette  îd&  n'eft 
point  n<î'c  de  refpric  de  fyftéme  :  c'eft  le  réfulut  des  ixLX% 
fournis  a  la  criti<]ue  ôc  rapprochés  par  Tanalogie.  ^exemple 
des  révolutions  ^  confervées  par  la  tradition ,  démontre  la  pôâi'- 
l)ilité  des  révolutions  pafTées  dont  Tantiqoité  furpalTe  la  durée 
du  fouvcnir.  Nous  avons  fait  comme  un  homme  qui  feroit 
tranfporté  fubitement  fur  les  rives  de  l'Euphrate  ;  au  milieu 
de  CCS  plaines  inconnues  &  nouvelles  pour  lui ,  le  fpeclade 
de  vaftcs  ruines ,  en  partie  cachées  (bus  Therbe ,  ou  couvertes 
par  le  fable  ,  c^%  colonnes  fuperbes  qui  reftent  debout  pour 
montrer  la  hauteur  des  édifices ,  ces  débris  de  la  magnificence 
&  de  rinduftrie  y  ces  marbres  fculptés ,  chargés  d'infcriptions  ^ 
lui  fcroicnt  concevoir  tout  à  coup  Tidée  d'une  grande  vilîe  : 
il  n'auroit  pas  befoin  de  favoir  que  là  fut  Babylone  ;  le  plaa 
fie  lordonnance  des  édifices  >  le  génie  de  Tenfemble  &  des 
grands  effets  ont  difparu  ;  mais  aux  dérails  qui  font  l'ouvrage 
des  arts  ,  à  l'immenfité  des  édifices  qui  eft  le  produit  de  I2 
richcflc  ôc  de  la  puiflance  ,  il  reconnoîtroit  l'antique  demeure 
d'une  nation  civilifée  &  nombreufe. 

S.     I  I. 

Une  preuve  que  les  fciencôs  orientales  n'étoient  compofëes 
que  des  débris  de  connoiffances  plus  anciennes,  confervées , 
mais  non  augmentées  par  leurs  poifeiFeurs ,  c'eft  que  les  Grecs 
établis  à  Alexandrie  ont  tout  recommencé  (a).  Ils  avoient 
rcnverfé  l'empire  de  Babylone,  ils  s'étoient  emparés  du  tréibr 
de  fcs  fcicnces.  En  fuccédant  aux  Chaldéens,  ils  ont  fait  ufage 
de  leurs  longues  obfervations  ;  ils  auroient  pu  profiter  égale-^ 
ment  de  leurs  travaux  ,  ils  auroient  dû  fuivre  le  fil  de  leurs 

(.i)  IMaîu-ir.  Liv.  I,  J.  x.^ 
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idées-  Mais  ce  fil  n  exiftoit  pas  chez  les  Chaldéens.  Utiles  à 
rAftronomie  en  accumulant  les  faits ,  en  préparant  les  maté- 
riaux pour  rédifice  du  monde  ;  ils  ont  confervé  quelques  con- 
noiflances  ,  quelques  déterminations  qui  leur  ont  été  tranf- 
mifes ,  fans  en  foupçonner  ni  les  rapports ,  ni  Ja  valeur.  La 
fuite  des  idées  ,  ou  la«marche  de  Tefprit  inventeur  étoit  entiè- 
rement perdue  lorfqu  on  recueillit  ces  connoiflances  ,  &  les 
garans ,  les  témoins  de  leur  exa£titude  avoient  difparu.  Cette 
exactitude  étoit  tellement  ignorée  j  quHipparque  ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  à  force  de  travail  &  de  recherches , 
établit  plufieurs  fois  à  la  place  de  ces  déterminations  an- 
ciennes des  déterminations  moins  exadtes.  Les  obfervations 
qui  les  avoient  fondées  ,  n'ont  donc  pas  été  faites  chez  les 
CKaldéens  ;  fans  quoi  Hipparque  qui  avoit  puifé  chez  eux  , 
auroit  été  dans  le  cas  d'apprécier  les  connoiflances  précieufes 
qu'il  a  rejetées.  Lqs  tems  du  règne  des  Chaldéens,  des  Indiens  , 
&  des  anciennes  nations  connues  dans  l'Afie ,  font  donc  des 
tems  d'oubli  ;  c'eft  une  lacune  dans  Thiftoire  de  la  fcience.  Si 
Ton  a  pu  être  furpris  que  nous  ayons  fait  remonter  aux  der^ 
mets  fiècles  avant  notre  ère ,  à  la  naiflance  de  l'école  d'Ale** 
xandrie ,  l'origine  de  l'aftronomie  moderne  qui  fleurit  aujour- 
d'hui en  Europe  ;  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons 
choifl  cette  époque.  Les  tems  d'ignorance  ont  mis  une  fépa- 
ration  abfoiue ,  une  véritable  barrière  entre  la  première  aftro- 
nomie  détruite  dans  des  fiecles  très  -  reculés ,  &i  Taflronomie 
renouvelée  dans  Alexandrie.  Là  tout  a  été  recommencé  :  l'édir 
fice  a  été  reconft:ruit  par  ces  fondemens  ;  &  ces  fondemens 
font  encore  aujourd'hui  ceux  de  Taftroûonne  que  noiis  avons 
perfedlionnée. 


Aij 
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S.    I  I  L 

Après  la  mort  d^AIcxandre ,  après  le  partage  de  fa  grande 
fucceflîon  ^  Tambition  tranquillifée ,  cefl:-à-dire,  épuifée  par 
fes  efforts,  forcée  à  réquilibre  par  les  rëfiftances  réciproques  , 
laifTa  refpirer  fous  dîfférens  maîtres  les  peuples  de  ce  vafte 
empire ,  &  Ptolémée  Soter  fe  repofâ  fur  le  trône  d'Egypte:. 
C*étoit  la  pays  des  fciences  ;  les  Grecs  étoîent  accoutumés  à 
les  y  venir  chercher  ;  il  étoit  naturel  que  Ptolémée  fe  pro^ 
pofât  de  les  cultiver»  Il  commença  des  établiflemens  utiles.^ 
&  Ptolémée  Philadelphe  fon  fils  ,  en  lai  fuccédant  ^  acheva 
fon  ouvrage.  U  annonça  des  bienfaits  &  furtout  des  honneurs^ 
Tout  ce  que  la  Grèce  avoir  de  gens  célèbres  accourut  en  foule 
pour  illuftrer  fon  règne.  U  leur  prépara  un  afile  dans  le 
Mufcum  ^  dont  le  projet  étoit  d'un  homme  éclairé  ,  &  la 
fondation  digne  d'un  grand  prince.  C'étoit  un  fuperbe  bâtir- 
ment  y  compofé  de  galeries ,  de  grandes  falles  pour  conférer 
^es  matières  de  littérature  6c  de  fciences.  \j^  favans  y  étoient 
logés  &  entretenus.  Là  étoit  cette  fameufe  bibliothèque  »  fie 
ces  nombreux  manufcrits.  que  Demetrius  de  Phalere  raflèmbla 
avec  tant  de  foins  fie  de  dépenfes  ;  là  étoit  fans  doute  Tobfec- 
vatoire  des  Hypparque  fie  des  Ptolémée.  Le  Prince  aimoic 
ce  fanâuaire  des  fciences  comme  fon  ouvrage  fie  comme  le 
fondement  de  fa  gloire  dans  les  fiecles  à  venir.  Difons  que 
cette  immortalité ,  juflement  méritée  y  fut  plutôt,  la.  récom- 
penfe  que  le  motif  de  Ptolémée  Philadelphe,  Il  p^ok  avoir 
aimé  les  lettres  pour  elles  -  mêmes  ;.  fie  par  une  contradic** 
tio'n  qtu  n'eft  pas  rare  dans  les  hommes,,  fie  fur- tout  dans, 
les  Princes  ,  quoiqu'il  eût  fait  périr  deux  de  î&^  frères  fie  ce 
JDémétcitts  de  Phalere  qui  avoit  ofé  dire  la  vérité  à  Ptolémée 
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Soter  (a)  j  il  ëcoic  cependant  né  avec  ces  inclitiacions  douces 
qui  font  le  bonheur  des  peuples.  Ces  inclinations ,  en  eloignanc 
le  Souverain  de  la  gloire  des  armes,  lui  en  montrent  une  autre 
plus  réelle  dans  le  commerce  &  les  arts  qu'il  fait  fleurir  ,  dans 
l'abondance  qui  naît  à  leur  fuite  ;  &  dans  les  lettres  ,  qui 
donnent  de  l'éclat  à  tous  ces  avantages  folides.  Les  favans,  qui 
habitoient  le  Mufcum^  étoient  honorés  del  a  préfence  du  Prince^ 
après  Tavoir  été  de  fon  choix.  Il  converfoit  avec  eux ,  il  entre** 
tenoit  rémutation  dans  un  lieu  où  l'aifanee,  l'oubli  de  tous 
les  foins  auroient  pu  introduire  le  relâchement  fie  l'oifivetéJ 
\jts  bienfaits,  les  récompenfes  font  des  encouragemens  pour 
tous  les  hommes  ,  mais  ils  ne  fuffifent  point  à  l'homme  de 
lettres.  Il  a  l'ame  plus  délicate  :  k  acuité  de  penfer  chez  lui 
plus  exercée  ,  une  connolflajice  plus  vraie  de  la  nature  des 
chofes,  lui  font  dédaigner  ces  vulgaires  objets  des  defirs  hu-» 
mains  ;  il  fent  que  la  nature  l'a  fait  pour  être  diftingué  :  Tef- 
time  élevé  fbn  ame  ;  c'eft  le  coup  d'œil  immédiat  des  Rois  qitt 
donne  à  la  puiffance  de  lefprit  toute  fon^  énergie,,  fie  force  le 
génie  à  fe  déployer  ;  il  échauâe  ,  il  remue  les  efprits  y  il  traniP 
forme  \es  hommes.  Cette  magie  eft  la  feule  qui  exifte  fur  Ja 
terre»  Heureux  les  Rois  de  répandre  un  charme  autour  d'eux  ^^ 
fie  de  n'avoir  befoin  que  d'une  volonté  pour  faire  de  grande» 
choies  i 

L'École  d^ Alexandrie ,,  fondée  par  Ptolémée  Philadôlphe> 
fubfîfta  pendant  près  de  dix  iiecles ,:  fie  jufqu'à  Tinvaiion  des 
Sarrafins  >  qui ,.  foumettant  l'Egypte  à  un  nouvel  empire  ^  difr- 
perferent  les  fàvans ,,  brûlèrent  la  fameuie  bibliothèque ,,  fie  y 

fil)  n  avoir  dit  que  c'étoit  râlaé  des  fils».  facc^der  à  ion  pert.  Philadelph'e ,  qaand  il' 
t^  aoA  PtoUméc  Phliadclflie  qui  detok      ftuIloi,s.'àiT€ogU'eo'kfaiLiaacmofmr.. 
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ramenèrent  à  jamais  le  règne  de  l'ignorance  &  de  la  bar- 
barie. 

Cette  École  qui  a  produit  de  très -grands  hommes  ,  quoi- 
<}u  établie  en  Egypte ,  à  Alexandrie  même ,  eft  vraiment  une 
JÉcole  greque;  ce  font  des  Grecs  qui  l'ont  illuftrée.  Parmi  ceux 
dont  nous  allons  rapporter  les  travaux,  on  ne  trouvera  d'Egyp- 
tien que  Manëthon ,  qui  fut  plutôt  aftrologue  qu'aftronôme  ; 
A:  Ptolémée ,  qui  fait  fans  doute  beaucoup  d'honneur  à  fon 
pays ,  mais  qui  fut  formé  par  les  Grecs  (es  prédécefleurs.  Ce 
peuple  ,  né  pour  perfectionner  tout  ce  qu'il  n*inventoit  pas  , 
débarrafla  Taltronomie  du  voile  dont  les  Prêtres  Egyptiens 
Tavoient  couverte ,  &  par  (qs  écrits ,  par  fes  découvertes  ,  fit 
jDaitre  la  lumière  pour  le  refte  de  l'Europe. 

§.    V. 

Nous  avons  vu  les  premiers  Philofophes  Grecs,  dénués  du 
fecours  des  obfervations ,  former  des  conjectures  le  plus  fou- 
vent  ridicules  fur  la  nature ,  la  grandeur  &  la  diftance  des 
aftres  ;  nous  les  avons  vus  fau-e  ufage  àos  connoiffances  étran- 
gères pour  régler  leur  calendrier  fur  les  mouvemens  du  foleil 
&  de  la  lune.  L'aftronomie  ne.  leur  a  dû  tout  au  plus  que 
ces  calendriers  ruftiques  ,  ou  les  levers  &  les  couchers  des 
étoiles  régloient  les  travaux  de  la  campagne.  Encore  peut- 
on  penfer  que  la  colle£tion  feule  leur  appartient  ;  l'idée  &: 
l'origine  de  ces  calendriers  fut  primitivement  en  Afie  &  aux 
Indes  (a).  L'aftronomie  prend  ici  une  face  nouvelle.  Nous 
allons  voir  des  obfervations  vraiment  aftronomiques  ,  faîtes 
avec  des  inftrumens  fufceptibles  d'une  certaine  précifion  ;  àes 
hypothèfes  propoféès  pour  Texplication  du  mouvement  des 

(^)  Aftronomic  ancienne  »  liy.  lU  «  ^  lo;  Lir«  VII  >  i.  .^  »  ^▼^  '  »  $•  24< 
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planètes;  le  mouvemeot  progrèffif  des  étoiles  découvert  ;  leurs 
pofitions  obfervées,  &  confignéespar  Hypparque  dans  un  cata- 
logue pour  fervir  de  monument  &  de  terme  de  comparaifoû 
à  la  poftérité. 

5.    V  L- 

O  N  peut  être  curieux  d  examiner  pourquoi  TEgypte ,  ft 
célèbre  dans  Tantiquité  par  les  fciences  ,  n'a  cependant  rien  fait 
pour  raftronomiè  pendant  taot  de  fiecles;  pourquoi  les  Prêtres 
deThebes  &  de  Mfemptis ,  qui  ont  connu  2800  ans  avant  notre 
ère  la  durée  de  Tannée  de  3^5  jours  &  uii  quarts  n*ont  pu 
depuis  rectifier  cette  connoiflance  &  faire  un  pas  vers  la  perfec- 
tion ;  il  a  fallu  que  des  étrangers ,  après  trente  fiecles  y  vinflent 
retrancher  quelques  minutes  de  cette  durée  i  pour  approcher 
plus  près  de  la  véritable.  C  eft  que  les  Prêtres  d'Egypte  étoient 
alors  ce  que  font  aujourd'hui  les  Italiens  ;  ils  montrent  dei 
chefs- d'oeuvres  de  peinture  ,  &  n'en  font  plus.  Ces  Prêtres^ 
riches  de  quelques  dépouilles  étrangères  y  communiquoient  avec 
beaucoup  de  myftere  le  peu  quils  favoient,  &c  faifoient  croire 
par  ce  myftere  qu'ils  en  favoient  beaucoup  davantage.  Tous 
ces  pays  ,  qui  avoifinent  la  zone  torride  ,  n'ont  jamais  été 
favorables  au  génie.  Il  apparrient  exclufîvement  aux  zones 
tempérées.  La  perfedion  de  Tefpece  humaine  fe  trouve  entre 
les  glaces  du  nord  &c  les  ardeurs  du  midi;  également  éloi- 
gnée de  la  férocité  des  hommes  dans  les  climats  durs  y  &c  da 
leur  molefle  dans  les  climats  chauds.  L'invention ,  le  génie  ^ 
font  les  enfans  de  la  méditation  Se  du  loifir.  La  nature ,  qui; 
a  tout  nuancé  fur  le  globe  y  a  placé  les  progrès  des  arts  y  le 
développement  entier  de  l'efprit  humain  y  dans  un  milieu  qui 
fépare  les  climats  où  tout  force  au  travail  ,  &  ceux  où  tour 
invite  à  la  parefTe.  Là  le  travail  Se  le  loifir  fe  touchent  8c  Cs: 
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Succèdent  ;  &  la  réflexion  de  Thomme  qui  fe  repofe ,  guide 
rinduftrie  de  Thomme  qui  travaille. 

Si  Ton  demande  pou/quoi  les  Grecs,  qui  depuis  Thaïes 
s'ëtoient  épuifés  en  raifonnemens ,  en  conjectures  fur  la  nature 
des  afbres  &c  fur  leurs  moj}yeAieQS  ,  mais  qui  n'avoient  faif 
aucun  progrès  en  aftronomie»  en  ont  fait  tout- à -coup  de  fl 
rapides  fous  de$  Rois  étrangers ,  on  verra  Êicilement  que  le 
peuple  ,  vainqueur  de  TAfie  Sç  de  l'Inde  ,  s'étoit  enrichi  de 
leurs  dépouilles  ;  mainte  de  Babylohe,  il  s'étpit  faifî  de  cetta 
longue  fuite  d'obfervapions  que  le  tfjms  &  la  confiance  y  avoienc 
accumulées  ;  recueil  de  faits  &  4e  vçrités ,  où  Tefprit  inventeur 
devoit  chercher  les  loix  du  mouvement  des  corps  céleftes  &  le 
fyftême  dvi  monde.  J-es  Grecs ,  munis  de  ces  tréfors  ,  trouvè- 
rent dans  Alexandrie  ja  protection ,  rencpuragement  des  Rois  , 
\itï  afile  de  paix  Çc  de  loifîr,  une  bibliothèque  immenfp,  dans 
pn.tems  où  les  livrçs  étoienjc  rares:  ils  eurjent  des  ém^ules  ,  des 
fuccefleurs  ;  ôc  les  progrès  furent  rapides ,  parce  qu*à  cette 
époque  ils  joignirent  le  génie  a^  favoir  de  tous  les  tems  Sç  de 
pu^  les  pays ,  fans  lequel  le  génie  np  peut  rien* 

$.    V  I  I. 

Aristille  &  Timocharis  furent  les  premiers  obfèrvateurs 
de  l'école  d'Alexandrie.  Ils  floriffoient  fous  Ptolémée  Soter, 
vers  l'ap  300  avant  J.  C.  Ils  s'occupèrent  particulièrement  de 
Vobfervation  de?  étpiles ,  pour  fixer  leur  pofîtion  dans  le  ciel , 
&  non  pour  anpqncer  leurs  levers  &  leurs  couchers ,  fuivant 
Tufage  des  Orientaux  &  des  anciens  Grecs.  L'infpe£tion  des 
çbfer varions  çhaldéenniss ,  lefprit  de  raifonnement ,  dont  les 
(jrecç  étoieot  doués  ,  les  conduifit  à  ce  travail.  La  route  des 
voyageurs  fur  la  terre  efl  marquée  par  les  villes  qu'ils  ont  tra- 
yerfées  3  la  rputç  des  planètes  dans  le  ciel  eft  défignée  par 

les 
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les  étoiles  qui  (e  trouvent  fur  leur  paflT^e.  On'(é  6on tenta 
long-tems  d'indications  affez  grofSeres.  Quand  on  voulut  con- 
noître  la  pofition  fucceffive  des  planetw  avec  plus  d*exadlitude , 
on  employa  la  méthode  des  alignemeiîs  (a);. on  joignit  lés 
étoiles  voifines  par  des  lignes,  qui  déterminoient  le  lieu  de  la 
planète  dans  leur  interfe£tion.  Mais  il  eft*  évident  que  ces  mé- 
thodes demandoient  que  le  lieu  même  des  étoiles  fût  fixé.  Si 
lors  de  la  glorieufe  retraite  des  dix  mille ,  la  pofition  des  villes 
cil  Xenophon  pafla  ,  n'avoit  pas  été  connue  ,  fon  itinéraire 
feroit  entièrement  inutile.  Les  Chaldéens  ne  fongérent  pas  à 
ces  méthodes ,  &  rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  n'ont  jamais 
eu  ridée  de  la  fciegce  qu'ils  ont  paru  cultiver.  Ariftille  & 
Timocharis  fe  demandèrent  fans  doute  Quel  étoit  le  but  de 
Taftronomie.  Ils  virent  que  Tattronomie  a  pour  objet  de  con- 
Boître  le  ciel  ,  de  déterminer  le  lieu  des  aftres  qui  font  en 
repos  ,  &  dont  les  configurations  réciproques  ne  changent 
jamais  (A).  Ces  aftres  font  les  étoiles  fixes.  Le  but  de  l'aftro- 
nomie  eft  encore  d'obferver  le  mouvement  des  planètes ,  de 
découvrir  le  fens   &  la  courbure  de  leurs  orbites.  La  trace 
iovifible  de  ces  planètes  eft  marquée  par  les  étoiles  dont  elles 
s'approchent  ;  il  faut  donc  \  avant  tout  ,  déterminer  la  pofi-> 
tion  des  étoiles.  Cette  connoiflance  eft  donc  eflentielle  ;  c'eft 
k  bafe  de  toutes  les  recherches.  Ces  travaux  ,  ai nfî  combinés 
&  dirigés  vers  une  connoiflance  fondamentale ,  annonçoient 
la  vraie  route  &;  une  idée  jufte  de  la  fdence.  C'eft  l'éloge  de 
Timocharis  ôc  d' Ariftille* 

5.    VII  L 

Il  paroit  que  les  anciens  ont  commencé  quelque  dénom« 


{a)  PcoL  Alroag.  Lib.  IX»  €•  7  »  IQ^  .  ( £)  Aftr«  WQ*  Uy*  II#  $•  5* 
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brement  des  toiles ,  avant  Técole  d'Alexandrie  ;  nous  expo** 
ferons  des  faits  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter  (a).  Us 
avoient  certainement  une  defcription  du  ciel  y  partagé  en 
conftellations  ,  témoin  celle  qu  Eudoxe  nous  a  laiflee*  Les 
figures  deïïinéeSf  qui  enferment  ces  confteUations,fervoient  eni 
même  tems  à  défigner  les  étoiles.  On  difoit  Tétoile  qui  efi:  à 
l'œil  du  Taureau  ;  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes  ; 
l'étoile  qui  eft  au  cœur  de  THydre,  au  pied  ou  à  la  ceinture 
d'Orion  y  Sec.  Les  aftronômes  d'Alexandrie  fentirent  que  ces 
déterminations  étoient  trop  vagues  ;  ils  imaginèrent  y  ou  du 
moins  ils  adoptèrent  une  méthode  plus  précife  ;  ce  fut  de 
comparer  le  lieu  des  étoiles  au  pôle  Se  aux  cercles  y  par  lefquels 
les  anciens  avoient  divifë  le  ciel  :  cercles  fictifs ,  mais  fixes  , 
ou  du  moins  qui  étoient  cenfés  l'être.  Ils  choifîrent  Téquateur 
&:  les  deux  points  des  équinoxes  déterminés  fur  ce  cercle*  On 
pouvoit  défigner  facilement  la  pofîtiorï  de  toutes  les  étoiles 
qui  fe  rencontrent  dans  l'équateur  y  en  mefurant  leur  dif* 
tance  à  Tun  des  équinoxes.  C'efl  ainii  qu'ils  reconnurent  que 
l'étoile  qui  brille  dans  la  conftellation  de  la  Vierge  ,  &  qui 
appartient  à  l'épi  qu'elle  tient  dans  fa  main  y  précédoit  alors 
l'équinoxe  d'automne  de  8^  (A)^  Ce  qui  fignifie  que  par  la 
révolution  diurne  y  elle  arrivoit  au  méridien  plutôt  que  cet 
équinpxe  ;  c'eft  le  fens  du  mot  précéder.  Si  elle  eût  paiTé  au 
méridien  plus  tard  que  l'équinoxe  y  on  auroit  dit  qu'elle  le 
Juivoiu  Quant  aux  étoiles  qui  font  placées  hors  de  Féquateur,  il 
fallut  inventer  une  nouvelle  relation  ;  &  cette  relation  fut  la 
quantité  même  dont  elles  s'en  écartoient*  Les  colures  font  de 
grands  cercles  qui  paflent  par  les  pôles ,  &  qui  coupent  l'équa- 
teur daqs  le?  deux  pçi^ts  des  équinoxes.  (c).  On  en  imagina 
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âe  pareils  qui  pdflbtient  également  par  les  pôles  &c  par  chaam 
4es  points  de  I  equateur  ;  en  conféquence  chaque  étoile  du 
ciel  eut  le  fien.  Ces  cercles  font  partagés  en  deux  moitiés  par 
leurs  interfeâions  avec  Téquateur ,  &  ces  moitiés  font  encore 
divifées  en  deux  parties  égales  par  les  deux  pôles.  L'intervalle 
entre  Téquateur  SC  le  pôle  embrafle  un  quart  de.  la  circon- 
férence ,  ou  90^  de  ces  cercles.  On  eut  donc  un  moyen 
de  fixer  le  lieu  des  étoiles  qui  s'écartoient  de  i'équateur ,  en 
mefurant ,  en  comptant  fur  ces  cercles  le  nombre  des  degrés 
entre  Tétoile  &c  le  pôle ,  ce  qui  s'appela  difiancc  au  pôle ,  ou 
bien  entre  l'étoile  &:  Téquateur  ;  diftance  qui  fut  nommée 
déclinaifon.  \jts  travaux  de  ces  premiers  Aftronomes  furent 
Tobièrvation  de  la  déclinaifon  des  plus  belles  étoiles ,  &:  de 
leur  diftance  à  Téquinoxp  ,  que  nous  nommons  aujourd'hui 
afccnjîon  droite.  Nous  n'avons  point  ofé  aflurer  que  cette  mé- 
thode de  rapporter  le  lieu  des  étoiles  aux  cercles  de  la  fphere  ^ 
fut  une  invention  d'Ariftille  &  de  Timocharis ,  parce  qu'on 
en  retrouve  des  traces  chez  les  anciens  Orientaux  (tf),  ôc 
qu'il  eft  poflible  que  les  Grecs  d'Alexandrie  en  ayent  em- 
prunté la  connoiflance.  On  ne  peut  au  moins  leur  contefler  le 
mérite  d'en  avoir  fenti  tous  les  avantages ,  &  en  la  confacranc 
par  Tufage ,  ils  eurent  la  gloire  de  laiiTer  une  méthode  fonda- 
mentale. 

Ces  împortans  travaux  ne  fe  firent  point  fans  quelque  ins- 
trument. Nous  avons  dit  qu'on  déterminoit  le  lieu  des  planètes 
par  des  alignemens  tirés  aux  étoiles  voifines  ;  on  exprîmôît 
encore  les  diftances  par  le  moyen  du  diamètre  de  la  luhô. 

C«)  Infrà.  .  ^       , 

Bij 


Il'  tt  I  s  T  O  I  R  E 

On  difoît ,  par  exemple ,  tel  jour  y  à  telle  heure ,  Mercure 
ëtoit  d'une  lune  moins  avancé  dans  Tëquateur  que  Tétoile 
nommée  fépi  de  la  Vierge;  il  étoit  plus  fepcentrional  de  deux 
lunes.  Ce  qui  prouve  »  pour  le  remarquer  en  pafTant ,  que  les 
anciens  ont  eu ,  même  avant  Hypparque  ,  &  avant  Técole 
d*Alexandrie ,  une  évaluation  du  diamètre  de  la  lune;  car  on: 
ne  fe  fert  pour  mefure  commune ,  que  d'une  quantité  déjà 
connue  &  mefurée  elle-même.  Mais  ces  eftimations  toujours 
fufceptibles  d'erreur,  rfétoient  pas  praticables  pour  de  grandes 
diftances  ,  telles  que  celles  des  étoiles  qui  s'éloignent  de  jo  , 
50  degrés  &  plus  de  l'équateur.  Elles  n'ont  pu  être  fixées 
qu'avec  un  inftrument ,  &  par  conféquent  avec  une  armille* 
Nous  ne  prétendons  point  décider  ici  la  date  de  Knventio» 
de  cet  inftrument ,  ni  Tattribuer  exclufîvement  à  Técole  d'Ale- 
xandrie. Nous  avons  feit  voir  que  cette  invention  étoit  fort 
ancienne ,  &  qu'elle  a  dû  appartenir  aux  tems  dp  l'attronomie 
primitive  {a).  Mais  nous  penfons  qu  elle  fut  inconnue  à  Baby-^ 
lone  {b)y  &  renouvelée  à  Alexandrie ,  ce  qui  eft  une  efpece 
d'invention. 

S.    X. 

Les  obfervatîonj  d'Ariftille  éc  de  Tymocharis ,  quoiqu'elles 
euflent  fans  doute  rinexaiStit'ude  des  premiers  eflais ,  ne  furenc 
pas  inutiles  à  Hypparque ,  ôc  fervirent  de  bafe  à  quelques-uns 
de  fes  travaux.  Nous  n'avons  point  leurs  ouvrages  \  peut-être 
exiftent-ils  encore  dans  l'Afie  [c).  Us  exiftoient  du  moins  au- 
tems  de  Ptolémée  qui  les  cite  [d).  Le  recueil  de  cet  aftronôme^ 
magnifique  dépôt  des  connoiffances  aftronomiques  de  l'école 
d'Alexandrie  y  ce  livre  nommé  pat  excellence  MAlmageJlc  ou 

(a)  Aftron.  anc.  Liv.  II ,  $.  19,  (c)- Eclaire.  Liv.  I  ,  $.  4. 

iiffhfrà,lçlmQ.  Ur.  l,  $.  u  .(</)'Minag/  Lih.  VU ,  i  r  &  z<V 
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le  grand  ouvrage  ^  a  fans  doute  fait  négliger  les  écrits  des 
anciens  aftronômes ,  &  les  a  fait  difparoître.  Semblable  à  un 
fleuve  groffi  du  tribut  de  mille  ruifleaux ,  dont  les  eaux  font 
confondues  &  les  noms  ignorés ,  TAlmagefte  a  'été  confîdéré 
long-tems  &  avec  raifon  comme  un  recueil  complet  de  toutes 
les  connoifTances  aftronomiques  ;  ide  là  l'idée  qu^il  étoit  le  feul 
nécellaire.  On  a  regardé  les  observations  antérieures  comme 
des  échaffauds  ,  qui  avoient  fervi  dans  ce  livre  à  conftruire' 
la  machine  du  monde.  L'ouvrage  fini  ,  les  anciens  recueils 
ont  paru  inutiles  ;  on  ne  les  a  plus  confultés  ,  ils  fe  font 
détruits.  Nous  ne  doutons  pas  que  Teftime  qu'on  a  faite  dé 
Talmagefte ,  ne  nous  ait  fait  perdre  une  infinité  d'autres  refles 
précieux  de  Taftronomie  ancienne. 

$.    XL 

Dans  le  même  rems  Aratus ,  un  poète  naifloit  pour  Faftro- 
nomie  à  Solis  y  ville  de  l'Afie  mineure.  Quoiqu'il  ne  fût  pasr 
de  l'école  d'Alexandrie  ,  l'ordre  des  tems  exige  que  nous  en 
parlions  ici.  Il  fleurit  vers  l'an  x^6  avant  J.  C.^  fous  le  règne 
d'Antigone ,  furnommé  Gonatas,  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince 
rengagea  à  mettre  en  vers  les  deux  ouvrages  d'Eudoxe  {a)^ 
&  à  embellir  du  charme  de  la  poëfie  tout  ce  qui  étoit  connu; 
alois  de  la  fcience  aftronomique.  On  ajoute  qu'Aratusf  étoit 
médecin ,  &  qu'Antigone  ayant  auprès  de  lui  un  affronôme 
nommé  Nicandre ,  chargea  ce  médecin  d'écrire  fur  l'àHro- 
nomie ,  &  Taftronôme  fur  la  thériaque.  Ils  firent  l'un  &  l'autre 
im  mauvais  ouvrage  ,  ce  qui  eft  aifé  à  croire.  L'auteur  anonyme 
de  la  vie  d'Aratus  détruit  cette  hiftoriette ,  en  prouvant  que 
Nicandre  étoit  fort  poftérieur  à  Aratus  {b\  Elle  fe  détruit 

{^  Hift*.  de  raftr.  jiac  Iiy% IX».$.  ^  ij^\ln  vUlAratu  Uranolog^i^ xi<M. 
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d'elle-même  par  fon  peu  de  vraifemblance.  Antigone  eût  été 
fou ,  comme  ce  grand  feigneur  qui  diftribua  par  le  fort  à  Tes 
domeftiques  le  pofte  qu'ils  dévoient  occuper  dans  fa  maifon. 
D'ailleurs  l'ouvrage  d'Aratus  étoit  bon  pour  fon  tems ,  ce  font 
de  beaux  vers  traduits  fidellement  de  la  profe  d'£udoxe.  S'il 
y  a  des  erreurs ,  elles  appartiennent  à  l'aftronôme.  Ciceron  a 
donné  des  éloges  à  l'auteur  comme  poëte  {a).  Selon  Quinti- 
lien  (3) ,  le  poëme  d'Aratus  manque  de  mouvement ,  de  cha- 
leur ,  de  variété  &c  d'éloquence*  Ces  défauts  appartiennent  au 
fujet  plutôt  qu'à  la  manière  dont  il  efi:  traité.  La  defcription 
du  ciel  eft  un  ouvrage  auffi  monotone  qu'utile  ;  la  fable  y  qui 
y  etï  mêlée  peut  introduire  quelques  peintures  agréables ,  mais 
le  fujet  n'eft  fufceptible ,  ni  de  mouvement ,  ni  de  chaleur  , 
ni  même  de  variété.  Le  véritable  éloge  du  poëme  d'Aratus  , 
c'eft  qu  il  eft  refté  ,  tandis  que  d'autres  ouvrages  du  même 
genre  font  oubliés  &c  perdus  (c).  Le  tems  ne  conferve  que  les 
ouvrages  qui  fe  défendent  contre  lui. 

§.    X  I  L 

A  R  A  T  u  s  décrit  les  figures  ,  ou  les  conftellatîons  que  les 
anciens  aftronômes  ont  tracée  dans  le  ciel ,  leur  pofition  réci- 
proque (^),  les  principales  étoiles  qui  y  brillent ,  l'origine  de 
leurs  noms ,  les  fables ,  qui ,  fuivant  les  Grecs ,  y  donnèrent 
lieu.  Aratus  décrit  enfuite  les  faifons ,  ou  les  intempéries  ,  nées 
du  mouvement  du  loleil  dans  le  zodiaque ,  ainfî  que  les  levers 
&  les  couchers  des  étoiles  ,  par  lefquels  ces  intempéries  étoient 
alors  annoncées  ;  il  finit  par  rapporter  les  règles  qui  fervoient 
de  fondement  aux  prédidtions.  Les  anciens  tiroient  des  pré- 
fages  de  la  lune  ,  de  la  couleur  du  foleil ,  des  nuées ,  des 

(a)  De  oratorCy  i  ,  i6.  (c)  Eclaire.  Liv.  I,  $.  J. 

(i)  Injiitut.  orat.  X  ,  x.  {4)  Uidi  Liv,  I, ♦•  f. 


DE  TASTRONOMIE  MÔDERNR        15 

parhélies ,  des  parafelenes  (à) ,  des  étoiles  tombantes  ,  du  vol 
des  oife4U% ,  &c.  C  eft  ainfî  que  le  fyftême  qui  ne  fait  qu  un 
tout  de  la  nature  j  le  fyftême  qui  fuppofe  que  tous  les  évé- 
nemens  font  liés ,  Se  que  les  contingens  peuvent  être  réci- 
proquement les  fignes  &c  les  annonces  les  uns  des  autres» 
après  avoir  produit  Taftrologie  ,  a  fait  naître  différentes  ef- 
peces  de  divinations ,  qui  ne  font  que  des  branches  de  cettç 
première  fcience  prétendue  ,  &  qui  toutes  lui  doivent  leur 
origine  (à). 

Le  poëme  d'Af»tus  a  joui  d'une  fi  grande  réputation  » 
qu'il  eut  des  conunentateurs  &  des  tradudeurs  illuftres  (c). 
Hypp arque  ne  le  jqgea  pas  indigne  de  fes  remarques.  Cicéron  ^ 
dans  fa  jcunefle  »  en  fit  une  traducHop  en  vers ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens.  Jlnfin  Germanicus  Céfar  » 
ce  prince  enlevé  fi  jeune  à  une  nation  dont  il  faifoit  les  dé- 
lices 5  ce  Prince  qui  étoit  homme  de  lettres  ,  comme  Céfar  ^ 
dont  il  portoit  le  nom  ,  a  fait  une  traduction  du  poëmQ 
d'Aratus  ,  laquelle  y  ainfi  que  fa  mémoirç  chérie  y  a  pafii^ 
toute  entière  jufqu'à  nous. 

«.    X  I  I  L 

Le  premier  aftronôme  qui  fe  préfente  dans  l'école  d'AIexai> 
drie  y  après  ArifHUe  §C  Timocharis  ,  eft  Ariflarque  de  Samos» 
U  fut  contemporain  de  Cléanthes  ,  ftoïcien  ,  qui  fuccéda  à 
Zenon  vers  la  f  29^  olimpiade^  ou  164  ans  avant  J.  C. 

Ariftille  &c  Timocharis  ne  furent  que  des  obfèrvateurs  ; 
Arii^que  commence  à  nous  donner  l'idée  d'un  aftronôme., 


(a)  Parhélie  eft  un  feux  fotcM ,  une  image       fement  par  ta  léfieiion  des  Tapeurs  de  Tain. 
ic  cet  aftre  ,  réfléchie  par  quelque  nuage  ^  {è)  Aftroiu  anc.  Difcours  fur  Taftiolog^e» 

ftfafckiiccàBnc&afrclunei  produite^a^  (c)  JBcIairc  LIt.  I»  (.  7. 
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Il  fut  vraiment  recommandable  par  la  fubtilitë  de  (es  obfer- 
Vacions  ,  &  par  la  méthode  qui  fut  fon  guide.  On  aime  à 
faifîr  les  premières  vues ,  qui  ont  conduit  les  hommes  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  céleftes ,  &  les  premiers  traies  de  Tef- 
prit  méthodique  qui  feul  peut  en  donner  le  fiL  Nous  avons 
pafTé  en  revue  une  infinité  de  philofophes ,  qui  n'avoient  que 
des  connoifTances  étrangères ,  qui  n  ont  formé  que  des  conjec- 
tures vagues  ;  s'ils  ont  atteint  d*eux  -  mêmes  à  quelques  vérités 
que  le  tems  a  depuis  confirmées ,  elles  n'étoient  point  fondées 
fur  des  démonftrations.  Les  obfervateufs  qui  compoferent  les 
calendriers  ruftiques  ,  contemplèrent  l'état  du  ciel  ,  furent 
frappés  de  ks  phénomènes ,  &  firent  de&  obfervations  fans 
deffein  &  fans  choix.  Ariftille  &  Timocharis  eux-mêmes 
ouvrirent  la  vraie  route  ^  leurs  obfervations  furent  utiles  ÔC 
néceflaires  ;  mais  ce  n'étoit  encore  qu'une  defcription  du  ciel. 
Ariftarque  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  obfervation  indiquée 
par  une  méthode  raifonnée ,  une  obfervation  qui  reculoit  les 
bornes  du  monde.  11  étoit  choqué  de  la  proportion  ridicule 
que  Pythagore  &  les  philofophes  de  fa  feéle  avoient  établie 
entre  les  diftances  du  foleil  &  de  la  lune  à  la  terre.  Selon 
eux  ,  le  foleil  n'étoit  que  trois  fois  ,  ou  même  une  fois  ôC 
demie  plus  éloigné  de  nous  que  la  lune.  Il  entreprit  d'en  me- 
fiirer  le  rapport  d*une  maniçre  fufceptible  d'exa(9:itude  ôc  dç 
difmppftration.  Voici  comment  il  s'y  prit, 

%    XIV- 

S I  Ton  conçoit  trois  lignes  ,  qui  joignent  les  centres  du 
foleil ,  de  la  lune  &  de  la  terre ,  elles  formeront  un  triangle. 
La  géométrie  enfeîgne  que  (î  les  angles  étoient  connus ,  on 
connoîtroit  le  rapport  des  côtés ,  &  par  conféquent  le  rapport 
des  diftances  de  ces  aflres»  La  fomme  de  ces  angles  eft  couftante, 

^  f  toujours 

• 
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toujours  égale  à  deux  angles  droits  ou  à  deux  fois  90^  du  cercle; 
il  fuffit  donc  d*en  connoîcre  deux  pour  conclure  le  troifîeme. 
Il  étoit  facile  de  mefurer ,  au  moyen  d'un  inftrumenc  circu- 
laire ^  l'angle  que  forment  les  rayons  vifuels  dirigés  de  la  terre 
vers  la  lune  &  vers  le  foleil  ;  mais  cette  détermination  ne 
fuffifoit  pas  ;  les  deux  autres  angles  reftoient  indéterminés. 
Le  génie  d'Ariftarque  apperçut  qu'il  y  avoir  un  cas  unique  où 
l'un  de  ces  angles  eft  droit  (a)  ;  c'eft  celui  où  la  lune  eft 
dichotomc  3  où  dans  fon  premier  quartier ,  elle  nous  préfente 
précifément  la  moitié  de  fon  difque  éclairé.  Il  eft  facile  de 
voir  que  les  lignes  menées  du  foleil  &  de  la  terre  au  centre  de 
la  lune ,  y  forment  un  angle  droit.  Ainfi  cet  angle  étant  droit , 
&  l'autre  connu  par  obfervation ,  les  angles  du  triangle  8c  les 
rapports  des  côtés  font  donnés  (^).  Tout  ceci  eft  rigoureu- 
fement  vrai;  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  que  dans  l'obfer- 
vation,  &  de  difficulté  que  celle  de  marquer  Tinftant  où  préci- 
fément la  moitié  du  difque  de  la  lune  eft  éclairée. 

Ariftarque  s'aflura  que  l'angle  d'élongation  ne  pouvoit  pas 
être  moindre  que  87^,  &  il  en  conclut  que  la  diftance  du 
foleil  à  la  terre  étoit  environ  dix -neuf  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre  à  la  lune  (c)  ;  ce  rapport  n'eft  pas  la  vingtième 
partie  de  celui  qui  exifte  réellement.  Mais' malgré  cette  erreur, 
Ariftarque  avoir  fait,  au-delà  de  l'école  d'Afiftote,  un  grand 


(â)  Dt  magnitutUnibus  &  diftantiis  folis 
&  luruL. 

(6)  Il  eft  aifé  de  voir  que  la  ligne  S  L , 
tfg.  I.  )  menée  da  foleil  au  centre  de  la 
lune,  eft  perpendiculaire  à  Ta  furface  éclai- 
rée ,  &  la  parcage  en  deux  parties  égales  : 
la  panie  AB  eft  donc  le  quart  de  la  circoo- 
fércoce  ,  &  Tangle  formé  au  centre  de  la 
lune  par  les  lignes  TL  &  SL ,  eft  droit, 
ptârqu  elles  renferment  le  quart  de  la  çir- 
coûfércnce  ou  ^o"*.  L'angle  STL  eft  Féloa-, 

Tome  L 


gation  de  la  lune  ,  ou  fa  diftance  à  Tégard 
du  foleil.  Les  diftance  en  aftronomie  font 
de  deux  efpeces  :  rc6^iligncs  ou  circulaires. 
La  diftance  reailigne  de  deux  aftres  eft  la 
ligne  droite  qui  joint  leurs  centres  »  comme 
SL ,  ST ,  LT.  La  diftance*  circulaire ,  ou 
plutôt  angulaire  ,  que  l'on  nomme  élon- 
gation ,  eft  l'angle  compris  entre  les  lignes 
menées  du  centre  de  la  terre  au  centre  dei 
deux  autres  aftres. 
(c)  £claircir.LiY.  I,*i.  8. 
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pas  vers  la  CotinoifTance  de  la  diftance  du  foleil  à  la  terre ,  qui 
ne  dévoie  être  exactement  connue  que  plus  de  deux  mille  ans 
après  lui.  Sa  méthode  fufceptible  d*une  certaine  exaâijwde  ; 
lui  fait  beaucoup  d'honneur  ,  &  d'autant^  plus  qu*elle  a  été 
long-tems  la  meilleure  qu'on  pût  employer,  Riccioli  &  plufîeurs 
aftronômes  du  dernier  fiecle  s  en  font  fervis  avec  quelques 
fuccès ,  &  s'ils  ont  approché  plus  près  que  lui  de  la  vérité , 
c'eft  qu'ils  pofTédoient  des  inftrumens  plus  exa6b  ,  &  des 
lunettes  qu'il  n'avoit  pas. 

$•    XV. 

Il  paroît  qu*Ariftarque  s'eft  occupé  des  travaux  les  plus 
importans  de  l'aftronomie  ;  il  obferva  le  folftice  d'été  de  l'an 
281  avant  notre  ère  (a).  Nous  foupçonnons  qu'il  a  connu,  ou 
du  moins  eftimé ,  que  la  diftance  de  la  terre  à  la  lune  étoit 
égale  à.  56  demi  -  diamètres  de  notre  globe  (6)  ;  ce  qui  eflr 
aflez  exadt.  Il  confîdéra  le  cône  d'ombre  que  la  terre  opaque 
jette  à  l'oppofite  du  foleil ,  &  îl  enfeigna  que  fa  largeur ,  à  l'en- 
droit où  la  lune  le  traverfe  lorfqu'elle  s'éclipfe ,  eft  double  du 
diamètre  de  la  lune  (c).  Il  compara  la  grandeur  du  foleil  Se 
de  la  lune  à  celle  de  la  terre  :  il  fe  trompa  beaucoup  y  en 
difant  que  le  diamètre  du  foleil  n'eft  que  fix  à  fept  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  terre  ;  mais  au  moins  il  ne  s'éloigna  pas 
de  la  vérité ,  en  établiflant  que  celui  de  la  lune  n'en  eft  à  peu- 
près  que  le  tiers  (t/).  Nous  ne  pouvons  dire  par  quelle  méthode 
Ariftarque  étoit  parvenu  à  ces  réfultats  ;  le  tems  nous  en  a 
fait  perdre  les  détails.  Nous  ne  pouvons  par  conféquent  diftin- 
guer  dans  ces  connoifTances  ce  qui  peut  appartenir  à  des  tems 
plus  anciens.  Nous  avons  cependant  des  preuves  qu' Ariftarque  ^ 

ia)  PtoWméc  Almag.  Lib.  HI,  ci,  (c)  De  magnit.  &  difi.foih  &  iunéu 

{b)  Eclaire.  Liv..  I ,  J.  si.  {d)  liidî/ru 
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par  la  voie  des  Chaldëens ,  avoic  hérité  de  quelques-unes  des 
dépouilles  de  ianciquité.  Ces  preuves  ibtït  des  conje£hire$ 
afiez  heureufement  liées  pour  porter  avec  elles  une  forte  de 
conviâion.  Nous  avons  dit  que  chez  les  anciens  il  y  eut  beau- 
coup de  ces  révolutions ,  appelées  grandes  années  ^  compofées 
d'un  certain  nombre  d'années  communes  &  civiles.  Il  nous  en 
refte  une  de  2484  ans  qui  eft  attribuée  à  Ariftarque  {a).  On 
n'a  connu  jufqu'ici ,  flî  cherché  l'objet  de  cette  période  :  nous 
croyons  l'avoir  découvert.  La  grande  année  de  1484  ans  eft 
une  période  qui  ramené  le  foleil  &  la  lune  en  conjonction  avec 
la  même  étoile  {b).  Elle  avoir  fans  doute  des  ufages  pour  laf- 
trologie  judiciaire  ou  naturelle  ;  mais  elle  fuppofe  les  révolu- 
tions du  foleil  &  de  la  lune  ,  telles  qu'elles  étoient  établies 
chez  les  Chaldéens  :  ce  qui  eft  une  preuve  aflez  forte  de  la 
légitimité  de  nos  conjectures.  On  entrevoit  même  que  les 
Chaldéens  ont  pu  connoître  deux  révolutions  de  la  lune  ,  à 
l'égard  du  foleil  ;  l'une  plus  ancienne  ,  l'autre  plus  moderne  &: 
moins  exa£fce  (c).  Ceft  par  ces  recherches,  c'eft  en  difcutanc 
toutes  ces  chofes  qu'on  peut  furprendre  le  fecret  des  anciens  , 
&  faire  revivre  leurs  richefles ,  perdues  avec  le  tems  &  par  la 
barbarie. 

'   §.    XVI- 

L'observation  ,  la  plus  délicate  &  la  plus  curieufe  d'Arif- 
tarque  ,  eft  celle  du  diamètre  du  foleil.  Archimede  [d)  nous 
apprend  que  cet  aftronôme  avoir  mefuré  l'angle  qui  a  fon 
fommet  dans  l'œil,  &  qui  embrafle  l'étendue  de  ce  diamètre; 
îl  le  trouva  de  la  720^  partie  du  cercle  que  le  foleil  décrit 
autour  de  la  terre.  Ce  réfultat  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 


ia)  Ccnforin.  de  die  natali»  I ,  J.  xS,  (f  )  Ibidem  ,  j.  il. 

\h)  Eclaire.  Liv.  I ,  J.  10.  W^ annario.  VaUisopera^  T. III,p.  s^S^ 
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vérité,  &  robfervation  eft  difficile.  Il  eft  vrai  qu'Arctimede 
paroît  douter  de  fon*  exactitude.  La  vue  ,  dit-ii ,  la  main ,  les 
inftrumens  dont  il  faut  fe  fcrvir  ^  ne  font  pas  propres  a  infpirer 
la  confiance  néccffaire.  Ce  doute  nous  en  donneroit  beaucoup 
à  nous-mêmes ,  fi  Archimçde  n*avoit  pas  fait  une  obfervation 
lemblable ,  qui  peut  fervir  à  apprécier  celle  d^Ariftarque,  Ces 
deux  grands  hommes  étoient  à  peu  près  contemporains  ;  nous 
anticiperons  fur  ce  que  nous  avons  à  dire  d'Archimede  ,  ôc 
nous  rapporterons  ici  la  méthode  dont  il  fe  fervit  pour  mefurer 
le  diamètre  du  foleil. 

Vers  l'extrémité  d*une  longue  règle  de  bois ,  il  plaça  ver- 
ticalement   un  petit  cylindre ,  au/Ii  de  bois ,  &  arrondi  au 
tour  ;  de  l'autre  extrémité  il  regarda  le  foleil  ^  &  il  fit  glifïer 
le  petit  cylindre  ,  jufqu*à  ce  que  le  difque  fût  entièrement 
caché  ;  enfuite  il  le  fit  glîfler  de  nouveau  ,  jufqu  à  ce  qu'il 
apperçut  déborder  les  rayons  de  chaque  côté  5^  &  qu'il  diftin- 
guât  la  moindre  partie  vifîble  du  fofeil.  Le  véritable  diamètre 
de  cet  aftre  étoit  entre  cts  deux  mefures ,  dont  l'une  eft  trop 
grande  &  l'autre  trop  petite.  Il  ne  s^agiflbit  plus  que  de  déter- 
miner l'angle  que  le  petit  cylindre  faifoit  au  fond  de  l'œil 
dans  c^s  deux  pofîtions.  Mais  ceci  deçiandoit  une  attention 
aflez  délicate  ,  qui  ne  manqua  pas  au  génie  d'Archimede.  Le 
fommet  d'un  angle  n'eft  qu'un  point;  ici  les  deux  yeux  avoient 
également  fervi  ,  les  deux  axes  vifûels  étoîent  feparés  par  une 
diftance  qu*il  falloir  connoître.  Pour  y  parvenir ,  il  prit  deux 
corps  ronds ,  de  grandeur  égale  ,  dont  l'un  étoit  blanc ,  &  les 
ayant  placés  à  quelque  diftance  ,  le  corps  blanc  derrière  l'autre  ,^ 
il  obferva  s'il  étoit  entièrement  caché.   II  répéta  la  même 
épreuve  fur  d^^autres  corps ,  toujours  égaux  entr  eux ,  maïs  plus 
ou  moins  grands  que  les  premiers  ^  jufqu  a  ce  qu'il  en  eût 
trouvé  deux  dont  la  grandeur  fût  telle  que  le  corps  blanc  fût 
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cxaftement  caché,  ceft- à-dire,  que  les  axes  vifuels  des  deux 
yeux  fuflent  tangents  aux  deux  corps.  &  parallèles  dans  leur 
direéHon.  Le  diamètre  de  ces  corps  étoit  donc  h  diftance  des 
deux  axes  vifuels.  Alors  il  traça  une  ligne  égale  à  cette  dif- 
tance fur  la  largeur  de  la  règle  de  bois,  à  lendroit  où  les  yeux 
avoient  été  placés  dans  la  première  obfervatiôn  ;  enfuite  par 
les  extrémités  de  cette  ligne ,  il  mena  deux  tangentes  au  petit 
cylindre  ,  &  Tinclinaifon  mutuelle  de  ces  tangentes  formoit  un 
angle  qui  étoit  la  grandeur  du  foleil.  C'eft  ainfî  qu'il  trouvx 
que  le  diamètre  de  cet  aftre  n'étoit  pas  moindre  que  la 
200^  partie  ,  ni  plus  grand  que  la  164*  partie  de  Tangle 
droit  (a).  Archimede  pouvoir  donc  penfer  qu'Ariftarque  avoir 
employé  une  méthode  équivalente ,  &  qu  en  prenant  un  milieu 
entre  ces  différentes  obfervations ,  il  avoit  conclu  que  le  dia- 
mètre du  foleil  étoit  la  710^  partie  du  cercle;  car  cette  710^. 
partie  répond  à  la  1 80^  partie  de  l'angle  droit ,  qui  eft  à  peu- 
près  le  milieu  entre  les  deux  déterminations  d' Archimede.  II 
ne  manquoit  que  de  bons  inftrumens  à  de  pareils  obferva-^ 
teurs  ;  dénués  de  fecours ,  ils  ont  tiré  de  leurs  organes  tout 
ce  qu'on  en  pouvoit  attendre.. 

$.    X  V  I  L 

Archimïde,  en  nous  donnant  le  détail  de  cette  obser- 
vation ,  ne  dît  point  de  quels  moyens  les  anciens  fe  fèrvoient 
pour  afFoiblir  la  lumière  „  &  n^en  pas  être  éblouis.  L'obferva- 
teur  n'eut  pu  diftînguer  la  moindre  partie  vifîble  du  foleil ,  il 
cet  aftre  eût  été  enveloppé  de  tous  fcs  rayons.  La  fatigue  de 
l'organe  ,  la  précipitation  auroient  produit  des.  erreurs  confî- 
dérables.  Nous  penfons  qu'ils  ont  pu  fe  ièrvirde  verre  coloré,, 

ia}  Ce  ^tti  donne  le  dianietrc  ixi  foleil  de  17/  00  de  3^^^  ijf^^ 
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puîfquii  eft  certain  par  leurs  faufles  ëmeraudes,  8f  par  une 
infinité  de  paflages  des  auteurs  (û)  ,  qu'ils  avoient  l'arc  de 
teindre  le  verre  en  le  fabriquant  {b).  On  conclut  encore  du  dé- 
tail de  cette  obfervation ,  que  les  pinnules  n'étoient  pas  inven- 
tées. Si  Archimede  les  eût  connues ,  il  n'eût  pas  eu  befoin  de 
la  corredion  délicate  qu'il  fit  à  fa  première  obfervation.  Avec 
les  pinnules  ,  on  ne  fe  fert  que  d'un  œil ,  &  le  fommet  de 
l'angle  eft  toujours  au  centre  dju  trou  de  la  pinnule.  La  mér 
thode  du  petit  cylindre  nous  rappelle  le  difque  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'aftronomie  ancienne  (c);  inftrument  en  ufage  au 
tems  d'Ariftote ,  &  fans  doute  long-tems  avant ,  pour  recon- 
noître  les  variations  du  diamètre  de  la  lune.  Il  eft  vifible  que 
la  méthode  d*Archimede  n'eft  qu'une  application  ingénieufe 
de  l'autre  méthode  plus  ancienne. 

§.    X  V  I  I  I. 

Akistakqub  ,  dans  une  école  oîi  l'on  cherchoit  à  s'inftruire, 
où  les  progrès  étoient  à  peine  commencés ,  n'ofa  fe  permettre 
de  former  des  fyftêmes.  Il  avoir  aflez  de  génie  pour  s'égarer 
dans  des  conjedlures  nouvelles ,  il  eut  le  bon  efprit  de  bien 
choifir  dans  les  fyftêmes  anciens.  Mais  en  adoptant  l'hypothèfe 
du  mouvement  de  la  terre  [d) ,  il  heurta  l'opinion  confacrée 
par  les  fiecles  &  par  la  multitude.  Aufli  fut-il  comme  Galilée  , 
accufé  d'impiété  par  le  ftoïcien  Cléanthès ,  pour  avoir  troublé 
le  repos  de  Vefta,  c'eft-à-dire  de  la  Terre  &  des  dieux  Lares , 
protedeurs  de  l'univers  [c).  On  trouve  partout  le  même  empref- 

;^ 

(a)  M.  de  Valois ,  Traité  du  verre.  .  Mém.  Acad.  Infcrip.  Tome  XXVII, 

Hift.  Acad.  Infcript.  Tome  I ,  p.  i  ix.  ,  p.  tf  i. 

(^)  M.  le  comte  de  Cailus  a  en  effet  trouvé  (c)  Aftr.  anc.  Liv.  IX,  i.  lo. 

que  Senci^ue  parle  du  verre  enfumé  dont  {d)  Archimede  j //z  ^r^/x.  f^aliîs jT.llï, 

iK>us  nous  fer  vous  pour  obferver  le  folcil ,  p.  (14. 

(dans  fon  premier  livre  d.es  Qucdions  na«  (e)  Platarque  ,  de  facie  in  ori,  luné  » 

rurel|c$.  i'  i' 
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fement  à  profcrire  les  nouveautés,  fur -tout  quand  elles  font 
utiles  &  glorieufes.  Cependant  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Montucla  (a) ,  il  eft  ytaifemblable  que  raccufation  ne  fut  point 
juridique.  Plutarque  ne  dit  point  i  ni  aucun  autre  auteur , 
que  le  fuccefleur  de  Zenon  ait  traduit  Ariftarque  xlevant  les 
tribunaux  comme  partifan  de  Topinion  pythagoricienne.  Alors 
le  philofopJie  feul  jeft  coupable ,  &  !a  nation  eft  juftifiée.  Ces 
querelles  particulières  rentrent  dans  Tordre  commun  ;  les  im* 
putations  calomnieufes  font  la  reffource  de  l'envie  :  la  haine 
en  a  renouvelé  le  fcandale  dans  tous  les  fiecles ,  &  Cléanthès 
a  eu  bien  des  imitateurs» 

§.    X  I  X. 

L'opinion  qui  place  le  foleil  en  repos  au  centre  du  monde, 
&  notre  globe  en  mouvement  autour  ^e  lui ,  tranfmife  par 
Philolaùs,  adoptée  par  Ariftarque,  ne  fut  point  fuivie  dans 
l'école  d'Alexandrie-  Cette  idée ,  trop  grande  pour  la  portée 
des  efprits  de  ce  tems ,  ne  trouva  qu'une  feule  tête,  où  elle  pût 
fe  placer.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  hypothèfe  ne  fut 
jamais  qu'une  opinion ,  foit  dans  l'école  de  Pythagore ,  foit 
dans  l'Inde  &  dans  la  Babylonie.  On  n'oublia  pas  qu'elle  avoit 
été  regardée  comme  une  vérité  ;  elle  étoit  xefpeétée  comme 
ces  familles  illuftres  dont  l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
tems  y  &  dont  la  noblefte  antique  n'a  d'autres  fondemens  que 
l'incertitude  qui  naît  de  cette  obfcurité,  une  ancienneté  recon- 
nue ,  &  la  croyance  d'une  longue  fuite  de  fiecles.  La  vérité  dur 
mouvement  de  la  terre  ne  put  produire  fes  titres  ,  quand 
Hypparque  vint  tout  foumettre  à  l'examen ,  en  recommençant 
l'Aftronomie.  Ce  grand  homme  la  rejeta  comme  une  vieille 

{a  }  Hiftoiie  des  Mathématiques  »  Tome  I  »  f  •  to^ 
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erreur,  adoptée  trop  légèrement  par  fon  célèbre  prédécefleur* 
Ariftarque  étoit  alors  dans  le  cas  d'un  homme  de  génie  qui 
renouveleroit  aujourd'hui  le  fyftême  des  tourbillons  ;  tous  les 
faits  feroient  contre  lui  :  aUx  yeux  du  fondateur  de  Taftronomie 
moderne  ,  tous  les  faits  dépofoient  pour  le  mouvement  du 
fôleil.  On  verra  combien  il  a  fallu  de  fîecles  pour  détruire  ce 
{yftême  fi  naturel ,  (î  conforme  au  rapport  des  fens  ;  &  par  le 
tems  &  les  efforts  néceflaires  au  retour  de  la  vérité  déjà  connue^ 
mais  bannie  ,  on  jugera  combien  de  fiecles  ,  d'efforts  &c  de 
connoiflances  ont  dû  précéder  fon  établiflement.  C  eft  alors 
qu'on  pourra  prononcer  fi  nous  avons  eu  tort  d'attribuer  cette 
découverte  à  une  aftronomie  ancienne  &  primitive. 

§•    X  X. 

Une  idée  non  moins  finguliere  &  non  moins,  belle  eft  celle 
qu'Ariftarque  nous  a  laifTée  fur  la  fphere  des  étoiles.  Il  penfoit 
que  cette  fphepe  eft  fi  étendue,  la  diftance  des  étoiles  fi  grande, 
que  le  cercle  décrit  par  la  terre  dans  fon  mouvement  eft  à 
cette  diftance  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere 
à  fa  fuperficie.  Archimede  attaqua  cette  propofition  d' Ariftar- 
que (a).  Le  géomètre  y  chercha  une  exaditude  d'expreffion  qui 
n'y  eft  pas  &  il  qe  vit  point  le  génie  de  l'aftronôme  &  l'idée 
de  l'infini  qui  y  font  renfermés.  En  effet  le  centre  d'une  fphere 
eft  un  point  indivifible  qui  n'a  nulle  étendue  palpable  ;  la 
furface  eft  compofée  d'une  infinité  de  ces  points  ;  la  raifon 
^u  centre  d'une  fphere  à  fa  furface  eft  donc  celle  de  Tunité  à 
l'infini.  Ariftarque  vouloir  donc  dire  que  le  cercle  décrit  par  la 
terre  autour  du  foleil  n'eft  qu'un  point  infenfible  à  l'égard  de 
la  diftance  énorme  des  étoiles.  Cet  aftronôme  difoit  alors  ce 

Ça)  Archimede ,  lo$o  citatç.  Infrh ,  Eclaire.  liv,  ï,  $»  )3« 

qu'a^ 
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qu*a  dit  depuis  Copernic  pour  répondre  à  Tobjeâion  ,  que  fi 
la  terre  dëcrîvoit  un  cercle  y  les  étoiles ,  dans  le  cours  d'une 
année ,  dévoient  répondre  à  diiFérens  points  du  ciel ,  comme 
les  objets  changent  de  place  pour  un  voyageur.  Copernic  ofa 
affirmer  que  le  cercle  décrit  par  la  terre ,  vu  à  la  diftance  des 
étoiles  y  ne  paroîtroit  qu'un  point ,  &  que  notre  globe  eft  à 
leur  égard  comme  s*il  ne  fè  mouvoir  pas. 

Remarquons  que  Copernic  »  prefTé  par  Tobjeâion  ,  a  été 
forcé  de  s'élever  à  cette  idée.  C*eft  un  élan  pour  furmonter  la 
difficulté  ;  le  choc  a  produit  1  étincelle  ;  &  ces  idées  fublimes  , 
qui  ont  aggrandi  l'univers ,  font  nées  alors  de  la  contrainte  , 
comme  elles  naifTent  quelquefois  dans  la  poëfie^  de  Tefclavage 
de  la  rime.  Ariftarque  ne  peut  être  arrivé  jufques-là  que  par 
une  forc^  de  t^te  peu  commune ,  en  fuppofant  même  que  cette 
idée  ne  fut  chez  lui  qu'une  adoption.  Car  nous  l'avouerons  ^ 
nous  avons  peine  à  croire  qu'Ariftarque  y  fût  parvenu  de  lui* 


même. 


Cette  vérité  eft  encore  d'un  ordre  plus  élevé,  d'un  accès 
plus  difficile  que  celle  du  mouvement  de  la  terre.  L'une  n'ap- 
partient pas  plus  à  Ariftarque  que  l'autre.  Nous  avons  marqué 
{ur  le  gbbe  le  chemin  qu'a  fait  la  penfée  du  mouvement  de  la 
terre  ;  defcendue  du  pays  où  l'aftronomie  fut  perfeéUonnée  ^ 
ello  a  été  reçue  comme  étrangère  dans  la  Chaldée  &  dans  l'Inde^ 
où  Pythagore  vint  la  chercher.  Ces  deux  opinions  n*ont  pu  man- 
quer de  fuivre  la  même  route  ;  on  peut  les  croire  originiaires 
dn  même  pays,  D'ailleurç  les  élémens ,  qui  doivent  les  fonder^ 
nexiftoient  pas  au  tems  d'Ariftarque.  L'expérience  nous  fait 
iconnoître  la  progreffioo  de  ji'efprit  humain.  Quand  il  a  fourni 
une  partie  de  la  carrière ,  f^  force  épuifée  le  contraint  à  s'ar<- 
rêter  ;  il  eft  pour  lui  des  ftations  nécefTaires  6c  des  inter^ 
yalleç  qu'il  ne  peut  franchir  qu'»prè$  plufieurs  repos.  Qu'on  fp 
Tome  L  D 
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reprëfeote  la  manière  dont  nous  concevons  Tlnfini  ;  ce  n'eft 
que  par  des  augmentations  répétées  Se  des  additions  fuçcef* 
fives.  Ceft  parce  qu'une  nouvelle  unité  peut  fans  cefle  être 
ajoutée  à  des  fommes  d'unités  ;  c'efl:  pour  terminer  ces  opéra* 
cions  fans  fin ,  &  cette  poiEbilité  qui  eft  toujours  la  même  » 
que  Thomme  borné  dans  f^  facultés  y  &  dont  la  foibleflo 
demande  un  terme  où  elle  puide  fe  repofer  y  a  imaginé  dans 
le  lointain  de  fes  penfées  cet  infini  qu'il  ne  peut  atteindre  ni 
concevoir.  On  n'a  donc  pu  y  arriver  tout-à-coup.  Il  a  fallu  des 
idées  préliminaires  &c  fuivies  d'idées  plus  grandes  ;  il  a  fallu 
que  des  découvertes  eufTent  fait  des  additions  fucceflîves  à 
l'étendue  du  monde.  L'univers ,  en  difFérens  (îecles  y  a  paru  de 
différentes  grandeurs  ;  il  s^eft  étendu  par  les  travaux  y  par  les 
découvertes ,  comme  la  terre  devient  immènfe  aux^yeux  du 
voyageur  ignorant  qui  abandonne  ks  foyers  Se  fon  horizon,. 
Enfin  l'univers  n  a  atteint  fa  grandeur  majeftueufe  Sc  incompré- 
henfible  y  que  lorfque  l'efprit  humain ,  lafle  d'ajouter  des  efpaces 
à  des  efpaces  y  a  nommé  infini  ce  qui  fe  refufoit  à  fes  fens  Se 
à  fes  mefures.  Ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  l'on  dit  figurément  la 
marche  de  l'efprit  humain  ;  il  avance  par  des  idées  liées ,  comme 
nous  nous  tranfportons  par  des  pas  enchaînés  Se  fuivis.  L'infini 
efl  le  goufre  où  fe  perdent  nos  penfées  :  il  n'eft  point  naturel  de 
fe  jeter  dans  des  précipices  ;  fi  l'homme  efl  defcendu  dans  cet 
abîme  fans  fond ,  il  y  fut  entraîné  par  une  pence. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  les  connoiflances  du 
fîecle  d*Ariftarque  ,  &  en  calculant  les  forces  naturelles ,  efli- 
mons  le  chemin  qu'il  a  pu  faire.  Pythagore  penfoit  que  le 
foleil  étoit  feulement  trois  fois  plus  éloigné  de  nous  que  la 
lune.  Arifbrque  y  né  pour  aggrandir  l'univers  y  fentit  de  la 
répugnance  à  admettre  cette  propofition  abfurde  y  il  montra 
par  une  méthode  exade  que  la  diflance  du  foleil  furpafToit  au 
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moins  dix -huit  fols  celle  de  la  lune^  Se  il  fe  trouva  plus  à  Ton 
aife  dans  le  monde  dont  il  avoit  reculé  les  bornes.  Cette  dis- 
tance encore  très-petite,  ne  pouvoit  conduire  à  l'idée  de  Tinfini/ 
U  a  été  néceilàire  de  déplacer  plus  d'i^ne  fois  le  foleil ,  de  fe 
familiarifer  fucceflivement  avec  les  diftances  énormes  de  cet* 
aftre  lumineux  &:  des  planètes  qui  l'entourent ,  avant  que  les- 
efprits  fe  proportionnaflent  aux  idées  qu'il  falloir  admettre  , 
avant  ^  que  les  conceptions  fuflent  de  mefure  avec  Tinfini. 
Ariftarque  avoir  fait  un  pas  pour  fortir  de  Terreur;  mais  la 
vérité  étoit  fi  éloignée ,  qu'il  reftoit  encore  bien  du  chemin 
pour  l'atteindre.  La  vie ,  les  forces  d*un  homme  n'euflent  pas 
fuffi  pour  le  parcourir.  C'eft  précifément  parce  qu'il  a  fait  un 
grand  effort ,  c'eft  parce  que  fa  force  eft  mefurée  par  cet  effort 
même  9  que  nous  fommes  en  droit  de  conclure  qu'Ariftarque. 
auroit  laiffé  à  de  nouveaux  efforts  &  à  de  nouvelles  générations, 
l'avantage  d'aller  plus  loin  ,  s'il  n'avoir  pas  trouvé  dans  l'an- 
denne  philofophie  cette  idée  de  la  diftance  infinie  des  étoiles, 
idée  qui  dût  le  frapper  par  une  analogie  marquée  avec  fei 
propres  idées.  Il  la  recueillit  par  le  même  inftinâ;  qui  le  porta 
à  faire  des  obfervations  pour  éloigner  de  nous  le  foleil.  Mais 
s'il  eût  été  feul  avec  fon  fiecle  ,  cet  inftin(Sb ,  ou  plutôt  le 
génie  lui  eût  manqué  pour  la  faifir.  Elle  étoit  hors  de  la  portée 
de  la  vue ,  comme  les  objets  qui  font  fous  l'horizon ,  &  qu'on 
n'apperçoit  qu'en  montant  fur  une  montagne  ;  fi  la  montagne 
eft  efcarpée  &  difficile,  il  faut  du  courage,  &  fur- tout  du 
tems  pour  y  monter.  D'ailleurs  une  confîdération  délicate  peut 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve  ;  c'eft  qu  Ariftarque,  en  rece- 
vant cette  idée ,  l'accommoda  aux  idées  greques.  On  voit  queî 
fi  ce  grand  homme  s'élève  par  une  opinion  fublime ,  il  tient  k 
fon  fiecle  par  l'expreffion.  Il  parle  de  la  fphere  des  étoiles  i 
parce  qu'Eudoxe ,  fuivant  les  pas  timides  de  fes  prédécefteors  f 
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avoit  imaginé  des  calotes  rphëiiques  pour  y  attacher  les  ëtoîlei 
&  les  planètes.  Les  Grecs ,  dans  leurs  petites  idées  philofophi- 
ques  ,  plaçoient  toutes  les  étoiles  à  la  même  difbnce  ,  &  les 
femoient  fur  une  voûte  afTurée  &  concave  »  emportée  par  un 
mouvement  unique  autour  de  la  terre.  Celui  qui  conçoit  »  qui 
produit  une  idée  fublime,  ne  la  borne  point  par  une  reftridlion 
puérile  ;  c'efl:  celui  qui  l'adopte ,  &  qui  la  voit  à  travers  les  pré* 
jugés  de  Ton  tems  :  elle  prend  néceiïairement  leur  couleur.  Mais 
une  vérité  neuve  ne  porte  ni  les  vêtemens  de  la  nation ,  ni  les 
livrées  du  fiecle ,  elle  eft  nue  en  venant  au  monde. 

Nous  penchons  donc  à  croire  que  cette  opinion  de  la  di(^ 
tance  infinie  des  étoiles  appartient  à  Taftronomie  primitive. 
Nous  nous  fommes  engagés  de  marquer  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire  ^  ces  débris  précieux  des  connoiflances  anciennes  qui 
ont  furvécu  au  naufrage  de  toutes  les  autres.  Ceft  fur  Ten- 
femble  d'une  infinité  de  preuves  développées  ici  fucceilivement^ 
que  nous  avons  formé  Topinion  établie  au  commencement  de 
cet  ouvrage  :  elle  y  eft  placée  fuivant  Tordre  des  tems  plutôt 
que  dans  Tordre  de  nos  réflexions  ;  nous  en  avons  fait  la  bafe 
de  Thiftoire  entière  de  laftronomie ,  tandis  qu'elle  en  eft  réel- 
lement le  réfultat.  Sans  une  infpeâion  attentive ,  fans  la  lumière 
que  cette  idée  répand  fur  les  travaux  afbronomiques  de  tous 
les  fiecles  y  il  n'y  auroit  eu  rien  de  lié ,  rien  de  fuivi  dans  les 
opérations  de  lefprit  humain.  Il  auroit  fallu  lui  attribuer  des 
bizarreries  qui  ne  font  pas  naturelles.  Sa  marche  peut  être 
fufpendue  y  mais  elle  recommence  par  des  pas  enchaînés.  La 
produdUon  des  idées  fe  fait  par  une  filiation  non  interrompue, 
comme  celle  des  êtres  vivans.  Les  fciences  ,  les  arts  ont  leur  germe 
&  leur  principe  dans  la  première  tête  qui  s'ouvrit  à  l'induftrie  , 
comme  les  créatures  animées  ont  la  fource  de  leur  exiftence  dans 
le  premier  individu ,  appelé  par  l'être  fuprême  à  peupler  la  terre. 
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Toute  autre  manière  de  concevoir  les  progrès  de  lefprit  hu- 
main ,  nous  paroît  contraire  à  fon  eflence,  La  perfedlibilité  de 
rhomme  fe  développe  infenfîblement  par  Texercice  de  fcs  or- 
ganes, &  par  des  progrès  analogues  à  ceux  de-^fa  conftitution 
phyfîque,  qui  fe  fortifie  par  degrés  dans  fa  jeunefle,  &  ne 
s'altère  de  même  que  graduellement  dans  la  décadence  de  fa 
vieilleffe. 

§.    XXL 

EucLiDE  fleurit  fous  le  premier  des  Ptolémées.  Euclide^ 
célèbre  par  fes  EUmens ,  réunit  toutes  les  vérités  géométriques 
élémentaires  ,  ôc  pofa  des  fondemens  durables  aux  fciences 
mathématiques.  Ce  livre  quoique  très-ancien ,  n'a  rien  perdu 
ni  de  fon  mérite  ,  ni  de  fa  réputation.  Après  vingt  fiecles 
écoulés ,  Euclide  eft  encore  le  premier  inftituteur  des  jeunes 
gens  appelés  à  la  carrière  de  la  géométrie.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  des, Phénomènes  {a).  Il  roule  fur  des  objets 
qui  intéreflbient  Taftronomie  ancienne  ;  la  révolution  du  pre- 
mier mobile ,  l'explication  géométrique  des  afcenfions  droites 
6c  obliques  ,  le  lever  &  le  coucher  tant  des  étoiles  que  des 
diflTërens  poins  de  Técliptique  pour  différens  climats.  Ceft  un 
traité  de  la  fphere;  mais  quoique  ce  traité  ne  foit  ni  cité  ni 
connu  ,  nous  croyons  qu  il  fut  le  modèle  de  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre.  Peut-être  Euclide  eft-il  le  premier  qui  ait 
^pliqué  d'une  manière  géométrique  les  phénomènes  des  diffé- 
rentes inclinaifons  de  la  fphere» 

lu^  noms  avoient  changé.  Aux  tems  d'Eudoxe  »  de  Chiron  j 
Se  fans  doute  plus  anciennement  encore  dans  l'Orient  ,  la 
fphere  fignifioit  la  defcription  du  ciel ,  des  conftellations ,  Se 

(tf  )  Il  cft  imprimé  daos  les  (Eayxts  du  P«re  Mcrfennc 
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de Jeurs  podtions  tint  emr'elles  qn  a  I  égard  des  gnnds  œirirs 
du  monde.  On  x>e  foupçoimait  Irnifinmr  p2s  qœ  les 
m6oe$  du  lever  &  dii  coucher  des  a&es  fiifieitt  difi^eas 
d'autres  pays.  Les  TOjrages  inArmfiœDC  les  eiprin  arrmrifv, 
qu'on  eut  reconnu  que  ces  phénomènes  n  croient  pas  paztont 
les  mêmes  ^  on  en  diercfaa  la  cauiê  gcnciale.  Les  Grecs  conf- 
truifîrent  à  Alexandrie  de  grandes  annilles  d^airain,  compofées, 
comme  nous  Tarons  décrit  (a)^  d*im  cquateur  &  des  denx 
coluresy  mobiles  fur  deux  pôles  ^  (bas  un  méridien  fixe  &  per- 
pendiculaire àThorizon.  Chacon  deces  oerdes  étoit  one  annille; 
Taflemblage  fut  nommé  fpheie  ;  c^eft  de  là  que  nous  avons  pritf 
le  mot  de  fpliere  armillaire.  Ces  Grecs  avoient  puife  dans  Técole 
de  Platon  Vefprit  géométrique  ^  &  la  méthode  de  réfoudre  les 
queftions  difficiles  ^  en  les  confidérant  dans  les  cas  extrêmes  : 
ils  placèrent  leur  fyhere  dans  une  pofîrion  verricale.  Le  pôle 
étoit  au  zénith  ^  Téquateur  dans  lliorizon.  Alors  les  étoiles 
qui  font  au-deffus  de  Téquateur  ne  fe  couchent  point ,  celles 
qui  font  au-defTous  ne  fe  lèvent  jamais  ;  le  foleil  fîx  mois 
au-defTus  ^  Se  fix  mois  au-defibus  ,  ne  fait  dans  le  cours 
de  Tannée  j  qu  un  jour  6c  qu'une  nuit  ;  tous  les  afhes  y  dans 
la  révolution  diurne  ,  décrivent  des  cercles  parallèles  à  Tho* 
rizon*  Voilà  les  phénomènes  du  pôle  où  \zfpherc  eft  parallèle. 
Ils  examinèrent  le  cas  oppofé  ;  c'eft  celui  où  Téquateur  per- 
pendiculaire pafle  par  le  zénith  ^  où  les  deux  pôles  font  dans 
Thorizon*  Alors  ce  cercle  coupe  Téquateur  Se  tous  les  parallèles 
diurnes  en  deux  parties  égales  :  une  moirié  du  ciel  fuccede 
fans  cefTe  à  Tautre  ;  le  foleil  fait  les  jours  égaux  aux  nuits 
pendant  toute  Tannée.  Ce  font  les  phénomènes  qui  ont  lieu- 
fous  Téquateur  où  \zfpkerc  eft  droite.  Dans  tous  les  cas  inter^ 

(j  )  AAronomic  aocicooe ,  Lir*  II, 
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médiaires  y  oii  le  pâle  eft  plus  ou  moins  élevé  fur  Thorizoïi  y 
les  phénomènes  participent  plus  ou  moins  de  ces  deux  cas  ex- 
trêmes, tous  les  aftres  fe  lèvent  obliquement;  C*eft  ce  qu'on 
appelle  \z  fphcrc  oblique  ^om  inclinée.  Ici  naquit  la  théorie  de 
la  iphexe ,  c'eft-à-dire ,  la  connoifTance  dëS  grands  cercles  du 
ciel  &L  de  leur  pofition  relativement  à  l'horizon  ;  d'où  réfultent 
les  phénomènes  des  levers  &L  des  couchers  relatifs  au  climat. 
Cette  fcience  eft  due  à  l'école  d'Alexandrie.  Les  Orientaux  ne 
la  connurent  point ,  ou  d)i  moins  ne  la  connurent  qu'imparfai- 
tement. Ce  fut  l'ouvrage  des  Grecs,  qui  toujours  portés  à  gêné- 
ralifer,  procédèrent  par  des  règles  plus  sûres  dans  cette  écoles 
avec  le  fecours  de  la  géométrie.  Euclide  recueillit  ces  règles ,  ôc 
en  forma  les  clémens  de  la  théorie  de  la  fphere^ 

S.    X  X  I  I. 

Nous  plaçons  ici  Manethon ,  Egyptien  célèbre  dans  la 
fcience  de  l'aftrologie  ,  ainfi  que  dans  les  lettres  greques  & 
égyptiennes.  Il  eft  connu  par  les  extraits  de  fon  Hiftoire  des 
Rois  d'Egypte ,  inférés  dans  Jofephe  6c  dans  le  Sincelle.  Tous 
fks  ouvrages  fur  Taftronomie,  la  phyfîque  &  la  chronologie 
ont  péri.  Un  feul  intitulé  Apotdtfmaiica  ,  fut  retrouvé  daiv^ 
la  bibliotheqee  des  Médicis  à  Florence  ;  ce  manufcrit  étoit 
très-ancien.  Lucas  Holftemius  douta  cependant  de  fon  authen- 
ticité ;  mais  Gronovius  y  a  trouvé  des  (îgnes  d'antiquité  fi  mani- 
nifeftes ,  qu'il  a  levé  tous  les  foupçons.  Au  refte ,  en  le  tra- 
duifant,  il  n'a  pas  fait  un  grand  préfent  au  public.  C'eft  un 
ouvrage  purement  aftrologîque ,  qui  renferme  la  fcience  de  la 
divination  égyptienne  par  le  fecours  des  aftres.  Dans  le  fécond 
livre  on  trouve  quelques  principes  de  la  fphere  ,  àt%  notions 
(iir  les  conftellations  &  fur  leur  pofîtion  refpedive.  Manethon  y 
parle  du  pôle  âc  de  la  petite  Ourfe  ^  ainfi  elle  étoit  connue  avant 
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Hypparque.  Manéthon  étoit  prêtre  de  Diofpolis.  Son  ouvrage 
eft  dédié  à  un  Ptolémée.  Weidler  &  Gronovius  penfenc  que 
c  étoit  à  Ptolémée  Philadelphe.  La  chofe  même  feroit  démon- 
trée ,  puifqu'il  ne  cite  ni  Ptolémée  Taftronôme ,  ni  Hypparque, 
il  l'envie  que  ces  prêtres  d'Egypte  dévoient  porter  aux  philo- 
fophes  d'Alexandrie ,  ne  faifoit  pas  croire  qu'il  pouvoir  avoir 
afFecbé  de  ne  les  point  citer.  L'ouvrage  même  de  Manéthon 
cft  peut-être  une  efpece  de  combat  qu'il  a  voulu  livrer  à  la 
philofophie  naiCTante.  Mais  puifqu'il  dit  lui-même  ailleurs  (a) 
qu'il  a  confulté  les  colonnes  de  Taut ,  fî  au  lieu  des  rêveries 
aftrologiques  ,  dont  fon  livre  eft  compofé ,  il  nous  eût  donné 
l'extrait  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'aftronomique  fur  ces  colonnes, 
nous  aurions  des  monumens  précieux  de  la  plus  haute  anti- 
quité :  il  auroit  rendu  fervice  à  l'aftronomie. 

§.    X  X  I  I  L 

Eratosthenes  ,  fuccefleur  d'Ariftarque  dans  Técole  d'Ale- 
xandrie, naquit  à  Cyrene,  la  première  année  de  la  iz6^  olym- 
piade, ijô  ans  avant  J,  C.  :  juftement  célèbre  par  des  travaux 
utiles  &  glorieux  à  l'aftronomie ,  il  fut  inftruit  dans  la  philo- 
fophie par  Ariftpn  de  Chio,  dans  la  grammaire  par  Lyfimaqup 
Cirenéen ,  dans  la  poëfie  par  Callimaque  ;  car  les  philofophes 
de  ce  tems  dévoient  être  encore  poètes.  Les  inftitutions  anti- 
ques s'étoienc  con(êrvées,  &  la  poëiîe,  que  nous  appelons  le 
langage  des  Dieux  ^  étoit  jadis  la  langue  confacrée  aux  mer- 
veilles de  la  naturç. 

Ptolémée  Evçrgetes  appela  Eratofthenes  à  Alexandrie ,  où  il 
fut  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  ,  jufqu'au  cinquième 
4es  Ptolémée?  furnpmmé  Epiphanes  {&),  On  dit  qu'il  fllt 
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Tinventeur  des  armilles ,  ou  du  moins  que  ce  fut  en  fa  faveur 
&  pour  lui  faciliter  les  obfervations ,  que  Ptolémée  Evergetes 
fit  placer  ces  inftrumens  dans  Tobfervatoire  d'Alexandrie  (  a). 
Mais  nous  avons  fait  voir  que  ces  inftrumens  ,  déjà  connus 
dans  cette  ville  ,  font  infiniment  plus  anciens  {A).  Eratofthenes 
les  avoit  peut-être  perfeélionnés.  Ptolémée  en  fit  conftruire 
fans  doute  de  plus  grands  &  de  plus  exa£b  ,  &c  laftronôme  3 
en  dirigeant  utilement  la  magnificence  du  Prince  ,  prépara 
les  fuccès  d'Hypparque. 

§.    XXIV. 

C*EST  avec  ces  inftrumens  qu'Eratofthenes  entreprit  de  mc- 
furer  Tobliquité  de  Técliptique  ;  ou  plutôt  le  double  de  cette 
obliquité,  c'eft-à-dire  ,  la  diftance  des  deux  tropiques:  fon 
obfervation  eft  authentique  &  précieufe  ;  elle  ne  laiffe  de  doute 
que  celui  qui  peut  naître  de  Terreur  des  obfervations  (c).  Quoi- 
qu'il nous  refte  peu  de  détails  fur  ces  tems ,  encore  anciens  rela- 
tivement à  nous ,  nous  y  voyons  cependant  ce  que  nous  avons 
inutilement  cherché  dans  llnde  &  dans  la  Chaldée ,  c'eft-à- 
dire ,  un  développement  fucceffif ,  une  marche  conftante  vers 
iin  but ,  des  progrès  enchaînés  ,  &  des  idées  liées  par  la  pa- 
renté avec  celles  qui  les  précèdent ,  &c  avec  celles  qui  les  fui- 
vent.  Nous  n*avons  qu'une  connoiflance  abfolue  des  chofes 
de  la  nature.  Le  froid ,  la  chaleur ,  la  lumière ,  la  couleur  , 
la  dureté,  la  grandeur,  la  force,  le  mouvement,  toutes  ces 
qualités  des  êtres  matériels  ne  font  que  des  rapports.  Nous 
favons  feulement  que  Tun  eft  plus  grand,  ou  fe  meut  plus  vite 
que  fautre.  Ceft  en  rapprochant  ,   c'eft  en  comparant  ces 

^  (tf)  Ptolémée  almag.  Lib.  I,  c  xi^  (b)  Aftron.  anc.  Liv.  IL 

yiràikt,  P*  i)^-  (0  éclaire.  Liv.  I,  $.  lo.   . 
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êtres ,  que  nous  parvenons  à  la  connoifTance  relative  qui  nous 
eft  permife.  La  comparaifon  eft  donc  le  premier  pas  de  toutes 
les  fciences  ;  elle  eft  dans  tous  les  tems  le  but  de  toutes  les 
opérations.  Les  aftronômes  d'Alexandrie  avoient  connu  ce  prin- 
cipe ,  ils  en  avoient  fait  le  guide  de  leurs  travaux.  Appliqués 
à  fonder  Tartronomie  ,  à  s'avancer  vers  la  connoifTance  des 
mouvemens  des  planètes  ,  Ariftille  &  Timocharîs  s'étoient 
occupés  à  fixer  le  lieu  des  étoiles ,  pour  déterminer  le  fens  de 
ces  mouvemens  dans  les  efpaces  du  ciel.  Ariftarque  avoir  fenti 
que  pour  en  eftimer  la  quantité  ,  il  falloir  les  comparer  à  celui 
du  foleil ,  èc  la  durée  des  révolutions  à  la  longueur  de  Tannée. 
Mais  il  falloir ,  avant  tout ,  connoître  le  mouvement  même 
qu'on  choififlbit  pour  mefure  ;  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  obferva 
des  folftices ,  pour  qu'on  pût  s'affurer  de  la  longueur  de  Tannée  , 
&  qu'il  compara  la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil ,  pour 
avoir  une  idée  de  fa  diftance*  Eratofthenes  apperçut  encore 
une  recherche  fondamentale ,  c'eft  de  déterminer  le  fens  du 
mouvement  du  foleil  dans  le  ciel ,  de  marquer  la  trace  de  fa 
xoute  à  travers  les  étoiles ,  &  de  fixer  la  pofition  de  Técliptiquef 
relativement  à  Téquateur  ;  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de 
fixer  la  pofition  du  zodiaque  dont  aucune  planète  ne  s'écarte^ 
On  a  voit  déjà  une  détermination  de  cet  élément,  mais  elle 
étoit  fufpedte  par  fon  antiquité.  Nous  avons  dit  que  les  anciens 
faifoient  Tobliquité  de  Técliptique  de  14°,  foit  que  ce  fût  réel- 
lement une  eftimation  en  nombres  ronds  y  on  une  obfervatioa 
plus  précife  dont  les  détails  ont  été  perdus  avec  tant  d'autres.. 
Eratofthenes  trouva  la  diftance  des  tropiques  de  47^  avec  plus 
4e  deux  tiers  ,  &c  moins  de  trois  quarts  de  degré ,  c'eft-à-dire 
entre  47°  40%  &  47^  45',  le  milieu  eft  47®  41^7 ;  d'où  réfultç 
pour  Tobliquité  de  Téçjjptique  y  la  moitié  d€  cette  quantité  > 
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Cette  obfervation  feroic  entièrement  précieufe ,  fi  elle  ëtoic 
exaûe,  ou  du  moins  fi  on  connoiflbit  la  limite  de  fon.  er- 
reur (u)-  Les  partifans  de  la  diminution  de  robliquité  de  Téclip- 
tique  s  appuient  de  Ton  authenticité  9  les  adverfaires  de  cetta 
opinion  argumentent  fur  Pincertitude  d'une  obfervation  faite 
avec  des  inftrumens ,  peut  être  aflez  groffierement  fabriqués  , 
&  certainement  dénués  des  inventions  qui  fondent  l'exattitude 
moderne.  Nous  difcuterons  amplement  dans  nos  éclairciffe^ 
mens  cette  queftion  de  l'exactitude  des  inftrumens  anciens ,  ôc 
nous  nous  bornerons  à  en  donner  ici  le  réfultat ,  qui  eft  que 
dans  ces  commencemens  de  raftronomie  moderne ,  une  ob(èr-« 
vation  bien  faite  ne  pouvoit  pas  être  afiujettie  à  une  erreur  de 
plus  de  cinq  minutes  {6).  Il  paroit  donc  conftant  qu'au  fiecle 
d'Eratofthenes  l'obliquité  de  l'écliptique  étoit  au  moins  de  23^ 

§•    X  X  V. 

Une  autre  entreprife  plus  extraordinaire,  plus  délicate  & 
plus  diflScile  que  la  détermination  de  l'obliquité  de  l'écliptique, 
tut  celle  de  la  mefure  de  la  terre.  Elle  a  immortalifé  Eratof- 
thenes ,  quoique  les  modernes ,  en  la  comparant  à  leurs  mefures, 
&  en  Ce  trompant  fur  l'évaluation  des  ftades ,  l'ayent  cru  fort 
éloignée  de  la  vérité.  Nous  traiterons  de  l'évaluation  de  ce 
ftade ,  dans  le  quatrième  livre ,  où  nous  réunirons  les  eflort^ 
de  l'induftrie  &  les  travaux  des  anciens  pour  la  mefure  de  la 
terre.  Mais  on  retrouve  ici  la  fuite  des  progrès  enchaînés  que 
nous  avons  déjà  montrés.  Ariftarque  avoir  eltimé  le  rapport  de 
la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil.  Il  favoit ,  ou  par  la  tra- 
dition d'une  connoiflance  plus  ancienne,  ou  par  une  obfervatioa 

A  'm  II 

{a)  Eclaijrc.  Liy.  I,  (•  x>  &  io«  {h  )  Eclaire,  iiid. 

Eij 
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dont  les  détails  ne  nous  font  point  parvenus ,  que  la  diftancô 
de  la  lune  à  la  terre  ëtoit  égale  à  5^  demi -diamètres  de  notre 
globe.  Ces  grandeurs,  entre  lefquelles  l'homme  établiflbit  des 
rapports ,  lui  étoient  tout-à-fait  inconnues.  Il  ne  connoît  que 
ce  qu  il  à  vu  de  Ces  yeux ,  ou  touché  de  fa  main.  Il  falloit  donc 
ramener  ces  grandes  mefures  à  des  mefures  qui  lui  fuffent  plus 
familières ,  à  des  intervalles  qu'il  eût  parcourus  ;  tels  que  le 
ftade ,  la  coudée  ,  qui  lui  fervoient  alors  à  déterminer  la  lon- 
gueur des  chemins  &  des  didances  dans  les  lieux  de  fon  habi- 
tation. Le  fein  du  globe  èft  inacceflîble  pour  en  mefurer  le 
diamètre  :  mais  le  rapport  approché  de  ce  diamètre  à  la  circon- 
férence y  connu  par  la  géométrie ,  réduifoit  la  difficulté  à  celle 
de  la  mefure  de  cette  circonférence  ;  alors  les  rapports  de  toutes 
ces  grandeurs  étoient  connus  les  uns  par  les  autres.  La  diflance 
du  foleil  par  celle  de  la  lune  ;  celle-ci  par  Tétendue  du  diamètre 
du  globe  ;  &  ce  diamètre  déterminé  par  la  circonférence  y  dès 
qu'elle  feroit  mefurée.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  avoit 
tenté  de  mefurer  la  terre  ;  les  anciens  Chaldéens  lavoient  fait 
par  une  forte  d'eftimation  (a).  Nous  avons  dit  que  dans  des 
tems  plus  anciens  ,  le  peuple  qui  perfectionna  les  fciences  dans 
l'Afîe ,  étoit  parvenu  à  une  détermination  fort  exadte  {i).  C'eft 
ce  que  nous  développerons  avec  détail ,  &  par  des  preuves  aflez: 
fortes  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  (c). 

Pline  (d)  parle  d'un  certain  géomètre  nommé  Dyonifîodore  ,. 
qui  fit  placer  dans  fon  tombeau ,  une  lettre  écrite  en  fon  nom 
à  ceux  qui  vivroient  après  lui ,  où  il  affirmoit  que  de  fa  der- 
nière demeure  étant  defcendu  jufqu'au  centre  de  la  terre ,  il 
avoit  trouvé  la  dîftance  de  42000  ftades  :  ce  que  Pline  appelle 
un  exemple  de  la  vanité  grecque.  De  ce  rayon  de  la  terre  on 

(a)  Aftroi>.  anc.  Liv.  V,  J.  ij.  (c)  Infra  ,  Liv  IV. 

(0  Ibid.  Lii\  m  ^  J.  l'y.  {d)  LW.  II ,  c.  io%^ 
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déduit  la  circonférence  de  2^4000  ftades,  ce  qui  eft  évidem- 
ment la  même  mefure  que  celle  des  Chaldéens  ,  rapportée 
dans  l'hiftoire  de  Taftronomie  ancienne  (a).  On  peut  conjec- 
turer que  Dyonifîodore  ,  inftruit  d*une  manière  quelconque  de 
cette  mefure  ,  alors  peu  connue  dans  la  Grèce ,  n'ayant  pas 
ofé  la  produire  comme  de  lui  pendant  fa  vie ,  a  imaginé  cette 
fupercherie  pour  lui  donner  ,  par  Thiftoire  d'un  voyage  fouter- 
rein ,  l'autorité  que  fon  nom ,  fans  doute  peu  célèbre ,  n'aurpir 
pu  lui  donner. 

Le  projet  d'Eratofthenes  n'étoit  donc  pas  nouveau  ;  mais  il 
ajouta  à  l'idée  des  anciens  la  méthode  &  la  démonftration  qui 
manquoient  à  leur  mefure  ;  ou  du  moins  il  renouvela  l'efpric 
de  cette  méthode  déjà  inventée  dans  des  tems  fort  antérieurs  r 
car  une  détermination  précife  ^  telle  que  nous  la  ferons  con- 
noître  ,  fuppofe  une  méthode  exa<Ske.  Ce  n*eft  pas  le  feut 
exemple  ,  dans  l'hiftoire  des  fciences  ,  d'inventions  plufîeurs 
fois  renouvelées  &  de  l'efprit  humain  réparant  Ces  pertes  par  de 
nouveaux  efforts. 

De  la  correfpondance  exafte  des  cercles  de  la  fphere  &  des 
cercles  du  globe ,  il  s'enfuit  qu'un  degré  du  méridien  terreftre 
répond  à  un  degré  du  méridien  célefte  :  de  forte  qu'en  me- 
furant  à  la  furface  de  la  terre ,  la  diftance  de  deux  villes  quel- 
conques y  placées  fous  le  même  méridien  ,  &  mefurant  en 
même  tems  l'arc  célefte  intercepté  entre  les  zéniths  de  ces 
deux  villes  ,  c*eft-à-dire ,  entre  ks  points  du  ciel  qui  font  ver- 
ticalement au-deflTus  d'elles  ,  on  aura  l'efpace  qui  répond  fur  la 
terre  au  nombre  de  degrés  compris  dans  cet  arc  célefte.  On 
aura  donc ,  en  mefures  connues  ,  la  longueur  d'un  degré.  Voilà 
le  fondement  ôc  le  principe  de  la  méthode  d'Eratofthenes. 

(â)  Afiiooomic  ancienne»  Liv*  V,  $.  t^^ 
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Il  eut  toutes  les  facilités  néceflaires  pour  la  grande  opération 
qu  il  entreprenoir.  Le  terrein  de  TEgypte  écoit  mefuré  par  ua 
arpentage ,  qui  devoir  être  exadt ,  puifque  les  impofîtions  royales 
y  étoient  liées ,  &  que  lorfque  les  inondations  du  Nil  avoient 
fait  tort  à  quelque  particulier ,  il  avoit  foin  de  faire  arpenter 
de  nouveau  fon  héritage  ^  pour  qu'on  diminuât  l'impôt  à  pro- 
portion. On  pouvoit ,  dit  M.  Freret  (a)  ^  être  afluré  de  reten- 
due de  l'Egypte  à  une  coudée  près.  Avec  ces  reflburces  pour 
connoître  les  diftances  itinéraires  ,  Eratofthenes  pofl^édoit  les 
inftrumens  que  Ptolémée  avoit  fait  conftruire  pour  lui ,  & 
placer  dans  l'obfervatoire  d'Alexandrie.  Ces  inftrumens  lui  ré- 
pondoient  d'une  certaine  exaditude  dans  l'obfervation  des 
diftances  céleftes. 

Eratofthenes  remarqua  que  Syenne,  ville  la  plus  méridio- 
nale de  l'ancienne  Egypte,  &  Alexandrie  étoient  à  peu --près 
fous  le  même  méridien.  On  ne  nous  dit  point  par  quels  moyens 
il  s'en  aflura.  Il  favoit  que  le  jour  du  folftice  d'été ,  les  corps 
ne  jetoient  point  d'ombre  à  Syenne,  ainfî  qu'à  cent  cinquante 
ftades  à  la  ronde ,  avec  cette  particularité ,  qu'un  puits  très- 
profond  ,  placé  dans  cette  ville ,  étoit  entièrement  éclairé  ;  ce 
qui  marquoit  évidemment  que  Syenne  étoit  fous  le  tropique, 
&C  qu'au  tems  où  le  foleil  y  arrive ,  il  étoit  à  plomb  fur  la 
tête  des  habitans  de  cette  ville.  En  conféquence  Eratofthenes 
mefura  ,  le  jour  même  du  folftice  à  Alexandrie  ,  la  diftance  du 
foleil  au  zénith ,  qu'il  trouva  de  7°  1 1'.  Le  foleil  au  zénith  de 
Syenne ,  ôc  en  même  tems  éloigné  de  7®  11'  du  zénith  d'Ale- 
xandrie ,  montroit  que  l'arc  célefte  intercepté  entre  ces  deux 
villes  étoit  de  7^  11'  ,  ou  de  la  50^  partie  de  la  circonfé- 
rence ;  &c  comme  la  diftance  itinéraire  avoit  été  précédemment 

(a)  Mcm.  Âcad.  Infcripc.  Tome  XXIY  j  p.  ;xo. 
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trouvé  de  jooo  ftades  par  les  arpenteurs  royaux  d'Alexandre 

6  des  Ptolémées  (a)  y  Eratofthenes  en  conclut  que  la  circon- 
férence de  la  terre  étoit  de  25000a  ftades  ,  &  le  degré  de 
669  7.  Cette  mefure  n'a  pas  été  jufqu'ici  évaluée  &  rapportée 
à  nos  mefures  modernes ,  par  la  difficulté  de  fixer  Tefpece  de 
ftades  ,  dont  Eratofthenes  a  fait  ufage.  Nous  croyons  avoir 
trouvé  le  moyen  de  diftinguer  tous  les  ftades  anciens ,  &  d*en 
fixer  la  valeur.  Nous  en  donnerons  le  détail  (6).  II  fuffira  de 
dire  que  le  ftade  dont  il  s'agit  ici  ,  étoit  de  85  toifes  3  pieds 

7  pouces.  Le  degré  qui  réfulte  de  l'opération  d'Eratofthenes 
étoit  donc  de  59442  toifes  (c),  &  plus  grand  de  2400  toifes 
que  celui  qui  a  été  mefuré  aux  environs  de  Paris.  Cette  erreur 
n'eft  pas  confîdérable  pour  un  premier  eflai.  On  ne  peut  pas 
attendre  de  cette  détermination  une  plus  grande  exaftitude  ; 
le  mérite  eft  de  l'avoir  imaginée  ,  exécutée  ,  &  la  gloire  de 
l'aftronôme  eft  que  les  modernes  n'ont  rien  ajouté  à  fa  mé- 
thode ;  s'ils  ont  mieux  réuffi ,  s'ils  Ont  approché  plus  près  de 
la  vérité ,  c'eft  par  les  progrés  des  arts  y  ôc  par  la  perfeiStion 
des  inftrumens. 

S.    X  XV  L 

M.  Weidler  (J)  rapporte  y  d'après  Plutarque  (e) ,  que ,  fuî- 
vant  Eratofthenes  ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  étoit  de 
780000  ftades ,  ôc  celle  du  foleil  de  804000000.  On  ne  nous 
dit  point  par  quelle  méthode  il  y  étoit  parvenu.  Nous  ne  parle- 
rons point  de  la  diftance  de  la  lune  qui  eft  beaucoup  trop  petite; 
mais  ce  qui  eft  très  -  extraordinaire ,  c'eft  que  cette  diftance 


(a)  Martianus  CaptUa.  denuptils,  L,FI,  (c)  Eclaire  Lit.  I ,  f .  17  &  i S. 

/.  1^4.  (i^)Hift.  Aftr.  p.  iji. 

(6)  Infeh ,  Liv.  IV.  (e)  Opinions  des  philofophcs,  Lik.  11^ 

Eclaire,  Liv,  lU  ,  $•  5*  ^f  •  }^* 
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du  foleîl  de  S04000000  de  ftades,  comparée  au  rayon  du  globe 
de  30772^  tel  qu'il  réfulce  de  la  mefure  même  d'Eracofthenes, 
place  le  foleil  à  une  diftance  de  10100  de  ces  demi -dia- 
mètres (a)  ;  diftance  qui  eft  précifément  égale  à  celle  qui  a  été 
déterminée  dans  le  fîecle  dernier  &c  dans  celui-ci  par  M.  Caiïîni, 
par  M.  de  la  Caille  &c  par  les  plus  habiles  aftronômes  :  diftance 
qui  eft  encore  la  même  que  celle  qui  réfultoit  du  paftage  de 
Vénus  fur  le  Soleil  en  1761  •  Et  fans  le  dernier  paflage  de  1769^ 
où  l'on  a  répété  les  obfervations  ,  nous  ne  ferlons  pas  plus 
avancés  que  ne  l'étoit  Eratofthenes.  Nous  ne  devons  pas  diflî* 
muler  que  ce  nombre  de  804000000  ne  fe  trouve  point  dans 
roriginal  grec  de  Plutarque  (^)  ;  on  ne  le  trouve  que  dans 
la  traduction  de  Xilander,  qui  aura.puifé  cette  leçon  dans 
quelque  manufcrit  ignoré.  On  ne  peut  pas'fuppofer  que  cp 
nombre  ait  été  fubftitué  au  véritable  par  le  traduâeur:  cette 
fuppofition  feroit  abfurde ,  fans  en  être  plus  utile  ;  car  au  tems 
de  Xilander  (c) ,  on  ne  connoiflbit  pas  afïez  bien  la  diftance  du 
foleil  à  U  terre.  On  crpyoit  Iç  foleil  moins  éloigné  de  plus  de 
la  moitié  de  fa  diftance. 

Il  y  a  bien  loin  de  ces  déterminations  à  celles  d'Ariftarque. 
Il  plaçoit  le  foleil  dix-neuf  fois  plus  loin  que  la  lune.  Ici  c'eft 
trois  cens  fois  &  plus.  On  ne  peut  pas  faire  tant  de  chemin 
en  fî  peu  de  tems.  D'ailleurs  de  pareilles  déterminations  font 
d'une  longue  recherche ,  &  demandent  des  obfervations  déli- 
cates que  les  inftrumens  d'Eratofthenes  ne  permettoient  pas. 
S'il  eût  feulement  tenté  de  les  faire ,  (es  eflais  &  fes  moyens* 
nous  feroient  parvenus  comme  ceux  des  mefures  de  l'obliquité 
de  l'écliptique  &  de  la  circonférence  de  la  terre.  Si  cette  diftance 


(a)  Il  en  réfultc  une  patallase  de  dix       (^)  Edit.greq.  de \^echel à Francf.cn  z; ^9. 
fci;ondcs  &  demie.  (c)  Xilandec  écoic  ni  à  Auzbourg  en  i  ;  5 1. 

du 
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du  fbleil  a  été  réellement  donnée  par  Eratofthenes  »  fî  l'on  ne 
--▼eut  pas  fuppofèr  qu'il  layoîc  imaginée  au  hafard y  ce  qui  feroic 
bien  bizarre,  il  faut  croire  qu'il  Tavoic  puifée  dans  quelque 
manufcric  de  Torienc  ,  6c  cet  élément  donneroit  une  haute 
idée  de  laftronomie  perdue.  Nous  ne  favons  pas  quels  moyens 
les  anciens  ont  employés  pour  parvenir  à  ce  réfultat  fi  exaft  ôc 
fi  fingulier.  Nous  avouons  qu'il  appartient  à  une  adronomî^ 
très-perfedionnée.  Placés  entre  deux  difficultés. très- fortes  ^ 
l'une  y  qu'Eratofthenes  y  Plutarque  ou  Xilander  ayent  inventé 
ce  nombre  pour  leur  plaifir  ôc  pour  nous  tromper ,  &  qu'ils 
ayent  été  fervis  par  un  coup  unique  du  hafard  y  l'autre  y  que 
l'état  des  fciences  ait  été  jadis  aÛTez  perfeiSUonné  pour  per** 
mettre  de  réuHîr  dans  l'obfervation  la  plus  délicate  de.notce 
fiede  ;  obfervation  qui  demande  de  longs  travaux  9  des  aftro- 
nomes  aflidus  ,  intelligens ,  ôc  des  inftrumens  parfaits  r  nous 
aimons  mieux  croire  ce  qui  eft  extraordinaire  que  ce  qui  eft 
abfurde.  Il  nous  paroit  plus  naturel  que  les  hommes  ,  partis 
également  de  l'ignorance ,  foient  revenus  deux  fois  au  même, 
degré  de  lumière.  Nous  imaginons  difficilement  la  m^ce  faiis , 
motifs  &  fans  fruit  ;  nous  aurions  encore  plus  de  peine.:  à' 
nous  perfuader  que  le  fort  eût  réçompenfé;  l'impudencei:  da 
menfonge  par  une  véritable  divination.. $i  nous  n'avons  point 
placé  cette  conxioifTance  di^  la  diftance  du  fpleil  au  rang  de 
celles  que  nous  avons  attribuées  à  l'altronomie  antédiluvienne; 
c'eft  par  la  fidélité  qu'exige  notre,  miniftere  ,  &  par  refpeSt 
pour  la  vérité  de  l'hiftoire,  L  exiftence  de  cette  ancienne  aftro- 
nomie  nous  paroit  infiniment  probable  y  mais  ce  n'efi:  pas.  à 
nous  à  prononcer  fi  c'eft  une  vérité.  E;i  conséquence ,.  nous^ 
avons  cru  devoir  placer  les  faits  ,  conferver  les  découvertes 
à  leurs  fiecles  &  aux  tems  défignés.  Après  avoir,  rempli  ce 
devoir  y  nous  nous  Tommes  permis  de  discuter  Iqs  faits ,  Se 
Tome  L  F 
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Pcolémée  Philadelphe ,  fils  de  cette  Reine ,  les  plaça  au  ciel  - 
dans  un  amas  d'étoiles  ,  &  fous  le  nom  de  Chevelure  de . 
Bérénice  {a). 

Archîmede,  contemporain  de  Conon,  cet  ancien  &  fameux' 
géomètre,  le  Nevton  de  Técole  greque,  a  mérité  auffi  le  nom 
d'aftronôme.  Nous  avons  déjà  détaillé  fon  obfervation  curieufe 
du  diamètre  du  foleil.  Nous  ne  dirons  point  ,  pour  lui  faire  * 
honneur,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Ciceron  (^),  il  faifoit- 
le  foleil  plus  grand  que  la  terre;  cette  opinion  nétoit  ni  nou-^ 
velle  ,  ni  particulière  à  Archimede.  Mais  nous  dirons  que 
Ptolémée  le  cite  pour  avoir  fait  des  obfervations  de  folftices  (r),- 
ce  qui  caraûérife  vraiment  Taftronôme,  Nous  produirons  la 
fphere  qu'il  conftruiiît ,  où  les  mouvemens  du  foleil ,  de  la  lune 
&  dfis  cinq,  planetea ,  étoient  repréfentés  chacun  avec  la  vîtefle 
qui  lui  eft  propre,  &  avec  tant  d'art,  que  Ciçéron  {J)  a  dit 
d'Archimede,  qu'il  avoir  fait,  en  imitant*ces  mouvemens ,  plus 
^ue  ta  nature  en  les  produifant ,  puifque  quelques-uns  de  ces. 
inouvemens  étoiçnt  plus  réguliers  que  les  vrais  mouvemens 
céleft^.  Mais  corriger  ainfî  la  nature ,  c'eft  la  défigurer  au  lieu, 
de  lembellin  Ses  inégalités  font  une  perfedion  ;  &  cette  pré- 
tendue, régularité  ne  feroit  aujourd'hui  qu'un  défaut  dans  une. 
pareille  ipachine. 

,  On  fait  qu' Archimede  ^  méditant  profondément  au  ihilieu: 
du  tunjulte  ,  périt  lor.fque  Syracufe  fut  prife  par  Marcellus  ,, 
a» Il  ans  avant  J.  C.  Dans  ces  mpmens  de  brutalité  6c d'ivreffe,, 
oïl  une  foldatefque.  effrénée  a  le  droit  de  tuer  des.  citoyens, 
fans  défenfe,  un  foldat  difpofa  de  la  vie  d'un  grand  homme,. 
^  termina  des  jours  utiles  à  Tunivers.  Marcellus,  dont  il  avoir' 


ï 
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retardé  la  conquête ,  le  regretta ,  &  rendit  cet  honneur  à  ùa. 
jnémoire^;  qu'il  maudit  Ton  meurtrier  y  &  o€^  voulut  jamais  Jc^- 
voir. 

$.    X  X  I  X-. 

Il  femble  qu'il  y  ait  des^tems  où  la  nature  foir  plus  féconde,^ 
tant  par  le  nombre  que  par  Ténergie  de  Ces  productions..  Il  eft;^ 
des  époques  où  elle  fait  naître  leSr  grands  hommes,  à.  côté  lesi- 
uns  des  autres.,  réunis^  çomi;ne  des  faifceaux  de  rayons,  pour  jeteç' 
dans  le  refte  des<  fiecles  une  lumière  forte  Se  durable.;  Aucune^i» 
époque  ne  fut  plus  remarquable  à  cçt  égard  que  celle  de  Técple.' 
d'Alexandrie.  Aux  grands  hommes  dont  nous  venons  de.  parler j^, 
fe  joint  Apollonius  de  Perge  ,  qui  fut  leur  contemporain ,,  vers» 
2.30  ou  140  ans  avant  J.  C.  Les  difciples  d'Euclide  lui  ouvri-;' 
cent  la  carrière  des  mathématiques.  Il  fut  célèbre  dans  la  géor' 
métrie ,  par  fon  traité  des  ferions  coniques  y  où  il  étend  &;> 
démontre  les  propriétés  de  ces- courbes.  Il  doit  l'être  dans  l'afr-' 
tronomie ,  pour  avoir  tenté  le  premier  d'expliquer  les  caufe» 
des  ftations  Se  des  rétrogradations  des  planètes.  C'èft  lui  qui" 
inventa  les  Ipicyclcs  j  ou  du  moins  qui  démontra  {a\  la  propoDr' 
tion  nécefTaire  entre  Yipicylc  Sl  le  déférent ,  pour  produire  le» 
ftations  &  les  rétrogradations.  Cette  dëmonftration  feroit  encore^ 
une.  véritable,  invention.. 

Les  anciens  y  c'eft-à  dire ,  lesChaldéens ,  le&  Chinois,  &  fansflt 
douce  ceux  qui  les- ont  précédés ,  avoient  remarqué  que  chaquçïE 
année  les  cinq  planètes  y.  Saturne  y,  Jupiter  ^  Mars ,  Vénus  fiC** 
Mercure  rallentiûbient  d'abord  leur  vîteffe^.paroifl oient  enfuit^ 
ftatîonnaires.,  &  finiflbient  par  prendre  un  mouvement  rédro^ 
grade.  Ces  phénomènes.,. s'ils  avoient  été  réels  ,.auroieiib  détruis 

^  ■■Mit |>» 

{^ }.  Almagfte.  lih%  XII  ^tciu* 
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Ferreuf  la  plus  chère  à  toute  Tantiquitë ,  celle  de  runiformité 
an  mouvement  des  aftres^.  On  a  toujours  fenti,  comme  par- 
une  efpece  d1nftin£t ,  que  la  nature  n'agit  que  par  des  voies 
fîmples  ,  Se  on  entrevoyoit  qu'elle  devoit  avoir  un  principe 
unique.  Ce  principe ,  félon  les  anciens ,  ëtoit  le  mouvement  uni- 
forme dans  une  orbite  circulaire.  Cëtoit  une  erreur ,  mais  cette 
erreur  fut  utile  ;  elle  fît  faire  un  pas  vers  la  vérité ,  en  portant 
à  croire  que  ces  phénomènes  n'étoient  qu'apparens.  Pour  fauver 
Puniformité ,  qui  fembloit  fe  démentir  dans  les  dations  &  les 
rétrogradations  des  planètes ,  on  imagina  de  faire  tourner  uni- 
formément la  planète  dans  un  petit  cercle  qu'on  nomma  épi- 
tyclc  y  tandis  que  le  centre  de  ce  cercle  tournoit  autour  de  la 
terre  dans  un  plus  grand  cercle  appelé  le  difércnt ,  parce  qu'il 
portoît  l'épicycle.  C'étoit  la  véritable  orbite  de  la  planète. 
On  conçoit  que  la  planète ,  marchant  dans  fon  épicycle ,  v:t 
tantôt  du  même  fens  que  le  centre  de  l'épicycle ,  tantôt  dans 
un  fens  contraire ,  ôc  félon  les  proportions  affignées  par  Apol- 
lonius ,  il  y  a  des  cas  où  le  mouvement  réfultant  de  cette  com- 
binaifon  fera  rétrograde ,  d'autres  oii  il  fera  nul  &  la  planète 
ftationnaire  (a). 

§.    X  X  X. 

Voilà  le  premier  théorème  de  géométrie  dont  nous  ayons 
eu  occafion  de  parler  dans  cet  ouvrage.  H  nous  fait  douter 
iJu*Apollonius  ait  adopté  l'hypothèfe  philolaïque  fur  le  mou- 
vement de  la  terre.  Comment  un  géomètre  aufïî  habile  n'auroit- 
îl  pas  vu  que  les  dations  &  rétrogradations  des  cinq  planètes 
naiflToient  de  leur  mouvement  propre  &  direâ: ,  combiné  avec 
lé  mouvement  de  la  terre  ;  fes  épicycles  devenoient  inutiles  &; 

(«}  Edaircif.  Liv,  I,  $.  xt« 
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la  théorie  faufle.  Nous  fommes  aujourd'hui  très-prévenus  contije 
Jes  épicycles ,  les  défère ns  y  &  contre  tout  cet  attirail  de  cercles 
.dont  les  fuccefleurs  d'Apollonius  ont  ^  à  fon  exemple,  chargp 
l'explication  des  mouvemens  céleftes.   Mais  £  nous  voulons 
examiner  cette  hy.pothèfe  fans  prévention ,  avoir  égard   sfii 
petit  nombre  de  phénomènes  obfervés  y  &  mal  obfervés ,  ^ 
l'ignorance  des  anciens  fur  les  vrais  principes  de  la  phyfique , 
-à  ce  préjugé  fî  profondément  enraciné  de  l'uniformité  d^ 
mouvemens  céleftes  dans  une  orbite  circulaire ,  nous  convien- 
drons que  l'hypothèfe,  qui  fatisfaifoit  à  tous  les  phénomènes 
alors  connus ,  étoit  ingénîeuiè.  On  dira  qu'elle  n'étoit  poinc 
phyfique;  mais  pouvoit-on  alors  apprécier  ce  qui  étoit  vraiment 
phyfique.  Nous-mêmes  le  pouvons- nous  aujourd'hui?  Que 
veut-on  défigner  par  là ,  fi  ce  ne  font  les  effets  qui  découlent 
des  loix  de  la  nature  ?  Or  dans  un  tems  où  toutes  ces  loix 
ëroient  ignorées ,  n'étoit-il  pas  excufkble  de  fe  tromper  fur  les. 
effets  qu^elles  pou  voient  produire  î  Quel  que  foit  l'auteur  de 
cette  invention  ,  ce  fut  un  trait  de  génie  de  ramener  le  phé- 
nomène ,  fi  bizarre  en  ^apparence ,  des  ftations  &  des  rétrogra- 
dations à  l'uniformité  qu'on  avoir  admife  pour  principe- 

§•    XXX  L 

On  peut  remarquer  que  l'idée  d'Eudoxe.  de  donner  à  chaque- 
planète  autant  de  fpheres  folides  qu'elle  paroiffoit .  avoir  de- 
mou  vemens  différens  ,  eft  le  germe  de.riiiée  des  épicycles;  elle- 
fut  feulement  appliquée  avec  plus  de  génie  à  la  théorie  de& 
planètes.  Eudoxe  avoit  fait  d^s  çiçux.  ^matériels  y.  des  fpheres» 
entières  pour  rendre  raifon  d'un  mouvement  qui  s'accomplit 
dans  un  cercle.  L'eiprit  humain  dégroffit  fon  ouvrage  y  on  ne- 
ïaiffa  que  ce  cercle.  On  fit  d*abord  main  baffe  fur  tout  le 
reite  :.  bientôt  on  fit  un  pas  de  plus  i  on  fientit  qu'il  étoit 
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l'abfurde  de  foire  mouvoir  ce  cercle  pour  faire  marcher  la  pla- 
nète ,  tandis  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fîmple  de  la  faire  marcher 
•elle-même ,  en  la  fuppofant  aflujettie  par  une  caufe  quelconque 
à  décrire  un  cercle.  Enfuite ,  pour  repréfenter  plufîeurs  mou- 
-vemens ,  on  imagina  plufîeurs  cercles  ;  on  les  fit  mouvoir  en 
*même  tems  que  la  planète ,  &  ce  furent  les  épicycles.  Voilà  un 
•véritable  développement.  Une  connoiflance  naît  des  connoif- 
'fances  qui  la  précèdent,  &  fe  joint  à  elles  pour  étendre  hi 
fcience.  Ce  ne  font  plus  des  débris ,  ce  font  des  élémens. 

$.    X  X  X  I  L 

Nous  foupçonnons  qu'Apollonius  pourroit  bien  être  Tin- 
'venteur  de  la  méthode  des  projeiSkions.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'il  en  foit  queflion  dans  Thifloire  des  mathématiques  ayant 
Tépoque  où  nous  fommes.  Or  il  n'eft  pas  poflîble  de  douter 
que  cette  méthode  n'appartienne  à  l'école  d'Alexandrie ,  par 
l'application  qu'on  en  fit  alors  à  la  perfedion  des  cadrans  fo- 
laires  &  des  horloges  (a).  On  ne  peut  en  faire  honneur  qu'au 
génie  d'Archimede  ou  à  celui  d'Apollonius  ;  &  il  nous  femble 
que  le  géomètre  de  Syracufe  n'a  voit  point  appliqué  à  l'aftro- 
nomie  î'efprit  géométrique  qu'il  a  fait  briller  dans  tant  d'ou- 
vrages. Nous  l'avons  vu  imaginer  &  exécuter  avec  autant  de 
fagacité  que  d'adrefle ,  l'obfervation  délicate  du  diamètre  du 
foleil  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  ait  cherché  à 
rendre  raifon  des  phénomènes  céleftes  par  le  fecours  de  la 
géométrie. 

S.    X  X  X  II  L 

Malgré  la  vénération  que  nous  infpirent  le  mérite  &  la 

(a)  EciaircilTcxnens ,  Liy.  II, 

mémoire 
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ftiémoire  d'ArcIiimede  ^  nous  cfetons  Itii  faire  un  rejproclie  ^ 
c*eft  de  n'avoir  pas  dérobé  à  A^lonius  Pidée  d'appliquer  la 
géométrie  à  laftionomie.  Il  ne  manque  à  fa  gloire  quô  céttô 
application ,  faite  fous  (es  yeux ,  &  cependant  fi  digfiîe  de  foii 
génie.  Cette  idée  heureufe  &  féconde  a  fait  une  révolution  dans 
la  fcience  ,  en  lui  donnant  une  marché  plus  sûre  &  des  progrès 
plus  rapides.  La  méthode  des  projedions  &  ceile  dés  (èpicyd^ 
en  attribuent  tout  l'honneur  à  Apollonius. 

Il  ne  paroît  point  que  la  géométrie  ait  été  cultivée  jadis 
dans  l'Afie.  Quelque  haute  idée  que  nous  ayons  des  cônnoif* 
fances  du  peuple  antérieur  ^  qui  a  marché  le  premier  Vêts  là 
lumière,  nous  croyons  que  la  géométrie  à  pu  manquer  à  fes 
progrès.  Infiniment  utile  pour  la  recherche  des  caufes ,  die  nà 
Teft  pas  également  pour  la  connoiflahce  des  e^ets.  Les  àncietis 
y  fuppléerent  par  la  patience  y  &  fUr^-rout  par  lé  tems.  Uaftro- 
nomie  ne  fuppofe  nécefTairement  que  la  connoiflance  du  cerclé  # 
&  cette  figure  étoit  donnée  par  les  mouvemens  céleftes  mêmes. 
La  première  connoiflance  géométrique  appartient  peut -être  à 
Taftronomie ,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Iciences.  L'hifto- 
rien  des  mathématiques  nous  eft  témoin  que  le  favoir  des 
Chinois  en  ce  genre ,  &  celui  des  Egyptiens  à  qui  on  attribue 
l'invention  de  la  géométrie ,  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofe  {a). 
Nous  en  conduons  que  la  géométrie ,  loti  de  la  fondation  de 
l'école  d'Alexandrie ,  àtoit  Une  fdehce  nouvelle  qui  tcnoit  fon 
cxiftence  des  philofophes  Greej ,  &  fur- tout  de  Platon  ;  fon 
apphcation  à  l'aftronomie  ouVrit  une*  vafte  carrière.  En  avouant 
que  l'aftronomie  a  befoin  de  Ton  appui  ,  nous  fommes  loin 
d'attribuer  la  fupériorité  à  la  géométrie.  Indépendante  de  toutes 
les  fciences ,  elle  les  dirige  toutes ,  mais  ce  n  eft  pas  comme 


{a)  Hiftoire  des  Matbéoiaticiues ,  Tome  I,  p.  51. 
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fouveraine.  Les  autres  fcierces  font  phyfiques,  elles  exiftent 
dans  le  fein  de  la  nature.  La  géométrie  eft  née  dans  la  tête 
de  rhomme  :  elle  eft;  le  réfultat  de  fa  manière  de  voir  ;  il  eft: 
naturel  qu'elle  foit  applicable  à  tout.  La  géométrie  &  PaAro- 
nomie  fe  touchent  par  des  rapports  direâs,  par  yne  liaifon 
intime  ;  elles  ont  pour  objet  l'étendue  &:  le  mouvement.  Ce 
font  deux  fœurs^  qui  doivent  mutuellement  s'aimer  &  fe  fervir. 
Là  géométrie,  par  une  marche  plus  sûre ,  conduit  à  des  vé^ 
rites ,  peut-être  inaccefTibles  fans  elle:  mais  le  théâtre  de  fa 
gloire  eft  l'ouvrage  de  fon  aînée  ;  fi  l'aftronomie  a  befoin  de 
fon  fecours  ,  la  géométrie  elle-même  n'eft  qu'un  inftrument 
dans  les  mains  de  l'aftronôme.  Quand  il  s'agit  d'expliquer  les 
phénomènes  y  le  choix  des  obfervations  Ôc  l'adrefte  du  calcul 
y  concourent  également  ;  &  l'art  de  les  mettre  en  œuvre  appar- 
tient  au  génie  ^  qui  n'eft  p^s  plus  étranger  à  l'aftronôme  qu'au 
géomètre. 
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LIVRE     SECOND, 

Des  Injirumcns  dont  on  a  fait  ufagc  dans  V école  d^ Alexandrie^ 

$.      F    R   £   M    I    £    R. 

JL' ESPACE  &  le  tems ,  voilà  ce  que  Tliomme  fe  propofe  de 
mefurer  ;  l'un  circonfcric  fon  exiftence  momentanée ,  l'autre 
accompagne  fon  exiftence  fucceflive.  Ces  deux  étendues  font 
liées  par  une  relation  néceflaire ,  qui  eft  le  mouvement.  Dès 
qu'il  eft  conftant  &  uniforme  ,  l'efpace  eft  connu  par  le 
tems  ,  le  tems  eft  mefuré  par  i'efpace.  Nous  l'avons  dit  ; 
l'homme  n'a  point  en  lui  la  conftance  &  l'uniformité  :  dif- 
féremment modifié  à  chaque  inftant  ,  il  eft  changeant  , 
inégal ,  6c  trop  peu  durable  ,  pour  être  la  mefure  de  la  durée. 

Gij 
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L'afhronomie  9  en  étendant  la  fphere  de  Tes  penfëes  »  lai  a 
montré  Tunivers  comme  un  efpace  fans  bornes ,  où  fe  perd  U 
conception  humaine  ;  tandis  que  le  tems  »  revêtu  du  même 
caractère  de  grandeur  &  d'immenflté  ^  proportionne  la  durée 
du  monde  à  fon  étendue.  Cependant  placé  ^  perdu  dans  ces 
deux  infinis  y  l'homme  a  voulu  connoître  l'univers  par  Tes  rap- 
ports »  reflerrer  cette  grande  idée,  fans  l'altérer  »  pour  la  placer 
dans  fa  tête;  &  fe  figurant  la  marche  infenfible  du  tems  par 
des  rapports  femblables ,  il  s'eft.fait  une  idée  du  pafTé  qui  n'efl 
plus,  de  l'avenir  qui  ne  fera  peut-être  jamais,  ôc  il  a  pofé 
devant  lui  le  tableau  de  l'état  paffé  ,  présent  U  futur  du 
monde. 

S.     IL 

Ce  font  là  les  fruits  de  fa  curiofité  &  de  fon  génie  ;  noua 
devons  développer  ici  les  moyens  qu'il  a  employés.  La  fphere 
<le  nos  organes  eft  très-bornée  :  elle  ne  fuffit  ni  à  la  volonté  ,. 
ni  aux  defirs.  L'homme  y  fi  intéreffant  par  les  progrès  de  fa 
raifon ,  par  les  produits  de  fon  imagination ,  efl  fur-tout  digne 
4'être  admiré  dans  l'invention  des  inflrumens  ,  qui  font  les  plus 
utiles  &C  en  même  tems  les  plus  grandes  de  fes  penfées.  Il  a  mul- 
tiplié fa  force  &  s'efl  aidé  de  celle  des  élémens  :  il  a  augmenté  le 
pouvoir  de  fes  fens;  il  en  a  reâifié  l'ufage  ^  afTuré  le  rapport^ 
&  il  a  ajouté  à  fa  puifTance  phyfique  une  étendue  &  une  exac- 
titude que  la  nature  fembloit  lui  avoir  refufées. 

Cependant  en  acquérant  de  nouveaux  organes  ,  nous  avons 
peut*être  affpibli  ,  diminué  le  pouvoir  de  nos  organes  naturels. 
Moins  exercent»  ils^.QW  p^du  la  perfe^on  qu'ils  pouvoient 
tenir  de  Thath^fp^,  Seroit-ce  un  paradoxe  d'avancer  que  cette 
p€;rte  a  été  ^  ^itï^hu^|nimes  devenus  plus  capable» 

.4$  médit;»«i'  '^"''(^^^^■I^^^Pr^  %  lor^ue  le  phyfiq^uer 


DE  rASTRONOMIE  MODERNE-        53 

â  ^cé  plus  circonfcrit.  La  nature  nous  entoure  de  Ces  opéra- 
tions :  tout  eft ,  fans  cefle  en  mouvement  autour  de  nous  ,  des 
fens  trop  dëlkats  nous  retirent  trop  fouvent  hors  de  nous- 
mêmes  ;  ils  troublent  la  mémoire  &  le  retour  de  nos  penfées  ;   . 
Famé  fenfible  eft  toujours  en  aâdon  y  Tame  raifonnable  n  a  . 
rien  à  faire.  Un  homme  ^  qui  auroit  à  chaque  inftant  des  fen* 
fations ,  des  idées  nouvelles  ,  feroit  comme  un  avare  qui  aug- 
mente un  tréfor  dont  il  ne  jouit  pas.  Il  eft  donc  un  mîlietf 
néceffaire  entre  des  fens  fubtils  qui  fourniroient  trop  d*idées  y 
&  des  fens  obtus  qui  n'en  donneroient  pas  afîez.  Les  inftru- 
mens  ont  cet  avantage  ,  que  ce  font  des  fens  dont  Thomme 
ne  fe  fert  pas  toujours  ;  il  n'en  ufe  qu  a  fon  gré.  Il  les  inter- 
roge pour  s'inftruire  ,  il  les  éloigne  pour  méditer  fur  leurs 
rapports ,  pour  combiner  leurs  produits.  Alors  réduit  à  fcs  fens 
nuds,  l'homme,  qui  fe  retire  en  foi ,  eft  maître  de  contempler 
en  paix  ce  qu'il  poflede  :  l'efprit  obfervateur  cefle,  &  la  retraite 
&  le  (ildhce  produifènt  le  génie. 

$.    I  I  L 

L'astronomie  femble  ne  dépendre  que  de  la  vue  rc'eft: 
le  fens  le  plus  étendu  ,  le  plus  prolongé  ;  il  nous  tranfporte 
partout  ,  &  nous  fait  jouir  du  fpeâacle  entier  de  l'univers. 
Mais  fi  l'homme  n'avoit  employé  que  (es  yeux ,  la  fcience 
n'eût  pas  fait  tous  les  progrès  dont  elle  eft  fufceptible.  En 
voyant  les  aftres  femés  fur  la  voûte  du  ciel ,  nous  recevons  des 
fènfations  féparées ,  des  idées  inexa^îles  de  lieu  ,  de  grandeur 
&  de  diftance.  Nous  n'avons  qu'un  guide  sûr ,  c'eft  le  ta£t  y 
le  plus  fidelle  de  nos  fens  ;  il  falloit  donc  atteindre  les 
ftftres  ,,  pour  s^aflurer  de  leur  pofîtion:  il  falloit  les  coucher 
le&  mefurer  fie  les  efpacer.  Cette  entreprife  de  l'efprit 


54  HISTOIRE 

humain  eft  d'une  hardieiïe  qui  éconne  !  Elle  eut  un  plein  fuccèsi 
il  en  réfulta  un  premier  inftrument ,  dont  l'invention  mérite 
d'autant  plus  d'être  développée  ,  qu  elle  eft  devenue  fonda- 
mentale. 

Lorfque  nous  voulons  juger  de  la  grandeur  ou  de  la  dif* 
tance ,  nous  touchons  les  objets.  On  fait  que  fi  la  vue  parvient 
à  nous  en  donner  l'idée,  c'efl;  après  qu'elle  a  été  long-tems 
re£bifîée  dans  l'enfance  par  le  toucher.  Nous  allongeons  le  bras 
pour  faifir  les  objets  ;  mais  lorfque  les  objets  s'éloignent ,  lorf- 
que la  main  ne  peut  les  atteindre  y  lorfque  nous  ne  pouvons 
nous  tranfporter  nous-mêmes ,  il  femble  que  nous  ayons  atteint 
les  bornes  de  notre  nature  Se  de  nos  connoifTances.  Les  aftres 
qui  fe  peignent  dans  le  fond  de  notre  œil ,  ne  laiffent  entr'eux 
que  des  intervalles  ferrés  par  l'éloignement ,  la  vue  les  repré- 
sente aflez  petits ,  l'efprit  conçoit  qu'ils  doivent  être  grands. 
Mais  de  combien  font -ils  grands  effet?  Comment  éclairer 
l'efprit  j  comment  dans  ces  abîmes  de  l'efpace  ,  \m  toucher 
reâ:ifiera-t-il  le  fens  de  la  vue  ?  On  penfa  qu'on  pouvoit  fe 
fervir  du  rayon  vifuel  qui  atteint  l'aftre  le  plus  éloigné  ;  on 
imagina  l'alidade  ,  c'eft-à-dire,  une  longue  règle  de  bois  ou  de 
jnétal  ,  dirigé  fuivant  le  regard  ,  &c  qui  en  fixe  la  diredion. 
I-e  rayon  vifuel  fe  propageant  toujours  en  ligne  droite  ,  eft 
femblable  à  une  corde  tendue  de  l'objet  à  l'œil.  Les  petites 
inventions  fervent  de  degrés  à  de  plus  grandes ,  l'homme  fonde , 
examine ,  touche  avec  un  bâton  les  chofes  qu'il  ne  peut  attein- 
dre ;  l'alidade  n'eft  que  ce  bâton  prolongé  jufqu'au  terme  de  la 
portée  de  la  vue.  En  mirant  à  un  aftre  ,  çn  conduifant,  ça 
couchant  le  rayon  vifuel  le  long  de  Talidade ,  en  1^  touchant 
pour  régler  fa  direction ,  on  touche  l'aftre  qui  eft  à  fon  extré- 
piité ,  &  on  s'affure  qu'il  ne  s'en  écarte  pas.  Cet  inftrument  fi 
fimple ,  cette  règle  de  bois  eft  donc  un  moyen  t|:ès-ingénieux , 
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produit  d'une  métaphyfîque  profonde ,  cachée  dans  la  {Implicite 
des  opérations. 

S.     I  V. 

m 

Ce  bâton  prolongé  par  le  rayon  vifuel ,  fufEt  pour  atteindre 
un  objet  fimple  ;  mais  lorfque  cet  objet  eft  double  ,  ou  lorfque 
Tobjet  a  quelque  étendue ,  il  ne  fuffit  plus  pour  embrafTer  la 
diftance  ou  la  grandeur.  Il  faut  un  inflrument  à  doubles  bran- 
ches y  pour  faifîr  ces  diftances  ôc  ces  grandeurs  y  comme  par 
une  efpece  de  pince.  En  décrivant  des  inventions  nobles ,  nous 
nous  fervons  d'un  exemple  y  peut-être  un  peu  vulgaire  ;  mais  £ 
l'on  ennoblit  les  petites  chofes  par  de  grandes  comparaifons^ 
les  chofes  élevées  &  difficiles  font  éclaircies  par  des  exemples 
familiers.  On  imita  ce  qui  fc  pafle  dans  Tœil ,  où  les  rayons 
vifuels  partis  de  deux  objets  féparés  ,  viennent  aboutir ,  ea 
formant  un  angle  d'autant  plus  grand  que  la  diftance  réci- 
proque de  ces  objets  eft  plus  grande.  On  avoir  déjà  fait  ufage 
d'un  rayon  vifuel  y  en  inventant  l'alidade ,  on  vit  qu'il  falloit 
employer  deux  rayons  y  Se  unir  deux  alidades  par  l'une  de  leurs 
extrémités»  On  pointa  vers  les  deux  objets  ,  en  dirigeant  la. 
vue  fucceffivement  le  long  des  deux  règles  y  &  leur  écartement 
fut  la  mefure  de  la  diftance  :  mais  ici  fe  préfentoient  des  me- 
fures  d'une  efpece  nouvelle  &  inconnue.  On  a  toujours  mefuré 
chaque  étendue  par  une  étendue  analogue  :.  les  lignes  y^  les 
longueurs  y  les  chemins  par  des  lignes  droites  d'une  longueur 
convenue  ;  les  furfaces  par  des  carrés  ;  les  folides  pefans  par 
des  cubes  ou  par  des  poids.  Chaqjue  étendue  a  fon  module: 
fixe  &  déterminé  par  les  conventions  ;.  ici  la  mefure  étoit  uit 
angle.  Comment  établir  la  quantité  de  cet  angle ,,  &  lorfqiie^ 
les  quantités  font  différentes  ,.  comment  en  déterminer  le  rap-^ 
port  l  Qu'oa  fe  repréfeme  les  tems  y  où  la  géométrie  n'étoir 
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pas  née ,  oîi  les  hommes  ne  s'étoient  pas  accoutum  's  à  confî- 
dërer  les  propriétés  des  figures ,  on  fendra  combien  on  dût 
être  embarraflTé  de  ces  difficultés  ;  combien  il  fallut  de  génie 
pourries  réfoudre.  On  y  parvint  par  une  fuite  d'idées  &  d'in- 
ventions ,  difficiles  parce  qu  elles  font  les  premières ,  &,  fubli- 
ihes  parce  qu  elles  font  fîmples.  La  fimplicité  eft  encore  au- 
jourd'hui le  mérité  fuprême  des  inventions  nouvelles  ;  c*eft 
le  partage  des  efprits^  fupérieurs  :  on  n'y  parvient  qu'après  des 
eflais  ,  des  complicatipns  ingénieufes ,  préliminaires  fouvent 
îndifpenfables  de  la  fimplicité;  &  par  ce  qu'elle  coûte  d'efforts , 
aujourd'hui  que  la  lumière  efl  grande  &  univerfelle ,  que  les 
arts  font  frères,  que  les  efprits  fe  communiquent  &  s'éclairent, 
on  peut  juger  de  ce  qu'elle  a  coâté ,  lorfque  les  arts  ifolés  com- 
mençoient  avec  la  lumière ,  &  que  le  génie ,  folitaire  au  milieu 
de  la  foule  des  hommes  groffiers ,  exifloit  feul  contre  les  diffi- 
cultés. 

On  examina  le  nouvel  inflrument ,  on  en  étudia  le  jeu.  On 
vit  que  pour  des  aftres  plus  diftans ,  il  falloit  éloigner  davan- 
tage les  deux  règles  par  un  mouvement  de  rotation  fur  l'extré- 
mité qui  leur  étoit  commune.  On  acheva  la  révolution  entière 
autour  de  ce  centre  ;  &  l'on  connut  que  cette  révolution  deve- 
noit  une  mefure  fixe  &  invariable.  Quelle  que  fut  la  diflance , 
grande  ou  petite  des  aflres,  l'intervalle  des  deux  règles  étoit 
toujours  une  fi-adion  de  la  révolution  entière;  il  étoit  toujours 
poffible  d'en  affigner  le  rapport.  On  y  parvint  en  rendant  les 
deux  règles  égales ,  &  en  repréfentant  par  un  cercle  de  bois 
ou  de  métal  le  chemin  que  décrivoit  l'extrémité  de  la  règle 
mobile.  Cette  circonférence  divifée  en  degrés  donna  les  frac- 
tions mêmes  du  cercle  ,  &  toutes  les  diflances  furent  mefu- 
rables.  Voilà  fans  doute  l'origine  du  cercle  ;  voilà  fans  doute 
Cûcore  la  fource  du  préjugé  fi  profondément  enraciné  chez 

les 
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les  anciens  ,  que  les  aftres  ne  pou  voient  avoir  qu'un  moùve- 
joient  circulaire.  C'étoit  le  fruit  de  l'expérience.  Après  avoir 
fuivi  long-tems  un  même  aftre ,  au  moyen  de  la  règle  mobile, 
il  étoit  naturel  de  conclure  qu'il  avoir  fait  le  même  cliemitt 
qu^elIe.  Cette  origine  de  la  courbe  du  cercle  nous  paroit  vrai- 
semblable &  curieufe.  C'eft  ce  qui  nous  a  fait  dire  que  la 
première  invention  géométrique  pouvoir  appartenir  à  Taftro- 
nomie.  la  métaphyfique ,  qui  nous  a  guidés  pour  la,  retrouver, 
na  peut-être  pas  été  fentie  par  les  inventeurs.  Mais  l'inftru- 
merit  qui  en  réfulte ,  le  cercle  divifé ,  la  mefure  des  diftances  . 
céleftes  par  les  angles  &c  par  le  mouvement  circulaire  ,  font 
dignes  de  nos  éloges  &c  de  notre  admiration.  Les  auteurs  de 
cette  invention  ont  été  capables  de  cultiver  les  fciences  fie 
d'en  étendre  les  progrès.  Nos  inftrumens  les  plus  ingénieux  , 
les  plus  perfectionnés  dans  ce  genre ,  ne  font  que  cet  inftru- 
ment  primitif.  Nous  pouvons  fans  doute  nous  applaudir  de  nos 
efforts  ,  de  nos  fuccès  ;  mais  en  corrigeant  nos  maîtres  par  les 
progrès  des  fiecles ,  nous  devons  dire  qu'ils  ont  créé  ce  que  nous 
petfedlionnons. 

§.  V. 

DÈS  que  l'inftrument  circulaire  fut  inventé,  on  pafla bientôt 
à  l'invention  de  la  fphere  d'airain  que  nous  avons  décrite  (a). 
Nous  avons  expliqué  fa  conftrudtion,  fa  pofîtion  &  fon  ufage. 
Elle  étoit  en  tout  femblable  à  la  fphere  célefte.  Chacun  de 
fes  cercles  s'appeloit  une  armtlle  à  Alexandrie ,  &  la  fphere 
entière  portoit  le  nom  à^ aftrolabc  {b).  Mais  elle  ne  fut  point 
l'ouvrage  de  cette  école  célèbre  ;  elle  appartient  à  l'aftronomie 
primitive  ,  &  elle  a  néceffairement  la  date  des  déterminations 


{fi)  Aftr.  anc.  Liv.  II«  $•  14.  (h)  PtoUmée,  Almag.  làh.  V*  c.  H 
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aftronomiques  auxquelles  les  anciens  n*auroîent  pu  parvenir 
fans  fon  fecours  (a).  On  la  retrouve  à  la  Chine  dans  la  plus- 
haute  antiquité  de  cet  empire  {&)  ;  mais  on  n'en  apperçoit  au- 
cune trace  chez  les  Indiens  &  chez  les  Chaldéens  :  cette  inven- 
tion fut  renouvelée  par  les  aftronômes  d'Alexandrie.  Ariftille 
&  Timocharis  ont  eu  des  armilles  ;  Eratofthenes  en  fît  conf- 
truire  de  plus  grandes.  Nous  ignorons  les  dimenfions  de  ces 
inftrumens.;  mais  nous  penfons  qu'ils  n'avoient  pas  moins 
de  fept  à  huit  pieds  de  rayon.  On  fent  qu'une  fphere  formée 
de  quatre  à  cinq  cercles  d'airain  de  quinze  à  feize  pieds  de 
diamètre ,  avoit  une  malle  énorme  &  pefante ,  dont  les  mou- 
vemens  exigeoient  beaucoup  d'art  ,  la  conftrudlion  beaucoup 
de  dépenfe  ,  &  qui  ne.devoit  fe  trouver  que  dans  un  grand 
cbfervatoire  fondé  par  un  grand  Prince. 

S.    V  L 

Cet  înftrument  étoit  compofé  ,  comme  nous  Tavons  dit  ^ 
d'un  équateur  ;  deux  grands  cercles  le  coupoient  à  angles 
droits  y  aux  points  des  équinoxes  &  des  folftices ,  c'étoient  les 
colures.  Ces  cercles  réunis  &  enclavés  dans  un  autre  grand 
cercle ,  perpendiculaire  à  l'horizon  &  repréfentant  le  méridien  ^ 
furent  rendus  mobiles  autour  d'un  axe  dirigé  aux  deux  pôles, 
du  monde.  Cet  inftrument  étant  mobile  y  comme  la  fphere 
célefte  y  pour  la  fuivre  dans  fon  mouvement  diurne  en  vingt- 
quatre  heures  ,  il  falloir  à  chaque  obfervation ,  diriger  Tinftru- 
ment  &  le  conformer  à  l'état  préfent  du  ciel.  On  choififlbit 
une  étoile  dont  la  pofition  étoit  connue  &  marquée  fur  l'équa- 
teur  divifé.  On  pointoit  à  cette  étoile.  Alors  l'inftrument  étoit 


(a)  Aftron.  anc.  Liv,  II ,  J.  i^,  (6)  Aftronomic  ancicnnt ,  Liv.  IV  > 

Jnfià^  Eciaicc.  Liv.  I,  i.  }>  ^  ix* 
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d'accord  avec  le  ciel.  Il  montroic  la  poficion  de  tous  les  autres 
aftres ,  tant  à  l'égard  de  lequateur  que  des  colures.  Un  quart 
de  cercle  divifé,  allant  du  pôle  à  Tëquateur,  &  mobile  le  long 
de  ce  cercle ,  fervoit  à  mefurer  la  diftance  des  aftres  qui  s'en 
écartoient ,  ou  qui  avoient  une  déclinaifon. 

On  ajoutoit  des  alidades  à  ces  cercles  ,  pour  conduire  plus 
exa£henient  le  rayon  vifuel  à  l'aftre  obfervé»  Hypparque  perfec- 
tionna Talidade  en  y  plaçant  des  pinnules.  Quand  on  dirige 
la  vue  le  long  d'une  règle ,  on  s'affiire  bien  que  l'objet  n'eft  ni 
au-deiTus  «  ni  au-defTous,  mais  la  diredbion  de  la  vue  eft  incer* 
raine  dans  le  fens  de  la  largeur  de  la  règle.  On  plaça  donc  à  feS 
extrémités  deux  petites  pièces  de  métal ,  percées  chacune  d'une 
fente  perpendiculaire  ou  d'un  petit  trou  dans  leur  milieu  ^  de 
f  on  eut  d'une  manière  précife  la  diredlion  du  rayon  vifueL 

§•    VIL 

Quant  au  foleîl  ,  on  obfervoit  fon  paflage  dans  le  plan 
des  cercles ,  au  moyen  de  l'ombre  que  la  partie  fupérieure  du 
cercle  jetoit  fur  la  concavité  de  la  partie  inférieure.  Comme 
cette  ombre  étoit  toujours  plus  étroite  que  Tépaifleur  du  cercle 
de  cuivre  »  on  jugeoit  du  tems  oii  le  foleil  fe  trouvoit  dans  ce 
plan,  en  obfervant  l'inftant  où  l'ombre  tenoit  le  milieu  de  cette 
épaifleur ,  de  manière  que  les  deux  bords  étoient  également 
éclairés.  Si  le  tems  de  ce  paffage  avoit  lieu  la  nuit ,  &  que  le 
moment  n'en  pût  être  obfervé  direâement ,  on  eftimoit  par  la 
£cuatiou  de  l'ombre  la  veille  &C  le  lendemain  ,  l'heure  de  la  nuit 
à  laquelle  le  paffage  étoit  arrivé.  C'eft  ainfi  qu  on  obfervoit 
l'équinoxe  {a). 

Nous  penfons  qu'au  tems  d'Eratofthenes ,  on  ajouta  à  cet 

(tf  )  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  1703  ,  p.  4x« 
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inftrumenc ,  un  cercle  mobile  autour  du  centre  de  Téquatear  y 
dans  la  vue  de  l'élever  ou  de  labaifler  avec  le  foleil  »  8c  de 
repréfenter  le  plan  de  fa  route.  Cette  invention  d^Eratofthenes 
lui  fervit  à  en  mefurer  l'obliquité.  Vers  le  tems  du  fblftice 
d'été  y  il  dirigea  au  foleil ,  tous  les  jours  à  midi ,  cette  éclip* 
tique  mobile  ^  &  il  la  plaçoit  de  manière  que  l'ombre  de  la 
partie  fupérieure'  occupât  précifément  le  milieu  de  la  concavité 
inférieure.  Le  jour  où  l'on  ceflbit  d'élever  ce  cercle,  étoit  le 
|our  du  folftice ,  6c  la  plus  grande  hauteur  du  foleil  étoit  mar- 
quée par  les  degrés  du  méridien.  L'hiver  on  obfervoit  de  la 
même  nianiere  la  plus  petite  hauteur ,  Se  la  différence  don- 
noit  la  diftance  des  tropiques ,  dont  Ja  moitié  étoit  l'obliquité 
de  l'écliptique.  Il  paroit  que  les  anciens  n'eurent  jamais  l'idée 
de  mefurer  la  hauteur  abfolue  du  foleil ,  ou  des  aftres  fur  l'ho- 
rizon. Ils  regardoient  peut-être  ce  cercle  comme  trop  variable 
à  l'égard  des  cercles  de  la  fphere  ,  pour  y  rapporter  aucune 
obfervation. 

§.    V  I  I  L 

La  mefure  &  la  connoiffance  du  tems  ont  été  le  premier 
but  des  travaux  aftronomiques ,  8c  le  premier  fruit  que  les 
hommes  en  ont  recueilli.  On  compta  d'abord  par  des  foleils  y 
ou  par  des  jours  :  on  aggrandit  les  fnefures  y  en  faifant  ufage 
d'abord  des  révolutions  de  la  lune;  enfuice  de  la  révolution 
annuelle  du  foleil  ;  puis  enfin  de  leurs  révolutions  combinées  y 
pour  embrafler  de  plus  longs  intervalles,  ou  pour  avoir  uïie 
idée  numérique  de  cette  fuccellîon  continuelle  &  rapide  qui 
engloutit  les  générations  des  êtres  y  les  durées,  des  empires  y 
&  dont  les  grandes  période^^^^  nature  ne  font  que  des 
unités^  Mais  ces  fiecles  accmi^^^^  fervoient  qu'à  la  curiofité 
&  i\  Tufage  de  refprit  ;  n  rechecches  les  befoins  civils 
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avoient  demandé  de  plus  petites  mefures  pour  partager  la 
journée  &  les  travaux.  La  nature ,  par  Talternative  de  la  lu- 
mière &  des  ténèbres ,  avoir  réglé  celle  du  travail  &  du  repos. 
La  première  divifîon  du  jour  fut  fimple  ;  elle  étoit  en  quatre 
parties  ;  le  matin  ,  le  midi ,  ou  le  milieu  du  jour ,  le  foir  & 
minuit  ,  ou  le  milieu  de  la  nuit.  Il  paroît  qu*on  fubdivifa 
ces  divifions  :  de  là  naiflent  les  quatre  parties  du  jour  8c  les 
quatre  veilles  des  Romains  ;  divifion  qui  fe  retrouve  chez  les 
Indiens  (a). 

§.     I  X. 

Ces  mefures  étoient  vagues  &  incertaines  ,  mais  lorfque 
Tart  vint  y  appliquer  fa  précifion  ,  lorfqu  on  voulut  partager 
la  journée  en  parties  égales ,  nommées  heures  j  on  employa 
deux  moyens  :  les  clepfidres ,  dans  lefquelles  la  chute  de  Teaa 
modérée  &c  dirigée  par  certains  artifices ,  indiqua  les  heures  ; 
les  cadrans  fur  lefquels  l'ombre  d'un  ftile  marche ,  en  fuivant 
le  mouvement  du  foleil ,  &  fert  au  même  objet.  Les  clepfidres 
font  la  plus  ancienne  de  toutes  ces  inventions.  On  n'auroic 
point  employé  la^ chute  de  leàù  pour  partager  Téquateur  en 
douze  parties ,  fi  Ton  avoit  eu  un  cercle  divifë ,  de  la .  fphere 
d'airain  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  inftrumeut  auroic 
donné  directement  la  divifion  cherchée  ;  &  comme  il  eft 
d'une  haute  antiquité  ,  on  voit  que  lorigine  des  clepfidres 
fe  perd  dans  les  tems  les  plus  reculés.  C'eft  le  cercle  divifé  ^ 
ce  font  les  armilles  anciennes  qui  donnèrent  naiflance  aux 
cadrans.  Un  cadran  n*eft  qu'un  cercle  décrit  fur  un  plan» 
une  armille  fimpUfiée.  Ce  cercle  divifé  en  foixance  degrés-» 
comme  il  Tétoit  jadis ,  ou  relativement  aux  douze  portions  de 


L 


^ff^  Aftconoinic  ancicuoe»  lir*  lY »  S«  X4» 


6^  HISTOIRE 

réquateur ,  fournît  deux  divifions  du  jour.  Tune  plus  générale 
&  qui  femble  plus  ancienne ,  en  foixante  parties ,  l'autre  en 
douze.  Ces  heures  furent  d'abord  égales  ;  elles  n'auroient  point 
été  propofées  pour  la  mefure  du  tems  ,  fî  elles  avoient  été 
inégales  ;  d'ailleurs  Tinftrument  même ,  le  cadran  les  donnoit 
telles*  On  n'auroit  pu  conftruire  des  cadrans ,  qui  indiquaient 
des  heures  inégales ,  fans  le  fecours  de  la  méthode  des  projec- 
tions ,  aflez  moderne  &  très  -  poftérieure  à  l'invention  des 
cadrans.  Les  heures  ne  devinrent  inégales  que  lorfqu'elle  paf- 
ferent  de  l'ufage  aftronomique  dans  l'ufage  civil.  \j^^  aftrc- 
nômes  appellent  jour ,  ou  jour  artificiel ,  la  durée  d'une  révo- 
lution entière  du  foleil.  Le  jour  artificiel  embrafle  un  jour 
naturel  &  la  nuit  confécutive.  Le  peuple  qui  veille  pour  tra- 
vailler quand  le  foleil  Téclaire,  qui  dort  quand  if  l'abandonne, 
ne  put  concevoir  qu'on  appelât  y(7ttr  un  aflemblage  de  lumière 
&  de  ténèbres ,  de  travail  &  de  repos.  Il  dénatura  une  divi- 
iîon  utile ,  &  l'ignorance  la  rendit  inexa£be  pour  la  plier  à  fon 
ufage.  Elle  ne  s'embarraflTa  pas  fi  le  tems  s'écoule  également , 
pendant  que  les  hommes  fe  livrent  au  fommeil  ;  elle  appliqua 
les  douze  heures  au  jour  natttrel ,  au  tems  de  la  préfence  du 
foleil.  La  multitude  réfifte  par  fa  maflfe  &  par  la  force  de  l'iner- 
tie ,  elle  fait  la  loi  au  petit  nombre  d'efprits  fupérieurs  ;  il 
fallut  céder  à  l'ignorance  qu'on  ne  put  fans  doute  éclairer  , 
&  Ton  doubla  le  nombre  des  heures  ,  pour  que  la  nuit  fit 
mefurée  comme  le  jour.  On  eut  donc  vingt -quatre  heures. 
Mais  la  fcience  fit  plus  ,  après  avoir  laifTé  la  victoire  à  fon 
ennemie ,  elle  fut  obligée  de  venir  à  fon  fecours  &  de  remédier 
aux  fuites  de  fon  obftination.  \j^^  jours  étant  inégaux ,  \qs 
heures  deviennent  inégales  comme  eux  dans  les  difîérens  tems 
de  l'année.  Le  peuple  avoit  fans  doute,  comme  nos  payfans, 
quelque  moyen  groifier,  produit  par  l'infpeclion  habituelle  du 
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/peâacle  du  ciel  ,  pour  faire  le  partage  des  heures  du  jour. 
Mais  ce  partage  fe  faifoit  mal  :  les  heures  de  chaque  jour 
dévoient  être  égales  entr  elles,  elles  ne  l'étoient  pas  ;  la  fcience 
tira  de  fes  méthodes  &  de  fes  inventions  nouvelles  la  conf- 
truction  des  horloges  &  des  cadrans  compofës ,  qui  partageoient 
la  durée  inégale  des  jours  en  douze  {)ortions  égales.  Cette  per- 
fection fut  louvrage  de  Técole  d* Alexandrie.  Vitruve  ( a )  nous 
a  confervé  une  nomenclature  &  une  defcription  de  ces  difFé- 
rens  inftrumens.  Nous  allons  en  rapporter  quelques  détails  y 
en  diftinguant  ce  qui  femble  dû  à  cette  école  de  ce  qui  appar- 
tient à  des  tems  antérieurs. 

$.    X. 

Les  premières  horloges  d'eau  ont  été  fimples  &  même  gro£^ 
fieres.  On  aura  d'abord  voulu  mefurer  le  tems  par  l'eau  écoulée 
d'un  vafe  :  mais  on  n'aura  pas  tardé  à  s'appercevoir  que  les 
quantités  d'eau  n'étoient  pas  proportionnelles  au  tems  ;  ôc 
après  avoir  reconnu  que  Terreur  naifloit  de  )a  chute  inégale 
de  l'eau  ,  on  aura  cherché  à  y  remédier  ,  en  employant  au 
contraire  le  tems  de  l'immerfîon  des  corps  dans  l'eau.  Le  petit 
bateau  àts  Indiens ,  percé  d'un  trou  ,  qui  fumage  d'abord ,  ôc 
s'enfonce  au  bout  d'un  certain  tems  fixé  par  l'expérience  {b)  ^ 
a  peut-être  été  dans  ce  genre  le  premier  moyen  qui  fut 
employé  y  &l  \c  premier  degré  de  perfeûion  des  clepfidres. 
L'expérience  pouvoir  apprendre  à  conftruire  différentes  ma- 
chines de  cette  efpece ,  qui  mefuraflent  différens  intervalles  de 
tems ,  &  qui  fufTent  des  fubdivifions  les  unes  des  autres.  Mais 
alors  la  divifion  du  tems ,  en  très-petites  parties ,  comme  oa 
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ne  peut  douter  qu  elle  n'ait  été  en  ufage  dans  TAfie  (a) ,  auroic 
demandé  un  attirail  immenfe  de  ces  différentes  machines ,  des 
foins  multipliés  pour  les  faire  fuccéder  les  uns  aux  autres  ,  &c 
des  erreurs  énormes  &  forcées  par  les  pertes  de  tems  inévi- 
tables. 

Les  anciens  auront  eu  fecours  à  l'ancienne  méthode  de  la 
chute  naturelle  de  Teau ,  &  pour  des  opérations  délicates ,  telle 
que  celle  de  la  divifîon  du  zodiaque  ,  ils  auront  à  chaque 
intervalle  reverfé  dans  le  vafe  l'eau  qui  en  étoit  fortiej  afin 
que  tombant  toujours  de  la  même  hauteur  &  avec  la  mên;ia 
vîteffe ,  elle  mefurât  toujours  des  intervalles  égaux  (6). 

L'expérience  alors  leur  aura  peut-être  appris  à  conftruire  un 
cône  ou  une  pyramide  renverfée  (fig.  2  ) ,  oii  l'eau  écoulée  en 
parties  inégales ,  pouvoit  cependant  defcendre  par  degrés  égaux, 
marqués  fur  une  graduation  appliquée  à  Tinftrument.  Nous  pen- 
fons  qu'on  a  dû  inventer  cet  inftrument,  quoiqu'il  ne  foit  décric 
dans  aucun  auteur,  parce  que,  félon  nous,  il  a  dû  précéder 
la  première  efpece  de  clepfîdre  que  nous  allons  décrire. 

S.    X  I. 

Cependant  on  peut  croire  que  les  anciens  avoient  quelque 
moyen  pour  rendre  toujours  égales  la  vîteffe  de  l'eau  ôc  les 
quantités  écoulées.  Nous  verrons  que  plufîeurs  efpeces  de  clep- 
fidres  font  fondées  fur  cette  égalité.  Dès  qu'ils  auront  remarqué 
que  la  vîteffe  de  l'eau  dépend  de  la  hauteur  de  fa  chute ,  ils 
auront  cherché  les  moyens  d'entretenir  le  réfervoir  toujours 
plein  &  à  la  même  hauteur.  Nous  imaginons  un  expédient  qui 
eft  peut-être  affez  (impie  pour  avoir  été  employé.  Ce  font  deux 
réfervoirs  ,  dont  le  premier  verfe  dans  le  fécond  ,  avec  une 

ia)  Aftron.  anc.  liid.  (^  liid.  Eclaire.  Liv.  IX,  §.  14. 
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déchargé  à  la  hauteur  oîi  l'on  veut  entretenir  feau.  Quand  le 
premier. donne  une  quantité  deau  plus  grande  que  le  fécond 
n'en  peut  dépenfer,  Texcès  s'en  va  par  la  décharge.  Il  fuffîc 
de  régler  les  dimenfions  &  les  dépenfes  des  deux  réfervoirs  , 
de  manière  que  l'un  en  fourniiTe  toujours  autant,  au  moins , 
que  l'autre  en  dépenfe. 

Après  avoir  vaincu  cette  difficulté ,  ils  en  rencontrèrent  une 
autre  non  moins  'grande  que  la  première  ;  cette  difficulté 
naifToit  de  l'inégalité  des  lieux.  A  Alexandrie,  par  exemple^ 
le  plus  long  jour  d'été  étoit  de  14^^  &  la  douzième  partie,  ou 
l'heure  de  i^  10^  ;  le  plus  court  jour  d'hiver  étoit  de  10*»  ôc 
l'heure  de  50',  fuivant  notre  manière  de  compter.  Quand  les 
heures  du  jour  étoient  de  i^  10^,  celles  de  la  nuit  étoient  de  50', 
&  réciproquement  j  les  heures  de  la  nuit  &  du  jour  varioienc 
entre  ces  extrêmes,  dans  les  tems  intermédiaires.  Le  tems 
de  Téquinoxe  étoit  le  feul  où  les  jours  étoient  égaux  aux 
nuits  ^  les  heures  de  la  nuit  étoient  pareillement  égales  aux 
heures  du  jour,  AuiD  quand  les  anciens  vouloient  donne;:  la. 
mefure  d'un  intervalle  de  tems  ,  pour  éviter  l'embarras  de. 
marquer  la  faifon  ,  qui  eût  déterminé  la  longueur  des  heures  , 
ils  fe  fervoient  des  heures  équinoxiales,  qui  étoient  toujours 
U  vingt-quatrième  partie  du  jour  artificiel  (a). 

§.    X  I  I. 

La  première  efpece  de  clepfîdres ,  celle  du  moins  que  nou» 
avons  droit  de  regarder  comme  la  première,  parce  qu'elle  eft 
la  plus  fîmple ,  étoit  compofée  de  deux  cônes  renverfés  {Jig.  3), 
Tun  creux  &c  percé  d'un  trou  à  fon  fommet ,  l'autre  folide.  Les 
anciens  avoient  fenti  que  pour  que  leurs  horloges  fuiviflene 

■  I  •  ——————— —^—^—^■^M^ilMW—i» 
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Tînëgalité  des  heures  ,  il  falloit  faire  tomber  Peau  inégale* 
ment ,  avec  plus  ou  moins  d'abondance.  Ces  deux  cônes  étoient 
arrondis  avec  tant  de  refTemblance ,  qu'en  les  mettant  l'un 
dans  l'autre,  ils  fe  joi^noient  parfaitement.  Le  cône  creux 
aVoit  des  dimenfîons  telles ,  qu'étant  rempli  d'eau ,  il  fe  vidoit 
entièrement  dans  la  durée  du  plus  court  jour  d'hiver.  Sa  lon- 
gueur étoit  partagée  en  douze  parties ,  &  l'abaiflement  de  l'eau 
inarquoit  les  heures;  ou  bien  peut-être  l'eau ^  tombée  &  reçue 
dans  un  vafe  ,  îndiquoit  les  divifîôns  égales  du  jour  par  fes 
différentes  hauteurs.  Lorfque  les  jours  grandiffbient  &  que  les 
heures  devenoient  plus  longues,  on  introduifoit  le  cône  folide, 
&  fuivant  qu'il  étoit  moins  ou  plus  avancé  dans  le  cône  creux  ^ 
Téau  pafToit  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ;  il  falloit  plus  de 
rems  pour  écouler  la  même  quantité  d'eau  &  les  parties  du 
jour ,  oii  les  heures  devenoient  plus  longues*  Le  cône  folide 
étoit  porté  par  une  règle  graduée ,  qui  montroit  de  combien  il 
dçvoît  être  enfoncé  ou  retiré ,  fuivant  la  longueur  des  jours* 
éçttc  conftrudkion  eft  iîmple  ,  même  groflîere.  Une  pareille 
jhàchine  devoir  être  difficile  à  exécuter ,  en  lui  fuppofant  la 
moindre  exaéiitude.  L'échelle  graduée  fur-tout  demandoit  une 
précifion  dont  les  anciens  n'ont  pas  été  d'abord  capables  ; 
mais  on  la  perfectionna  fucceffivement ,  &  quelqu'imparfaite 
qu'elle  fût  ,   nous  ne  pouvons  douter  que  cette  horloge  ne 
montrât  l'inégalité  des  heures  d'une  manière  fatisfaifante.  Nous 
cfevons  croire  qu'elle  n'avoit  point  de  ces  erreurs  confîdérables  ^ 
quf  auroient  empêché  qu'on  n^en  fît  aucun  ufage.  Le  foin 
qiiô  Vitruve  prend  de  la  décrire  prouve  qu'on  s'en  étoit  fèrvî 
lông-tems  ,*  &  qu'on  s*en  fervoit  peut*être  encore  de  fon  tems 
chez  les  gens  peu  cpulens,  qui  n'étoient  pas  en  état  de  payer 
une  phis  grande  exaétitude.  Imaginons  combien  il  a  fallu 
d^eflais  ^  de  foins ,  d  expériences  répétées  ôc  fuivies  >  au  moins 
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pendant  le  cours  d'une  année  ,  pour  établir  la  graduation  ?  de 
cette  machine ,  &  en  conftruire  une  qui  put  fervir  de  modèle 
à  toutes  les  autres.  C^eft  ainfi  qu'en  attendant  que  Tinventioa 
vienne  au  fecouvi,  la  patience  fupplée  au  génie.  r 

$.     XI  I  L  : 

La  féconde  efpece  de  clepfidre  fut  plus  ingéinieafeméûft  &  plus 
agréablement  conftruite.  La  pièce  principale  étoit  une  colonne 
fur  laquelle  on  traçoit  obliquement  les  lignes  des  heures ,  à  peu 
près  de  la  manière  fuivante  (figi  4.,).  On  tiroitdeux  lignes  verti- 
cales diamétralement  oppofées  fur  la  Colonne,  lefquelles  écoient 
divifées  de  bas  en  haut.  Tune  dans  le  rapport  du  plus  long 
jour  à  la  nuit  la  plus  courte ,  l'autre  dans  le  rapport  contraire 
du  plus  court  jour  à  la  plus  longue  nuit.  On  fubdivifoit  cha- 
cune de  ces  quatre  divifions  en  douze  parties,  qui  repréfentoient 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  &  joignant  ces  divifions  cotr 
refpondantes  par  des  lignes  obliquement  tranfverfales ,  décrites 
fur  le  contour  de  la  colonne  ,  on  avoir  la  diminution  ou  l'aug- 
mentation fucceflîve  des  heures  dans  les  différentes  {àifons. 
La  colonne  étoit  mobile  &  faifoit  une  révolution  fur  elle- 
même  dans  Tefpace  d'une  année ,  de  manière  que ,  fuivant  la 
proportion  des  jours ,  divifés  en  douze  parties  ou  heures ,  elle 
préfentoit  fucceflîvement  des  efpaces  plus  ou  moins  grands 
qu'une  petite  figure  placée  à  côté ,  marquoit  avec  un  inJcx. 
On  fent  que  la  petite  figure  devoir  avoir  elle-même  un  mou«> 
vement  en  hauteur ,  pour  que  fon  index  montrât  toutes  le$ 
heures  les  unes  après  les  autres  ;  &  ce  mouvement  fe  renou- 
veloit  chaque  jour.  Ces  deux  mouvemens  de  la  colonne  &  de 
la  figure  étoient  produits  par  la  chute  de  l'eau ,  qui  devoit  être 
égale.  Il  falloir  néceffairement  un  rouage  à  cette  machine. 
M.  Perrault  a  cherché  à  deviner  le  mécanifme  par  lequel  ces 


Cf  HISTOIRE 

deux  mouvemens  ëtôient  produits  ;  nous  ne  pouvons  dëcfîdet 
fi;  celui  qu'il  dëcrït  eft  vraiment  le  mécanifme  des  anciens  : 
jrhâis  quel  qu'il  fôt ,  il  annonce  que  la  Inécanique  ^  au  moins 
la  mécanique  pratique  ,  a;^^oit  fait  des  progrès ,  &  que  Fart 
des  clepfîdres  anciennement  connu  ^  avoit  prefque  atteint  fa 
perfedtion.  Si  les  pièces  qui  faifoient  mouvoir  cette  machine 
p'âvoient  pas  été^  combinées  avec  intelligence ,  &  exécutées 
avec  adreffè,  il  en  auroit  réfttlté  en  peu  de  tems  des  irrégula-? 
rites  monft:rueufes« 

§.    XI  V. 

ViTRUVE  fait  entendre  que  ces  mouvemens  s'exécutoîenr 
par  le  moyen  de  roues  dentées  ;  il  ajoute  que  ces  roues  jctoicnt 
des  pierres.  Perrault  foupçonne  avec  raifbn  que  ces  pierres ,  en 
tombant  dans  un  baffin  d*airaîn ,  étoîent  deftinées  i  indiquer 
les  heures  &  à  tenir  lieu  de  fonnerîe.  Vitruve  {a) ,  expliquant 
ailleurs  une  machine ,  par  laquelle  on  mefure  le  chemin  que 
i*on  fait  en  voiture ,  dit  exprefTément  qu^elle  renfermoit  des 
cailloux  dont  il  en  tomboît  un  à  chaque  mille.  Il  eft  naturel 
de  penfer  que  les  anciens  fe  fervoient  également  de  ces  cail- 
loux pour  faire  fonner  les  heures.  Quand  le  Calife  Haroua 
Aîrachid  envoya  àcs  ambafTadeurs  &  des  préfens  à  Charles- 
Magne  >  il  y  avoit  une  horloge  qui  fbnnoit  les  heures  par  le 
moyen  de  balles  échappées  &  reçues  dans  un  vafe  d'àîraîq.  On 
dit  que  ces  balles  étoient  au  nombre  de  douze  {b).  D'où  nous 
concluons  que  cette  fonnerie  n'îndiquoit  l'heure  que  par  un 
coup.  Il  n'y  a- pas  d'apparence  que  Tinduftrie  des  anciens  ait 
été  jufqu'à  marquer  par  le  nombre  des  coups  celui  àcs  heures 


'  {a)  JfchitcB^ Uiro dtwnç , capùc décima^  (h)  Annales  reg.  FrancSepini ,,  Caroli-^ 

jiMfraw  Mag.  ad  annum  Zqj^ 
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icQvtlécs.  Tell^  eft  la  ptogreffioh  dejr  defirs  de  Fhèmmë,  &  là 
marche  correfpondante  des  arts.  On  a  voulu  mefurer  le  tems  , 
les  horloges  ont  été  inventée?,  &  Fpn  s'eft  trouvé  heureux  d'ap- 
précier les  intervalles  égaux  de  la  vie  &  de  lexiftence  :  cela  n'a 
pas  encore  fufli',  on  à  denré  d'entendre  pendant  la  riuiÇ' la  fuite 
des  heures  ;  il  ià  fallu  ^ pendant  le  |ôur  fe  débarrafler  du  foin  de 
regarderie  cadran,  Thomme  occupé  ou  diftrait a  voulu  être  averti 
par  le  fbn.  Mais  le  tems  ne  s'écoule  pas  moins  à  fon  infçu  quand 
il  piédite  ou  quand  il  jouit  :  fon  oeil  ne  voit  point,  fon  oreille 
n'entend  plus  ;  &  lôrfque  Tinquiétude  le  dévore  aii- dedans  , 
lorfque  l'efpérance  demande  les  corifolatiôns  du  renis  ,  la 'foïi'^ 
nerie  eft  auffî  lente  que  l'aiguille  qui  femble  immobile.. 

S.    XV. 

L'horlogb  précédente  doit  donc  avoir  été  inventée  à  Aie»- 
xandiie ,  où  les  mathématiques  furent  cultivées.  Cette  fcience 
nouvelle  fut  appelée  au  progrès  des  arts.  Ctefibîus,  que  l'on 
regarde  comme  l'inventeur  des  clepfidres ,  &  qui  a  feulement 
perfeâionné  ces  machines  ,  infiniment  plus  anciennes  que  lui; 
pourroit  être  l'auteur  de  celle-ci.  On  lui  doit  pliifieurs  arts  ^ 
tels  que  celui  des  pompes  6c  celui  des  orgues  hydrauliques  , 
ou  des  machines ,  qui  mues  par  l'eau  rendent  des  fons.  Cei 
inventions  dévoient  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  l'horloge 
^ue  mous  "venons  de  décrire.  Nous  Tavons  regardée  comme  la 
féconde -de^  clepfidres.  En  effet  ce  qu'il  y  a  d'aftrènomiquë 
dansdes  deux  efpeces  fuivantes,  a  dû  être  ajouté  lorfque  le$ 
machines  eurent  acquis  toute  la  perfection  qu'elles  comportent 
en  elles-^mèmes.  L'aftronomie  y  paroît  conime  une  perfJè^îlioii 
étrai^ere  ;  de  nos  jours  on  n'a  foiigé  à  faire  des  péndiilès  à 
équation  ,  des  pendules  qui  marquent  les  phafës'dil  la  .lune  ^ 
les  jours  du  mois  âc  de  la  femaihe  ,  que  lorfque^  Içs  pnncipes 


rro  -      H  I  s  T  O  I  R  E/ 

^qui  font  la  régularité;  da  mouvement  ont  été  fuffifamment  per- 
feâ;iannés« 

r    ■   •  • 

5.    XV  L 

La  troifieme  efpece  de  clepiîdre  çft  la  premjere  de  celles  où 
les  anciens  avoient  appliqué  quelque  connoi^T^hees.  aftroaor 
iniques.  Ici  quoique  la  chute  de  Teau  dût  être  toujours  égale, 
ce  font  des  quantités  inégales  d*eau  qui  font  l'inégalité  des 
Jieures.  Au-defTous  du  ca^lcan  eft  placé  un  autre  cadran  {fig.  j.\ 
^utour.  duquel  font  marqués  les  fîgties  du  zodiaque  &  les  degrés 
de  Téçliptique.  La  partie  intérieure  du  cadran  ;eft  mobile  fur  co 
zodiaque  fixe  ;  elle  forme  un  tambour  dans  l'épaifleur  duquel 
eft  pratiquée  une  rainure  inégale.  Cette  rainure  préfentée  par 
le  mouvement  circulaire  &  uniforme  du  tambour  ,  a  un  trou 
par  lequel  Teau  fort,  en  laifTant  pafTer  des  quantités  tantôt 
plus  grandes ,  tantôt  plus  petites  ;  Se  cette  eau  ainfl  difpenfée 
donnoit  le  mouvement  à  Taiguille  des  heures.  Le  tambour 
avoit  un  index  ;  on  voit  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  placer  cet 
index  fur  le  lieu  du  foleil  dans  i'écliptique.  La  rainure  inégale 
rçgloit  la  quantité  d  eau  relative  à  la  longueur  du  jour.  Ces 
moyens  étoient  ingénieux  ;  mais  une  pareille  rainure  eft  diffi- 
cile à  bien  faire  &  demande  beaucoup  de  foin  dans  fon  exé- 
cution. Nous  ne  ceflerons  point  de  remarquer  que.  tant  d'intel- 
ligence n'appartient  point  à  un  art  nouveau.  Qiiant^u  moui- 
^vement  communiqué  à  l'aiguil)^  des  heures,  voici  comment 
il  s'opéroit.  L'eau  tomboit  dans  un  réfervoir  ;  elle  élevoit  un 
morceau  de  liège ,  qui  tenoit  à  une  chaîne  légère ,  entortillée 
autour  de  l'axe  de  l'aiguille  :  l'autre  boUt  de  la  chaîne  étoit 
garni  d'un  poids  fufpenduqjiir/faifoît, équilibre  au  morceau  de 
liège!,  lequçl^  en  montant ,..faifw  defcendre  le  poids,  &  tourner 
r^e  ainfi  que  l'a^uillî^  de$  heures. 
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La  quatrième  efpece  que  nous  CToyons  la  dernière  inventée , 
parce  qu'elle  fuppofe  plus  de  connoifTances ,  étoit  appelée  ana- 
pkoriquc.  On  traçoit  fur  le  cadran  la  proje£kion  des  cercles  (Jî^.  6.) 
de  la  {phere  ;  les  difFërens  parallèles  du  foleil  y  étoient  décrits. 
La  partie  diurne  &  la  partie  nofturne  de  ces  parallèles  étoient 
chacune  divifées  en  douze  parties  par  les  cercles  horaires.  Un 
clou  à  tête  repréfentoit  fe  foleil ,  que  Pon  pouvoit  placer  chaque 
jour  dans  le  degré  de  Técliptique ,  où  il  étoit  réellement.  Ce 
clou  mis  en  mouvement  -  par  la  chute  '  de  Teau  ,*  décrivoit  le 
parallèle  du  foleil  &  montroit  les  heures.  On  voit  que  cette 
horloge  appartient  à  un  (îecle  plus  éclairé  que  les  premiers. 
Elle  exige  des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Elle  fuppofe 
connue  la  méthode  des  projetions.  Elle  eft  donc  d'une  date 
poftérieure  à  cette  méthode  &  à  Hypparque,  qui  le  premier 
donna' des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Sans  cloute  cet 
aftronôme  lui-même ,  ou  du  moins  les  artiftes  de  fon  temsfe 
font  emprefles  d'appliquer  ces  nouvelles  connoiflances  à  la 
perfeâdon  des  horloges. 

S.    X  V  IL 

Les  clepfidres  ont  été  en  ufage  dans  toute  TAfTe  (a) ,  à  la 
Chine,  dans  Tlnde ,  fans  doute  dans  la  Chaldée,  dans  TEgypte, 
dans  la  Grèce  ou  Platon  les,  introduifit;  Céfar  les  trouva  même 
en  Angleterre  ,  Jorfqu'il  y  porta  (ts  armes.  Cet  inftrument; 
nouveau  lui  donna  lieu  d'obfef^er  que  les  nuit^'de'ce  climat 
étoient  plus  courtes  que  celles  dltalie.  h^s  cadrans  au  foleil 
n'ont  pas  été  d'un  ufage  fi  général.  On  ne  voit  des  traces  de 
cette  invention  que  chez  les  Chaldéens  &  chez  les  Juifs  qui 


(tf  )  Dans  an  triomphe  de  Pompée  ,       de  perles.  Pline,  Ubr.  XXXFII,  cap.  i. 
on  pona  parmi  les  dépouilles  de  l'Orient  Mém.  de  TAcad*  Infcrip.  Tome  XX» 

Mnc  horloge  ^oi  école  dans  une  boite  oflue       p.  4^'» 
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les  reçurent  de  Babylone  {a).  C'eft  de  là  fans  doute  qu'Us  pade-^ 
rent  dans  la  Grèce ,  dans  TEgypte  &  dans  Rome.  Vitruve  nous 
apprend  {6)  que  les  anciens  avoient  plufîeurs  fortes  de  cadrans  , 
favoir  Vhémicyclci  \efcaphc  ou  hémifphcrc ^\e  difquc  j  Varanea  j 
le  profiahifioroumcna  y  le  profpanclima  ,  le  pelecinon  ^  le  cône  , 
le  carquois ,  le  gonarque  ,  Vangonatc^  &  V antiborée.  Un  fi  grand 
nombre  de  cadrans  d'efpeces  diffiérentes  indique  un  art  cultivé 
&  approfondi.  Ainfî  npus  en  pouvons  conclure  que  la  gnomo-- 
xiique,  non  feulement  n'a  pas  été  inconnue  aux  anciens  ,  mais 
que  peut-être  ne  nous  lecédoient-ils  pas  en  cette  matière. 
Toutes  ces  connoifTances  rapportées  dans  Touvrage  de  Vitruve, 
n'appartiennent  pas  aux  Romains  dont  le  génie  n'étoit  tourné, 
ni  vers  les  arts  ,  ni  Içs  fciences.  A  peine  connoifToient-ils  les 
cadrans  folaires  trois  fîecles  avant  J;  C. ,  &  à  Tépoque  où  nous 
fommes  maintenant.  Ils  n  ont  jamais  allez  cultivé  les  mathé- 
matiques ,  ils  n*ont  pas  eu  un  mathématicien  alTez  célèbre  , 
pour  faire  penfer  que  ces  progrès  &  cette  perfeftion  de  la  gno- 
monique  foient  leur  ouvrage.  D'ailleurs  Vitruve  en  parle  d'une 
manière  trop  fuperficielle  ,  pour  ne  pas  croire  qu'il  parle  Je 
connoiflances  étrangères,  qui  ne  lui  étoient  pas  familières  à 
lui-même.  Nous  les  plaçons  ici ,  parce  que  n'étant  point  l'ou- 
vrage des  Romains ,  ils  ont  dû  les  apporter  d'Egypte ,  où  elles 
ont  été ,  dans  l'école  d'Alexandrie ,  finon  inventées ,  du  moins 
perfectionnées, 

V hémicycle ^  inventé  par  Bérole,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (c),  étoit  hémifphérique  &  creufé.dans  un  carré ,  de  ma- 
nière que  le  grand  cercle  de  cette  demi-fphere  fût  perpendicu- 
laire au  plan  de  l'équateur.  Nous  nen  dirons  pas  davantage  ; 

le  texte  de  Vitruve  eft  affez  obfcur  ,  &  M.  Perrault  left 

■  »        I .  .■■■■'  ■■■■■■  ■  ■ 

(tf)  Aftron.  anc.  Liv.  V,  J.  iq.  (c)  Aftronomic  aoci  Eclaircif.  Liv,  IV^ 

{b)  Arçhit,  Lit.  JX9  €•  f*  $•  J4« 

encore 
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encore  davantage*  Ce  Cadran  nous  paroit  devoir  être  le  cadran 
original  )  le  premier  inventé ,  parce  que  le  foleil  marchant  dans 
on  cercle  fur  la  rondeur  du  ciel  ^  les  anciens  ont  voulu  que  la 
concavité  de  cet  inftrument  le  rendît  femblable  à  la  voûte  ce- 
lefte  j  &  que  Tombre  oppofée  au  foleil  marchât  comme  lui  fur 
une  fphere.  On  y  retrouve  une  certaine  imitation ,  qui  eft  en 
tout  genre  le  premier  pas  del^efprit  humain. 

§.    XVIIL 

Varan EA  eflf  de  l'invention  d'Eudoxe.  Nous  avons  èit  que 
ce  cadran  étoit  décrit  fur  un  plan  {a)^  &  que  la  multitude  des 
lignes  »  qui  y  furent  tracées  ^  femblables  aux  fils  de  laraignée  » 
lui  avoient  fait  donner  ce  nom.  Eudoxe  remarqua  fans  doute 
que  la  concavité  de  l'inftrument  étoit  entièrement  inutile  à  foa 
objet  :  l'ombre  du  ftile  pouvoit  marcher  également  fur  un  plan 
perpendiculaire  à  Téquateur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  cadran  décric 
fur  un  plan ,  paroît  être  le  fécond  pas  qu'on  ait  fait  dans  la 
gnomonique. 

Nous  ignorons  en  quoi  \e  fcaphé  ^  ou  hémifphere  d'Arif- 
tarque  ,  différoit  de  l'hémicycle  de  Berofe.  Le  difquc  étoit  un 
cadran  horizontal  »  aufli  de  l'invention  d'Ariftarque.  Ce  mot 
i&y^//^' indique  qu'il  n'étoit  point  creufé  ^  mais  tracé  fur  un 
'^^/fu  On  ne  nous  dit  pas  ce  qu'il  avoit  de  nouveau  &  de  par« 
ticulier;  mais  puifqu'il  étoit  horizontal ,  Ariftarque  découvrir 
fans  doute  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  que  le  cadran  fût  in- 
cliné comme  Téquateur  ;  les  divifions  de  ce  cercle,  projetées 
fur  un  plan  horizontal  y  pouvoient  également  indiquer  les 
heures. 

Le  profiahifioroumcna  e(b  dû  à  Scopas  de  Syracufe.  Le  nom 

.  (4  }  Hiftoire  de  rÂftroooinic  a&cicooe  9  LiT*  IX«  $•  j^        ^ 

Tomcl.  K 
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4e  ce  cadi'an  figiufie  »  pûur  tous  les  lieux  dont  il  ejl  parlé  ian^ 
PMfioire,  Il  y  a  apparence  qu'il  étoic  conftruit  pour  le  dimac 
4e  la  Çrece  ,  ^  <}u  on.  n'et^  (àvoic  pas  d'abord  aflez  pour, 
a'appercevoil'  4e  ion  iocscaéUtude  •  ^  moins  qu'on  ne.  fuppoie 
qu'on  en  varioic  rinclinaîTon  pour  les  différentes  laidtudes». 
Mais  alors  il  .n0  di£Fëroit  pas  du  profpanclimA  «  qui  étoit  un. 
cadran  univerf^  inTencé  par'Parménion.  Ici  l'écrit  invai^eur. 
eft  revenu  fur  fes  pas  pour  pef^^onner  une  première  inven- 
tion abandoimée.  On  i,  commencé  par  faire  les  cadrans  in- 
clinés» &  dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  de  l'équateur; 
qn  a  ienô  enTuice  qu'ils  pouvoient  être  projetés  fur  un  plftOv 
horizontal;  Tout  cda  étoic  bon  tant  qu'on  refta  dans  le  même, 
lieu»  mMS  quand  on  voulut  tranfporter  le  cadran  j^  on  s'apper- 
9^  qu'il  n'indjquoit  plus  l'heure,  avec  exaâitude^  ou  plus. vrai- 
^mblaUement^  en  remarquant  que  la  proje^pn  fur  un  plan^ 
ll^izontal  dépepdoit  de  l'an^  que  l'équateur  £ût  avec  l'ho-, 
lizon»  on  devina  que  cette,  projedion  devoit  être  diâFérente. 
pour  chaque  lieu  ,  &  que  le  même  cadran  n'indiquoit  plus 
]!!hefKe  loriqtt*il  étoit  déplacé.  On  avoic  k  reflburce  de  ^re 
Hoe  pro^eâion  exprès  pour  chaque  ville  ;.  mais  TinduArie  hu-. 
maine  ^  excitée  par  les  obftades»  voulut  faite  mieux  ,  &  enk 
conflruire  u^  qui  fût  univerfel.  Dans  cette  vue,  Parménion 
x;^aurqua  que  l'ancien  cadran  incliné  à  Thorizon  fie  perpen^- 
oiUûe  .4:  l'équateur  ^  étoic  pcopiç  à  deveoic  uaiyerfêl  ,  en  le 
rendant  «Abik  on  fu^^eptil^le  d«i  prendre  différentes  iodinai- 
ions  ,,  fie  de  s'élever  ou  de  a'abaiffer  »  iutvant  que  dans  les 
4^érens  lieux  ou  il  £»roit  tfa^^ofté.,  l'équateur  ièroit  isoina 
ou  plus  élevé  fur  l'horizon. 

'  $.    X  I  X. 

•  Quand  une  fois  les .çadxaos  curent  atteint  cette  perfedion» 
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on  imagina  »  pôdr  lés  rendre  plus  int^eCTans  ou  fhats  utiles , 
d'y  ajouter  différentes  autres  indications.  Nous  en  jugeons  par 
le  peUcinon  ,  ou  cadran  fait  en  hache ,  dont  les  auteurs  font 
Théodofe  &  Andréas  Patrocies.  M.  Perrault  conjedure ,  avec 
beaucoup  de  vraiièmbiance ,  que  ce  cadran  avcnt  reçu  fo^n  nom. 
des  lignes  tranfverraies ,  qui^  marquant  les  fignes  &tes  mois , 
font  ferrées  vers  le  mflieu  ^  &  élargies  vers  les  cotés;  ce  qui 
leur  donne  la  forme  d'une  double  hache,  afiez  (emMable  an 
ier  des  anciennes  hallebardes.  Il  conjedure  auffi  que  les  cadrans 
en  cône  ou  en  carquois^  attribués  i  Dyontfîodore  &  à  Apoflonias^ 
font  les  cadrans  verticaux  ,  qui  regardent  Forîent  &  1  occi- 
dent, &  qui  étant  longs  8c  fitués  oUiquement ,  peuvent  repré- 
(enter  un  cône  ou  un  carquois. 

A  regard  du  gonarquc  &  de  Vangonatt  ^  on  voit  par  leurs 
noms  qu^il  eft  quéftion  d  angles  ,  &  que  ces  cadrans  étoîent 
Cans  doute  différemment  inclinés  à  l'égard  de  ^horizon  ou  du 
méridien.  Baldus  croit  que  Vantièorée  étoit  un  cadran  équi- 
fioxial  tourné  vers  le  nord.  Mais  un  cadran  équinoxial  n'a  qu'une 
<le  fes  moitiés,  -tournée  vers  le  feptehtrion;  elle  fert  pour  fe 
printems  &  l'été.  L'autre  qui  eft  pour  l'automne  &  Phiver^ 
doit  regarder  le  midi.  C'eft  cette  première  moitié  fans  doute  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  à^annborée.  Vitruve  fait  auflî  men- 
tion de  cadrans  portatifs ,  qu'il  appelle  penjîlia  j  parce  qu'il 
falloit  les  fufpendre  pour  s'en  fervir.  Ils  dévoient  en  conféquence 
avoir  beaucoup  d'an^ogte  avec  notre  anneau  aftronomique. 

•      \.    X  X. 

Tels  étoient  ,  avec  le  ponton  ^  les  inftrumens  dont  les 
aftronômes  d'Alexandrie  firent  ufage  jufqu'à  Hypparque  & 
Ptolémée,  qui  en  inventèrent  de  nouveaux.  On  reconnoît  faci- 
lement ce  que  dans  l'art  des  clepfidres  fie  des  cadrans ,  ces 

Kij 
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.  aftronâmes  4ûretic  à  leurs  prédécéflèurs  ;  on  voie  la  perli^oft 

•  que  l'art  reçut  de  leur  génie.  Vicruve  décrit  ces  machine»» 

-  comine  étant  en  ufage  à  Rome.  Mais  cette  ville  célèbre  domina 

:  l'univers^  s'enrichit  de  fes.  dépouilles  »  fe  parades  produâions 

,des  arts  y  fans  en  perfeâipnner  aucun.  L'Egypte  nourriflolt 

^  Rome  &  perfe£^onnoit  les  ^ts  pour  elle.  A  Rome  ^  oh  U 

pro^ér»té  étoit  née  des  orages  ^  les  âmes  n'avoient  de  reflbrt  8c 

de  mouvement  que  pour  Tambition^  la  guerre  &  la  tyrannie. 

£n  Egypte  »  fous  la  force  unique  &  le  gouvernement  d'un  ièul» 

les  Grecs  -déployèrent  tranquiUenlent  leur  génie  pour  occuper^ 

pour  emheHir  te  repos  de  U  paix.  Laftronomie  renaifibit  en 

même  rems  que  la  géométrie;  à  la  lumière  de  ces  deux  fciencesy^ 

l'art  des  clepfidres  Se  celui  des  cadrans  faifoient  des  progrès 

femblablesr.  On  ne.  voit  point  cet  enfemble  6c  cette  correfpon- 

dance  chez  les  anciennes  nations  de  TAfie.  Le  fol  y  deflèche 

les  germes  étrangers;  fi  quelques-uns  £e  montrent ^  c'eft  en 

individus  folitaires^  qui  meurent  fans  poftérité.  Chez  les  peuples 

inventeurs  9  tout-ie  vivifie  à  la  fois ,  les  arts  &:  les  iciences  . 

marchent  d'un  pas^gal  ;  ce  font  des  fruits  de  la  même  tearre  s, 

9c  mûris  par  le  même  foleiL 
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LIVRE     TROISIEME. 

D^Hypparquc  &  de  fes  fucceffeurs  jufqu^a  TtoUmie. 

§•     p  R  £  M  I  z  K. 

Jusqu'ici  Thiftoire  de  PaAronomie  ne  nous  offre  que  éi^s  faits 
ifolés,  àts  obfervations  fouvent  peu  exaâ^,  faites  la  plupart 
fans  vues  &  fans  méthode.  Nous  n'avons  pu  prëfenter  encore 
le  tableau  d'une  fcience  ,  marchant  par  des  progrès  plus  ou 
moins  rapides  ^  mais  fucceffifs ,  &  oii  les  hommes ,  en  fe  fuc^ 
cédant ,  reprennent  le  fil  des  mêmes  travaux.  \j^%  Chaldéens 
avoient  obfervé  avec  conftance  les  éclipfes  ,  les  différentes 
révolutions  du  foleil ,  de  la  lune  6c  peut-être  des  planètes  ;  les 
Grecs  d*£urope>  qui  ne  les  mutèrent  jamais  qu'imparfaitement^ 


^«  H  ï  S  T  O  I  R  E 

adoptèrent  de  cette  aAronomie  ce  qui  ëtoit  utile  à  ragriculture9 
&  s'occupèrent  ifeulement  des  levers  8c  des  couchers  des  étoiles; 
les  Grecs  d'Alexandrie  >  ArifUlle  Se  Timocharis  ,  paroiflent 
aveir  confîdéré  les  ëtoBes  rdativemeat  aux  cercles  de  la  Tphere» 
Zc  commencé  à  £xer  leur  pofition  dans  le  ciel  par  de  bonnes 
cbfervadons  ;  Arifl:arc]^ue  &  Eratofthenes  inventèrent  des  mé- 
thodes exactes  )  ils  enchaînèrent  quelques  vérités.  Mais  la  fcience 
dont  ils  donnèrent  quelque  idée^  n'étoit  encore  ni  connue ,  ni 
développée  ;  il  falloit  un  homme  dont  Tefprit  fût  affez  vafte  , 
afiez  profond.,  pour  la  concevoir  fous  une  Idée  générale  Se 
métaphyfique ,  pour  fe  former  un  plan ,  y  ranger  les  vérités 
déjà  découvertes ,  ôc  montrer,  en  indiquant  les  vides,  le  moyen 
de  lier  ces  vérités  les  unes  aux  autres.  Cet  homme  parut  enfin 
dàtis  l'école  d'Aiexandrié,  &  ce  fiic  Hypparque. 

$.    I  L 

Avant  cet  aftronôme,  la  fcience  n*avoit  point  été  em- 
braflTée  dans  fon  entier.  Il  vit  toute  l'étendue  du  champ  qu  il 
avoit  à  défricher  ; -fans .  s  effrayer  de  lentreprife^  il  commença 
Touvrage ,  6c  traça  la  route  à  fes  fucceflTeurs.  Hyppârque  feroit 
le  fondateur  de  la  véritable  aflronomie ,  fi  cette  fcience  n*avoit 
pas  déjà  été  perdue  &  retrouvée  ;  comme  un  fleuve  ,  qui  ^ 
s'enfonçant  dans  le  fein  de  la  terre,  pour  fe  remontrer  à  des  dif- 
tances  éloignées,  ^àtoît  avoir <lesfources  diftérentes.  Mais  cette 
queftion  li'intéréfïè  point  la  gloire  d'fifypparque;  il  eft  au  moins 
le  reftaurateur  de  Tartronomie  ;  il  en  eft  même  pour  nous  le 
fondateur.  Et  fî ,  relativement  à  Tefpece  humaine ,  confidérée 
comme  un  individu  toujours  fubfîftant ,  les  Térités  qu  ii  ^nfeî-- 
gnà  n*ét6îènt  pa^ç  nonvefles  :  enfevdies  dans  Toubli  d'un  grand 
nombre  de  ffeclês ,  eîlés  étdient  perdues  -pour  llmmanité  ;  il 
fes  tira  de  fon  génie  pour  leur  donner  Une  nouvelle  exiftence. 
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§;     II  I. 

L'esfilit  de  çombinaîfon  &  de  rapport  eft  le  promoteur 
des  découvertes.  11  ne  manqua  point  aux  Grecs^;  Hypparque  le 
reçut  en  naiflant  fous  un  ciel  favorable.  Mais  il  faut  des  faits 
qui  fervent  de  bafe  aux  conjectures ,  &  des  moyens  pour  véri- 
fier par  de  bonnes  obfervations  ces  conjeétures,  qui  deviennent 
des  découvertes.  Les  Ptolémées  avoient  réuni  ces  reffôurceff 
dans  Alexandrie,  les  faits ,  ce  font  les  obfervations  chaldéennes, 
&  celles  qu'avoient  lai0ees  les  premiers  a(b:onômes  Grecs  ;  les 
moyens  ^  ce  font  les  grands  inftrumens  que  ces  Princes  avoient 
fait  conilruîre.  Les  progrès  rapides  de  Taftronomie  dans  les 
trois  fiecles ,  ou  parurent  Hypparque  &  Ptolémée ,  font  dûs  à 
ces  inftrumens.  On  ne  rend  point  aflez  de  juftice  à  ççs  inven- 
tions précîeufes  ;  on  n*en  eftînte  pas  aflez  les  auteurs.  Ce  font 
eux  cependant  qui  font  les  révolutions  dans  les  fciénces ,  Se 
qui  amènent  les  progrès.  Si  les  fcîences  ont  fouvent  une  marche 
lente,  fi  elles  paroiflent  quelquefois  ftationnaires ,  elles  atten^ 
dent  de  nouveaux  moyens  pour  accélérer  ou  pour  recommencer' 
leur  courfe.  L'homme  a  atteint  le  terme  de  fâ  jpuiflance  y  fei 
organes  ne  lui  apprennent  plus  rien;  il  faut  que  fon  induftrie 
invente  des  inftrumens  &c  lui  crée  de  nouveaux  organes.  Alors 
un  vafte' empire  fe  découvre;  Thomme  reçoit  à  la  fois  &  la 
connoiflance  de  cet  empire  9£,  la  force  de  le  conquérir.  Imi- 
tons, pour  éclairer  le  monde,  ce  que  tant  d'hommes;  barbares 
ont  fait  pour  le  dévafter.  Si  vous  méditez  la  guerre  ,  vous  prér* 
parez  les  moyens ,  l'argent  &  les  foldats  ;  fi  les  fciénces  font 
ftationnaires ,  fi  vous  voulez  en  reculer  les  bornes ,  examinez 
les  inftrumens,  perfedionnez ,  inventez >  ôc  vous  redonnerez 
des  aîles  au  géiûet  .,  v  ,  .. ,       ,\/ 
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§.    IV. 

Hypparque  naquit  à  Nîcée  dans  la  Bythinîe,  &  fleurit 
entre  i6o  Se  1x5  ans  avant  notre  ère  (a).  Il  commença  fes 
travaux  dans  fa  patrie  ^  enfuite  à  Rhodes ,  puis  enfin  à  Alexan- 
drie ;  Ces  premières  obfervations  furent  des  levers  &  des  cou- 
chers d'étoiles  ^  fuivant  Tufage  général  de  la  Grèce  {6).  Ce  fut 
fans  doute  à  Rhodes  qu'il  compofa  fon  commentaire  fur  Aratus; 
il  avoit  fous  les  yeux  Touvrage  de  ce  poëte  ^  ainfi  que  les  livres 
d'£udoxe.  Il  compara  les  uns  avec  les  autres  ^  &  en  rapportant 
au  ciel  ces  diâFérentes  defcriptions ,  il  crut  y  appercevoir  des 
erreurs  confidérables  ;  en  effet  le  ciel  avoit  changé  fenfible- 
ment,  par  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  qu'Hypparque 
ne  connoifibit  pas  alors  :  il  penfa  qu'il  étoit  important  de  re* 
marquer  les  fautes  d' Aratus ,  à  caufe  de  la  célébrité  de  font 
poëme;  il  fît  voir  que  le  poëte ,  fuivant  pas  à  pas  Taffaronôme» 
ètôit  tombé  dans  les  mêmes  erreurs.  Ces  erreurs  étoient  d'autant 
plus  fenfibles  ^  que  la  fphere  décrite  dans  cet  ouvrage  n'exiftoit 
plus,  comme  nous  l'avons  dit,  au  tems  même  d'£udoxe(^); 
&  doit  être  rapportée  à  un  fiecle  fort  antérieur  au  (îen.  Mais 
Ilypparque  ne  connut  la  véritable  aftronomie  ,  n'apperçut  la 
carrière  qui  s'ouvroit  devant  lui ,  que  lorfque  tranfporté  à 
Alexandrie ,  établi  dans  un  magnifique  obfervatoire ,  il  eut  en 
(z  puiflaace  des  moyens  proportionnés  à  fon  génie. 

§.    V 

Hyppailque  yînt,  comme  Defcartes,  pour  foumettre  à 
fexamen  toutes  les  idées  reçues.  Il  n'admit  que  les  obferva- 
tions ^  8c  rejeta  tpvnç  le^  déterminations  anciennes ,  comme 


(a)  Voyez  fes  obfcryadons  clans  rAlma-  (t)  Eclaire.  Liv.  II ,  $.  i. 

gc0c  dç  PcoL  Lib.  III,  ç.  i,  &  X,  V,  ç.  }.  (c)  Afttgn.  ancp.  x^}  Se  j  10. 


produites 
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produites  dans  des  cems  ,  où  les  moyens  écoienciofuifirans 
&  les  efprits  peu  ëdairés.  Lorfque  les  connoiflances  font  ua 
amas  d'erreurs  &  de  vérités  ,  indiftinâemenc  mêlées  ^  lorf* 
qu  une  longue  ignorance  &  beaucoup  de  fîecles  leur  ont  laiifô 
jecer  des  racines  profondes ,  la  réparation  en  efl:  difficile  :  Tan- 
ciennécé  ne  prouve  rien  ;  le  refpeâ,  la  croyance  de  plufiâurs 
£ges  ne  font  que  des  préjugés  ;  le  doute  eft  d'un  ia^  %6cfi  i» 
fâge  veut  avoir  une  opinion ,  le  doute  le  conduit  à  rexameft. 
Defcartes  &  Hypparque  parurent  dans  des  circonftances  fem* 
blables.  Arillote  a  voit  un  trône  dans  les  écoles }  l'Europe  admet- 
toit  fa  philofophie  fans  pouvoir  ni  la  juger  ^  ni  même  Ten ten- 
dre ;  Defcartes  n'écouta  point  les  fcolaftiques  qui  n'avoienc 
que  la  rai(bn  d'Ariftote,  &  il  pefa  les  opinions  de  leur  maître 
dans  la  balance  de  la  raifon  univerfelle.  Hypparque  rencontra 
dans  Alexandrie  les  opinions  &c  les  déterminations  chaldéennes; 
ia  iàgacicé  ne  leur  trouva  point  de  titres  fufEfans.  Si  la  fameu(e 
période  de  fix  cens  ans  &  la  mefure  de  la  circonférence  du  globe  » 
fi  les  opinions  du  retour  des  comètes ,  du  mouvement  de  la 
terre  ,  de  la  diftance  infinie  des  étoiles  avoient  été  appuyées , 
comme  elles  le  font  aujourd'hui  ^  fur  des  obfer varions,  il  auroic 
jugé  les  réfultats  par  les  preuves  ;  il  les  auroit  appréciés  ce 
qu'ils  valoient  ,  il  n'eût  point  douté ,  il  n  eût  point  entrepris 
•de  tout  fonder  &c  de  tout  recommencer.  Ces  grands  réfultats  ne 
lui  furent  préfèntés  que  comme  des  opinidtis  très- anciennes  i» 
mais  vagues,  incertaines  &  dépouillées  de  preuves.  Il  vit  que 
les  Chaldéens  célèbres  n  avoient  fait  que  des  obfervations  grof- 
fietes  ,  bien  inférieures  à  celles  qu'Ariltille  ^  Timocharis  ^ 
Ariftarque  ,  Eratofthenes  avoient  faites,  &  fur- tout  à  celles 
qu  il  fe  propofoit  de  faire  dans  Tobfervatoire  dont  il  étoît  poù 
fefTeur.  La  défiance  de  ce  grand  altronôme  prouve  qu'il  avoît 
des  peuples  de  Bahylone  la  même  opinion  que  nous  avons 
TomcL  ^  i* 
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f  ropofëe  dans  cet  ouvrage.  I14es  a  regardés  comme  des  écoliers 
sgnorans  qui  n'entendent  pas  leur  leçon  :  de  illes  traita  comme 
Defcartes  traita  depuis  les  fcoIaiUques» 

$.    VL 

Hypfakqqï»  ne  comptant  que  fur  liu-même  &:  fur  fes  tra- 
vaux futurs  y  examina  les  méthodes  qui  étoient  en  ufage  dans 
Tallronomie.  Il  vit  que  les  obferyations  du  lever  &  du  coucher 
des  étoiles  ne  donnoient  qu'une  connoiffance  imparfaite.  & 
peu  précife  du  mouvement  dû  foleil  dans  l'écliptique  ;  il  les 
abandonna  à  ceux  qui.s'occupoient  de  l'aftrologie  naturelle. 
On  n'avoit  point  tiré  des  éclip(es  le  parti  qu'on  en  pouvoit 
tirer  9  fauté  d'en  avoir  examiné  les  circonftances»  Le  lieu  des 
étoiles  déterminé  dans  les  conftellations  qui  partagent  le  ciel , 
ne  l'étoit  pas  avec  afiez  de  précifion  ;  &  les  defcriptions 
d'Eudoxe  paroifToient  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Les  ob- 
iervations  de  l'apparition  des  planètes ,  c'ell-à-dire  »  du  tems 
oà  elles  fe  dégagent  le  matin  des  rayons  du  foleil ,  analogues 
à  celles  du  lever  des  étoiles  ^  étoient  également  a0»}etties  i 
l'incertitude  d'un  ou  de  plufîeurs  fours»  Les  ftations  &  les 
rétrogradations  n'étoient  pas  moins  difficiles  à  faiflr.  Il  fentit 
qu'il  falloit  chercher  d'autres  méthodes  »  capables  de  donner 
des  déterminations  précifes  &  sûres  qui  puflent  fervir  d'épo- 
ques aux  fiecles  à  venir.  Il  jeta  les  yeux  fur  la  fphere  célefte  ^ 
il  y  vit  les  deux  pôles  y  qu'il  regardoit  alors  comme  immo*- 
-biles  y  lés  cercles  de  l'équateur  &c  de  l'écliptique  ,  qui  font 
chacun  comme  une  fuite  de  points  fixes  ;  il  forma  le  projet 
de  rapporter  la  pofition  de  tous  les  aflrres  à  ces  cercles  immot- 
biles  ôc  à  leurs  pôles.  Par  là,  en  obfervant  une  fois  la  pofition 
des  étoiles  fixes  ,  il  pouvoit  s'aâurer  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
confiant  &  de  permanent  dans  le  ciel  »  Se  en  répétant  les 
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obfèrvatîoiîs  des  aftres  errans ,  ou  des  planètes  y  on  pouvoir  à 
k»  longue  connoître  les  loix  &  les  phénomènes  de  leur  mouve^ 
ment.  On  trouve  bien  quel(]ues  exemples  d'obfervations  de  ce 
genre  dans  lantiquité.  Eudoxe ,  dans  la  defcription  du  ciel  > 
avoit  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  colures  &  à  Téqua- 
teur  ;  mais  ce  point  de  vue  général ,  cette  méthode  choifie  à 
defTein  &  fuivie  conftamment,  appartient  à  Hypparque.  Il  n*aban^ 
domià  point  d  abord  Tufage  ancien  de  rapporter  les  étoiles  i 
«^l'éqùateur  ;  mais  à  l'égard  des  planètes ,  qui  en  marchant  dans 
la  Bandé  étroite  du  zodiaque ,  fuivent  de'près  Técliptique  ,  il 
penfa  qu'on  devoir  les  rapporter  à  ce  cercle. 

§.    VIL 

Il  commença  par  vérifier  l'obliquité  de  Técliptique  obfervée 
par  Eratofthenes.  Il  trouva  cette  détermination  bonne ,  il  la 
conferva.  Depuis  elle  fut  confirmée  par  Ptolémée  (a).  Ainfi 
ce  réfultat  eft  fondé  fur  trois  obfervations  ,  &  garanti  par 
trois  aftronômes  célèbres.  Il  fixa  la  latitude  d'Alexandrie  i 
'30®  jS'  de  l'équateur  (6).  Ce  fut  fans  doute  au  moyen  da 
gnoAion  ;  &  cette  obfervation  peut  paffer  pour  exaâe ,  en  y 
faifant  les  corrections  néceflaires  (c).  Mais  la  première  recherche 
intéreffante  dont  il  dÛt  s'occuper ,  eft  celle  de  la  longueur  de 
Tannée.  9ek  la  mefure  fondamentale  du  tems  &  la  baie  de  la 
chronologie.  Hypparque  penfa  que  la  méthode  la  plus  direile 
pour  découvrir  la  révolution  du  foleil ,  étoit  d'obferver  l'inter- 
valle de  fes  retours  aux  mêmes  folftices  &c  aux  mêmes  équi« 
noxes;  points  qui  font  dans  la  route  même  du  foleil  »  &  qui 
en  font  les  divifions.^  Il  y  a  apparence  que  ce  furent  les  folftices 


(a)  Ptolimi  Altnagn  Libre  primo  ,  (*)  -K/V.  1/4.  V,  e.  ii8c  i  j^, 

cap*  ix«  (f)  EcknrcLiy.  I,  $.  z^. 
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obienrés  par  Euâëmon  »  Ârîftarque  fie  Arcfumed^  „  qui  Im 
iuggérerenc  Tidée  de  cette  cnéthode.  Il  conçut  tout  de  fuicft 
i^Won  employant  dans  cette  recherche  deux  obferTatioas  éloi*« 
gnëès  d^dn  grand  nombre  de  révolutions^  Terreur  feroit  partagée 
ùir  chacune  de  ces  révolutions  ^  &  la  détermination  d'autant 
plus  exàâe»  que  le  non^re  en  fercHt  plus  grand.  11  efl:  done 
i'inrenteur  de  rexcéllente  n^tbode  que  Ton  fuit  encore  aujour» 
cfhui  y  Se  que  les  modernes  ont  appliquée  à  la  recherche  de 
toutes  les  révofutions  moyennes; 

Hypparque  compara  les  folftices  qull  obiènroit  hii-même 

à  ceux  qui  avoîent  été  obfèrvés  avant  lui.  Mais  il  eft  remar^ 

quable  que  celui  qui  fut  obfervé  par  Euâémon  ^  efl:  le  plus 

ancien  de  ceux  qu'on  employa  dans  cette  recherche.  Hypparque 

&  Ptolémée  auroient  eu  recours  aux  obièrvationsde  Babylone^ 

&  les  Chaldéens ,  beaucoup  plus  anciens  ^  en  avoient  fait  de 

ce  genre.  Il  efl:  clair  qu'Hypparque  n'en  trouva  pas.  Les  Indiens 

connoiiïbient  cepeculant  très- bien  ta  révolution  du  foleîL  Les 

Chaldéens  confervoient  une  année  ildérale.  Ces  années  éta-- 

biies  chez  les  difFérens  peuples  de  TAfie  ^  avoient  une  exadi^ 

tude  qui  n'a  pu  être  fondée  que  fut  des  obfervations  bien 

faites.  On  ne  peut  contefter  qu'au  tems  d^Hypparque  ces  obfèr- 

. Tarions  avoient  difparu  ;  £c  de  ce  qu*oei  n'en  regrette  pas  la 

perte  ^  il  s'enfuit  qu'elles  étoient  oubliées.  Mais  û  l'oubli  couvre 

«le  fon  voile  les  chofes  anciennement  paiTées  ^  fon  règne  ne 

.t'établit  qu  avec  lenteur  ;  il  couvre  «  comme  le  tems  détruit  ^ 

infènfîblemeru:.  Qu^on  |uge  combien  de  fiedes  il  a  fallu  pour 

ces  deux  grands  pafTages  de  l'exiftence  à  la  defbruâion  i^  &  de 

la  deftruâion  à  l'oubli.  Lts  réfukats  font  reftés  ^  mais  ikns 

aucune  mémoire  ni  des  tems  ^  ni  des  obfervations  y  ni  des 

hommes.  Il  eft  donc  de  toute  évidence  qu'il  y  a  eu  une  lacune 

a0ez  longue  »  pour  que  les  tems  ayent  abforbé  les  détails,  fie 
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les  preuves  ;  &  comme  Tonabre  n'eft  que  Tabience  de  la  tumîere 
cominQ  Tombre  n'eft  fenfible  que  par  la  lumière  qui  la  précède 
&  qui  la  fuit  9  cette  lacune  ,  fuivie  d^un  renourelement  de 
Vaflxonomie  ^  a  dû  être  précédée  dSmé^aftronomie  détruite* 
Nous  rencoûtrons  ainiî  en  détail  &  fucceffîyement  toutes  lés 
probabilités  qui  nous  ont  conduits  à  roprtiion  d'un  peuple 
ancien  ,  aujourd'hui  inconnu  ^  mais  jadis  poffèfleur  d'une 
fcience  perfeâionnéç, 

i,    V  I  IL 

Hypparque  çhoiût  Tobrervation  qu*Arîftarque  avoît  faîte 
du  folftice  la  50^  année  de  la  preniiere  période  de  Calippé^ 
&  en  la  comparant  à  celle  qu'ail  jivoit  faite  lui-même  la  43^ 
année  de  la  troifieme  de  ce$  périodes  y  après  un  intervalle  de 
145  ans^  il  trouva  que  le  folitice  étoit  arrivé  un  demi-|our 
plutôt  qu^il  n'eût  dû  le  faire  {a)  y  Ci  Tannée  aveit  été  de  5^5 
jours  un  quart  ^  comme  les  Grecs  le  çroyoient  avant  lui*  Il  en 
conclut  que  la  véritable  durée  de  Tannée  étoit  plus  courte 
d^environ  la  }oo^  partie  d^un  jour.  Cette  durée  étoit ^  felon  lui, 
de  3  ^5)  5^  5  ^'  1 1^.  L'année  £dérale  des  Chaldéens  &  des  Indiens, 
celle  que  nous  avons  déduite  de  la  période  dç  $00  ans  y  font 
beaucoup  plus  exadlesque  celle-ci.Hypparqtte  fubftituadoncà  ç&s^ 
anciennes  déterminations  des  déterminations  moins  exaâeS;;. 
ces  anciennes  lui  étoient  préfentées  fans  preuves  Se  fans  aucun: 
iBoyea  de  conftater  leur  ex«^Btnde.  Hyppar^^  ripen^oit  des 
tenes,  û  ne  vouloîc  établir  que  ce  q^'il  po»voic  appaëder» 
le  premier  devoir  d'un  aftronpme  eft;  d'évalp^t  h  frécifien 
de  &8  réfult»ts  ,  Se  d'aiSgner  le  degfrd  de  confiance  ^"ofi^  feot 
leur  acwrder.. 


«I  f»  cqiencUnc  iÇ^ii'Hypparque  f^t  bien  sûr 

r.^siÎMWiée-;  S'il  ï'^dopca^  çeft  aue  par  une 

.  jl^n^v  nomct  ^c^uexpnformit^  avec  Tannée  fîdé- 

"^  4py  OuÛttOsftfX  li'clûc  jfe  4^ei^  du  réfultac ,  puifque 

le»  ijlifciiwonî  mêmes  ne  le  facisfaifbienc  pas.  C  eft  lui  qui 

tcmwo^i  ^  robiêrvadon  des  folftices  n'étoic  pas  fufceptible 

cTticuÂira^  le  foleil  au  folftice  refte  plufieurs  jours  aÛTez 

ÏLiiiililcmrnT  à  la  même  liâuteur;  on  écoit  donc  plufîeurs  jours 

laas  dtw  récliptique  des  armilles^  &  le  moment  du  folftice 

A^^  MMce  cette  incertitude  :  c'eft  qu'alors  le  mouvement  du 

lolei  à»M  réd^tique  eft  prefque  parallèle  à  Téquateur.  Hyp*- 

niiMWpcéftra  d'employer  l'obiervation  des  ëquinoxes  ,  où  le 

lokil  té  meut  obliquement. à  Téquaceur  y  &cie  traverfe  alTez 

tàfiàaatnt  pour  que  fa  hauteur  change  fenfiblement  d'un 

|o«ir  à  fautre.   On  pouvoit  fixer  avec   plus  de  précidon  le 

moment  oti  cet  albe  Ce  trouvoit  dans  le  cercle  des  armilles 

Ml  i^fë^Ç^A^  Véquateun  Hypparque  travailloit  pour  la  pof- 

téricé  ;  car  il  ne  pouvoit  efpérer  de  tirer  des  réfultats  de  cette 

nouvelle  efpece  d'obfervations  :  il  falloit  qu'il  s'écoulât  plufîeurs 

iiecles  pour  déduire  la  longueur  de  l'année  d'obfervations  fuffi- 

iamment  éloignées. 

§.    X. 

En  obfervant  aflîdûment  les  folfUces  &  les  équtnoxes^ 
Hypparque  s'apperçut  aifément  que  ces  points  ne  divifoient 
pas  Tannée  en  quatre  parties  égales..'  L'intervalle  entre  Téqui- 
noxe  du  printems  &  celui  de  Tautomne  Te  trouva  de  1 86  jours, 
plus  long  d'environ  fepr  jours  que  l'intervalle  entre  Wquinoxe 

(a)  Iclaiicif»  Lir.  U ,  f.  )• 
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d*automne  &  celui  du  printems.  Ceft-rà-dire,  que  le.ibjeil 
refte  environ  fepc  jours  de  plus  dans  la  partie  de  Técliptique^ 
qui  eft  du  côté  du  pôle  boréal.  Le  mouvement  du  foleîl  n'étoiç 
donc  pas  toujours  égal.  Mais  comme  les  anciens  tenoient  au 
principe  de  l'uniformité  dans  un  ofbé  circulaire ,  Hypparque 
imagina  d  abord  fans  doute  de  repréfenter  cette  inégalité  du 
foleil,  comme  Apollonius  avoit  repréfenté  les  ftations  &  Jes 
rétrogradations  des  planètes,  par  un  cercle  épicycle.  En  effet 
on  con,çoit  que  fi  le  centre  de  cet  épîdycle  fe  meut  unifor- 
mément dans  un  autre  cercle  autour  de  la  terre  ,  tandis  que 
le  foleil  parcourt  uniformiément  la  circonférence  de  Tépicycle^ 
cet  aftre  paroîtra  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  avancé  que  le 
centre  de  Tépicycle  (a).  Ce  plus  ou  ce  moins,  ajouté  à Tunifor- 
mité 9  devoir  rendre  inégal  le  mpuyemënt  apparent  de  laftr^ 
vu  de  la  terre. 

#  §/  X  L. 

Hyppakque  eut  un  génie  aflez  fécond  pour  imaginer  une 
féconde  hypothefe,  qui  fatisfaifoit  également  bien  aux  phé- 
Bomenes  de  TifSégalité  du  foleil.  Peut-être  pouvons-nous  fup- 
pofer  auffi  qu'il  eut  Tefprit  aflez  jufte  pour  s'apperçevoir  qu'elle 
étoit  plu^  naturelle  &  plus  phyfique  ;  c'eft  celle  d'un  cercle 
excentrique.  Le  principe  de  1  uniformité  y  eu  confervé  dans 
toute  fon  intégrité.  L'inégalité  apparente  naît  de  ce  que  î* 
terre  n  eft  pas-  placée  au  centre.  En  confèquençe  ie$  diftancèjj 
au  foleil  varient.  Lorfqu'il  eft  plus  loin  y  H  paroît  fe  mouvoir 
plus  lentement  ;  lorfqu  il  eft  plus  près ,  fon  mouvement  femble 
plus  rapide  {è).  La  diftance  de  la  terre  au  centre  du  cercle  décrit 
par  le  foleil ,  s'appelle  l^ excentricité. 

(a)  Eclaire,  Lir.  U ,  $♦  ^.  C*)  UitU 
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Uinventiàn  de  dette  excentricité  eft  henteoiè  8c  (%iie  dé 
fios  éiogçs.  Elle  dmt  fiûre  d'autant  plu  dlionnear  k  Iljrppaïqae, 
qu*eHe  eft  devenue  la  hét  de  nos  théories  modernet;  8c  qu'il 
éft  démoaa^  ai^oimllnii  qo  die  a  liea  éxm  la  natoie; 

CsTTt  inégalité  âii  ttMMtfeineftc  dn  (bieH  eft  tantdt  plus 
grande»  tantôt  plus  padte»  tancdc  addirire,  taniôç  fouftrac^ 
âVe.  0  fut  facile  ^  la  géométrie  8C  ait  cilcd  d^»n  déterminer 
la  quantité  relative  àux'djffiliiens  petiots  4^6  k  toutt  di»  Toleil. 
Alors  Hypparque  te  trivvMC  en  étaft  dé  drte(fê('des  tables  du 
mouvement  de  cet  aftre.  Ces  taUek  îbfit  ctHOpoTées  de  deux 
parties.  La  première  renferme  tfn^mon^çinent^gidy  uniforme 
8c  proportionna*  an  teinsl  Lfe  i8kâl'piî^c<klftl1fe«  3é%>^dqgrés 
de  récfiptique  en  365  jours.  8c  un  quart.  Ceftiitf  peu  âioins 
d*un  d^ré  par  jour.  On  peufc  ^enc^  en  répéiUlt  cette  quantité 
fuivani  le  nomlMe  des  jours»  opnnoioe  les  e(paces  parcourus 
unifonnément  par  le  foleil  pendant  jun  ou  plufieurs  mois  , 
pendant  plufieurs  années  ,  enfin  dans  un'  iiùanlle  de  tems 
déterminé.  Ces  efpaces  ajoutés  1  une  pofitiondc.foleîl  connue 
par  obfervation  dans  un  tenas  ,  dans  un  inftaht'pàlfê  qu'on 
appeOe  V époque  .  donnent  le  lien  moyen  ,  ou  lalor^cude 
moyenne  du-foleiL  La  lêconde  partie  des  tables  montre  les 
incités  qui  finiflènt  8c  &  renoovdent  aveçTannée.  Elles 
foM  rangées  dans  cette  table  fiiivant  JToidte  des  points  de 
rorbite  .  auquel  elles  appatiemm.  H  rfeft  queftion  que 
d'ajouter  ces  quancités  au  wOfca  w^.ao^  ^^t^ 
première  table  ,  pour  avoir  la  viapepota.  A  «1  dans 

rêclipùque.  On  doit  Éûre  *f«^^ 
CJition  que  nous  venons  defii 
Les  tables  de  toutes  les  |hi 
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Dous  faifons  ufage  aujourd'hui  ^  font  faites  fur  ce  modèle.  Le^ 
tables  du  foleil  ont  été  les  premières  établies  ,  parce  que  le 
foleil  eft  Taftre  auquel  on  rapporte  tous  les  autres.  Son  mou- 
vement eft  la  mefure  de  tous  les  mouvemens.  Il  eft  aifé  d'en 
faire  fentir  la  raifon.  Les  efpaces  parcourus^  nous  l'avons  dit , 
ne  font  connus  que  par  le  tems  :  le  foleil  eft  la  règle  du  tems  ; 
il  faut  donc  avant  tout  connoître  fon  mouvement ,  pour  qu'il 
ferve  de  mefure  &  de  module  à  tous  les  autres. 

§.    X  I  I  L 

Hypparque  fentit  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  déterr 
mination  de  la  durée  de  l'année  étoient  une  imperfeélion ,  qui 
devoir  croître  avec  les  révolutions  &  avec  les  (îecles.  Auffi  femble- 
t-il  limiter  à  600  ans  l'exadlitude  de  fes  tables  (a).  Mais  n'eft- 
ce  pas  une  entreprife  digne  d'admiration  ?  n*eft-ce  pas  déjà 
un  fuccès  fîngulier ,  que  celui  de  ces  longues  prédictions?  Le 
premier  qui  dit  au  peuple ,  l'aftre  que  vous  voyez  dans  tel 
point  du  ciel  y  fera  demain  dans  tel  autre ,  dût  être  regardé 
comme  un  infenfé  ;  il  fut  plus  qu  un  fage  ,  lorfque  l'aftre  fe 
rangea  à  la  place  marquée  par  l'aftronôme.  C'eft  alors  que 
Fhomme  paroît  éclairé  d'un  rayon  de  l'intelligence  fuprême  ! 
Dieu  a  devant  lui  les  phénomènes  de  tous  les  tems  ;  il  voit  les 
aftres  où  ils  ont  été  ,011  ils  font ,  où  ils  feront.  «De  même  y 
mais  avec  l'imperfedion  qui  tient  à  la  nature  humaine ,  l'ordre 
des  chofes  fe  reftitue  à  la  volonté  de  l'aftronôme;  quand  il  le 
veut ,  il  devance  la  courfe  du  tems  pour  faire  paroître  l'ordre 
des  chofes  futures.  Les  écarts  de  l'aftrologie  judiciaire  font 
nés  de  ces  fuccès  étonnans  de  Taftronomie  ;  il  a  paru  (impie  de 
prédire  les  évenemens  de  la  terre  comme  ceux  du  ciel.   Le 

{m)  Ecltircif.  Liv.  Il,  $.  i. 

Tome  L  M 
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chodataolfine  ,  qnî  eSL  une  efpece  d'hipocrifîe  ,  eft  toujours^ 
plus.  emprefTé  à.  fe.  montrer  que  le  favdir  &c  la  vertu.  Dacs^tous. 
les  tems'  les  fripons  ont  profité  du  mérite  des  fages.  Tandis, 
que  ceuxr-d.  fe  per&ânonnent  pour  éclaii^eC).  ceux-là  lescDntre^^ 
font  pour  tromper  les  hommes» 

§.    X  I  V. 

L'iNEGALiTi  diâi;  foleil  cônduiiît  Hypparque  k  une  décou- 
verte importante  ;  c'eft  celle  de  l'inégalité  des  jours  (a)  j.  Tune 
en  effet  réfulte  de  l'autre.  Un  jour  artificiel ,  de  vingt-quatre 
lieures ,  eil  l'intervalle  de  tems  écoulé  entre  un  midi  y  ou  le 
paffage  du  ibleil  au  méridien,  &  le  midi  fuivant.  Mais  dans- 
cet  intervalle  le  foleil  s'eû:  avaacé,  par  fon  mouvement  propre  ^. 
6!,\xa,  degré  vers  l'orient  ;,  de.  force  que  pendant  la  durée  d'ikn 
jour,  le»  }6o  degrés  de  Téclipcique  pafient  au  méridien»  plus, 
ce  degré  dont  le  foleil  s'eft  avancé.  Il  n'y  auroit  point  d'inégalité 
a  cet  égards  fi  le  mouvement  du  foleil  étoit  toujours  k  même>' 
mais  il  varie  depuis  57^  jufqm'à  6i\  èc  ces  quatre  minutes 
de  différence  rendent  les  jours  inégaux.  Ce  n'eft  pas  touc  i  le 
tems  du-  jour  fe  compte  par  la  révolution  diurne  autour  desr 
pôles  de  l'éqnateur  ;  le  mouvement  du  foleil  a  lieu  dans  Téelip^ 
tique  y  Se  il  réfulte  de  l'obliquité  de  ces  deux  cercles ,  qu'à  des 
parties  égales,  fur  l'écliptique  répondent  des  parties  inégales 
fur  l'équaceur.  Quand  le  foleil  s'avanceroit  tous  les  jours  uni- 
formément d'un  degrés  ce  degré  répondroit  fur  Téquateur  à 
des  parties  tantôt  plus  grandes,  tantôt  plus  petites ,  d'où  naît 
une  nouvelle  différence  dans  la  longueur  des  jours*  Ces:  inéga- 
lités ,  en  s'accumulant ,  forment  ce  que  nous,  appelons  aujour- 
d'hui l'équation  du  temi,  c'eit  à-dire  ,  la  différence  du  tems^ 

(tf  }  EclairciflemcQS ,  Liv.  Il»  $.  7» 
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▼raî  au  tems  moyen  ,  3u  tiems  îhaKjfrîé  par  'le  fBlêfl  itu  tëmj 
marqué  par  une  horloge  bien  réglëe^  &  qui  marche  dhin 'mou- 
vement toujours  égal  &  uniforme. 

r  . 

Hypp ARQUE  s*étoit  fort  trompé  fût  îa'  quantité  de  cette 
inégalité  des  jours  qu'il  faifoit  environ  trpfs  fois  plus  grande 
qu'elle  n'eft.  Cependant  malgré  cette  augmentation ,  on  en  fit 
peu  d'ufage  dans  ces  couimencemeiis  de  raftrohomie,  parce 
qu'elle  étoit  encore  plus  petite  que  Terreur  de  la  .plupart  des 
obfervations  ;  mais  on  doit  louer  Hyppàrque  d*avoir  connu 
dès'lors  un  des  élémens  ,  qui  fondent  là  précifîon  moderne. 
Cette  différence  des  jours  feroit  bien  plus  cônfidérable  fi  on 
comptoir  le  jour  d'un  lever  ou  d'un  coucher  du  foleil  à  Vautre  , 
c^omjne  faifoient  quelques  anciens  peuples.  Il  y  a  plus  ;  elle  ne 
feroit  pas  la  même  dans  les  différens  <:Iimàts.  C'eft  ce  qiiî 
décida  fans  doute  Hyppàrque  à  compter  le  jour  d'un  midi  à 
fantre.  Il  y  trouva  deux  avantages  ,  celui  d'avoir  une  diffé- 
rence plus  petite",  moins  fenlîbïe  dans  les  obfervations,  & 
celui  d'avoir  une  différence  qui  eft  la  même  dans  tous  les  pays 
de  la  terre.  Voilà  l'origine  de  notre  jour  aftronomîque.  Tandis 
que  par  Tufage  civil ,  on  redouble  les  heures  dans  la  durée  du 
Jour  pour  conferver  les  veftiges  de  l'ancienne  divifion  en  douze 
parties  ;  les  aftronômes  comptent  vingt-quatre  heures  de  fûite^ 
la  première  commençant  à  midi ,  &  la  dernière  finiffant  au  midi 
fuîvant.  Jadis  les  peuples  de  TOmbrie  prenoient  ainfi ,  pour 
la  durée  du  jour ,  l'intervalle  d'un  midi  à  l'autre.  Ils  n'étoient 
pas  aftronômes,  &  n'ont  pu  fé  déterminer  par  les  mêmes  rai- 
fons  qu  Hyppàrque.  II  feroit  intéreffant  de  favoir  ce  qui  a  pu 
fonder  chez  eux  cet  ufage.  La  nature  enfeigne  que  le  jour 
commence  au  matin ,  &  pour  compléter  la  révolution ,  on  y 

Mij 
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ajoute  ou  la  nuit  fuivante ,  ou  la  nuit  qui  a  précédé»  Le  milieu 
4u  jour  n'eft  connu  que  par  obfervation  ,  ce  n'cft  point  un 
fîgne  fenfîble,  comme  Taurore,  ou  le  crépufcule  du  foir;  ce 
choix  femble  annoncer  un  peuple  favant  &  policé.  Nous  ferions 
tentés  de  croire,  fans  ofer  l'aflurer,  que  cette  inftitution  eft 
la  tradition  d'un  ancien  ufage  agronomique.  Mais  comment 
fe  trouve-t-elle  ifolée  chez  des  peuples  groffiers  ?  On  en  pour- 
roit  donner  des  raifons  probables.  Les  émigrations  ont  difperfè 
toutes  les  connoiflances  ;  des  traditions  fe  font  aâbiblies  ^ 
perdues  ,  tandis  que  d'autres  fe  font  confervées.  Il  efl  auflt 
extraordinaire  de  voir  dans  les  Indes  une  connoifTance  delà 
révolution  des  fixes  ,  qui  fuppofe  une  période  dont  Tufage  eft 
borné  à  la  Tartarie  (a)  ;  de  trouver  à  la  Chine  une  divifion  du 
zodiaque ,  dont  la  tradition  Se  la  méthode  n'ont  été  confer- 
vées qu'à  Babylone  ;  de  rencontrer  en  Egypte  &  dans  la  Syrie 
des  fables  aflironomiques  &  phyfîques  qui  appartiennent  au 
Bord  de  la  terre  (ù) ,  que  de  rencontrer  dans  l'Ombrie,  avant 
que  les  fciences  fufTent  renouvelées  à  à  Alexandrie,  une  infU^' 
tution ,  qui  fuppofe  des  travaux  &  des  connoifTances  aflrono- 
iniques.  Nous  avons  indiqué  une  origine  naturelle  &L  féconde  ;^ 
elle  peut  fuffire  à  tout.  Un  grand  fleuve  s'efl  débordé  ,^  en  def- 
cendant  des  montagnes ,  Se  les  débris  de  leurs  productions  font 
ëpars  dans  les  campagnes  jadis  inondées. 

§•    X  V  L 

Hypp ARQUE  pafïa  bientôt  à  la  recherche  des  mouvemens 
de  la  lune  ;  il  trouva  chez  les  Chaldéens  des  périodes  déjL 
établies  y  qui  renfermoient  les  révolutions  de  cette,  planète  tant 
i  l'égard  des  étoiles  qu'à   l'égard  de  fon   nœud   Se  de  foa 

(a)  Hift,.  de  raûr.  anc,  p.  jr#,  (4)  Ibid.  p.  97  &  ûriv- 
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apogée.  Obfervons  cependant  que  les  Chaldéens  ne  paroiflent 
pas  avoir  connu  ni  le  mouvement  des  nœuds ,  ni  celui  de  cet 
apogée.  Ils  ne  confîdérerent  tous  ces  changemens  que  comme 
des  inégalités ,  dont  ils  obferverent  les  révolutions  fans  s*embar- 
ralTer  d'en  chercher  les  caufes.  Une  chofe  remarquable ,  c  eft 
quHyppar^e,  non  plus  que  les  Chaldéens,  ne  fe  font  point 
occupés  de  la  conciliation  des  mouvemens  du  foleil  Se  de  la 
lune.  Les  périodes  de  600  Se  de  ^600  ans  qui  avoient  cet 
objet,  étoient  méconnues  SC  oubliées  à  Babylone,  Ceft  une 
preuve  que  Taftronomie  avoir  changé  de  fyftême  &c  de  vues  ; 
c*efl:  une  preuve  que  la  fcience  qui  avoir  fondé  ces  périodes  fî 
ezaâes  n  exiftoit  plus.  Si  Hypparque  eût  voulu  concilier  les 
révolutions  du  foleil  Se  de  la  lune ,  il  fe  fût  apperçu  que  fou 
année  étoit  trop  longue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Egyptiens 
conlervoient  encore  de  fon  tenis  la  même  dévotion  à  leur 
année  mobile  &  facrée.  Ils  continuoient  de  régler  les  travaux 
de  la  campagne  par  l'apparition  des  étoiles  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  deux  calendriers  publiés  par  Ptolémée  (a).  On 
penfe  que  les  prêtres  d'Egypte  s'obftinerent  à  conferver  l'ufage 
de  cette  année  vague ,  qui  les  rendoit  néceffaires  pour  régler 
le  calendrier.  Leur  aflrronomie  Ce  bornoit  là  ,  &:  dans  leur 
jaloufie  contre  les  philofophes  d'Alexandrie ,  ils  ne  leur  permi- 
rent pas  d'étendre  l'aftronomie  nouvelle  jufqu'aux  chofes  fa- 
crées  qui  leur  étoient  confiées.  Ainfî  tandis  que  les  aftronômes 
comptoient  par  les  années  de  la  période  de  Calippe  y  c'eft-à- 
dire,  par  des  révolutions  de  365  jours-  un  quart  y  le  peuple 
d'Alexandrie  garda  l'année  vague  ,  jufqu'à  la  fixieme  année 
du  règne  d'Augufte  ,  où  la  réforme  de  Jutes  Céfar  y  fut 
adoptée  (6). 

(a)  Pcun  j  in  UranologiQiw  C^)  im%  Dijftn*  f*  i^^ 
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S.    X  V  I  I. 

Hypparque,  en  obfervant  la  luBe  par  le  moyen  desar- 
milles  ,  s'apperçut  que  tantôt  elles'ëlevok  de  5®  au-deffiis  de 
Técliptique,  &  tantôt  s^abaiflbit  du  même  nombre  de  degrés  au- 
deflfous  ;  il  en  conclut  que  la  route  dans  laquelle  Sle  fe  meut 
eft  inclinée  de  cinq  dégrés  à  ce  cercle.  C  eft  ce  qu'on  appelle 
ia  plus  grande  latitude  de  la  lune  (a).  Cette  route  coupe  l'éclip- 
tique  daiis  des  points  qu'on  appelle  les  nœuds.  Hypparque  vé- 
rifia ce  qu*Eudoxe  avoir  avancé ,  favoir ,  que  les  nœuds  font 
mobiles  Se  répondent  fucceflivement  à  difFérens  points  de 
lecliptique  (i).  Il  en  réfulte  que  les  plus  grandes  latitudes 
arrivent  auffi  dans  différens  points;  c*eft  ce  que  les  anciens 
nommoient  révolucion  de  la  latitude^  &  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  révolution  des  noêuds. 

§.    X  V  I  I  L 

Cepei^dant  Hypparque  fui  voit  les  mouvemens  de  la  lune. 
Il  en  obfervoit  les  diftances  au  foleil  dans  différentes  circonf- 
tances  [c).  W  obfervoit  fans  doute  également  les  diftances  aux 
étoiles  ;  il  fut  frappé  d'une  inégalité  fînguliere  de  cette  planète. 
Ces  diftances  varioient  dans  le  cours  de  la  journée  ou  de  la 
huit  ;  elles  n'étôient  point  au  zénith  telles  qu'elles  avoient  été 
à  l'horizon  ,  même  en  tenant  compte  du  mouvement  de  la 
lune  dans  l'intervalle  ;  ces  phénomènes  reparoiffbient  tous  les 
jours.  Hypparque  favoit  encore  que  la  même  éclipfe  du  foleil 
n'étoit  pas  vue  de  la  même  grandeur  dans  differens  climats  ; 
Une  éclipfe  vifîble  dans    un  pays  ne  l'étoit  pas  dans  un  autre. 


{a)  Almagcft,  ,  Ubro  aulnto  ,  capitc  (Jf)  Hift  de  TArtron.  anc.  p.  14 j. 

9ciavo.  (c)  Almag.  Lib.  V ^  cap,  i  &  1. 
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Les  difficultés  excitèrent  fon  génie,  il  raifonna  fans  douce  ainlî 
fur  ces  apparences.  Puifque  les  variations  des  diftances  de  la 
lune ,  plus  fenfîbies  à  Thorizon ,  s'étendent  depuis  ce  cercle 
jufqu'au  zénith  ,  elles  dépendent  donc?  de  la  hauteur  de  la  lune 
fur  l'horiion.  Un  aftre  ne  peut  être  vu  au  mênie  inftanc ,  à  la 
raême  hauteur  en  difFérens  pays  ;  mais  lorfqae  la  lune  éclipfe 
le  foleil ,  lorfqu  elle  s'interpofe  entre  le  foleil  &  la  terre ,  puif- , 
que  les  deux  aftres  répondent  au  même  point  du  ciel, ils  doivenc 
dans  chaque  lieu  paroîcre  1  un  &  l'autre  à  la  même  hauteur.  Si. 
cet  efFet  n'a  pas  lieu ,  c'eft  que  la  hauteur  de  Tun  des  deux 
aftres  eft  altérée  par  une  caufe  quelconque.  Cette  caufe  eft 
l'étendue  du  globe  de  la  terre.  Un  aftre  répond  à  difFciens 
points  du  ciel  ,  lorfqu'il  eft  vu  par  des  obfervateurs  placés  ea 
difFérens  points  du  globe ,  cet  elFet  eft  ^cile  à  faiiîr.  Si  deux, 
perfonnes  regardent  un  arbre  qui  s'élève- au  milieu  d'une  plaine^ 
]es  rayons  vifuels  dirigés  à  cet  arbre  fe  croifent,  &  étant  pro- 
longés jufqu'à  l'horizon  ,  font  que  ces  deux  perfonnes  y  rap- 
portent l'arbre  à  difFérens  points.  L'angle  formé  par  les  rayons 
vifuels  des  deux  obfervateurs ,  la  diftance  des  points  du  ciel  > 
où  ils  rapportent  le  même  aftre ,  eft  ce  qu'on  appelle  /a  paral- 
laxe {a).  Hypparque  conçut  que  puifque  cette  apparence  étoir 
due  à  la  grandeur  de  la  terre  ,  il  falloir  regarder  cette  grandeur 
comme  nulle,  ne  confidérer  que  le  point  qui  eft  le  centre  du 
globe ,  &:  réduire  toutes  les  apparences  à  celles  qui  auroient  liea 


(tf)  Soie  la  lofic  en  L ,  (/^.  7)  que  du  centre 
de  la  terre  on  rapporte  dans  le  ciel  en  à, 
la  figure  démontre  que  deux  obfervatears, 
placés  Von  en  A ,  Tautre  eu  D,  la  verroient 
en  tf  &  en  d.  La  lune  n*cft  pas  plus  en  b 
qu'en  ^  ou  en  </,  elle  cfl:  réellement  dans 
le  point  L  de  fon  orbite  3  &  nous  qui  la 
▼oyons  de  la  furface  de  la  terre ,  nous  la 
rapportons  au  ciel  étoile  qui  e(l  au-delà» 
L'effet  de  la  parallajse  cfk  d'abaifTci  l'ailic 


vers  rhorizon  j  &  dans  un  même  lieu  roue 
égal  d'ailleur»»  elle  eft  la  plus  (grande  , 
lorfque  l'aftre  eft  à  l'horizon  >  elle  diminue 
lorfqu  il  s'élève ,  pour  devenir  nulle  au  zé- 
nith \  ce  qui  eft  évident  par  la  figure  oè> 
Ton  voit  que  l'angle  BHC  de  la  parallaxe, 
eft  le  plus  grand  à  l'horizon  »  plus  petit 
à  la  hauteur  LH  »  &  nul  au  zenirh  Z- 
On  nomme  l'angle  BHC  la  parallaxe  horir 
lonta/c» 
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pour  un  obf  ervateur  que  Ton  y  fuppoferoît  placé.  Cette  réduûion 
fonde  le  calcul  des  parallaxes.  Grande  &  belle  découverte ,  qui 
fut  un  pas  vers  la  perfection  de  laftronomie  ;  elle  fuffiroit  pour 
immortalifer  Hypparque  !  Sans  cette  découverte ,  Hypparque 
n'eût  rten  fait  pour  la  théorie  de  la  lune,  puifque  fon  mouve- 
ment déjà  très-inégal  par  lui-même ,  le  devient  encore  davan- 
tage par  les  eflPets  de  la  parallaxe ,  différente  non  feulement 
dans  les  difFérens  lieux  &  au  même  inftant ,  mais  encore  dans 
le  même  lieu  y  fuivant  la  hauteur  de  la  lune  fur  l'horizon. 

§.     XIX. 

Il  ne  paroît  pas  qu*Hypparque ,  en  connoiflant  la  caufe 
des  parallaxes ,  ait  fu  en  déterminer  la  quantité.  Il  fut  feule- 
ment en  éviter  l'effet  ;  il  enfeigna  que  les  éclipfes  de  lune  font 
les  feules  obfervations ,  qui  puiflTent  donner  direftement  fon 
vrai  lieu  dans  le  ciel  (a).  L'ombre,  en  forme  de  cône,  que  jette  le 
corps  opaque  delà  terre,  eft  toujours  oppoféeaufoleil.  Le  centre 
de  ce  cône ,  le  centre  de  la  terre  &  celui  du  foleil  font  donc  tou- 
jours dans  une  même  ligne  droite.  Quand  la  lune  palTe  au  centre 
del'ombre,  elle  eft  donc  parfaitement  oppofée  au  foleil  ;  elle  eft 
diftante  de  la  moitié  du  ciel ,  de  la  demi  -  circonférence  du 
cercle.  Ainfi  en  calculant ,  pour  Tinftant  du  milieu  de  l'éclipfe , 
le  lieu  duYoleil  par  les  tables,  en  y  ajoutant  i8o°,  on  a  le  vrai 
lieu  obfervé  de  la  lune. 

Hypparque ,  au  moyen  de  la  révolution  de  la  lune ,  favoit 
qu  elle  parcourt  un  peu  plus  de  treize  degrés  par  jour  dans  fon 
orbite  :  il  fut  donc  en  état  de  drefïer  des  tables  de  fon  mou- 
vement ,  comme  il  avoit  fait  pour  le  foleil.  Mais  en  comparant 
les  pofitions  de  la  lune  déduites  de  ces  tables  ,  à  celles  qui 

(a)  Almag.  Lit.  VI ^  cap.  i. 

étoient 
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ëcoienc  obfervées  &  déterminées  par  les  éclipfes ,  il  reconnut 
l'inégalité  dont  les  Chaldéens  avoient  fixé  la  période  :  il 
vit  qu'elle  alloit  jufqu  à  5° ,  &:  qu'étant  analogue  à  celle  qu'il 
avoit  découverte  dans  le  foleil  ,  elle  pouvoit  être  repréfentée 
par  les  mêmes  moyens  ;  c'eft-à-dire ,  par  un  épicycle ,  ou  par 
un  cercle  excentrique  {a).  Hypparque  commença  à  appercevoir 
une  grande  vérité ,.  c'eft  que  les  aftres  étoient  mus  par  des 
caufes  &  par  des  loix  femblables.  Le  mouvement  de  la  lune 
ëtoit  analogue  à  celui  du  foleil.  On  ne  pouvoit  prononcer  entre 
les  épicycles  &  les  excentriques  ;  mais  il  étoit  évident  que  celle 
des  deux  hypothèfes,  qui  approchoit  le  plus  de  la  vérité ,  expli- 
quoit  également  les  mouvemens  du  foleil  &c  de  la  lune. 

$.    X  X. 

La  découverte  de  la  parallaxe  valut  à  Hypparque  une 
féconde  découverte ,  une  méthode  également  importante  ;  c'eft 
celle  de  mefurer  la  diftance  des  planètes  à  la  terre  :  s'il  fe 
trompa  fur  les  réfultats ,  la  méthode  excellente  ne  lui  fait  pas 
moins  d'honneur.  Il  vit  que  fi  la  parallaxe  eft  formée  par  les 
rayons  vifuels  de  deux  obfervateurs ,  qui  regardent  le  même 
aftre  au  même  inftant ,  l'angle  de  cette  parallaxe  fera  d'au- 
tant plus  petit ,  que  l'aftre  fera  plus  éloigné.  Un  aftre  une  fois 
plus  près  de  la  terre  qu'un  autre ,  aura  une  parallaxe  double; 
Voilà  donc  un  moyen  de  connoître  les  rapports  des  diftances 
des  aftres  à  la  terre.  Il  vit  encore  qu'on  pouvoit  rapprocher 
ces  rapports  Sc  ces  mefurcs  de  mefures  plus  connues  y  telles 
que  celle  de  la  terre.  L'angle  de  la  parallaxe  d'un  aftre  étant 
obfervé ,  une  géométrie  fort  fimple,  la  trigonométrie,  enfeigne 
à  trouver  le  rapport  du  demi  -  diamètre  de  notre  globe  à  la 

I  r 

(a)  Claire.  Liv.  VI,  $.  j. 

Tome  I.  N 
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diftance  de  cet  aftre  (a).  On  pouvoit  donc  connoîcre  cette 
diftance  en  ftades  femblables  à  ceux  qu'avoit  employés  Eratof^ 
thénes ,  c'eft-à--diré  y  par  des  mefures  qui  font  fous  la  main  de 
Thomme  ^  &  qu'il  apprécie  par  le  plus  intime  ôe  le  plus  exa<Sl: 
de  Tes  fèns.  Voilà  la  méthode  générale  que  nous  devons  à 
Hypparque  ;  elle  ne  fut  appliquée  par  lui  quiL  la  lune.  La 
parallaxe  de  cette  planète  étant  la  plus  grande  de  toutes  ^  fut 
la  première  fenfîbte;  les  autres  n'étoient  pas  mefurables  par 
les  inftrumens  de  ce  tems.  L'entreprife  de  mefurer  la  diftance 
de  ces  aftres ,  qui  roulent  au  loin  fur  nos  têtes ,  eft  peut-être  la 
plus  extraordinaire  que  Tefprît  humain  ait  jamais  tenté  !  Cefl: 
celle  qui  étonne  le  plus  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  les; 
myfteres  de  Taftronomie  ;  leur  furprife  angmenteroît  encore 
s'ils  connoiïïbient  bien  la  petitefle  de  notre  globe  comparé  à 
ces  diftances.  Les  fa  vans  ont  de  quoi  admirer,  quand  ils  penfenr 
que  Thomme  fi  petit  fur  ce  petit  globe  y  a  fu  en  s'aidant  de 
nouveaux  organes ,  appliquer  les  fiens  à  des^  objets  que  la 
nature  a  placés  £l  loin  de  lui.  Cependant  la  méthode  une  &â% 
inventée  de  connue  y  rien  ne  paroit  plus  fimple». 

§.    X  X  L 

Hypï^arqoe  ,  incertain  (ur  la  quantité  des  parallaxes  dte 
la  lune ,  le  fut  également  fur  fes  diftances  :  il  appercevoir 
bien  que  cetre  diftance  de  la  lune  à  la  terre  étoit  variable  ;  îli 


(a)  En  t&t  lé  rayon  vifuel ,  <)m  va 
4le  robfcrvatear  placé  for  liât  forface  de  la 
terre  »  à  l'adre  obfervé ,  le  rayoo  de  nota: 
globe ,  &  la  ligne  menée  du  centre  de  la 
terre  à  Taftre  ,  font  trois  lignes  droites  qui 
forment  un  triangle.  L^angle  au  centre  de 
la  terre  eft  droit ,  Tansle  à  laftre  eft  la 
parallaxe  donnée  pat  obfervation  s  Ci  Ton 
iuppofc  connu  le  rayon  de  noue  globe  » 


on  pourra  évaluer  par  le  caltul  la  ligne 
menée  du  centre  de  la  terre  à  l'aftrc  »  âc 
qui  £ait  fa  diftance  j  on  faura  combien  le 
rayon  de  notre  globe  eft  contenu  de  fois^ 
dans  cette  diftance  :  ce  rayon  du  globe  de 
la  terre  eft  la  roeftire  commune  a  toutes; 
ces  diftances  des  aftres  >  &  il  étoit  déter- 
miné  d'avance  par  Topératioa  d'£ratQ&- 
theoes». 
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en  rëfultoic  même  une  variation  dans  (on  diamètre ,  qui  paroit 
d*»itant  plus  grand  que  la  lune  eft  plus  près.  Il  inventa  &  fît 
conftruire  un  inftxument  pour  le  mefurer.  Cet  inftroment  étoit 
un  angle  formé  par  deux  règles  de  bois  ^  longues  de  quatre 
coudées ,  ou  d'environ  fept  pieds ,  mobiles  fur  un  centre  ;  une 
pinnule  étoit  placée  k  ce  centre  ,  6c  deux  autres  aux  extré- 
mités des  règles  (a).  L'idée  de  cet  inftrument  efl:  due  à  celui 
dont  Archimede  a  fait  ufage.  Les  deux  règles  font  les  rayons 
vifuels,  &  Tintervalle  des  deux  pinnules  antérieures  tient  lieu 
du  cylindre  de  bois.  Cet  inftrument  étoit  perfectionné  par 
l'invendon  des  pinnules ,  qui  paroît  appartenir  à  Hypparque. 
Hypparque  obferva  le  diamecte  du  foleil  de  30',  comme  avoic 
£sdt  Arifbrque,  celui  de  la  lune  de  30%  lorfqu'elle  efb  le  plus 
loin  de  la  terre  ;  de  35^  lorfqu  elle  en  eft  le  plus  près  :  enfin  de 
337»  lorfqu'elle  eft  dans  une  diftance  moyenne  entre  la  plus 
grande  &  la  plus  petite  (è).  . 

Quant  à  ces  diftances ,  tantôt  il  faifoit  la  plus  grande  de 
83  demi-diametres  de  la  terre,  &  la  plus  petite  de  71  ;  tantôt 
la  plus  grande  de  71 7,  &  la  plus  petite  de  61.  Jl  héfîtoit, 
parce  que  les  obfervacions  ,  n'étant  pas  aûTez  précifes  ,  lui 
donnoient  des  réfultats  différeras  ;  il  avoit  la  même  incertitude 
fur  la  diftance  du  foleil  à  la  terre,  qu'il  faifoit  de  1379  ou  de 
1471  demi-diametres  de  notre  globe  (c).  On  ne  doit  pas  s'en 
étonner.  La  parallaxe  du  foleil  eft  infiniment  petite  ,  très- 
difficile  à  déterminer ,  fur-tout  alors ,  où  l'erreur  des  obferva- 
tions  furpaffoit  confîdérablement  la  quantité  de  cette  paral- 
laxe. Hypparque  doutoit  même  fî  le  foleil  en  avoit  une  ;  & 
cependant  ,  ce  qui  eft  une  inconféquence  extraordinaire  & 

(a)  Almag.  Lii.  V,  c.  14.  (c)  Thcon  .  Comment  fur  l'Almag. 

<*)  Almag..  Lih.  IK  c.  9.  Kiccioli,  Almag.  T.  i,  p.  1  xo  &  ixx; 

Thcon  le  Riccioli ,  Almag.  T.  i,  p.  x !*•  Infrà ,  J.  ZXXIV. 

Nij 
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même  incroyable ,  on  dit  qu'il  chercha  la  parallaxe  de  la  lune 
par  celle  du  foleil.  £n  effet  comme  Ariftarque  avoir  afligné  le  . 
rapport  des  diftances  de  ces  deux  aftres ,  dès  qu  une  des  paral- 
laxes auroient  été  connue  ^  il  pouvoit  en  conclure  l'autre.  Mais 
malgré  le  témoignage  de  Ptolémée  (a) ,  nous  doutons  qu'Hyp- 
parque ,  reftaurateur  de  l'aibronomie  ^  ait  été  capable  de  cette 
inconféquence. 

Ces  diftances-  du  foleil  font  quatorze  ou  quinze  fois  plus 
petites  que  celles  d'Eratofthenes ,  &  s'éloignent  d'autant  plus 
de  la  vérité.  C'eft  une  preuve  qu'Eratofthenes  n'avoit  donné 
cette  diftance  au  foleil  que  d'après  quelque  tradition  ancienne» 
Les  reftes  de  l'aftronomie  primitive  reflembloient  plus  alors  à 
des  erreurs  populaires  qu'à  des  réfuttats  fondés  fur  des  obfcr- 
vations. .  Hypparque  ne  crut  pas  devoir  adopter  ces  réfultats^ 
&  ne  s'en  rapporta  qu'à  ce  qu'il  avoit  déterminé ,  ou  du  moins 
examiné  lui-même. 

$.    X  X  I  L 

Cependant  cet  aftronomê  ,  tout  habile  qu'il  étoit ,  s'arrêta 
•  à  la  théorie  du  foleil  &  de  la  lune  ;  il  n'ofa  point  aller  au- 
delà  &  toucher  à  celle  des  cinq  planètes  :  elle  lui  parut  trop 
difficile  ,  d'abord  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'on 
avoit  commencé  à  les  obferver  (^)  ;  enfuite  parce  que  leur 


(d)  Almag.  LU,  P,  cap,  it. 

{6)  Ahnag.  Lik  IX ^  cap,  lo.  Quand 
Pcoléméc  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems 
<jU*on  avoit  commencé  à  obferver  les  pla- 
nètes y  cela  doit  s  entendre  feulement  de 
leur  lieu  rapporté  à  l'édiptique  s  car  Ptolé- 
mée 6k  expreffément  que  les  anciens  ,  6c 
ces  anciens  font  les  anciens  Oricnuux  Se 
les  Chaldéens ,  obfcrvoient  Its  dations  & 
les  apparitions  des  planètes  :  mais  ers  ob- 
fervations  peut-être  décrites  avec  peu  de 
fbin ,  dans  leurs  régiftrcs  «  font  d'ailleurs 


difficiles  à  faire  &  incertaines  par  elles« 
mêmes.  La  véritable  durée  des  ftations  eft 
prefque  impoffible  à  fixer  ezaâement^à 
caufe  de  la  lenteur  du  mouvement  qui  les 
précède  U  qui  les  fuit.  L'apparition  des 
planètes  le  matin ,  lorfqu  elles  s'échappent 
des  rayons  du  foleil ,  eft  aiTuiettie  à  Tici- 
certitude  d'un  ou  de  plufieurs  jours ,  foie 
par  les  mauvais  tems  ,  foit  même  par  ks 
vapeurs  de  l'horizon  ,  foit  enfin  par  une 
vue  moins  bonne ,  ou  par  le  défaut  d*ac* 
tendon  £c.  d'afliduité.. 
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ittouvemenc  étant  bien  plus  lent  que  celui  de  la  lune ,  il  ne 
s'écoule  qu  un  petit  nombre  de  révolutions  en  beaucoup  d';in- 
nées  y  Terreur  de  robfervation  eft  moins  partagée ,  &  la  durée 
de  la  révolution  d'autant  moins  exadement  connue. 

Une  autre  difficulté  fe  préfentoit  encore  dans  l'examen  du 
mouvement  des  planètes  ;  c  etoient  les  deux  inégalités  que  les 
anciens  croyoient  y  appercevoir.  L*une  eft  celle  qui  produit  leurs 
ftations  &  leurs  rétrogradations  ;  elle  n'eft  qu'apparente  :  l'autre 
aâètloit  leur  mouvement  dans  le  zodiaque ,  qui  paroifToic  tantpc 
plus  lent ,  tantôt  plus  rapide  ;  cette  inégalité  eft  propre  à  la 
planète.  C  eft  en  conféquence  de  ces  deux  inégalités ,  que  les 
anciens  établirent  deux  révolutions  de  chaque  planète ,  Tune  à 
l'égard  du  foleil ,  l'autre  à  l'égard  du  zodiaque.  Hypparque ,  qiîc 
Ptolémée  appelle  i'ami  de  la  vérité  ^  fe  voyant  dénué  d'obfer- 
vations  qui  fuffent  en  même  tems  &  anciennes  &  exadés  ^ 
défefpéra  de  pouvoir  ramiener  ces  apparences  fingulieres  au 
ikiouvement  circulaire  &  uniforme ,  comme  il  avoir  fait  pour 
le  foleil  &  pour  la  lune.  Il  s'eft  contenté  de  raflembler  les 
anciennes  ohfervations  ,  d'en  faire  lui-même  de  meilleures 
pour  inftruire  la  poftérité,  &  de  montrer  que  les  phénomènes 
ne  cadroient  point  avec  Us  fuppofitions  des  mmhémaiictens  de 
foa  tems  ^  (nous  ignorons  quelles  étoient  ces.  fuppofitions).  Il 
a  penfé  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  puflent  repréfenter  h. 
double  inégalité.  Il  paroîlToio  affcr  fimple  qu'Hypparq[ue ,  ayant 
facisfait  à  l'inégalité  du  foleil  par  un  épicycle  ou  par  un  ex- 
centrique,  imaginât  de  repréfenter  les  deux  inégalités,  en< 
unifTant  on  épicycle  avec  un  excentrique.  Le  paflage  fembloic 
facile  ;  mais  cette  conciliation  étoit  réfervée  à  Ptolémée.  Rien 
n'eft  plus  commua  dans  Fbiftoire  des  feiences,  que  de  voir 
des  penfées  fimples  >  qui  ne  font  même  que  des  conféquences^ 
échapper  aux  plus  grands  hommes.  S'il  n'y  avoit  point  de 
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bornes  à  la  vue  de  TeTprit  »  l'homme  de  génie  ^  qui  conçoit 
ridée  d'une  fcience ,  en  appercevroic  d'abord  toute  l'étendue. 
Les  forces  limitées  ont  partagé  les  efforts  &  les  travaux  dans 
toute  la  durée  du  tems* 

$.    X  X  I  I  I. 

Cl  qui  a  juftement  immortalifé-Hypparque,  c*eft  Tentre- 
prife  magnifique  de  compter  les  étoiles,  &  d'en  laiiïer  les 
{)ofitions  obfervées  ôc  le  dénombrement  à  la  poftérité.  Une 
nouvelle  étoile  apperçue  dans  le  ciel ,  en  fiit  l'occafion.  Hyp- 
parque  fentit  tout  ce  que  ce  phénomène  aVbit  d'extraordinaire. 
Les  étoiles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  permanent  dans  le  ciel , 
tant  dans  leur  'pofition  que  dans  leur  grandeur  8c  leur  éclat. 
Des  aftres  femblables  pouvoient  donc  être  allumés  ou  créés 
tout-à-coup  ;  s'ils  ont  pu  naître ,  ils  peuvent  donc  périr  ;  un 
feul  fait  détruit  à  jamais,  la  divinité  des  aftres ,  &c  les  range 
dans  la  çlaiïe  de  tous  les  êtres ,  en  les  foumettant  à  la  loi 
générale  de  la  nature  ,  celle  de  naître ,  de  changer  6c  de 
mourir.  Hypparque  jugea  que  ce  phénomène,  arrivé  déjà  piu- 
iieurs  fois ,  pouvoir  arriver  encore  ;  &  pour  que  dans  l'avenir 
les  aftronomes  puflent  s'aflurer  s'il  n'a  point  paru  de  nouvelles 
étoiles  ,  cet  homme,  qui  (a)  ne  peut  être  affez  loué  ,  dit 
Pline ,  ofa  entreprendre  .une  chofë. difficile ,  même  à  un  Dieu, 
ûJi/us  rem  ctiam  Dca  improbunt  ;  d'êft  de  compter  les  étoiles  , 
de  marquer  leurs  diftances ,  &: ,  au  moy^eh  d'inftrumens  in* 
ventés  exprès ,  de  les  défigner  par  leurs  pofitions  &  par  leur 
grandeur  ;  afin  qu'on  pût  reconnoîtré  fi  elbs  naiflent  ou  périf^ 
fent ,  fi  elles  font  en  repos  où  en  moJI/ement ,  enfia  fi  leur 

;    .    .  r  I  _^_ 

(4)  rlioe  ,  Lib.  II»  cap,  i6. 
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édac  eft  ftifceptible  d'augmentation  ou  de  diminution.  Le  ciel , 
ainfi' décrit  par  Hyppar(][ue  ,  fut  un  héritage  qu'il  laiiTa  à  1» 
poftéritd 

Ç.    X  X  1  V. 

Il  y  a  cependant  quelque  chofe  à  rabattre  des  éloges  exa- 
gérés de  Pline  ,  ou  du  moins  y  comme  il  n'étoit  point  ailes 
inftniit  de  la  fcience^  il  £iut  ramener  ce^  éloges  fur  leur  vérit- 
table  objet.  D'abord  Hypparque  n'eft  point  le  premier  qui  ait 
compté  tés  étoiles  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  anciens  Qrien^ 
taux  en  avoient  fait  quelque  dénombrement.  Pline  appuie  lui- 
même  ce  fentiment  y  en  difant  ailleurs  que  les  anciens  comp- 
toient  X  ^00  étoiles  dans  les  conftellations  du  cieL  Hypparque 
en  a  compté  beaucoup  moins  ;  mais  ce,  qui  décide  la  queftion  „ 
c'eft  qu'Eratoflhenes^  comme  nous  avons  dit  »  nous  a  îaifG^ 
ttne  defcripiion  du  ciel  dans  laquelle  les  étoiles  de  chaque^ 
conftellation  font  comptées;  il  en  trouve  en  tout  un  peu  plus- 
de  700.  Hypparque  n'eft  pas  même  le  premier  <^ui  ait  oblèrvé 
les  pofinons  des  étoiles ,  en  mefurant  en:  degrés  leur  diflancst 
^  Téquateur  &  aux  colures  ;  Ariftille  6c  Timocharis  l'àvoienr 
tenté  avant  lui  :  ce  qu'il  a  fait  ,  ce  qui  lui  appartient  y  ç'éfk, 
d'avoir  fait  un  dénombrement  plus  exaâ:  des  étoiles  vifibles  ^ 
la  me;  il  en  compte  300  de  plus  qu Eraroftbenes  t-  -c'ëil  d'avoir 
«kbfervé  les  portions  de  toutes  ces  étoiles  v  tandis  que  fès  pré- 
liéodSeurs  n'en  avoient  obfèrvé  que  quelque^unes*.  Cette  enore* 
prife  d'Hypparque  y  quoiqu'elle  ne  fut  pas  fans  exemple  doir 
être  admirée  par  l'étendue  de  fbn  objets  par  l'immeniitè  dis 
travail  8c  par  le  fuccès  de  l'exécuQon  :  il  ièntit  la  néceflîté  de 
Fouvrage^il  eue  h  courage  de  £e  commencer  &  de  le  fînir^ 
Les  afhronomes  avoueront  que  ce  mérite  vaut  biei)  celui  d'avoir 
k  premier  compté  les  étoiles^  Il  £&uc  iavoir  louée  Jes^gens^  loua- 
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blés,  &  fouvent  Tignorance  prife  en  eux,  ce  qu'eux-mêmes 
eftiment  le  moins. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  plan  d'Hypparque  ,  ou  du 
moins  Ton  exécution  aie  eu  toute  l'étendue  qu'annonce  le  récit 
de  Pline  ;  fon  catalogue  des  étoiles  n'eft  pas  aflez  complet 
pour  embrafTer  toutes  les  étoiles  viiibles  ,  même  à  la  vue 
iîmple.  Ainfî  on  n'eft  pas  en  droit  de  conclure  qu'une  étoile 
^ft  nouvelle  ,  parce  qu'elle  ne  s'y  trouve  pas,  ou  qu'une  étoile , 
<}ui  y  eft  compriiè ,  a  di(paru ,  parce  qu'on  ne  la  retrouve  plus  ; 
car  les  positions  de  ce  catalogue  ne  font  pas  aflez  exaftes  pour 
qu'on  ne  puifle  quelquefois  fe  tromper ,  en  cherchant  à  recon- 
iioître  les  plus  petites.  Quant  au  mouvement  propre  aux  étoiles, 
comme  il  ne  peut  être  <iue  fort  lent  ,  il  a  fallu  bien  des 
fiecles  pour  compenfer  l'erreur  aflez  cpnfidérable  des  obfer- 
-vâtions  de  ce  tems  ,  &  pour  pouvohr  employer  les  portions 
d'Hypparque  dans  cette  recherche  délicate.  M^is  fur -tout 
la  mefure  de  la  grandeur  &  de  l'éclat  des  étoiles  n'eft  jamais 
entrée  dans  les  projets  d'Hypparque.  Ces  étoiles  n'ont  aucun 
diamètre  dans  les  plus  fortes  de  nos  lunettes.  Il  eft  vrai  que  la 
fcintillation  de  leur  lumière  leur  en  donne  un  fenfîble  à.  la 
vue  ;  mais  celui-là  même  eft  trop  petit  pour  avoir  été  mefuré 
par  les  inftrumens  d'Hypparque.  L'intenfité  de  leur  éclat  eft 
.  encore:  plus  difficile  à-  déterminer  ;  nous  ne  favons  nous-mêmes 
-fi  la  précifian  moderne  :  atteindra  quelque  jour  à  ces  me- 
sures.-Il  faut  louer  Hypparque  ,  fi  par  une  forte  d'infpi- 
ration  ,  il  a  vu  que  la  fcience  pou  voit  aller  jufques  -  là  , 
.mais  il  faut  dire  qu'il  n'y  a  point  été.  Au  refte  le  catalogue 
d'Hypparque  eft  reftéle  modèle  des  travaux  de  ce  genre, 
&,  fi  les  modernes  l'ont  furpafle  par  l'étendue  Se  par  l'exac- 
titude ,  il  joint  encore  au  mérite  d'avoir  été  le  premier  , 
l'utilité  de  montrer  letat  du  ciel  de  ce  tems  ,  Se  de  fervir 

'  de 
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de  bafe  à  la  recherche  du  mouvement  des  ëcoiles  en  longi- 
tude. 

S.    XXV. 

On  a  douté  fi  Tëtoile  nouvelle,  apperçue  par  Hypparque , 
n'écoit  pas  une  comète  ;  mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  cet 
aftronôme  étoit  trop  inftruît  pour  s  y  laifler  tromper.  Toute 
comète  a  un  mouvement  propre  qu  il  auroit  reconnu  ;  il  auroit 
vu  qu  elle  changeoit  de  diftance  à  l'égard  des  autres  étoiles  : 
il  Teût  prife  d'abord  pour  une  planète  y  &  enfuite  peut  -  être 
pour  un  météore ,  lorfqu'il  Tauroit  vu  difparoître.  Hypparque 
ni  Ptolémée  â'ont  pas  dit  un  mot  des  comètes  ,  ce  qui  eft 
très-remarquable.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  ont  pas  vu  , 
ou  qu'ils  les  confondoient  avec  les  météores ,  qui  ne  (ont  point 
de  l'objet  de  l'aftronomie.  On  peut  s'étonner  que  la  faine  opi- 
nion des  Chaldéens  fur  la  nature  &  les  retours  des  comètes  , 
n'ait  point  été  citée  par  Hypparque  ;  il  a  dû  la  connoître  :  mais 
il  l'a  rejetée  comme  une  erreur  populaire  ;  ce  qui  prouve  que 
les  obfervations ,  qui  en  ont  été  la  bafe,  n'exiftoient  plus  au 
tems  de  cet  aftronome,  6c  qu'elles  étoient  plus  anciennes 
,que  les  anciennes  obfervations  des  Chaldéens. 

§.    X  X  V  I. 

Hypparque  partagea  le  ciel  en  49  conftellations ,  12  dans 
l'édiptique ,  2 1  au  nord  &  1 6  au  midi.  Nous  en  rapporterons 
les  noins  dans  nos  éclaircifTemens  (a).  Cette  fphere  étoit  celle 
des  Chaldéens ,  mais  Hypparque  y  changea  quelque  chofe  (6)  ; 
il  y  introduifît  k  Chevelure  de  Bérénice.  La  méthode  qu'il 
fuivit  dans  l'obfervation  des  étoiles  lui  appartient  auffi  fans 


{a)  Eclaire.  Liv.  H ,  J.  i^.  (*)  liid.  $.  17. 

Tome  I. 
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doute;  elle  efl Ingéniéufe.  On  ne  peut  établir  aucune  pofitîon 
dans  le  zodiaque  que  relativement  aux  points  équinoxiàux  & 
folftitiaux.  Or  ces  points  ne  font  point  vifibles  dans  le  ciel  ; 
ils  ne  peuvent  être  connus  à  chaque  inftant  que  par  la  com- 
parâifon  du  lieu  obfervé  du  foleil ,  &  par  les  tables  qui  donnent 
fa  diftance  à  ces  points»  Mais  comment  comparer  les  étoiles 
au  foleil ,  qui  les  efface  par  fon  éclat ,  &  qui  ne  leur  permet 
point  de  paroître  tant  qu'il  refte  fur  l'horizon.  Hypparque 
imagina  de  faire  une  obfervation  intermédiaire  par  le  moyen 
de  la  lune  (a).  Vers  le  tems  du  coucher  du  foleil  il  obfervoit 
fur  les  armilles  la  différence  de  longitude  entre  cet  aftre  & 
la  lune.  Auffi-tôt  que  le  foleil  étoit  couché,  &  que  quelque 
belle  étoile  commençoit  à  paroître ,  il  obfervoit  la  différence 
de  longitude  entre  cette  étoile  &c  la  lune  ;  il  avoit  donc  la 
différence  de  longitude  entre  l'étoile  &c  le  foleil  ^  en  tenant 
compte  du  mouvement  de  la  lune  dans  l'intervalle  toujours 
aflez  court  des  obfervations  ;  &  comme  les  tables  lui  don- 
noient  le  lieu  vrai  du  foleil  dans  l'écliptique  y  il  avoit  celui  de 
l'étoile.  Le  Meu  d'une  ou  de  plufîeurs  étoiles  étant  bien  déter- 
miné ^  fervoit  de  terme  de  comparaifon  pour  toutes  les  autres. 
On  voit  que  cette  méthode  y  pratiquée  de  nos  jours  jufqu'à 
l'invention  des  pendules  y  eft  très-ancienne.  C'eft  ainfî  qu'Hyp- 
parque  obferva  toutes  les  pofitions  dont  Ptolémée  nous  a. 
confervé  le  catalogue  {6). 

il  paroît  qu'il  avoit  cônftruit  une  fphere  y  ou  globe  célefte  y 
oïl  il  avoit  marqué  ces  pofitions  &  deflîné  les  conftêllations.. 
Ce  globe  fut  fans  doute  dépofé  dans  le  Mufeum  d'Alexandrie  y 


la)  Ptol.  Almag.  JL/î.  VII^  c  *•  pas  eu  une  méthode  pour  les  obfcrvcr  :  Se 

{h)  Ptolrmcc  fcmble  s*attribiicr  cette  mé-  pnifquil  lui  a  fallu  une  mcihodc  ,  il  c/fc 

diod.',  mais  Hypparcjue  n'auroic  pas  laifTé  naturel  de  lui  attribuer  celle  qui  eft  ra£* 

kspoÛLioQSobicrYécsdc&  étoiles,  s'il  n'dv oit  portée  par  Ptoliméc 
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comme  un  monument  utile  autant  qu'honorable  à  Taftcanomio 
&  à  Hypparque.  Ptolémée ,  pour  prouver  que  les  diftances  6c 
les  configurations  refpe£liyes  des  étoiles  n'avoient  pas  changé  , 
demande  que  Ton  compare  ies  propres  déterminations  à  cet 
ancien  globe  (a).  Hypparque  porta  cette  idée  plus  loin  ,  &  conçut 
que  les  conftellations  pouvoient  être  projetées  fur  un  plan  {è)  ; 
il  penfa  que  le  ciel  pouvoir  v  être  représenté  ,  comme  la  terre 
lavoit  été  par  Anaximandre.  La  méthode  des  projetions ,  ré- 
cemment inventée,  lui  en  facilita  l'exécution.  Hypparque  avoit 
tout  ce  qui  caraiflérife  le  génie  ;  un  coup  d'œil  général  pour 
faifir  les  rapports  ,  &  un  tacb  jufle  8c  sûr  pour  faire  toutes  les 
applicauons  polFibles. 

$.    X  X  V  I  I. 

Ce  travail  qu*Hypparque  avoit  entrepris  Ôc  achevé  fur  les 
étoiles,  leurs  pofitions  confignées  à  la  poftérité,  le  conduifîrent 
à  la  découverte  du  mouvement  des  étoiles.  Ce  fut  en  exami- 
nant quelques  obfervations  d'Ariftille  &  de  Timocharis ,  qu*il 
commença  à  le  foupçonner.  Timocharis  avoit  trouvé  que 
Técoile  appelée  l'J^f/  de  la  Vierge  ^  précédoit  Téquinoxe  d'au- 
tomne de  8°.  Hypparque  s*apperçut  que  de  fon  tems  elle  ne 
précédoit  plus  que  de  6.  Il  répéta  la  même  comparaifon  fur 
plufieurs  autres  étoiles ,  &  il  trouva  que  toutes  s'étoient  avan- 
cées de  l'Occident  vers  l'Orient  de  la  même  quantité.  Les 
premières  étoiles  dont  il  fit  ufage  po^r  cette  comparaifon  , 
étoient  fans  doute  des  étoiles  du  zodiaque  ;  car  il  fuppofa 
d'abord  que  ce  mouvement  n'avoit  lieu  que  pour  celles  qui 
font  placées  dans  cette  bande  étroite  (c).  Pe  nouvelles  com- 
paraifons  ôc  un  plus  mûr  examen  lui  firent  abandonner  cette 


(A)  Ptolémée,  Almag.  Uh.  VlU  c  i.  Hift.  des  Mathém.  Tome  I ,  p.  174^ 

\b)  Synefius  »  dt  donc  afiroL  (c)  PcoU  Almag  LU.  FJI,  c.  i. 
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bizarre  hypothèfe ,  &  aflujetrir  toutes  les  étoiles  à  un  mouve- 
ment général  qui  les  entraîne  y  fans  rien  changer  à  leur  ficua- 
lion  refpeftive.  Quoique  nous  taxions  avec  raifon  cette  hypo- 
thèfe  de  bizarrerie,  nous  croyons  qu^on  peut  juftifier  Hypparque 
de  Tavoir  adoptée  un  moment  ;  il  n'y  a  de  bizarre  en  ce  genre 
que  ce  qui  n'efl:  pas  naturel.  Mais  dans  tous  les  tems  il  éft 
difficile  de  juger  autrement  que  <|)ar  Texpérience ,  de  ce  qui 
appartient  réellement  à  la  nature.  Quel  étoit  le  plus  extraor- 
dinaire d'imaginer  la  bande  du  zodiaque  tourner  autour  de 
fon  axe ,  &  les  étoiles  qui  y  font  placées ,  fe  fèparer  des  autres 
par  un  mouvement  progreffif ,  ou  de  voir  toutes  les  étoiles  » 
mues  par  un  mouvement  général ,  s'avancer ,  fans  s'écarter  les 
unes  des  autres ,  avec  autant  &  plus  d'ordre  qu'une  troupe 
exercée  aux  évolutions  militaires  ?  Avant  que  les  faits  euflent 
décidé ,  il  faut  convenir  qu'Hypparque  put  être  embarraffé  de 
cboifir  entre  ces  deux  hypothèfes  la  plus  phyfîque  &  la  plus 
naturelle. 

5.    X  X  V  II  L 

Hypparque  reconnut  bientôt  que  le  mouvement  des  étoiles 
fe  fait  uniformément  autour  des  pôles  de  l'éclip tique  :  elles 
confervoient  toujours  la  même  diftance  à  l'égard  de  ce  cercle  ;, 
l'Epi  de  la  Vierge  en  étoit  éloigné  de  i^,,  comme  au  tems  de 
Timocharis  ;  il  voyoit  que  toutes  les  déclinaifons  avoient 
changé  y  tandis  que  les  latitudes  étoient  reftées  les  mêmes.  Il 
fuppofa  donc  dans  fon  traité  de  la  grandeur  de  l'année ,  que 
le  mouvement  des  étoiles  étoit  tout  entier ,  &  feulement  en 
longitude  (a)  j  mais  cependant  avec  une  forte  de  doute  (6)  ;  car 
il  ne  penfoit  pas  que  les  obfervations  de  Timocharis  fuflenc 


ia)  VtoUmî  Almag.  Lii.  VII  ^  cap.  z,  Çf)  Ibidem  ,  cap,  ^ 
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allez  exa£bes  pour  en  être  aiTuré  :  d'ailleurs  il  ne  s^étoic  pas 
encore  écoulé  un  aflez  long  efpace  de  tems  ;  un  mouvement 
en  latitude  ,  moins  fenfîble  que  celui  de  la  longitude ,  pouvoit 
fe  manifefter  dans  un  plus  grand  nombre  d'années.  Cette  cir- 
confpeâion  prouve  qu'Hypparque  écoit  un  très-bon  efprit  :  il 
ne  prononçoit  pas  même  fur  tout  ce  qu'il  avoit  vu  ;  il  atten- 
doit  du  tems  les  édairciflemens  nécefTaires  ,  &  qui  le  plus 
fouvent  détruifent  les  aflertions  précipitées,  Ptolémée,  qui  vint 
160  ans  après ,  retrouvant  les  latitudes  telles  que  Timocharîs 
&  Hypparque  les  avoient  obfervées ,  fut  dans  le  cas  de  diffiper 
tout-à-fait  le  doute  que  la  prudence  de  fon  prédécefleur  avoit 
kilTé  fubfifter. 

•  S.    XXIX. 

Nous  croyons  qu'Hypparque  a  été  plus  loin,  &  qu'il  a 
deviné  que  ce  mouvement  même  n  appartenoit  pas  aux  étoiles. 
*  Suivant  les  apparences  obfervées ,  les  étoiles  s^éloignoient  toutes^ 
des  points  équinoxiaux ,  par  un  mouvement  égal ,  &  en  con- 
fervant  entr'elles  le  même  ordre  qui  fubfiftoit  depuis  le  com-- 
mencement  du  monde.  Il  paroît  qu  Hypparque  n'admettoïc^ 
pas  la  calote  fphérique ,  fur  laquelle  les  anciens  Grecs  avoient 
attaché  les  étoiles.  Les  apparences  étoient  les  mêmes  y  foit 
qu^elles  s'éloignafTent  du  point  équinoxial ,  foit  que  ce  poinr 
s'éloignât  d'elles.  Il  étoit  plus  fimple  que  ce  point  ,  ou  dvu 
moins  les  quatre  points  cardinaux  fuifent  feuls  en  mouve- 
ment. C'eft  la  fuppoiition  qu'il  crut  la  plus  naturelle.  M.  de 
Montucla  (a),  le  conjedure  avec  raifon,  d'après  le  titre  d'un^ 
ouvrage  d^Hypparque  ,  de  la  Rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux j  qu'il  auroit  auilî  facilement  intitulé  du  mouvement: 

ifi)  Uift.  4csMath6iiat.  T.  I»  p.  17^  (i)  Infrk 


iLo  HISTOIRE 

des  étoiles  en  longitude.  Ce  grand  aftronôme  a  donc  vu  cet 
effet  tel  qu'il  eft  réellement.  Il  a  rendu  aux  étoiles  le  repos, 
la  fixité  qiii  fait  leur  caraûere.  Elles  brillent  tranquillement 
<ians  les  plaines  du  ciel,  fans  quitter,  du  moins  fenfiblement, 
la  place  qui  leur  a  été  affignée  par  l'être  fuprême.  Les  feuls  points 
équinoxiaux  &  folflitiaux  font  deftinés  à  rétrograder  chaque 
année  d'une  petite  quantité  ,  parcourant  l'éclipcique  par  une 
jftiarche  très-lente  dans  une  révolution  d'environ  25920  ans.  Il 
ne.reftoit  plus  à  pénétrer  que  la  caufe  qui  devoir  être  inconnue 
jufqu  à  Nevton. 

Hypparque  eftimoit  ce  mouvement  encore  plus  lent  qu'il  ne 
Teft  en  effet.  Il  étoit ,  félon  lui ,  d'un  degré  par  fiecle  ,  &  la 
révolution  entière  ne  s'accompliffoit  que  dans  3  6000  ans. 

§.    X  X  X. 

La  connoiffance  du  mouvement  apparent  des  étoiles  fixes  le 
long  de  l'écliptique ,  donna  lieu  à  Hypparque  de  rapporter  les 
étoiles  à  ce  cercle  &c  non  plus  à  l'équateur.  Jufqu'à  Hypparque 
toute  l'aftronomie  avoir  été  renfermée  chez  les  Grçcs  dans 
l'obfervation  du  lever  5c  du  coucher  des  étoiles.  Comme  ces 
phénomènes  dépendent  plus  particulièrement  de  lafcenfion 
droite  &  de  la  déclinaifon,  il  étoit  naturel  de  fixer  le  lieu  des 
étoiles  relativement  à  1  equateur.  Hypparque  lui  -  même  fuivit 
d'abord  cet  ufage  (a)  ;  mais  lorfqu'il  eut  découvert  le  mouve- 
ment des  étoiles,  il  jugea  qu'il  étoit  plus  convenable  de  compter 
leur  longitude  fur  ce  cercle,  où  les  calculs  font  fort  fimples  , 
pulfque  la.progreffion  en  longitude  eft  uniforme ,  ôc  que  la  lati-- 
rude  eft  conftante ,  tandis  que  ,  par  ce  mouvement  Tafceniion 


(a)  Hiftoire  de  rÂftroQomie  ancienne  «  p.  418. 
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droite  &  la  déclinaifon  changent  continuellement  &:  inéga- 
lement. 

Au  tems  d'Hypparque ,  le  colure  des  ëquinoxes  pafloit  par 
la  première  étoile  du  Bélier  ;  &  chacune  des  conflellations 
écoit  à  peu  près,  &  autant  que  fon  étendue  peut  le  permettre > 
dans  chacune  des  douze  parties  du  zodiaque.  Nous  foupçon- 
nons  même  qu  Hypparque  a  fait  quelque  changement  aux 
anciennes  conftellations ,  pour  que  le  Bélier  fe  retrouvât  à  la 
première  place ,  comme  il  Tavoit  dans  les  tems  antiques  de  la 
première  diftribution.  Les  Aftronômes  ont  laifTé  depuis  Hyp- 
parque ,  les  conftellations  s'avancer  veB  TOrient ,  les  fignes  du 
zodiaque  ont  été  diftingués  des  conftellations.  On  d  confervé 
à  ces  fignes  le  nom  des  conftellations  qui  y  étoient  placées  du 
tems  d'Hypparque ,  &  le  fîgne  du  Bélier  commence  toujours 
au  point  de  Téquinoxe  du  printems,  quoique  la  conftellatioii 
foit  aujourd'hui  toute  entière  dans  le  figne  du  Taureau. 

$,    XXXI. 

Ce  qui  eft  remarquable,  c'eft  la  lenteur  avec  laquelle  les  con- 
sioifTànces fe  répandent,  ce  font  les  faufles  applications  qu'on  en- 
fait^  Le  mouvement  des  étoiles  étoit  découvert  ;  il  eft  vrai  que 
la  découverte  xi'en  fut  pleinement  confirmée  que  par  Pcolémée;. 
mais  on  ne-foupçonnoit  pas  que  ce  mouvement  pouvoit  être 
la  caufe  de  la  faufleté  des  anciens  calendriers  y  de  la  difcor- 
dance  qui  exiftoit  entreux,  &  fur- tout  de  l'incertitude  des 
points  équinoxiaux  &  folftitiaux  que  les  mêmes  auteurs  pla- 
çoienc  en  différens  points  de  i'écliptique.  (a)  Columelle  ,  qui 
vivoit  180  ans  après  Hypparque,.  connoiflToit  fi  peu  le  mou- 
vement annoncé  par  cet  aftronôme  ,  qu'il  en  attendoit  un* 

(fi\  Colimicllç»  de  rc  rufiké^  ^^  àc  l'iAroi},  anc  ^.  .^uew 
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changement  dans  les  climats  ,  dans  leur  fertilité  &C  dans  la 
température  de  Pair.  Mais  ce  qui  diftingue  les  climats ,  ce  qui 
fait  varier  la  chaleur  &  la  fertilité  de  la  terre ,  c'eft  la  préfence 
plus  ou  moins  longud^du  foleil  :  cette  préfence  dépend  de  Tin- 
clinaifon  de  la  fphere  fur  l'horizon ,  &  de  l'obliquité  de  Téclip- 
tique.  Tant  que  ces  chofes  ne  changeront  pas ,  du  moins  fenfî- 
blement ,  la  fertilité  des  climats  fera  la  même ,  en  fuppofant 
que  la  terre  ne  s'épuife  pas  par  la  produçSlion.  C  eft  ainfi  que 
les  grands  hommes  inftruifent  :  ils  parlent ,  on  ne  les  entend 
pas  'y  les  ombres  relient  après  la  naifTance  du  jour ,  &  un  long 
crépufcule  précède  la  ftmiere  générale. 

§.    XXXI  L 

Hypparque  tranfporta  dans  la  géographie  le  plan  qu'il 
avoir  fuivi  dans  l'aftronomie  ;  &  comme  il  avoir  rapporté  les 
pofitions  &  les  mouvemens  de  tous  les  aftres  aux  cercles  fixes 
de  la  fphere  ,  il  penfa  que  la  géographie  devoir  rapporter  à 
Téquateur  terreftre  la  pofîtion  des  lieux  fur  la  furface  de  la 
terre  (a).  Avant  lui ,  les  anciens  ne  paroîfloient  s'être  occupés 
que  de  connoître  la  diftance  à  l'équateur  ;  ils  y  parvinrent ,  en 
obfervant  par  leurs  gnomons  la  longueur  de  l'ombre ,  le  jour 
de  rëquinoxe  (^)  :  ils  avoient  remarqué  que  cette  longueur  de 
l'ombre  varioit  en  s'éloignant  de  l'équateur,  &  qu'elle  croifToit 
jufquau  pôle.  C  etoit  la  méthode  des  anciens  Indiens  ,  des 
Chinois  &  de  toute  l'Afie  ;  les  Grecs  l'avoient  prife  chez  eux. 
Ils  difoient  que  le  jour  de  l'équinoxe  la  longueur  de  l'ombre 
étoit  à  la  hauteur  du  gnomon  à  Rome  comme  8  à  9  ,  à  Ale- 
xandrie comme  3  à  5  ,  à  Athènes  comme  3  à  4 ,  à  Rhodes 

(a)  Strabon,  Geog.  LU.  L  (^)  AftroHt  aoc.  p.  m, 

comme 
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comme  5  à  7,  à  Carthage  comme  7  à  1 1  (a).  Us  diftinguoient 
encore  les  climats  par  la  longueur  des  jours.  En  effet  depuis 
Téquateur ,  où  toute  Tannée  le  jour  eft  de  douze  heures  ,  en 
s'avançant  vers  le  pôle ,  les  jours  de  Tétér  s'aggrandiflent  ;  & 
ces  clfmats  étant  partagés  de  demi -heure  en  demi -heure, 
Ptolémée  en  compte"  fept  depuis  celui  de  Meroé ,  où  le  plus 
long  jour  çft  de  treize  heures ,  jufqu  à  lembouchure  du  Borif- 
thènes,  où  le  plus  long  jour  eft  de  feize  heures  (6).  Au-delà 
les  plus  longs  jours  croiflent  plus  rapidement  :  bientôt  ils  ne . 
fe  comptent  plus  par  des  heures  y  mais  par  des  mois ,  jufqu'au 
pôle,  qui  ne  voit  dans  toute  l'année*  qu un  jour  &  qu'une  nuit 
de  fix  mois. 

Hypparque  penfa  qu'on  pouvoir  connoître  la  pofîtion  d'un 
lieu  fur  la  furface  de  la  terre ,  comme  on  connoifToit  la,  pofî- 
tion d'un  point  du  ciel ,  occupé  par  un  aftre.  11  entrevoyoit 
que  les  villes  &c  les  points  remarquables  du  globe  étant  connus 
par  leurs  longitudes  &  par  leurs  latitudes,  on  en  pouvoit  drefler 
un  catalogua ,  comme  il  avoir  fait  pour  les  étoiles.  Une  idée 
le  mena  à  l'autre,  &  la  première  entreprife  achevée  l'ayant 
rendu  hardi ,  il  propofa  la.  féconde ,  Se  en  laifFa  l'exécution  à 
fes  fucceflcurs.  Cette  application  heureufe  fixa  le  fort  de  la* 
géographie ,  qui  fut  de  dépendre  de  Tartronomie.  Elle  en  devint 
moins  tonje£turale ,  moins  alTujettie  à  Terreur  des  récits  des 
voyageurs;  Hypparque  en  fit  une  fcience  pofitive,  fondée  fur^ 
des  principes  certains. 

Si  Ton  imagine  un  grand  cercle ,  un  méridien  qui  paffè 
par 4e  pôle  &  par  le  zénith  du  lieu  ,  on  obfervera  fur  ce  cercle, 
par  le  moyen  du  gnomon,  ou  des  armilles ,  la  diftance  du 
zénith  à  l'équateur ,  ou  la  latitude  (c).  Quant  à  la  diftance  de 

(tf)  Riccioli ,  Alniag.  T.  I ,  p.  i^.  (c)  Soie  (fig.  8)  le  méridien  HSZ  »  Téqua- 

(i;  PcoL  A.mjg.  Lia,  I  «  cap^  1 1.  tcui  CS,  le  ziniih  Z|  AS  un  Goomon ,  AC  II^ 

Tomcl.  P 
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Teft  à  Tôueft  ,  à  la  longitude  (  û  )  comptée  fur  Tëquateur ,  ont 
lie  peut  là  Connoître  que  par  la  diftancc  mutuelle  des  méri- 
diens des  difïërens  lieux  ,  que  par  les  parties  de  Téquateur 
interceptées  entre  ces  méridiens*  Hypparque  imagina  ^que  > 
comme  on  comptoit  les  longitudes  depuis  un  point  déterminé 
qui  étoit  celui  de  Téquinoxe  du  printems ,  il  falloit  de  même 
choifîr  un  des  méi[idiens>  d'où  Ton  pût  compter  tous  les  autres. 
On  prit  celui  qui  paflbit  pat  les  îles  Fortunées ,  aujourd'hui  les 
Canaries ,  &  cet  ufage  s*eft  confervé  jiîfqu'à  nous. 

§.     X  X  X  II  L 

Mais  il  s'agifToit  de  connoître  la  diftance  mutuelle  des 
néridiens  k  celui  qui  avoit  été  pris  pour  le  premier  ;  &  le 
plus  grand  fervice  qu'Hypparque  ait  pu  rendre  à  la  géographie  ^ 
c'ell  Imyention  de  la  méthode  pour  déterminer  cette  diftance-^ 
ou  les  longitudes  par  le  moyen  des  éclip(es  de  lune  (^}.  Nous 
€X)nviendrons  du  peu  d'exaidlitude  des  premières  détermina- 
tions ;  lorfqu'c^n  mefuroit  le  tems  par  des  clepfidres  ,  il  n'étoit 
pas  poflible  d'y  mettre  beaucoup  de  précifion  ;  mais  la  méthode 
n^en  fait  pas  moins  d'honneur  à  Hypparque  :  le  principe  en  efb 
excellent. 

Les  pays ,  fitués  fous  chaque  méridien ,  comptent  midi  au 
moment  oii  le  foleil  fe  trouve  dans  ce  méridien.  L'heure  de 
midi  arrive  donc  facceffivement  pour  tous  les  pays  du  monde 


lODgâclkr  le  Tombre ,  k  jour  èc  riqmootit. 
Cette  longueur  étant  connue  pac  robferva- 
mm  »  on  calcule  l'angle  HCS  qui  eft  la  hau- 
teur de  réijuateiir  fur  Thocizon  3  cet  angle 
retranché  de  l'angle  droit  HCZ ,  donne  Tan- 
gle  SC2 ,  ou  la  diftance  do  zénith  da  lica 
à  réquaceuf.  Depuis  on  a  obCkivé  égale- 
ment un  aftre  £  y  quoi<}u'il  ne  fut  pas  dans 
f  éqoatcûr ,  parce  qu*en  retranchant  fa  dé^ 
Ktinairoa  connue  SE  de  fa  hautcut  H£> 


on  avoit  également  celle  de  Téquaceur  HSv 
(a)  La  raifon  de  ces  dénominations  de 
longitude  &  de  latitude  des  lieux  de  la  terre  , 
eft  q4i'autrefois  ce  qu'on  connoifKit  dtt 
globe  de  la  terre  ,  étoit  plus  étendu  de  ïdk. 
a  Toueft  que  du  nord  au  midi  'y  &  con(é«^ 
quemmcnt  on  appela  longuair  ou  longitude 
ce  qui  s*étendoit  de  Teft  à  Toucft ,  &  largeur 
ou  latitude  ce  qui  s*étendoit  du  nord  au  inidi*. 
C^)  Scr;d>on^IiAiI*. 
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en  allant  de  1  eft  à  Toueft  ^  &  cela  à  raifon  dé  tjuatre  im- 
nuces  de  rems  pour  un  degré  de  longitude»  &  d'une  heuce 
pour  quinze  degrés  ,  puifque  par  la  révolution  diurne  lôs 
360^  de  lequateiu:  pallènc  au  méridien  daos  un  jour  de 
vingt -quatre  heures.  De  deux  méridiena  ^loigné^  de  la^»  le 
plus  oriental  compte  midi  y  &c  par  conféquent  toutes  Jes  heures 
40^  avant  Tautre.  Il  en  réfulte  qu  un  phénomène  célefte  ,  tel 
qu'une  éclipfe  de  lune ,  qui  efl:  apper^ue  comme  un  itgnal  ^ 
dans  le  même  inftant»  fur  toutes  Jes  parties  de  la  cerre  où  la 
lune  efl  alors  vifible  y  arrive  cependant  »  félon  les  pays  y  à  dif^ 
férentes  heures.  Donc  »  fi  dans  Tun  on  a  compté  40'  de  plus 
que  dans  lautre,  on. en  conclura. qu'il  eft  plus  oriental 9  c'eft-* 
à -dire,  que  la  différence  de  longitude  eft  de  10^  vers  left. 
Cette  méthode ,  pratiquée  avec  tant  de  fuccès  par  notre  aftro- 
nomie  moderne  ^  eft  le  principe  de  toutes  les  autres  ,  qui  ont 
pour  objet  de  déterminer  les  longitudes  terreftres  par  Tôbfer^ 
vation  des  phénomènes  céleftes.  Il  falJoit  beaucoup  de  génie 
pour  lier  ainfi  la  géographie  à  raftronomie,  &  pour  faire  dépendre 
la  connoiflànce  de  la  terre  de  celle  du  ciel. 

§.    XXXIV. 

Les  calculs  nombreux,  où  tant  de  travaux  engagèrent  ce 
laborieux  aftranôme  ,  dit  M  de  Montuda  (a),  firent  naîtra 
entre  fes  mains  la  trigonométrie,  foit  reétiligne,  foie  fphérique; 
c'eft  la  fcience  de  la  mefure  &;  du  calcul  des  triangles.  Un 
triangle  eft  compoie  de  trois  angles  ÔC  de  trois  cotés  :  en 
général ,  fi  trois  de  ces  chofes  font  données ,  ^n  connok  par 
le  calcul  ies  trois  autres  ;  avec  cette  exception  que  fi  ces 
côtés  font  des  lignes  droites ,  il  faut  que  daris  ces  trois  chofes 

(tf)  Hiftoirc  des  Machémaciqucs ,  Tomel,  p.  xyj» 

Pij 
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données  ,  il  y  ait  au  moins  un  côté-  Mais  fi  les  cotés  font  des 

arcs  de  cercles^  comme  ceux  qui  forment  les  dlftances  mutuelles 

ides  aftres  fur  la  voûte  du  ciel,  il  n*eil  pas  nécefTaire  qu'il  y  ait 

tun  côté  de  connu  ,  les  trois  angles  fuffifent  pour  cilculer  celui 

;des  côtés  que  Ton  voudra  ,  ou  tous  les  trois.  Les  règles  de  ces 

i  calculs  font  ce  que  Ton  nomme  la  irigonoméirie.  Elle  eft  eiren- 

tielle  à  raftronomie ,  qui  ne  mefureque  des  arcs  Se  des  angles, 

<&  qui  a  fouvent  befoin  de  conclure  les  uns  par  les  autres,  ou 

id'en  déduire  des  diftances  en  ligne  droite,  C  ert  donc  Hypparque 

qui  poia  les  fondemens  de  cette  fcience  ,  comme  il  avait  pofc 

ceux  de  la  géographie. 

Hypparque  avoit  laiffe  beaucoup  d'ouvrages  qui  ne  nous  font 
point  parvenus,  li  ne  nous  refte  que  fon  commentaire ,  ou  plutôt 
fa  critique  d*Aratus  &  d^Eudoxe.  Il  avoit  fait  également  une  criti- 
que de  la  géographie  &  de  la  mefure  de  la  terre*d'Eratofthenes(jJ. 
Strabon  ,  quoique  rempli  d'eftime  pour  Hypparque  ,  a  pris  la 
dcfenfe  d^Eratofthenes-  Il  femble  qu  Hypparque  ne  pouvoit  fe 
^défendre  d'un  fentiment  dejaloufie;  il  critiquoitavec  aigreur,  5c 
fouvent  avec  in  juftice*Eudoxe  avoit  mérité  d*ctre  appelé  le  Prince 
des  aftronômes  Grecs;  Eratofthenes  tenoit  un  rang  prefque 
égal  dans  la  géographie.  On  haït  fur-tout  lenvie  qui  pourfuit 
rencore  les  morts.  Le  fondateur  de  FaflTonomie  renouvelée 
(|iCM>yoit-îl  envier  quelque  chofe  ?  Le  feu  du  génie  femble  de- 
•voir  épârerJa  fubftance  de  Tame,  comment  y  refte-t-il  un 
rVice.  auflî  bas  que  la  jalouiie?:  Aa  refte  nous  devons  détourner 
rjnos  regards  de  ces  tacbes  de  la  vie  d'un  grand  homme,  àc 
^ous  dirons  :  c*eft  lui  qui.  a  renixuvelé  les  obfervations  aftro^ 
Bomiques  ;  il  à  apperçu  l'inégalité  du  foleil;,  il  en  a  drefTé  des 
$à^es  i  il  eft  Tinvénteur  de  réqu«ion  da  tems  ,  de  la  parai- 

(<i)  //i// à ,  Eclaire,  LiT»  II.         :         '  . 


DE  UASTRONOMIE  MODERNE.      117 

.laxe»  de  la  mefure  des  diftances  ;  il  a  entrepris  &  exécuté  la 
vraie  defcription  du  ciel  ;  il  a  fondé  la  géographie  &  la  trigo- 
nométrie. L'hiftoire  toujours  impartiale  cite  fes  défauts  pour 
rinfttudUon  de  (es  pareils  ;  elle  avertit  les  hommes  de  ^génte 
que  le  fouvenir  des  injuftices  fubfiftê  dans  la  tradition  y  avec  Id, 
gloire  des  talens  &  des  découvertes,  comnie  les  taches  du  foleil 
font  vues  au  milieu  de  fa  fplendeiir  majeflueufe^^  -'* 

§.    X  X  X  V.  ' 

Aucun  aftronôme  de  réputation  ne  remplit  Tintervalïp 
entre  Hypparque  &  Ptolémée.  Ceft  un  exemple  des  repos  de 
la  nature.  Ce  n  eft  pas  qull  y  eût  interruption  de  travaux  y 
l'école  d'Alexandrie  fubfiftoit ,  les  hommes  fe  fuccédoient  , 
mais  les  efprits  étoient  d'une  trempe  plus  ordinaire.  Les  xms 
ont  fans  doute  vécu  inutilement  y  puifqu'ils  ont  été  oubliés^ 
les  autres  n'ont  laifle  que  peade  chofe  après  eux.  Nous  allons 
parcourir  ce  que  ces  trois  fîecles  ont  produit  de  plus  remar* 
quable.  .       . 

Geminus ,  qui  vécut  peu  de  tems  après  Hypparque  ,  fut  un 
faifèur  d^élémens ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  expliquai  ce  que  les  autres 
avoient  inventé.  On  peut  lui  faire  honneur  d'une  idée  fore 
faine  fur  la  difpofition  des  étoiles  dans  Tétendue  de  refpace» 
«  La  plus  haute  fphere,  dit-il  y  eft  celle  des  étoiles  fixes.  MaTs 
w  il  ne  faut  pas  penfer  que  toutes  les  étoiles  foient  placées  fur 
»  une  même  fuperficie.  Les  unes,  font  plus  élevées ,  les  autreiî 
»  font  plus  baffes.  Notre,  vue  qui  fe  porte  dans  le  ciel  de 
w  toutes  parts  à  une  égale  diftance,  rend  infenfîble  la  difFé- 
«  rence  de  hauteur  w.  Nous  plaçons  ici  cette  idée  par  une 
Juftice  rigoureufe  ;  elle  n'ous  a  été  confêrvée  par  Geminus» 
Mais  nous  croyons  qu'elle  peut  appartenir  à  Hypparque  (tr)» 
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Nous  penfons  qu^Hyppafque  avoit  brifé  le  ciel  de  criftal  , 
qui  porcoit  &  laiiToic  voir  les  étoiles;  Ptolémée,  moins  philo- 
fophe  que  lui ,  Je  nkablib  Geminus  ne  Aie  pas  fi  hardi  .qu'Arif- 
îtvque  fur  la  prod»gieuie.diftance  des  étoiles  :  celui-ci  ofoit 
^regarder  consme  nbUe  la  fphere  du  foldl ,  en  companaifon  de 
la  rphere  des  fixes  ;  Geminus  die  (èulemenc  que  notre  globe 
eft  comme  un  poinr  à  Tégard  de  cette  fphere  (a).  Cctoit  une 
marque  de  dégëncration  dans  l'école  d'Alexandrie.  Quand  les 
grandes  idées  ^  une  fois  connues  6c  produites  ^  s'altèrent  ;  quand 
il  faut  les  atfbiblir  pour  les  concevoir ,  c'eft  une  preuve  que 
iès  têtes  deviennent  pks  petites. 

é.    X  X  X  V  1. 

K  ou  s  ne  ferons  que  nommer  Théodofe,  auteur  de  trois 
livres  fur  les  fphériques ,  &  qui  travailla  pour  Tadronomie  en 
perfeâîonnant  la  trigonométrie  ;  &  Alexandre  d'Ephefe,  auteur 
d'une  défcriptîon  en  vers  de  la  terre  &  du  ciel.  Nous  paflbns 
à  un-philofophe  ,  qui  mérite  un  rang  diftingué  dans  cette  hif- 
tbire  ;  ce  fut  le  ftoîcien  Poflidonius^  d^Apamée  en  Syrie ,  difciple 
dePanetius ,  ami  de  Ciceron  &  de  Pompée.  Il  fut  célèbre  dans 
Taftronomie  pour  avoir  entrepris  une  féconde  fois  de  mefurer 
la  circonférence  de  la  terre.  Nous  en  traiterons  à  part  dans  le, 
livre  fuivant.  Cette  bbfervation  eflla  feule  qui  nous  foit  reftée 
de  lui  j  mais  quand  il  ne  l'auroit  pas  faite  ,*  fes  opinions  fuffi- 
roient  pour  lui  mériter  des  éloges. 

Poffidonius  pafTa  fa  vie  hors  de  fa  patrie  j(A)  ;  il  vint  à  Rome^ 
ou  il  conftruifit  une  fphere  mouvante  &  très-ingénieufe ,  fui* 
vant  le  témoignage  de  Ciceron  (c).  .Ce  philofophe  penfoit  avec 


la)  Gemtficrs  î*tbap.  1.  ft  Vfunvb^iun,  ii)  <icmn.  -Qaefi.  Tufad.  V,  T7. 

^.  f  7.  (c)  De  naturâ  Dtorum  ^  II ,  34* 
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Tantiquité  ^  que  les  étoiles  étoient  des  corps  diyins  ,  formels 
de  la  fubftance  du  feu  éthéré  -,  des  corps  qui  n'écoient  jamais  en 
repos  ,  mais  fe  mouvoient  circulairement  (a).  Voilà  un-  exemple 
de  ces  idées  fublimes  &  philofophiques  y  ou  Tefprit  s*éleve  de 
lui-même  à  l'aide  de  Tanâlogie.  Il  ne  iaut  pas  croire  que  par  le 
mouvement  circulaire,  il  entendit  la  révolution  diurne.  Les^ 
anciens  ne  connoifToient  cette  révolution  que  fous  le  norh  de 
mouvement  du  premier  mobile,  ils  ne  rêgardoient  point  que 
ce  mouvement  appartînt  aux  étoiles,  puisqu'elles  étoient  nom-» 
mées  €ioi/€S  fixes ^  mais  à  la  fphere  entière ,  oîf  les  aftronômes,  ' 
Hypparque  excepté,  les  crurent* loçg-tems  attachées.  Il  efl: 
clair  que  Poflîdonius  parloir  d'un  mouvement  propre  &  parti- 
culier à  chaque  étoile,  femblable  à  celui  qu'on  a  découvert 
dans  Ardlurus ,  &  que  Poflîdonius  a  prévu  feizè  cens  ans  avant 
cette  découverte.  Il  a  vu  les  aftres  les  plus  voifîns  de  la  terre 
fe  mouvoir  dans  des  cercles  ^  &  il  en  a  conclu  que  le  mouve* 
ment  ne  devoir  pas  être  interdit  aux  aftres  plus  éloignés  ,  qui 
étoient  de  la  même  nature. 

§.  X  X  X  V  i  I. 

PossiDONius  avoir  fait  attention  au  phénomène  de  la 
grandeur  extraordinaire  du  foleil  &c  de  la  lune  près  de  l'ho- 
rizon. Cette  ûbfervation  étoit  bien  fîmple  &  sûrement  plus 
ancienne  que  lui  ;  mais  l'explication  qu'il  en  do^nne  lui  fait 
quelque  honneur.  Il  attribue  cette  augmenution  de  grandeur  r 
aux  vapeurs  de  Tatmofphere ,  qui ,  en  brifant  les  rayons  ,  en 
les  détournant  de  leur  ligne  direûe ,  amplifioient  les  images  (6). 
On  fait  aujourd'hui  que  la  réfra^ion  des  rayons  produit  un 


(a)  Stanlci  Hifi.  philof.  .<*)  Soa&OQ  ,  Geqgraphia  ,  Libm 

AdUlUs  Tatius  »  cap.  lo^  ttrti^ 
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eflet  contraire;  mais  quand  la  réfraiïlion  5c  Ces  loix  ctoîenc 
inconnues  ,  il  y  avoic  quelque  mérice  à  fe  tromper  ainfi.   11^ 
partoit  d'un  principe  très -vrai,  qui  eft  que  dans  un  miliea^ 
épais  &L  chargé  de  vapeurs,  le  rayon  viluel  fe  détourne  de  fa 
route  ,  &c  d'autant  plus  que  la  denficé  du  milieu  eft  plus  grande  ; 
car  il  ajoutoit  que  fi ,  comme  Lincée  ,  on  pouvoit  voir  le  roleil 
au  travers  des  murailles  ou  d'autres  corps  folides  ^  il  paroîtroit 
encore  beaucoup  plus  grand  (j).  Ce  philpiopbe  n'apperçut  pas 
que  les  deux  rayons  qui  viennent  à  Tœil  des  deux  extrémités 
<l*un  objet,  traverfant  le  même  milieu  ,  fe  détournant  dans  le, 
même  fens  &  à  peu  près  de-  la  ^même  quantité,  ne  peuvent 
augmenter  la  grandeur  de  cet  objet.  Au  contraire  lî   dans  le 
fens  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  le  rayon  le  plus  élevé  fe  dé- 
tourne un  peu  moins  que  l'autre  ,  cette  grandeur  eft  un  peu 
diminuée, 

Nous  croyons  que  Poflidonius  avoir  également  fait  atten- 
tion au  phéuomene  qui  a  lieu  dans  les  nouvelles  lunes  &  dans 
les  éclipfes  de  foleil  ,  à  cette  lumière  qui  paroît  quelquefois 
fur  la  lune  &  la  rend  vifible ,  quoiqu'elle  ne  tourne  que  fa 
partie  obfcure  vers  nous.  Dans  le  premier  cas,  cette  lumière 
eft  celle  que  la  terre  éclairée  par  le  foleil  renvoie  fur  la  lune; 
dans  le  fécond  j  cette  lumière  n'eft  autre  chofe  que  les  rayons 
du  foleil  même  ^  lefquels  brifés  dans  Tatmofphere  de  la  lune  , 
ou  du  moins  près  d^  fa  furface  »  parviennent  jufqu'à  nous, 
Poflidoniiis  difoit  que  non  feulement  la  lune  étoit  frappée  de 
la  lamiere  du  foleil  ^  à  la  manière  des  corps  folides,  dont  la 
lurface  feulé  eft  éclairée  ,  mais  que  les  rayons  de  cet  aftre 
pénétroient  fon  épaiffeur ,  Comme  ils  feroient  à  Tégard  d'un 
corps  rare  &  diaphane.   Oii  favoic  depuis  long-  tems  que  la 


^<fl)  Cl(Somçdcv  Cyclie.  Theof.  Mh.  11^  i. 

lune 
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lune  eft  éclairée  par  les  rayons  du  foleil ,  qu'elle  renvoyé  comme 
un  miroir.  On  n*avoit  donc  pas  befoin  de  la  fuppofer  dia- 
phane (a).  Les  philofophes  ne  font  des  fuppofitions  que  pour 
expliquer  des  faits. 

§.    X  X  X  V  I  I  L 

PossiDONius  eut  quelque  connoiflance  des  phénomènes  de 
la  marée.  Les  eaux  Hé  la  mer  s'élèvent  ou  s'abaiflënt  conti- 
nuellement :  elles  s'élèvent  pendant  fîx  heures ,  elles  s  abaiflentr 
pendant  fix  autres ,  pour  remonter  de  nouveau  ;  &  ce  mou- 
vement s'accomplit  deux  fois  dans  un  intervalle  d'un  peu  plus 
de  vingt  -  quatre  heures.  Les  eaux  s'élèvent  inégalement  dans 
différens  tems  de  l'année.  Polîîdonius  reconnut  que  ces  phé- 
nomènes dépendoient ,  foit  du  mouvement  particulier  de  la 
lune  ,  foit  de  fon  mouvement  à  l'égard  du  foleil.  Il  dit  que 
les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  nouvelles  &  pleines 
lunes ,  £c  les  plus  petites  dahs  les  quadratures.  Selon  lui  y  les 
habitans  de  Cadix  avoient  remarqué  que  les  marées  étoient 
plus  grandes  au  folftice  d'été ,  &  il  conjecture  qu'elles  dévoient 
être  plus  petites  dans  les  équinoxes  (i).  Les  anciens  S;^yons  &  ' 
les  Danois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  remarques  ,  régloient 
leur  année  fur  les  effets  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer.  Ils 
faifoient  ufage  principalement  de  la  grande  marée ,  qui  arrive 
à  la  pleine  lune  de'l'équinoxe  (c).  Ainfî  leur  année  étoit  folaire 
&  lunaire. 

^  Poflîdonius  eftimoit  que  la  hauteur  de  l'atmofphere ,  ou  de 
la  région  des  nuées  &  des  vents ,  étoit  de^  400  ftades  ou  de 
15  lieues  de  2  j  au  degré  (c/).  On  verra  que  la  hauteur  de 


(a)  Clcomcdc  ,  Ihidem ,  Lib.  11^^  (c)  Scaligcr ,  deemtnd.  temp.  L.  Ihp.  i6%^ 

{b)  Strab,  G$og.  Lib.  III .  {d)  PKnc ,  Lib^  IJ^  cap,  15.  infrkp*  so^y 
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ratmofphere'eft  difficile  à  fixer  d'une  «laniere  précife;  maïs  i! 
eft  remarquable  que  cette  hauteur  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  que  M.  de  la  Hire  a  déterminée  d'environ  dix-fept  lieues^ 
ou  feulement  de  feiïe ,  en  ayant  égard  à  la  courbure  du  rayon 
de  lumière  (a).  Il  feroit  curieux-  de  favoir  quels  font  les  moyens 
dont  Poflidonius  s*étoit  fervi  pour  approcher  il  près  de  la 
vérité.  Cela  efl:  d'autant  plus  fingulier  que  des  aftronômes  » 
beaucoup  plus  modernes  ,  fe  font  fort  éloignés  de  cette  efti- 
mation.  Kepler  ne  croyoit  la  hauteur  de  l'atmofphere  que  d'en- 
viron une  ou  deux  lieues  (i). 

§.    X  X  X  I  X.      • 

Il  ne  feroit  pas  moins  curieux  de  favoir  comment  ce  phi* 
lofophe  avoit  établi  les  diftances  du  foleil  &  de  la  lune.  Il 
penfoit  que  de  la  région  des  nuées  à  la  lune  il  y  avoit  deux 
millions  de  ftades ,  &  de  la  lune  au  foleil  cinq  cens  millions. 
Ce  qui  rapporté  au  demi  -  diamètre  de  la  terre  qu'il  avoit 
déterminé  de  38182  ftades  ,  donne  pour  la  diftance  de  la 
lune  ^ijy  pour  celle  du  foleil  13095  demi-diametres  de  la 
terre.  Ces  nombres  ne  font  ni  ceux  d'Hypparque,  ni  ceux 
d'Eratofthenes.  Sans  être  fort  exafts  ^  ils  ne  s'éloignent  pas 
infiniment  de  la  vérité ,  du  moins  quant  à  la  diftance  de  la 
lune.  Celle  du  foleil  eft  trop  petite  de  moitié  ;  mais  cependant 
elle  eft  plus  exade  que  celte  qui  fut  établie  quinze  cens  ans 
après  par  Tychô ,  &  elle  répond  à  une  parallaxe  de  16^  {  ^ 
quantité  qui  ne  pouvoit  être  obfervée  par  les  inftrumens  an- 
ciens. Cléomede  ni  Srrabon  ne  nous  ont  confervé  aucun  détail 
fur  la  manière  dont  Poflîdonius  étoit  parvenu  à  cette  déter- 
mination  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  manqué  de  foire  ^  fi  c'étoit 

(a)  Mcm.  Acad.  des  Scicn.  171  j>  p.  <i.  (^)  Kepler ,  Paralip,  ad  VitclL  p.  ^^.%^ 
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le  réfultat  d'une  obfervation.  Mais  les  fîedes  d'Eratoflhenes  &c 
de  Poflîdonius  n'ont  pu  faire  cette  obfervation  ;  & ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofer ,  contre  toute  vraifemblance  ,  que 
ces  déterminations  font  dues  au  hafard  ,  &  ont  été  infpirées 
par  une  forte  de  divination ,  il  eft  évident  que  ce  font  des 
connoifTances  antérieures  ;  elles  font  différentes  de  celles  d'Era- 
tofthenes  9  parce  qu'elles  ont  été  puifées  dans  des  maaufcrits 
diffiérens  ;  elles  appartiennent  toutes  à  un  peuple  qui  a  eu  ^ 
comme  nous ,  plufîeurs  degrés  de  connoiflances.  Si  les  fciences 
périflbient  en  Europe  ,  &c  que  le  hafard  confervât  quelques 
déterminations  de  Tycho  &  de  Caflîni ,  quoiqu'elles  euflent 
les  mêmes  objets ,  elles  oflfriroient  &  des  nombres  &  des  degrés 
d'exadtitudes  difFérens. 

Poflîdonius  étoit  ftoïcien  dans  toute  la  rigueur  du  mot. 
Tourmenté  des  plus  violentes  douleurs  de  la  goutte,  il  difoit: 
â  douleur  !  je  ne  conviendrai  jamais  que  tu  fois  un  mal  {a\ 
Cette  efpece  de  philofophie  eft  fans  doute  un  abus  de  la  raifon. 
La  douleur  eft  aufli  réelle  que  le  plaidr  ;  il  eft  naturel  de  la 
fuir.  Mais  Tame  exercée  à  la  combattre,  devoit  acquérir  une 
force  prodigieufe ,  &  ce  courage  de  Tefprit  étoit  propre  aux 
plus  grandes  chofes.  Pompée ,  vainqueur  de  Mithridate  &  de 
r*A(îe^  vint  vifîter  Poflîdonius  ;  il  défendit  aux  Liâ:eurs  de 
frapper,  &  fit  dépofer  les  faifceaux  à  la  porte  du  philofophe. 
Il  rendpit  cet  hommage  à  la  vertu ,  comme  les  autres  hommes 
le  rendent  à  la  puifTance.  Les  exemples  pareils  font  rares.  Si  la 
vertu  ne/e  fuflîfoit  pas  à  elle-même,  les  honneurs  qu'on  lui 
rend  ne  la  perpétueroient  pas  fur  la  terre. 

§.    X  L. 

Cléomede  vécut  peu  de   tems  après  Poflîdonius;   &  il 

m. 1 n — r ■ — ■ -"^ 

(4)  Cicecon,  Quêft,  TufcuL  Ut.  II,  15, 
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nous  a  coh(èrvé  la  plus  grande  partie  des  chofeSy  qui  nous 
font  reftées  de  ce  philofophe.  U  établit  dans  fon  livre  de  la 
Théorie  des  corps  céleftes ,  que  la  terre ,  vue  du  foleil ,  ne  le 
ferok  que  comme  un  point  ,  mais  que  de  la  diftance  des 
étoiles ,  elle  ne  feroit  point  du  tout  vifible  ,  quand  même  elle 
auroit  Téclat  du  foleil  ;  d*où  ii  conclut  que  les  étoiles  font 
beaucoup  plus  grandes  que  la  terre.  Cette  idée  vraie  &  philo- 
fophi<}ue  montre  lé  progrès  des  connoiûTances. 

Cléomede  avoir  entendu  parler  d'un  phénomène  aflez  extraor* 
dinaire^  mais  qu'il  n'avoit  jamais  obforvé.  Ceft  de  voir  d'un  côte- 
lé foleil  for  l'horizon,  &  de  l'autre  à  Toppotite  la  lune  éclipfée(a)« 
Cléomede  nia  la  poifibilité  du  phénomène;* il  affirma  quil  n'y 
en  avoit  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  connue  des  éclipfos» 
Il  falloir  bien  cependant  qu'on  eût  vu  de  ces  édipfos  fingu- 
lieres ,  où  les  deux  aftres  font  élevés  à  la  fois  for  l'horizon  par 
l'eâfet  de  la  réfra£kion  *,  puifque  Cléomede  fot  dans  le  cas 
de  les  nier.  Dans  le  tems  de  la  renaiflance  de  l'aftronomie  ^ 
il  étoit  naturel  de  remettre  les  anciennes  opinions  au  creufot. 
Celle-ci  parut  une  erreur  populaire.  Cléomede  fo  fondoit  for 
un  principe  certain  ;  c'eft  que  la  lune ,  quand  elle  s'éclipfo  , 
eft  diredement  oppofée  au  foleil ,  éloignée  de  cet  aftre  de  la 
moitié  du  ciel.  Dès  qu'en  la  voit  éclipfée  ,  &  au-defliis  db 
Thorizon  ,  il  faut  néceflairement  que  le  foleil  foit  au-deflbus* 
Tout  cela  feroit  vrai ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  réfraction.  Il  nia 
l'explication  qu'on  en  donnoit  par  l'élévation  de  l'œil  fur  la 
rondeur  de  la  terre ,  affirmant  que  l'élévation  ne  fuffiroit  point 
à  cet  effet  ;  mais  Cléomede  va  plus  loin ,  &  il  tente  d'expliquer 
le  fait  qu'il  ne  croyoit  pas.  Il  en  donne  d'abord  une  afTez 
mauvaife  raifon ,  en  difant  que  l'image  du  foleil  déjà  defcendu 

(tf)  Clcomcdc,  Lit.  Us  cap.  |. 
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fous  rhorizon  ,  peut  être  renvoyée  par  un  nuage  épais.  La 
féconde  eft  la  meilleure  ,  puifqu  elle  eft  la  vraie  ;  c  eft  que, 
dit-il,  le  rayon  vifuel  parti  de  Tœil,  rencontrant  Tair  groflîer, 
chargé  de  vapeurs,  fe  rompt  &  fuit. le  foleil  déjà  caché  fous 
rhorizon ,  comme  un  objet  placé  &  invifîble  au  fond  d'un  vafe, 
devient  vifible  lorfque  le  vafe  eft  rempli  d  eau.  Voilà  bien  évi- 
demment la  première  connoiflance  de  la  réfra£bion.  C  eft  une 
fuite  &  un  développement  des  idées  de  PofDdonius.  Ce  philo- 
fophe  avoit  cru  que  le  rayon  de  lumière  ,  en  fe  rompant , 
pouvoit  aggrandir  le  diamètre  des  aftres.  Cléomede  a  vu  qu'il 
pouvoit  les  élever.  Remarquons  qu'alors  on  croyoit  que  le 
rayon  vifuel  partoit  de  l'œil  &  alloit  au-devant  des  objets, 
comme  la  main  s'avance  pour  les  faifir.  Au  refte  l'explication 
n  en  étoit  pas  moins  bonne.  Elle  a  cela  de  finguljer,  que  tandis 
qu'un  grand  nombre  de  phyficiens  &  de  philofophes  ont  donné 
des  raifons  fauffes  à*  des  faits  obfervés  par  eux  ;  Cléomede 
devinoit  la  véritable  caufe  d'un  phénomène  dont  il  nioit  l'exif» 
tence. 

§.     X  L  I. 

Vers  le  tems  d'Hypparque ,  on  trouve  à  Rome  un  peu  plus 
de  connoiflance  de  l'aftronomie.  Sulpitius  Gallus  prédit  une 
éclipfe  de  lune,  pour  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  où  Perfée, 
Roi  de  Macédoine^  fût  vaincu  par  Paul  Emile.  Ce  phénomène 
imprévu  pouvoit  effrayer  les  foldats ,  Sulpitius  les  aflembla  & 
leur  annonça  que  la  lune  feroit  éclipfée  depuis  la  féconde  jufqu'à 
la  quatrième  heure  de  la  nuit  (a).  La  méthode  étoit  aflez  bonne 
pour  prédire  l'heure  &  la  durée  du  phénomène.  Cette  précau- 
tion fut  utile  &:  devint  la  caufe  de  la  vidboire.  Mais  la  méthode 

«^■^i^^—i^  — ^— — — — W^— ^.— ^i— ^i«^— — *^—— — — —  I  II     I      1^»^—* 

(a)  V]inc,  Lit.  II»  cap,  lu  ,    RiccioU»  Alma|;.  ToibcL 
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venoit  fans  doute  de  TAfîe  (a)  ;  elle  étok  du  moins  étrangère 
à  Rome.  L'aftronomie  ^  ainfi  que  les  chefs-d'œuvres  des  arts , 
y  avoient  été  apportés'  avec  les  dépouilles  du  monde.  Les  Ro- 
mains faifoient  ufage  dé-  quelques  méthodes  aftronomiques  ^ 
comme  ils  paroient  leurs  cabinets  &  leurs  jardins  des  belles 
ftatues  greques  ^  fans  trop  entendre  les  unes  ,  6c  fans  avoir 
l'émulation  d'imiter  les  autres^ 

Mais  celui  des  Romains ,  qui  mérita  le  plus  de  l'aftronomie , 
fut  Jules  Céfar^  non  (èulement  par  la  réformation  du  calen- 
drier romain ,  mais  comme  inftruit  des  principes  de  cette  fcience. 
Il  avoit  compofè  plufîeurs  ouvrages  dans  ce  genre  ;  il  avoir 
obfervé  des  levers  &  des  couchers  d'étoiles ,  pour  y  joindre  les 
indications  météorologiques  ;  ou  du  moins  penfant  que  rien 
h'étoit  inutile  au  métier  de  la  guerre  ,  il  avoit  raflemblé  de 
toutes  parts  ces  obfervations  ,  &  dreffé  un  calendrier  pour 
l'ufage  de  fes  campagnes  [6). 

§.    X  L  I  L 

Le  calendrier  romain  étoit  tombé  dans  le  plus  prand  défor- 
dre ,  par  la  négligence  &c  par  la  faute  des  prêtres.  Céfar ,  en  fa 
qualité  de  grand  Pontife  ,  devoit  y  remédier.  Il  faut  convenir 
que  la  forme  d'année,  inftituée  par  Numa,  étoit  fi  compliquée, 
qu'on  doit  peu  s'étonner  fi  les  intercalations  ont  été  négligées, 
ou  mal  faites  par  les  Romains ,  plus  occupés  de  guerres  que  de 
fciences.  Il  eft  difficile  de  donner  une  forme  fimple  à  Tannée, 


(il)  M.  Frcrct,  Mém.  Ac.  Infcr.  T.  XVI , 
P*g;  ii7>  remarqué  que  la  jplus  aucicnnc 
obfervatioii  d'Hypparquc  eft  de  l'an  i6t 
avanc  J.  G.  s  &  comme  la  prédi^ion  de 
Sulpitius  Gallus  eft  de  l'an  U8  ,  les  tables 
il'Hyp parque  n  étoicnt  pas  cooftruitcs  j  Se 
ce  Romain  ,  ain(î  que  Thaïes  ,  Ce  fcrvit 
fans  doute  de  quelque  a^chodc  orientale , 


antérif are  à  Hypparque ,  qui  ne  nous  eft 
point  parvenue. 

(h)  Dans  la  Pharfalc  ,  LiB,  Xv.  174 • 
Céfar  parle  aind  à  un  Prêtre  Egyptien  : 

Fama  qu'idem  gène  ri  Fftariat  me  duxit  ad  uthes 
Scd  tamen  &  vejfrî  ;  mcdîa  inter  pnxtta  ftmpér 
Stellarum  cœlique  plagis ,  fuperisque  vacavt  » 
Ace  m€U9  Eud9xi  nnctturfa/lUmi  annui. 
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toutes  les  fois  qu'on  veut  accorder  les  mouvemens  du  foleil  & 
de  la  lune. 

Alexandrie  étoit  alors  le  fiege  unique  de  Taflronomie  &  des 
fciences  ;  Céfar  fit  venir  de  cette ,  ville  Sofigenes ,  philofophe 
péripatéticien  &  aftronôme.  Sofigenes  ayant  examiné  Tannée 
de  Numa  &  les  intercalations  prefcrites  ,  vit  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'abandonner  l'année  lunaire 
&  de  régler  l'année  civile  feulement  fur  le  cours  du  foleiL 
Cétoit  le  moyen  de  lui  donner  une  forme  fîmple  &  par  con- 
féquent  commode.  Il  imagina  de  faire  chaque  année  de  trois 
cent  foixante  -  cinq  jours,  &  d'ajouter  un  jour  à  la  quatrième  , 
pour  tenir  compte  des  quatre  quarts  qui  s'étoient  accumulés. 
Nous  difons  qu'il  imagina  cette  intercalation  d'un  jour ,  quoi- 
que nous  fâchions  bien  qu'elle  a  dû  être  en  ufage  très- ancien- 
nement aux  Indes.  L'intercaiation  d'un  mois  de  trente  jours  , 
tous  les  cent  vingt  ans  chez  les  Perfes ,  eft  précifément  la  même 
que  celle  d'un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyptiens  avoient 
leur  année  défignée  fous  l'emblème  d'un  arpent ,  leur  année 
réglée  fur  le  lever  de  la  canicule ,  qui  avoit  néceflairement  un 
jour  intercalaire  chaque  quatrième  année  («).  Ces  faits  ont 
pu  mettre  Sofigenes  fur  la  voie ,  mais  il  falloir  que  la  chofe 
fôt  encore  difficile  ;  il  s'agiflbit  en  efFet  d'accorder  la  fimplicité 
avec  Texadlitude.  Céfar  avoit  rafïemblé  beaucoup  de  mathé- 
maticiens 5  Sofigenes  remporta  le  prix  de  cette  efpece  de  con- 
cours. Cette  année  réformée  fut  appelée  JulUnnc  y  &  porta  le 
nom  de  Céfar  ^  au  lieu  de  porter  celui  de  Sofigenes  ^  qui  lui 
valut  cet  honneur.  Elle  a  réglé  le  tems  pendant  quinze  fiecles^ 
jufqu'à  ce  que  le  Pape  Grégoire  XÏII  vint  donner  fon  nom  à 
une  féconde  réformation  devenue  indifpenfable. 


(•1)  Hifbire  de  rAftronomle  ancienne,  p.  x i}  >  i^x  & 40»» 
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S.    X  LI*II. 

L'ANNEE  de  Numa  n*avok  que  355  jours,  il  fallut  en 
ajouter  dix  ;  Sofigenes  &  Çéfar  les  répartirent  ainfî  {a).  On 
en  ajouta  deux  aux  mois  de  Janvier ,  d'Août  &  de  Décembre  » 
qui  nen.  avoient  que  vingt -neuf,  &  un  feulement  aux  mois 
d'Avril,  Juin,  Septembre  &  Novembre,  qui  nen  avoient  éga- 
lement que  vingt-neuf.  On  ne  changea  rien  au  mois  de  Février, 
pour  ne  pas  troubler  le  culte  des  Dieux  infernaux ,  ne  Deûm 
infcrum  rcUgio  immutaretur.  Le  jour  intercalaire  fut  feulement 
placé  dans  ce  mois  le  24  ,  le  jour  qui  précédoit  le  fîxieme  avant 
les  calendes  ;  il  fiit  appelé  bis-fcxto  ,  d*où  Tannée  a  pris  le  nom 
de  bijfcxtilc. 

•  Nous  avons  parlé  du  mois  d'Août  :  ce  mois  &  celui  de  Juillet 
n*étoient  pas  aind  nommés  au  tems  de  Céfar.  Le  premier  s'ap-* 
peloit  Scxtilis  j  le  fécond  Quintilis.  Antoine ,  après  la  mort 
de  Céfar,  fît  donner  au  mois  Quintilis  ^  oh  Céfar  étoit  né, 
le  nom  de  Julius  ^  d  où  nous  avons  fait  Juillet.  On  donna  le 
nom  diAugufte  au  mois  Sextilis  j  parce  que  toutes  les  grandes 
chofes  que  ce  Prince  avoit  faites  ,  tous  les  avantages  quil 
remporta  tombèrent  dans  ce  mois  ;  trois  triomphes ,  la  con- 
quête de  l'Egypte ,  lextindkion  des  guerres  civiles  ,  &c.  Ce 
mois  heureux  pour  lui  ,  fut  regardé  par  la  flatterie  comme 
heureux  pour  Tunivers.  La  reconnoiflTance  des  Romains  con- 
facra  depuis  ce  que  la  flatterie  avoit  établi.  Mais  fi  Augufte  eût 
fini  fon  règne  comme  il  Tavoit  commencé ,  s'il  n  avoit  pas 
fait  le  bonheur  du  peuple  dont  il  avoit  ufurpé  lempire,  on 
eût  brifé  des  autels  lâchement  élevés ,  on  eût  détruit  les  inflri- 
tutions  qui  pouvoiqnt  le  rappeler  à  la  mémoire  des  hommes.  Des 

{a)  Macrob*  Saturn.  I>i4. 

tyrans 
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tyrans  prétendlrçnc  depuis  à  ces  honneurs  qu*avoienc  obtenus 
Céfar  &  Augufte  ;  Néron  voulut  donner  fon  nom  au  mois 
d'Avril,  Commode  au  mois  d'Odobre.  Il|eft  allez  bizarre  que 
ce  ne  foient  que  des  tyrans  qui  aye.nt  eu  cette  idée.  Mais  les 
noms  furent  abolis  ,  en  même  tems  que  leur  tyrannie.  Ces 
inftitutions ,  qui  font  d'un  ufage  habituel,  dépendent  de  la 
volonté  du  peuple,  &  n'ont  de  durée  que  par  fon  amour;  leur 
permanence  eft  dans  le  cœur  des  fujets ,  où  les  tyrans ,  ainiî 
que  leur  mémoire ,  n'ont  point  de  place. 

$.    X  L  I  V. 

Nous  ne  devons  point  ranger  au  nombre  des  aftronomes  ni 
Cicéron,  ni  Yarron;  l'un  pour  avoir  traduit  le  poëme  d'Aratus, 
l'autre  pour  avoir  écrit  fur  l'agriculture.  L'un  &  l'autre  eurent 
des  connoiffances  agronomiques  ,  mais  en  philofophes  8c 
non  en  aftronômes.  Le  philofophe  veut  feulement  connoître 
le  pays  qu'il  habite  ,  l'aftronôme  en  décrit  l'étendue  &  en 
recule  les  bornes.  Varron  doit  être  cité  comme  étant  le  pre- 
mier, qui  ait  fait  ufage  des  éclipfes  pour  régler  la  chrono* 
logie  (a).  Il  eH  jufte  de  lui  faire  honneur  d'une  méthode  utile, 
qui  a  répandu  quelque  lumiere^dans  la  confufion  des  anciennes 

annales. 

Sous  le  gouvernement  de  Céfar  &  d' Augufte  parurent  Hygin  , 

qui  décrivit  les  conftellations ,  à  la  manière  des  anciens ,  ôc 

avec  moins  d'étendue  &  d'exadlitude  qu'Hypparque  ;  Manilius  , 

le  chantre  des  merveilles  du  ciel ,  des  connnoiffances  aftrono- 

miques  &  des  rêveries  de  Taftrologie  ;  Germanîcus  Céfar ,  qui 

traduijfît  Aratus  ,  &  qui  occupoit  fes  loifîrs  par  des  travaux 

utiles  ,  près  du  trône  qui  lui  étoit  deftiné  ;  Vitruve ,  qui  fans 

(a)  Cenforin»  de  die  natali,cap.  iz. 

Tome  L  A 
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fitre  aftronôme ,  nous  a  confervé  beaucoup  de  connoîflfancôS 
îftronomiques  des  anciens. 

Pline  &  Plutarque ,  comme  Vitrave ,  ont  tfop  bien,  mérité 
de  Tattronomie ,  pour  être  omis  dans  cette  hiftoire.  Ce  font 
eux  qui  nous  ont  fourni  la  plus  grande  partie  des  opinions  phi- 
lofophiques  rapportées  jufqu'ici.  On  fouhaiteroit  qu*ils  euflenc 
mis  plus  de  difcernement  dans  le  choix ,  &  plus  d'exadlitude 
dans  leurs  récits.  Pline  raconte  également  les  chofes  vraies 
&  celles  qui  font  dénuées  de  toute  vraifemblance.  Le  traité 
de  Plutarque  des  Opinions  des  Pkilofophes  ,  n'eft  pas  corn- 
pofé  comme  fes  autres  ouvrages.  Ordinairement  Plutarque 
Ht  raconte  aucun  fait ,  aucune  opinion  y  qu^il  n^y  joigne  un 
jugement  fain  &  motivé;  ici  il  n'eft  plus  lui-même,  ce  n*eft 
qu'une  fuite  d'opinions  abfurdes  ou  vraifemblables ,  fuivies  ou 
incohérentes,  qu'il  cite  également  fans  nul  indice  de  louange,, 
ou  de  blâme.  Nous  croirions  volontiers  que  ce  recueil  avoit 
été  fait  pour  fon  utilité  particulière,  &  non  pour  être  publié,, 
comme  un  ouvrage  foigné  &  terminé.  On  a  joint  ce  recueil 
à  fes  autres  écrits ,  par  Tenvie  de  conferver  tout  ce  qui  vient 
des  gens  célèbres.  Au  refte ,  ce  petit  traité  même  eft  précieux  ^ 
puifqu'il  nous  refte ,  lorfque  'lès  fources  où  Plutarque  avoit 
puifé  ne  fubfiftent  plus. 

§.    X  L  V. 

Nous  ne  devons  point  oublier  Séneque  y  qui  dans  fes  livres 
des  Quejiions  naturelles  j  nous  a  laiflTé  des  opinions  très  -faines 
fur  la  nature  &  le  mouvement  des  comètes  :  il  les  compare 
aux  planètes  :  ^>  les  comètes ,  dit-il  ,  font  des  ouvrages  éter- 
M  nels  de  la  nature  ;  elles  ont  leur  route  qu*elles  parcourent  j 
w  èttes  s'éloignent ,  mais  elles  ne  ceffent  point  d'exifter.  S*it 
M  n  y  a  point  de  zodiaque  pour  elles  >  c*eft  que  le  ciel  efl: 
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f>  libre  de  toutes  parts ,  &  que  partout  où  il  y  a  de  refpace 
M  il  peut  y  avoir  du  mouvement.  On  ne  peut  favoir  fi  elles 
»  ont  des  retours  réglés  ,  leurs  apparitions  font  rares  ;  les 
>»  hommes  n  ont  encore  pu  obferver  que  le  coiirs  de  cinq  \ 
jy  planeres  :  le  jour  viendra ,  où  Tétude  de  plufîeurs  fîecles  dç- 
»  couvrira  les  chofes  aujourd'hui  .cachées.  On  démontrera  dans 
M  quelle  région  vont  errer  les  comètes ,  pourquoi  elles  s'éloi- 
>3  gnent  tant  des  autres  aftres  ,  quel  eft  leur  nombre  »  leur 
M  grandeur ,  &c.  m.  On  a  fait  grand  briiit  de  cette  efpece  de 
prédiclion  ,  mais  en  rendant  à  Sén^que  la  juftice  qui  lui  eft 
due,  nous  dirons  qu'il  a  deviné  comme  les  aftrologues  après 
Févenement.  Son  fiecle  ne  le  portoit  point  à  concevoir  ces 
idées ,  &  quelle  que  foit  la  force  &  l'étendue  du  génie ,  il  lui 
faut  des  données,  il  lui  faut  un  point  fixe.d'où  il  puifTe  s'élancer. 
Nous  demandons  où  étoit  ce   point  du  tems  de  Séneque  ? 
Quelles  étoient  les  vérités  connues  d'où  il  a  tiré  ces  grandes 
conclufions  ?  Il  ne  pouvoir  ni  en  favoir ,  ni  en  prévoir  plus 
que  les  aftronomes.  Ariftarque ,  Eratofthenes  ,  Hypparque  ,  qui 
ont  précédé  Séneque ,  Ptolémée  qui  Ta  fuivi ,  n'ont  pas  même 
daigné  parler  des  comètes.  Mais  ce  qui  décide  entièrement  la 
queftioin ,  c'eft  que  l'opinion  de  Séneque  n'eft  que  celle  des 
Chaldéens  ;  Séneque  a  répété  exactement  ce  que  Diodore  de 
Sicile  a,  dit  de  ces  anciens  peuples.  Ce  font  les  mêmes  idées, 
étendues  par  l'efprit  .philofophique  &  embellies  par  l'éloquence. 
Hypparque  n'a- 1- il  pas  dû  être  inftruit  comme  Séneque  de 
cette   opinion  des   Chaldéens  ?  Mais  alors  fur  une  matière 
purement  aftronomique ,  fi  l'on  veut  prononcer  avec  équité 
encre  l'aftronôme  &  le  philofophe ,  qui  eft-ce  qui  fe  décidera 
pour  le  philofophe  ?  N'eft-il  pas  évident  que  cette,  vérité  de 
la  permanence  du  mouvement  des  comètes  &  de  leurs  retours 
n'étoit  établie  chez  les  Chaldées  que  comme  une  opinion  ; 

Rij 
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elle  ëtoit  dénuée  d'obfervations  ;  Hypparque  &  Ptolémée  l'ont 
jugée  en  aftronômes ,  ils  l'ont  regardée  comme  une  erreur 
populaire ,  ils  ne  lui  onc  fait  l'honneur ,  ni   de  la  citer  ^ 
ni  de  la  combattre.  Séneque  Ta  jugée  en  philofophe,  il  l'a 
faifîe  parce  qu'il  l'a  trouvé  grande ,  digne  d'un  monde  immenfe 
&  d'une  nature  infiniment  variée.  Il  ne  s'eft  point  embarralTé 
fi  cette  opinion  étoit  fondée  fur  des  autorités  ,  &  c^eft  pré^ 
cifément  parce  qu'il  étoit  peu  inftruît  dans  ce  genre  ,  qu'il 
n'a  pas  héfité  de  l'adopter.  Séneque  mérite  fans  doute  les 
mêmes  éloges  que  tant  d*autres  philofophes  Grecs,  qui  avoient 
eu  le  bon  efprit  de  s'approprier  les  opinions  anciennes  ;  mais 
il  n'a  annoncé  à  l'avenir  ,  il  n*a  prédit  qu^une  découverte  déjà 
faîte.  Les  mêmes  vérités  fe  remontrent  à  la  terre  ,  comme 
les  comètes ,  après  de  longs  intervalles.  Si  notre  fîecle  s*ap* 
plaudit  avec  raifon  d'avoir  placé  irrévocablement  les  comètes 
au  rang  des  aftres  durables  ,  d'avoir  démontré  leurs  retours 
périodiques ,  un  autre  fîecle  a  eu  la  même  gloire ,  &  ce  fiecte 
n'eft  point  compris  dans  les  vingt-cinq  (iecles  d^obfervations 
des  Chaldéens.  Le  filence  d*Hypparque  fur  ces  aftres  fingu- 
liers  5  prouve  invinciblement  que  les  Chaldéens  ne  les  avoient 
point  ôbfcrvés.   Hypparque  ne  vit  cette  vérité  que  fous  le 
mafque  du  préjugé  :  elle  s'étoit  confervée  chez  les  Chaldéens, 
comme  s'eft  confervée  chez  nous  Kdée  de  Tinfluence  de  la 
lune  fur  les  intempéries  des  faifons ,  fur  les  productions  de  la 
terre,  &  fur  l'économie  animale;  idée  long-tems  abandonnée 
au  peuple ,  &  que  les  philofophes  examineront  un  jour.  Croit* 
on  que  cette  idée  foit  le  fruit  des  remarques  de  nos  ancêtre* 
ignorans  ?  Non ,  nous  l'avons  dit ,  le  peuple  y  vain  dans  forx 
imbécillité ,  ne  fe  foumet  point  aux  aftres  ;  il  croit  qu'ils  ont 
été  créés  feulement  pour  l'éclairer.  Ces  vieilles  croyances  font 
parmi  nous-mêmes  les  débris  des  connoiflances  anciennes,, 


DE  TASTRONOMIE  MODERNE.     133 

ce  font  les  reftesde  lartrologie  naturelle,  cultivée  &  fondée 
en  AHe  fur  des  fîecles  d  obfervations.  Les  principes  en  ont  été 
recueillis  par  les  Arabes ,  6c  apportés  par  eux  en  Europe.  Quel* 
ques-uns  de  nos  favans  qui  commencent  à  admettre  Tadlion  de 
la  iune  fur  latmofphere ,  Se  même  fur  le  corps  humain ,  ont 
traité  long-tems  cette  opinion  comme  Hypparque  traita  celle 
de  la  durée  ôc  du  retour  des  comètes  Les  Chaldéens  eux-mêmes 
confervoient  cette  dernière  opinion ,  fans  trop  y  croire  ;  leurs 
^oles  étoîent  divifées  fur  ce  point.  Si  c  eût  été  un  point  de  doc- 
trine y  que  les  comètes  écoient  des  aftres  durables,  ils  les  auroient 
obièrvés,  ils  auroient  tenu  regiftre  de  leurs  apparitions. 

Or  nous  demandons  fi  Ton  peut  être  conduit  à  cette  idée  ^ 
autrement  que  par  le  réfultat  des  obfervations  ?  Hevelius  &  tout 
ce  que  nous  avons  eu  d'aftronômes  en  Europe,  jufqu'à  la  fin  du 
fiecle  dernier,  le  grand  Caffini  lui-même  dans  fa  jeuneffe,  ont 
r^ardé  les'  comètes  comme  des  météores  ;  ôc  1  on  voudroic 
que  les  Chaldéens  ,  qui  ,  tout  obfervateurs  qu'ils  étoient  ^ 
n'ont  jamais  eu  que  des  idées  vagues ,  groffieres  fur  la  nature 
des  aftres  &  fur  le  fyflême  du  monde  fe  Toient  élevés  d*eux- 
mêmes  &  comme  par  infpiration  à  cette  idée  !  Cela  ne  nous 
paroîc  nullement  vraifemblable  ;  les  aftronômes  en  jugeront 
comme  nous.  Au  contraire ,  cette  opinion  confervée  efb  une 
preuve  de  la  fcience  primitive  Se  détruite  ;  elle  concourt  à 
établir  ce  grand  réfultat  de  toute  l'hiftoire  de  Taflronomie 
ancienne.  Séneque  a  rappelé  cette  opinion  au  nombre  des 
vérités  ;  mais ,  malgré  l'autorité  &  l'éloquence  de  ce  philo- 
fophe  ,  il  a  fallu  qu'il  s'écoulât  dix-fèpt  fîecles  ;  il  a  fallu  que 
Halley  prédît  le  retour  d'une  comète,  que  ce  retour  fût  annoncé 
par  Clairaut  dans  des  bornes  beaucoup  plus  reflerrées ,  6c  que 
l'événement  vérifiât  leurs  annonces»  hardies ,  pour  que  cette 
vérité  reçût  fes  titres  des  mains  des  aftronômes»  Les  Chaldéens 
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n'étoîent  pas  au  niveau  de  nos  lumières  ^  concluons  donc  qu*il& 
avpienc  derrière  eux  des  hommes  plus  habiles. 

5-    X  L  V  L 

Le  tems  qui  précède  Pcolémée  eft  encore  rempli  par  quel- 
ques aftronômes  ;  Agrippa ,  Ménélaiis  obferverent  des  occul- 
tations d'étoile  par  la  lune,  dans  la  Bithinie  &  à  Rome  ;  le  vieux 
Théon  de  Smyrne  fleurit  au  commencement  du  fécond  fiecle^ 
L'Empereur  Claude  prédifoit  lui-même  les  éclipfes.  C'étoit  alors 
le  ncc  plus  ultra  de  la  fcience.  Il  faut  avouer  que  Tadrologiô 
avoir  à  Rome  plus  de  crédit  que  la  véritable  aftronomie,  Oa 
en  peut  conclure  que  les  Romains  étoient  fore  ignorans  ,  du 
moins  dans  cette  fcience. 

Cependant  on  trouve  dans  Geminus  une  ligne  de  démar- 
cation bien  décidée  entre  l'aftronomie  &  laftrologie  {a).  Cet 
aftronôme  regarde  Tune  comme  une  fcience  dont  les  prédic- 
tions font  infaillibles ,  au  lieu  que  les  annonces  de  Taurre  font 
fouvent  trompeufes.  L'une  eft  fondée  fur  des  règles  sûres  , 
l'autre  eft  abandonnée  à  une  obfervation  incertaine.  Ce  cha^ 
pitre  de  Geminus  eft  curieux ,  parce  qu'il  nous  apprend  quelle 
étoit  l'opinion  des  philofophes  fur  les  prédictions  de  l'aftro- 
logie ,  même  naturelle.  Il  regarde  comme  des  imbécilles  ceux 
qui  penfent  que  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles  font  les  caufes 
des  vents ,  des  pluies  &  des  autres  changemens  de  l'atmofphere* 
l^es  exhalaifons ,  les  vapeurs  de  la  terre  ne  s'élèvent  point  au- 
delà  de  la  région  des  nuées ,  qui  eft  inférieure  aux  plus  hautes 
montagnes.  Les  étoiles  font  à  une  diftance  énorme ,  &  par 
conféquent  nulle  force ,  nulle  influence  ne  peut  venir  d'elles 
jufqu'à  nous.  Geminus  établit  que  les  viciffitudes  &  les  intern- 


es) //z  Urdnoiogion,  chtBff.  XIV  >  p*  jf  « 
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péries  des  faifons  naîflent  du  foleil  &  de  la  lune.  Le  foleil  décrit 
chaque  jour  à  peu  près  un  degré  de  1  ecliptique.  On  a  remarqué 
avec  foin  tous  les  changemens  qui  arrivoient  chaque  jour ,  & 
^ui  par  conféquent  répondoient  à  un  degré  de  l'écliptique  ; 
maïs  comme  ce  degré ,  où  eft  le  foleil ,  n'eft  pas  vifible ,  on  a 
remarqué  quelles  étoiles  fe  levoient,  otf  fe  couchoient  le  même 
jour ,  &:  on  a  lié  les  prédidlions  correfpondantes  à  ces  phéno- 
mènes. Ainfî  ces  changemens  font  les  lignes  &  non  les  caufes 
du  changement  de  Tatmofphere  ;  ainfi  les  influences  dés  aftres 
ëtoient  regardées  comme  chimériques  dès  le  tems  de  Geminus. 
Cet  aftronôme  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  dif- 
cours  fur  Taftrologie. 

Geminus  ajoute  que  ces  prédi£bions  n'étoient  point  géné- 
rales &  dévoient  être  particulières  à  chaque  climat  ;  en  forte 
que' le  lever  d'un  aftre,  qui  préfage  ici  la  pluie,  annonce  ail- 
leurs la  fécherefle.  Ce  n'eft  donc  point  un  effet  de  Tinfluence 
des  aftres ,  qui  feroit  le  même  pour  toute  la  terre.  Comme 
on  répétoit  fouvent  les  obfervations  météorologiques  fur  lef- 
quelles  on  avoir  fondé  les  calendriers  ruftiques ,  on  s'apperçut 
que  les  vents  &  les  pluies  ne  revenoient  pas  aux  mêmes  jours  ; 
&  Geminus  avertit  que  les  effets ,  annoncés  par  les  phénomènes 
des  aftres ,  précèdent  ou  fuivent  de  quelques  jours  leur  appa- 
rition.* C  etoit  l'effet  du  mouvement  des  étoiles  que  Geminus 
ne  paroît  pas  avoir  connu.  On  doit  donc  ,  continue  Geminus  ^ 
exculer  les  aftrologues  lorfqu  ils  fe  trompent  ;  ce  n'eft  point 
la  faute  de  Tart ,  mais  celle  des  obfervations  incertaines  fur 
lefquelles  font  établies  les  prédictions.  C'eft  pourquoi  on  a 
imaginé  d'avoir  recours  à  différens  effets  naturels  y  comme 
Âratus  l'explique  à  la  fin  de  fon  poëme.  On  a  fait  des  prédic- 
tions au  moyen  du  cercle  qu'on  voit  autour  de  la  lune ,  des 
^iles  tombantes  »  du  vol  des  oifeaux  ^^c.  Geminus  aurok 
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iu  xvxr  i|ue  Ii  plupart  de  ces  fignes  n  ont  pas  plus  de  rapport 
%>tte  ks  étoiles  aux  choies  qu'on  voulolt  leur  faire  annoncer. 
Ce$  tîfnes  ibnt  abfolument  les  efièts  de  ce  quon  nomme 
Ju/ltni  ^  c  ell-à-dire  >  d'un  enchaînement  de  caufes  fi  compli- 
quées ,  que  1  ctcmel  f5d>ricateur  de  l'univers  peut  feul  en  apper- 
cevoir  la  liatlbn  &  Finfluence  éloignée.  Le  lever  ou  le  coucher 
des  étoiles  eft  du  moins  périodique  6c  réglé ,  comme  doivent 
rétw  les  intempéries  des  faifons ,  quoiqu'on  ignore  la  période 
de  leurs  retours. 

$.    X  L  V  II. 

Ce  long  paflage  de  Geminus  prouve  que  fî  les  philofophes 
étoient  plus  éclairés  que  le  peuple  fur  l'aftrologie ,  ils  n'écoient 
pourtant  pas  abfolument  dégagés  de  Ces  erreurs  ;  mais  ce  qui 
eft  remarquable  9  c'eft  que ,  tandis  que  le  peuple  croyoit  aux 
influences ,  comme  plus  fenfibles  &  plus  faciles  à  concevoir  , 
les  philofophes  ,*  Geminus  ,  Seneque  y  penfoient  (a)  que  les 
intempéries  des  faifons  &  les  évenemens  de  la  vie  pouvoient 
être  annoncés  par  les  phénomènes  céleftes  &  par  certains  effets 
naturels.  Ces  phénomènes  n'étoient  que  des  fîgnes  contin- 
gens  ;  ils  ne  devenoient  des  annonces  que  par  une  correfpon- 
dance  néceflaire  entre  tous  les  évenemens  du  monde.  C'eft 
parce  que  tout  fembloit  lié ,  qu'on  croyoit  que  tout  pouvoir 
être  prédit.  Les  principes  de  Geminus  nous  ramènent  à  l'idée 
que  nous  avons  établie  dans  le  difcours  fur  l'aftrologie  ;  cette 
idée  en  eft  la  conclufîon  naturelle.  Des  caufes  occultes  &c  mé- 
caniques fondoient  l'aftrologie  du  peuple  :  le  fyftême  qui  ne 
voit  dans  l'univers  qu'un  être  animé  ,  vivant  &  fe  mouvant 
dans  toutes  fes  parties  ;  le  fyftême  qui  produit  tout  par  des 

(a)  Geminus  »  in  UranoL  C.  XIY*  p*  5  J •  Séncquc  ,  de  C^nfol.  ad  Marciam  ^  c.  \%. 
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tnouvemens  fucceffifs  &  nëceflaires  ;  le  matériâliiOne ,  en  un 
mot,  eft  la  bafe  de  la  fourcë  de  Taflrologie  philofophique. 

$.    X  L  V  I  I  L 

CicÉRON  a  beau  dire  que  plufîeurs  aftronômes  célèbres  de^ 
fon  tems  dépofoient  de  la  faufleté  de  cet«art  (a)  ;  ces  aftro- 
nômes célèbres,  Archelaiis,  CafTandre,  Scylax  d'Halicarnafle, 
&  Panœtius,  font  peu  connus  ;  leur  témoignage  ne  peut 
balancer  celui  de  Gemînus.  On  peut  en  inférer  que  Cicéron 
(e  moquoit  de  l'aftrologie  comme  il  railloit  les  Augures.  Mais 
le  peuple  étoit  entièrement  livré  au  preftige  de  cette  fcience 
prétendue  ,  &  on  peut  s'afTurer  même  que  -le^  bons  efprits 
^toient  partagés ,  quand  on  voit  que  Séneque  y  croyoit ,  8c 
--q«€uCicéron  avoir  pour  amis  les   deux   aftrologues  les  plus 
fameux^de  fon  tems ,  L.  Taruntius  Firmanus ,  &  P.  Nigidius 
Figulus. 

Los  aftrologues  fe  propofoient  non  feulement  de  découvrir 
par  Tinfpeélion  des  aftres ,  au  moment  de  la  naiflaûce  d'un 
homme ,  tous  les  éveriemens  de  fa  vie ,  mais  encore  le  pro- 
blême inverfe  de  déterminer  Tinftant  de  la  naiflance  par  lexa- 
men  des  évenemens  de  la  vie.  Cette  manière  de  procéder 
prouve  bien  que  l'aftrologie  étoit  fille  d'une  fcience  réelle  , 
puifqu'elle  en  confervoit  la  marche  dans  fes  égaremens.  Les 
aftrologues  cherchoient  fans  doute  par  leurs  règles  trompeufes 
quels  afpedls  avoient  entraîné  telle  deftinée  ,  &;  enfuite  ils 
calculoient  par  Taftronomie  le  jour  &  Tinftant ,  où  ces  afpedbs 
avoient  eu  lieu.  Plutarque  (A)  raconte  que  Varron  demanda  à 
Firmanus  de  calculer  le  jour  de  la  naiffance  de  Romulus  par 
les  faits  de  fa  vie ,  confignés  dans  Thiftoire  ou  dans  la  tradition 


(a)  De  Divinat.  H^  41.  ^b)  Romolos,  $.  6. 

Tome  l. 
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•romaine.  L'aftrologue  prononça  hardiment  qu'il  avoîc  été  conçu 
la  première  année  de  la  féconde  olympiade  y  yers  les  trois 
heares  ',  le  vingt  -  troifîeme  jour  du  mois  que  les  Egyptiens 
nomment  Chœac  ^  c*eft-à-dire,  le  13  Décembre  ;  qu^il  étoit 
^iië  au  foleil  levant  le  21  du  mois  de  Thot  ou  de  Septembre 
fuivant.  Il  détern^na  de  plus  que  Rome  avoir  été  fondée  par 
Romulus  le  neuvième  jour  du  mois  Pharmuti  y  ou  d'Avril.  Les 
.  Tilles  avoient  y  comme  les  hommes  y  leurs  horofcopes  ,  & 
rinftant  de  leur  fondation  pou  voit  faire  connoitre  de  leur  durée 
&  leur  deftinée.  Nous  avons  rapporté  ce  trait  pour  montrer 
Tefprit  du.tems  y  &:  par  les  mêmes  raifons  que  Plutarqiie  » 
nous  dirons, comme  lui  :  w  ces  chofes  &  autres  femblables 
)>  plairont  à  l'aventure  plus  aux  leâeuirs  y  pour  leur  nouveauté 
.»  &  curiofîté  ,  qu'elles  les  ofiènferont  pour  leur  faufleté  m. 
Cicéron  (a)  dit  auffi  que  ^  félon  Firmanus ,  Rome  avoit  été 
fondée  lorfque  la  lune  étoit  dans  le  fîgne  de  la  Balance  y  Se 
qu'en  conféquence  il  n'héfîtoit  pas  d'en  prédire  la  fortune. 
Mais  au  tems  de  Céfar  &  d'Augufte,  cela  pouvoit  s'appeler 
prédire  après  l'événement. 

S.    XLÎX. 

m 

.  NiGiDius  avoit  du  favoir  &  de  la  réputation  comme  aflrot- 
nôme ,  en  même  tems  qu'il  étoit  aftrologue.  Au  refte ,  il  faut 
dire  que  cette  réputation ,  à  Rome  où  l'on  étoit  peu  inftruir, 
ne  fignifîoit  pas  grand'chofe.  On  donne  une  origine  finguliere 
&C  afiez  puérile  au  furnom  de  Figulus  qu'il  portoit.  On  pré- 
tend que  fur  robjedion  de  deux  jumeaux  ,  qui  nés  dans  le 
même  tems,  fubiflent  cependant  des  fortunes  très-différentes^ 
il  répondit  que  la  rapidité  du  mouvement  du  ciel  étoit  teUfe 

{a)  De  DiyiniU  Ub.  U,  $•  47^ 
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queJe  plus  petit  intervalle  de  tems  fuffifoit  pour  en  changer 
les  apparences.  lien  voulut  donner  une  idée,  en  faifant  tourner 
rapidement  la  roue  d'un  potier  ;  on  y  fit  au  même  inftant  deux 
marques  confécutives  ,  &  on  crut  qu  elles  étoient  imprimées 
au  -même  endroit  de  la  roue  ;  mais  lorfqu  elle  fut  en  repos  , 
il  montra  que  les  marques  étoient  fort  éloignées  Tune  de 
l'autre.  Ceft  pourquoi  on  le  furnomma  le  Potier  {a).  Nous  rap- 
portons cette  hiftoire ,  non  comme  une  étimologie  digne  de 
confiance ,  mais  pour  montrer  la  manière  dont  les  aftrologues 
fe  défendoient. 

Nigidius  eft  encore  fa;neux  pour  avoir  prédit  à  Octave , 
père  d'Augufte ,  le  jour  de  la  naiflance  de  fon  fils  ,  que  cet 
enfant  feroit  un  jour  le  maître  des  Romains  {b).  On  fait  com- 
ment x:es  prédi^Vions  s'ajuftent  aux  évenemens ,  quand  ils  font 
arrivés.  Lucain  [c)  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui  préfa-  ' 
gèrent  les  maux  futurs  du  peuple  Romain ,.  à  la  veille  de  la 
rupture  entre  Céfar  &  Pompée  ;  prédiAion  aflez  aifée  au  mo- 
ment d'une  guerre  civile ,  &:  lorfque  les  deux  moitiés  du  monde 
alloient  fe  heurter  Tune  contre  Tautre.  Nigidius  fut  accufé  de 
magie  ;  mais  s'il  mourut  en  exil ,  ce  ne  fut  point  pour  cette 
caufe  ;  il  avoit  embraflTé  le  parti  de  Pompée,  &  n'ofoit  revenir 
à  Rome ,  où  celui  de  Céfar  dominoit  {d).  Cette  accuf^:tion  de 
magie  doit  être  rangée  au  nombre  des' inepties  dont  on  charge 
la  mémoire  des  gens  qui  ont  eu  quelque  célébrité.  Pour  ua 
homme ,  qui  méritoit  fans  doute  fa  réputation ,  qui  d'ailleurs 
étoit  ami  de  Cicéron ,  c*étoit  bien  aflcz  d'être  aftrologue,   . 

'         ■  §.    L.    ■    • 

Les  ioix  févirent  cependant  contre.  Içs  aftrologues  dès  le- 

•  _  ■  -^^— ^^ 

(a)  Bayle  ,art.  Nigidias ,  Rem. G.  (<)  Pharf.  làh.  I,  v.  <j>. 
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premier  fiecte  de  Père  chrétienne  »  ils  furent  c|iailës  <Ie  Rom6. 
JMais  tandis  que  Tautoritë  publique  les  banniflbit  de  la  ville  > 
ils  y  ëtoient  retenus  par' la  fbibleflè  &;  la  crédulité  des  parti- 
cfiliers.  Ils  continuèrent  d'y  exercer  en  fecret  ce  métier  dan* 
gereux  pour  eux^  &  funefte  poi^  les  peuples.  Quelques  Princes 
les  favoriferent  »  Tibère  en  eut  toujours  un  auprès  de  lui.  Il 
iàifoit  tirer  Thorofcàpe  de  tous  ceux  qu'il  craignoit,  &  fi  Taftre 
annonçoit  en  eux  derambition9.ou  quelque  prétention  à  I'Eoh 
pire  3^  ils  étoient  mis  à  mort  (a).  L'aftroiogue  devoir  être  ea 
grand  crédit  par  cet  office  redoutable  ;  il  étoit  dangereux  d'être 
rennemi  d'un  homme  %  q^ii  faifoit  rendre  aux  étoiles  des  fen-, 
tences  de  mort. 

.  Ces  aikrologuea  n^avoîent  été  connus  pendant  long*tems  que 
fous  le  VLQOk  de  Chaldéens  ;.  quand  ils. eurent  plus  de  crédit»  ils 
s'appuyèrent,  du  titre  de  mathématiciens»  Us  avilirent  ce  nom 
iixï%  relever  leur  profeilion  ;  car  Tignorance  du  plus  grand  nombre 
de  cesimpodeurs  les  rendoit  tout-à-fait  ridicules. 

rMc;Weldlér(^}  remarqua  qu'il  efb' extraordinaire  que  danst 
les  plus  beaux  fiecles  cS&.Rome»  où  âoriiToient  la  poëfie^  l'élo* 
quencev  1^' piûlofophie  &.  la  jurirprudence ,  Taftronomie  n'y 
fôt  point  «  ou  preCque:  point  cultivée.  Les  jeunes  gens  qu'oa 
enyoyoi^  dans.  la.  Grèce  sihftruire  à  la  fource  des  fcîences  £c 
de«ibêUe8t>kttres:^'ne  -daignèrent  point  s'infbruire  de  cette 
parfie  iotéfèâTante  des  mathématiques.  Il  peniie  que  xela  viene 
d|*  .mépris  ôc  dci'horreur  qu*on  avoir  à  Rome  pour  Taffaro- 
logie.  L  aftronomie  partagea  in)uftement  l'averfion  qu^>n  avoic: 
pour  fà  (œur.  Elles  étoienc  tellement  liées  ^  qull  étoit  probable 
que  les  efprits  rccevroient  en  même  tems  les  vérités  de  Tune 
&  les  erreurs  de  lautre»  Cette  caufe  eft  vraifemblable  ;  maia 

ify  Àieconc ,  de  Ttbtritt^         .  (^]i  Hift.  AOr.  p.  i^v 
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die  n*a  pas  lieu  pour  la  géomécrie  &:  la  mécanique  ;  Se  nous 
ie  voyons  pas  que  les  Romains  y  ayent  fait  plus  de  progrès» 
D'ailleurs  nous  avons  montré  que  le  mépris  de  Taflrologiê 
n'étoit  pas  il  général  à  Rome.  On  trouve  une  caufe  plus  natu- 
relle, dans  le  terme  du  développement  de  refprit  humain ,  oii 
les  Romains  fe  font  arrêtés,  ^imagination  règne  la  pfemiere  j 
les  arts  qu  elle  crée  &  qu*elle  rend  agréables ,  la  poëfie,  Télo- 
quence  enchantent  oc  fixent  les  efprits  ;  il  faut  que  le  preftige 
fe  diflipe  avant  de  voir  naître  le  goût  des  vérités  foliées  :  les 
fciences  exactes  font  les  dernières  cultivées»  Les  Romains 
n*eurent  pas  le  loifir  de  parcourir  ces  différentes  époques  du 
développement  de  Tefprit  humain.  Toujours  occupés  de  guerres 
ou  d'intrigues  ;  unis  pour  conquérir  la  terre  y  ou  divifés  pour 
la  partager  ;  livrés  fans  cefTe  aux  affaires  de  la  république  y 
teurmentés  du  choix  ou  de  Texpulfion  des  tyrans  y  ils  ne  con- 
nurent jamais  ce  repos  de  l'état,  ou  cette  inadlion  des  efprits^ 
dont  alors  toute  Taétivité  fe  porte  à  l'attrait  des  fciences.  On, 
cultiva  Téloquence  tant  qu^elIe  conduifit  aux  dignités.  Mais  un 
particulier  qui  eût  cherché  la  gloire  ,  dans  là  carrière  des  fcien- 
ces ,  ne  Tauroit  point  trouvée  :  fes  concitoyens  ne  l'auroienc 
j)as  feulement  remarqué.  Voilà  ce  qui  regarde  les  fciences  etx 
général  j  mais  on  peut  dire  encore  que  celles  qui  font  fondées 
fur  Tobfervation  &  l'expérience»  qui  par  conféquent  demandent 
des  dépenfes  &:  des  travaux  fuivis  »  comme  l'étude  du  ciel  » 
n'ont  jamais  fait  beaucoup  de  progrès  dans  les  républiques. 
Leur  utilité  ^  qui  dépend  prefque  toujours  de  leur  perfection  ^ 
efb  trop  éloignée  pour  frapper  la  multitude.  Ce  ne  peut  être  le 
goût  général  y  c'eit  le  goût  d'un  particulier.  Dans  une  répu- 
blique y  cet  homme  n'a  de  reffources  que  fes  efforts  &  fes 
moyens  ;  il  chemine  lentement  y  Se  meurt  fans  infpirer  le  defîr 
de  rinûcer»  Mais  dans  une  moiiarchie  ^  quand  cet  homme  e£b 


Roi  9  le  goût  du  Prince  devient  le  goût  dufeuple  ;  les  dépendes 
royales  appellent  Thomme  de  génie  »  &  Timpulfion -donnée  à 
h  nation  »  lui.  prépare  dîes  fucceflèars.  G'etfl:  ce  qui  eft  arrivé 
ea  Chaldée,  où  il  y  avoit  un  collège  fondé,  en  Egypte, fous 
Içs  Ptoléoiée,  en  Italie  du  tems  de  léon  X  &  des  Médicis^ 
en  France  aux  beaux  jours  4e  Louis  XIV.  Mais  ces  fciences  ne 
pouvoient  faire  aucun  progrès  ni  dans  la  Grèce  »  ni  à  Rome  ^ 
ni  à  Carthage. 

.  Nous  reprei^ons  le  fil  des  travaux  de  Técole  d'Alexandrie , 
en  parlant  de  Ptolémée  raftronôme ,  après  avoir  réuni  dans 
le  livre  fuivant  les  entreprifes  des  anciens  pour  la  mefure  de 
fct  terre. 
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LIVRE     QUATRIEME. 

)[)c  la  Mefurc  de  la  terre  par  Tes  ^Anciens  ^  ù  dt  leurs  Mefures 

itinéraires. 

%..    PREMIER. 

Une  des*  plus  belles  entreprîfes  de  refprît  humain  eft  celle 
de  la  mefure  de  la  terre,  de  ce  globe  où  rhomme  occupe 
un  fi  petit  efpace  !  Il  ne  peut  cependant  connoître  que 
retendue  qu'il  peut  parcourir  ;  il  n*a  d'échelle  &  de  module 
que  (^s  dimenfîons  individuelles  :  (ts  pas  répétés  ont  mefuré 
Tefpace ,  &  lui  ont  fourni  les  premières  mefures ,  le  pied  6c 
le  pas  ;  la  coudée  eft  la  longueur  de  Tavant-bras ,  &  la  toife 
n'eft  que  la  hauteur  de  fa  propre  ftature.  Que  font  ces  petites 
mefures  en  comparaifon  de  la  vafte  circonférence  du  globe  l 
Mais  l'homme  ne  s'eft  point  étonné  de  fa  petiteflTe  ;  foh  am- 
bition lui  a  fait  trouver  des  refTources  dansr  fan  intelligence: 
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il  a  accumulé  les  petites  mefures  pour  embrafler  les  plu$ 
grandes^  &  il  seft  fait  Tunitë,  à  laquelle  il  a  rapporté  toutes 
les  parties  de  Tunivers.  Mefurer  le  monde  en  toi(es  ou  en 
coudées  ,  c'eft  donc  efHmer  combien  il  faudroit  d'hommes 
couchés  de  fuite  pour  couvrir  un  grand  cercle  du  globe  ^  ou 
combien  de  fois  il  faudroit  répéter  la  longueur  de  lavant- 
bras  pour  remplir  le  même  contour.  Mais  une  application 
fucceffive  de  fon  individu  eût  été  fatigante  &c  impraticable 
pour  l'homme';  il  a  fuppléé  à  cette  application  par  celle  des 
cordes,  des  chaînes ,  qui  étoient  des  multiples  de  la  toife  &  de 
la  coudée  :  il  a  réuni  plufieurs  de  ces  multiples  y  pour  former 
les  ftades ,  les^milles  ,  les  parafanges ,  les  lieues ,  &:  il  a  entre- 
pris de  mefurer  de  plus  grands  efpaces.  Ce  n'étoit  encore  rien 
pour  la  terre ,  s'il  eût  été  néceflaire  que  l'homme  fe  fût  tranf- 
pbrté  lui-même  pour  en  fuivre  la  circonférence;  les  précipices, 
les  mers ,  les  climats  inhabitables  auroient  arrêté  fa  courfe  ;  il 
a  fallu  inventer  le  moyen  de  fe  tranfporter  en  efprit ,  &  d'affi- 
gner  le  rapport  d'une  petite  partie  mefurée  au  tout  qu'on  vou- 
loit  connoître,  l'homme  a  trouvé  dans  l'aftronomie ,  dans  la 
correfpondance  du  ciel  &  de  la  terre ,  la  méthode  de  mefurer 
le  monde  ;  fans  abandonner  fa  patrie ,  Se  prefque  fans  for  tir 
de  fes  foyers.  Il  a  vu  que  la  voûte  célefte  étoit  abfolument  fem- 
blable  à  la  furface  fphérique  du  globe  ;  il  a  mefuré  en  même 
tems  un  degré  du  ciel ,  &  i  efpace  correfpondant  fur  la  terre; 
&  il  efl  parvenu  à  déterminer  les  dimenfions  de  fa  demeure. 

§.     I  1. 

Voila  ce  qu'Eratofthénes  a  tenté  300  ans  avant  notre 
ère  ,  Se  ce  qui  a  été  exécuté  avec  la  plus  grande  précifion  par 
les  François  dans  le  fîecle  dernier.  La  gloire  de  cette  entrcprife 
&  le  fuccès  de  lexécution  ont  été  juftement  célébrés ,  mais 

on 
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on  a  dit ,  &con  a  dû  croire  que  nous  avions  furpaiTé  les  anciens; 
c'-eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Outre  la  mefure  d'Eratofthenes ,  qui  eft  de  ijoooo  ftades  ; 
l'antiquité  nous  en  a  confervé  quatre  autres  :  Tune  qui  eft 
rapportée  par  Ptoiémée  ,  <tonne  à  la  circonférence  de  la 
terre  180000  ftades  (a)  ;  l'autre  de  Poflîdonius  en  contient 
x4oooo(^);  une  troifieme  de  300000  ftades  eft  citée  par 
Qéomede  (c);  &  Ja  quatrième  de  400000  ftades  eft  due, 
félon  Ariftote(i/)5  aux  anciens  mathématiciens.  U  eft  d'abord 
évident  que  ces  ftades  ne  font  pas  les  mêmes.  Les  moyens 
les  plus  groffiers  ne  font  point  fufceptibles  des  erreurs  qu'il 
faudroit  fuppôfer.  En  mefurant  une  étendue  quelconque ,  on 
ne  peut  fe  tromper  du  fimple  au  double^  Au  commencement 
du  fîecle  dernier  ^  avant  nos  mefures  exactes  de  la  terre  , 
Fernel  {c)  voyageant  dans  une  chai(e  ,  &  eftimant  par  le 
Xems  le  nombre  des  tours  de  roue  ,  a  évalué  le  degré  4 
j6jj^6  toifes  ,  &  n'a  commis  qu'une  erreur  de  316  toifes. 
Quoiqu'il  y  ait  fans  doute  un  peu  de  hafard  dans  cette  exac- 
titude 3  les*  anciens  pou  voient  employer  des  méthodes  fem- 
blables»  Vitruve  (/)  nous  apprend  qu'on  connoifibit  de  fou 
tems  une  machine  pour  mefurer  l'efpace  parcouru  en  voi- 
lure ;  c'eft  un  moyen  de  précifion  qui  manquoit  à  Fernel  3 
&  fi  avec  ce  fecours ,  les  anciens  n'avoient  pas  été  fi  heureux 
que  lui ,  du  moins  ils  ne  fe  feroient  pas  trompés  de  plus  du 
double  au  iîmple.  Les  Chaldéens  nxcme,  qui  femblent  avoir 
déterminé  la  longueur  du  degré  par  le  pas  d'un  homme ,  ne 
ie  font  écartés  de  la  vérité  que  d'environ  un  dixième  {g).  Des 


{a)  Gcog.  L  /,  c.  7,  10, 1 1.  JL.  VII^  c.  5.  (1^)  Lihn  II  de  Cœlo. 

{h)  Cléomcde ,  Cyclic.  Theon  i.  /«  c.  lo.  (e  )  Acaë.  des  Se.  Tom.  VII,  P.  I ,  p.  5» 

(c)  Uid.  c.  II.  (./;  Arckitec.  Lib.  X,  c.  14. 

ArchixncJe ,  in  Arenario.  \g)  Hift  de  i'Aftroa,  anc.  p.  147. 
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ftades  dîffërens  dans  Pantiquité ,  ne>doivent  pas  plus  étonner 
que  les  milles  d*Angleteire ,  d'Allemagne  &  dlralie  qui  dif- 
férent tous  les  uns  des  autres^  On  n'a  rien  de  bien  précis  fur 
ces  ftades ,  parée  qu*bn  a  vWu  trouver  leurs  valeurs  dans  les 
mefures  des  Grecs  &  des  Romains.  On  cherchoit  des  traits 
originaux  dans  des  copies  défigurées  ;  les  Grecs  &  les  Romains 
font  modernes*  Ceft  dans  l'Egypte,  &  fur -tout  dans  TAfie^ 
qu'il  faut  aller  puifer  Tefprit  de  tout  ce  qui  eft  antique;  c'teft  là 
que  les  inftitutions  primitives  ,  ou  du  moins  très-anciennes  ^ 
ont  fouffert  le  moins  d'altération. 

§.    II  L 

Les  Perfes  &  les  Arabes  avoiênt  deux  coudées  ,  Tupe  fub- 
divifée  en  24  doigts,  &  l'autre  en  31  (a)i  ces  deux  coudées 
ëtoient  donc  dans  le  rapport  de  3  à  4  :  fur  le  nilomefrè  du 
Caire ,  où  fe  mefurent  les  accroiflemens  du  Nil  ,  on  trouve 
aujourd'hui  une  coudée  ;  laquelle  mefurée  avec  précision  ,  e(t 
de  lo  pouces  •—  de  notre  pied  de  Roi  (6).  Le  favant  Freret 
a  montré  que  cette  coudée  n'avoit  point  changé  depuis  ua 
grand  nombre  de  fîecles ,  &  qu'elle  remontoit  en  Egypte  au- 
delà  de  Séfoftris  (c).  Voilà  donc  une  ancienne  mefure*  A  l'égard 
des  ftades  ,  le  mieux  connu ,  le  mieux  établi ,  eft  le  ftade  ale- 
xandrin. M.  le  Roy,  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres,  en  a  déterminé  l'étendue  de  114  77  toifes  dans  foa 
bel  ouvrage  des  ruines  de  la  Grèce  ;  il  a  foupçonné  que  ce^ 
ftade  étoit  celui  dont  on  s'eft  fervi  pour  mefurer  la  terre  j 
&  en  l'appliquant  aux  180000  ftades  de  Ptolémée,  M.  le  Roy 
trouve  une  détermination  très-exade  de  la  circonférence  de 


(,a)  Çolius  ad  Alficrgan  ^  p.  74.  (r)  Mcmoires  de  lAcad.  des  lofcrijMii. 

{,h)  \L  U  Roy,  Ruines  de  la  Grèce ,  p.  J4«       Tome  XXIY ,  p.  4^5. 
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la  terre  (a).  Mais  cette  exactitude  .même  a  fourni  des  armes  pour 
combattre  Ton  opinion  ;  &  comme  fi  nous  étions  toujours  en 
ëtat  de  juger  les  anciens ,  on  lui  .a  ohjeâi  quiis  navoient  pu 
atteindre  à  cette  exat^tuxle.  Ce  que  JM«  le  Roy  a Toupçonné  elt 
cependant  une  vérité.  Nx>us  allons,  le  démontrer. 

Ptolémée  donne  à  la  circonférence  de  la  terre  jSooao 
ftades  ;  il  paroît  que  Marin  de  Tyr  -géographe  à  {>eu  près 
contemporain  de  Ptolémée,  lui  donnoit  la  même  étendue  (A). 
Comme  ils  nefe  difent  point  les  auteurs  de  cette  mefure,,  nous 
avons  droit  de  croire  qu'elle  eft  plus  ancienne  qu'eux*. En  en 
parlant  ici  ,  nous  n'anticipons  point  fur  l'ordre  des  tems. 
Abulfeda  y  qui  pouvoit  avoir  fur  Ptolémée  des  notions  qui  font 
perdues ,  nous  apprend  que,  fuivant  cet  aftronôme ,  le  degré 
contenoit  66  |  milles  (c) ,  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ayent  fpécifié  la  v^eur  de  ces  ftades,  non  plus  que  de  ces 
milles. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ouvrage  aftronomique  de  Shah 
Chdlgius,  traduit  &  publié  à  Londres  par  Gréaves  en  1652  (^) , 
que  la  circonférence  de  la  terre  eft  de  8000  parafanges  ;  cha- 
que panifange  étant  de  3  milles,  chaque  mille  de  3000  cou- 
dées ,  chaque  coudée  de  31  doigts  {e).  Or  les  Perfans  modernes 
ont  touç  pris  de  Ptolémée.  Tous  les  élémens  de  l'ouvrage  de 
Shah  Cholgius  font  copiés  de  l'Almagefte.  On  ne  trouve  nulle 
part  que  les  Perfans  ayent  mefuré  la  circonférence  de  la  terre. 
Une  pareille  opération  n'éft  cependant  point  de  celles  qu'on 


.    {a)  lAj  le  Roy ,  Ruines  de  U  Grèce,  p.  ^$.  confond  l'aune,  avec  la  coudée  ;  i \  parco 

(i)  Pcoéémée ,  Gcog.  Ub.  ~ï,  c.  8«  que  la  divifion  eft  Ja  même  \  i".  parce  que 

Riccioii«  AUnag.  T.  I  •  p.  XL.  nous  voyons  que  Piodus  en  fait  autant  j  cac 

(  c  )  AbTilfcda ,  Gcçtg,.  m  Prolog.  dans  Tes  Hypothèses ,  p.  j  97  ,  11  dit  que  le 

(d)p,  $$.  diopcta  d'Hypparque  eft  de  quatre  aunes  , 

{e)  L'auteur  fe  fert  du  mot  aant  au  lieu  &  pt  )^S  ,  il  dit  qu'il  ne  devoit  pas  6uQ 

de  celui  de  coudée.  Mais  il  eft  clair  qu'il  moindre  de  quatre  coudées. 


148  H  I  S  T  O  I  RE 

laifle  dans  roubli;  on  s*en  vatite  ,  on  en  fait  Honneur  à  fa 
nation  y  on  en  veut  faire  pafTer  les  détails  à  la  poftérité.  Puif- 
qu'bn  ne  trouve  rien  de  tel  dans  l'ouvrage  cité ,  puifqu'il  efk 
copié  de  Ptolémée ,  nous  avons  droit  de  conclure  que  la  me- 
fure  de  la  terre  quil  rapporte,  eft  en  efFet  celle  de  Ptolémée. 
Alors  en  égalant  ces  deux  mefiires ,  en  établiffant  que  8000 
parafànges  Soient  égales  à  r 80000  ftades,  on  aura  22  f  ftades 
pour  chaque  parafange ,  &  7  7  ftades  pour  le  mille.  D'où  Ton 
déduit  66 1  milles  pour  le  degré  de  500  ftades  y  ce  qui  eft  déjà 
conforme  au  rapport  d'Abulfeda  (a).  Si  Ton  fuppofe  que  ces 
ftades  font  des  ftades  alexandrins  ,  femWables  à  ceux  qu'a 
^déterminés  M.  le  Roy ,  on:  en  déduit  1»  valeur  de  la  parafange 
de  2568  toifes  (S);  le  mille  de  856  toifes,  &  la  coudée  dfe 
2  o  7~  pouces ,  précifément  égale ,  &  fans  la  moindre  diflPé- 
rence,  à\  celle  qui:  a  été  mefurée  fur  le»nilometre  du  Caire. 
Cette  rencontre  fînguliere  &  heureufe  ne  peut  être  lefièt  dii: 
hafard.  Il  en  réfulte  1°.  que  la  détermination  de  la  circonfé- 
rence ,  rapportée  par  les  Perfans^,  eft  la  même  que  celle  de 
Ptolémée  :  2^  que  la  valeur  du  ftade  alexandrin  ,  fixée  par 
M.  le  Roy,  eft  très- exafte  ;  3^.  que  les  Perfans  ôc  les  Egyptiens 
avoient  des  mefures  communes  dont  la  bafe  étoit  la  grande 
coudée. 


(â)  Alhafcn  fe  joint  ici  à  Abulfeda.  Cet 
Arabe  dit  que  la  circonférence  dt  la  terce 
contient  14000  milles.  (Decrepufcu/is^c.  6), 
n  n*avoit  point  en  vue  la  mefure  dé  la  tere 
par  les  Arabes  s  car  Alfergam  dit  exprefTé- 
ment  (  Eiem.  d'Afiu  p.  j  i  ,)  que  la  circon- 
férence n'en  contenoit  que  10400 ,  au  lieu 
que  Ptolémée ,  fuivant  Abulfeda ,  ciDxnptoit 
i^  )  milles  p9ui  ua  degré  \  ce  qui  ait 


14000  milles  pour  la  circonférence  entière. . 
[h)  Cette  parafange  de  1568  toifes,  qui 
contient  3  milles ,  nous  paroît  être  l'origine 
de  nos  lieues ,  qui  font  alfez  généralement 
de  }  milles.  Les  lieues  de  1;  au  degré  peu» 
vent  venir  auflî  de  la  même  fource.  LorG» 
que  le  degré  étoit  évalué  dans  iSi  Chaldée  à 
^1515  toifes  (H//f.  dtVAfir.  anc.  p.  147),  , 
il  comenoit  à  peu  près  %$  parafiuigts. 
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§.    I  V. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  dans  ce  moment  de  la 
prédfion  de  cette  mefure  de  la  terre  :  nous  pafTons  à  la  mefure 
de  PolTidonius  de  140000  (lades.  Plufieurs  auteurs  ont  înfînué 
qti  elle  pouvoit  être  la  même  que  celle  de  Ptolémée  {a).  Nous 
en  avons  encore  trouvé  la  démonftration.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  la  parafange  contenoit  30  ftades  {b)  ;  &:  en  partant 
de  la  valeur  de  la  parafange  que  nous  venons  de  fixer  ,  ce 
ftade  étoit  de  85  toifes  5  pieds  7  pouces  ~.  Ce  ftade  eft  celui 
qu'Eratofthenes  employa  pour  la  mefure  de  la  terre  (c).  Il  eft  au 
grand  ftade  égyptien ,  ou  alexandrin ,  dans  le  rapport  de  3  à  4. 
Un  rapport  fi  exaft  eft  déjà  afllez  fingulier.  Mais  ce  qui  efl: 
très-remarquable,. c'eft  que  ces  ftades  font  dans  le  rapport  de 
la  coudée  ordinaire  à  la  grande  coudée,  de  la  coudée  de  24 
doigts  à  la  coudée  de  32. :  d'où  il  eft  clair  que.  ces  deux  ftades 
ont  été  formés  de  ces  coudées  mêmes  ;  &  comme  ils  font 
exactement  dans  le  rapport  des  deux  mefures  de. la  terre  de- 
Ptolémée  &.  de  Poffidonius  y  de  1 80000  &  de  240000  ftades, 
on  en  peut  conclure  que  c'étoit  une  feule  &  unique  mefure 
:fous  deux  expreiSons  ,,  qui  ne  diflferent,  que  par  refpecc.des> 
ftades.. 

Cette  identité ,  fuivant  toutes  les  règles  de  vraifemblance* 
&de  probabilité,  nous  a  paru  devoir  s'étendre,  aux  deux  autres 
melÀires,  citées  par  Cléomede  &  par  Ariftote.  En  eflPet  ces 
quatre  déterminations  ont  en  truelles  des  rapports  exa£b  ;.  &  il 
eft  aifë.de  fentir  que  des  mefures,  prifes  féparément,  afFédées^ 

(0)  Eclaire*  Liv.  III ,  S«  %.  (c)  EclaitciC  Uy»  I ,  $»  17  »  &  IjYv  UI;  , 
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d'erreurs  différentes,  ne  font  point  fufceptibles  de  ces  rappors 
exadls ,  qui  ne  peuvent  naître  que  du  rapport  des  ftades  dont 
ces  mefures  font  coAipofôes.  Cela  eft  de  toute  probabilité  ; 
mais  il  vaut  iftïeax  fuivre  l'ordre  des  preuves  que  celui  de  nos 
idées.  . 

En  coïifulë*nt  lés  Mémoires  des  Académies  des  Belles - 
Lettres  &  des  Scieriées,  nous  avons  trouvé  dans  les  favans 
ouvrages  de  MM.  Câflîni  ,  Delifle  ,  Freret  ,  d'Anville  & 
autres  (a)  y  quatt*e  ftades  :  favoir  ;  le  ftade  alexandrin  d'environ 
1 14  toîfes  ;  «n  fécond  ftade  de  85  toifes  ;  &  deux  autres  plus 
petits  ,  l'un  de  68  toifes ,  l'autre  de  5 1  toifes  ;  le  tout  évalué 
en  nombres  ronds  (^).  Nous  avons  remarqué  que  ces  quatre 
ftades  étoient  entr'edx  comme  les  nombres  9,i2,i5,io& 
en  même  tenïs  que  les  quatre  déterminations  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre  de  400000, .de  300000 ,  de  140000  ,  de 
180000  'ftades  fui  voient  cette  raifon  renverfée ,  &  étoient 
entr'elles  coriime  les  nombres  20,  15,  ii  &  9  :  par  où  Ton 
arrive  à  cette  conclufion  finguliere  ,  mais  évidente ,  que  les 
quatre  déterminations  ne  font  qu  une  feule  Se  même  mefiire  , 
rapportée  &  traduiÉè  en  ftades  diflFérefls. 

Les  rapports  de  ces  diiFérenftes  mefures  de  la  terre  fournifleilc 


{a)  M.  Freret,  Mém.  de  TAcad.  InfcHp. 
XIV,  p,  504. 
ptéf.  de  Broffcs  ,  Uid.  T.  XJ^VII, 


Tome  XXIV,  p,  504 
M.  le  ptéf.  de 


P-  Î9' 

M.  Dtlifle,  Mém.'Acid.desScicn.  171 1, 

p.  s^' 

M.  CafCni ,  Mém.  Acad.  des  Scien.  1 701, 

p.  19. 

M.  Buache ,  Mém.  Acad.  des  Scien.  1731, 
p.  IC5. 

M.  d'Anvillc  ,  Mefures  icinéraircs,  page 

X47- 

M.  le  Roy  ,  Ruines  de  la  Grèce ,  p.  54. 
(h)  Voici  CCS  quatre  ftades  tch  ^e  nàts 


les  avons  déterminés  par  kurs  rapports  avec 
le  ftade  alexandrin. 

1 14^  OP  ^P«f^  ^o 
8y  3  7  *io 
é^  %  10  ,5^ 
ji        I  X      ,9% 

M.  Ciflrini&  M.  Freret ,  par  différentes 
meftires  géographiques  ,  ont  déterminé  » 
l'un  ,  M.  Freret ,  un  ftade  de  8  j  ^  op.  7P.  4*.  5 
l'autre ,  M.  CaAtni  ,uh  ftade  de  S5\  M.  Frercc 
détermine  les  deux  autres  de  6%^,  3*'«  5^  4^, 
&  de  5 1^  iP.  tfP.  1 1^  On  voit  que  les  ftades 
que  nou^  propbfons  font ics  mêmes  qnoccu^c 
de  CCS  académiciciis* 
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un*  moyen  de  fixer  la  vraie  valeur  des  ftades,  évalués  dans  les 
ouvrages  des  favans  académiciens  cités  ;  avec  cette  différence 
que  leur  méthode  de  les  déterminer ,  par  les  mefures  géogra- 
phiques des  anciens  y  n*a  pu  leur  donner  qu'une  approximation 
&  des  à  peu  près  ;  au  lieu  que  notre  méthode  des  rapports,  d'où 
il  fort  des  réfultats  infiniment  peu  dîfFérens  des  leurs ,  établit 
une  valeur  abfolue  &  annonce  une  exaiSlitude  rigourcufe. 

S.    V  L 

Nous  avons  fixé  la  parafange  ^  i^6S  toifes.  Le  grand 
rchœne  égyptien  de  60  ftades  (a)  étoit  le  double  de  la  pa- 
rafange y  &  conféquemment  de  513^  toifes.  Il  eft  déjà  aflez 
Singulier  de  trouver  des  mefures  communes  chez  les  Egyptiens^ 
les  Chaldéens  &  les  Pçrfes.  Les  Egyptiens  &  les  Chaldéens ,. 
toujours  rivaux  ,  fouvent  epnemis  ;  les  Egyptiens  ,  jaloux  des 
Perfes ,  au  point  dç  faire  jurer  à  leurs  Rois  de  ne  jamais  intro- 
duire aucune  coutume  étrangère ,  ne  dévoient  pas  être  portés 
à  adopter  les  mefures  de  leurs  voifins»  Mais  ce  n  efl  pas  tout  - 
il  réfulte  des  mefures  géographiques ,  prifes  dans  Tlnde  >  que 
le  coss ,  efpece  de  mefure  indienne ,  eft  d'environ  1185  toifes  y  Se 
que  le  gau ,  autre  mefure  indienne ,  eft  d'environ  5 1 39  toifes  (&)^ 
Piètre  délia  Valle  (c)  dit  en  même  tems  que  lune  de  ces  me- 
fures eft  la  moitié ,  &c  l'autre  le  double  de  la  parafange.  Elles 
font  effeâiivement  la  moitié  &  le  double  de  la  parafange  que 
nous  avons  déterminée. 

M.  d'Anville  a  conclu  d'anciennes  mefures  géographiques,, 
faites  dans  la  Tartarie ,  plufîeurs  fiecles  avant  notre  ère  y  que 
le  degré  terreftre  répondoit  à  445  lys  chinois,  {d}  ;  le  ly  con- 


ia)  Hcfoa  ,  loco  citato.  (c)  Voyti  fon  Voyage. 

(^)  Eclaire.  Liv.  m  ,  $.17^  C^)  McC  itio.  p.  U7. 


5^ 


HISTOIRE 


tient  I  800  coudées,  &  lancienne  coudée  chitioife  8  doigts. 
Cette  petite  niefure  ,  qui  a  déjà  1$  même  nom  &  les  mêmes 
fabdiviiions  3  paroît  être  le  quart  de  la  coudée  du  Caire  6c 
de  Babylone  ;  &  en  fuppofant  qu'elle  Tétoit  réellement ,  on 
trouve  le  ly  de  ii8  toifes  quatre  pieds;  &  le  degré  femblable 
à  celui  qui  eft  indiqué  par  Ariftote ,  en  contenoit  précifément 
4447-  Ce  réfultat  porte  à  croire  que  la  coudée  des  Chinois  , 
leur  mefure  fondamentale,  étoit  en  effet  le  quart  de  la  coudée 
de  Babylone.  Il  y  avoit  donc  anciennement  dans  toute  l'Afie 
une  identité  de  mefures ,  indice  d'une  fource  commune  & 
d'un  même  efprit  ;  mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  , 
c'eft  la  proportion  que  fuivent  ces  mefures ,  &  l'enchaînement 
qu'elles  préfentent. 

On  trouve  d'abord  la  coudée  de  10  j—  pouces  ;  puis  deux 
petites  mefures ,  l'une  de  fîx ,  l'autre  de  dix  coudées.  Enfuite 
ce  font  des  mefures  plus  longues  :  le  fchœne  perfien  de  ^o  cou- 
dées ;  un  premier  ftade ,  triple  du  fchœne  perfien,  &  de  1 80  cou- 
dées; un  fécond  ftade  de  240;  un  troifierae  de  500;  enfin 
le  quatrième  ftade,  le  ftade  alexandrin  de  400.  Les  grandes 
mefures  font  le  mille  perfien  de  3000  coudées ,  le  coss  indien 
de  4500,  la  parafange  perfanne  de  9000,  &  le  gau  indien^ 
identique  au  fchœne  égyptien  de  18000  coudées.  Nous  fuppri-^ 
mons  ici  les  détails ,  mais  les  mefures  plus  modernes ,  le  ftade 
grec,  les  milles  arabe,  hébreu,  le  pied  philétérien  ,  les  pieds 
grec  &  romain ,  dérivent  facilement  de  la  même  fource ,  c'eft- 
à-dire ,  de  la  coudée.  Toutes  ces  mefures  font ,  comme  on  le 
voit,  des  parties  aliquotes  les  unes  des  autres;  elles  font  enchaî-^ 
nées  par  des  rapports  exadb  &  déterminés  ;  elles  ont  toutes 
jpour  bafe  la  grande  coudée  de  20 1  pouces. 


§■  VIL 
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§.    V  I  L 

Ce  fyftême  général  eft  un  cableau  neuf  &  fingulier.  On  efl: 
étonné  de  voir  que  dans  ces  mefures ,  qui  fe  fuivent ,  qui  déri- 
vent les  unes  des  autres  y  les  unes  appartiennent  à  la  Perfe ,  les 
autres  à  TEgypte ,  quelques  unes  ne  fe  trouvent  que  dans  llnde  ; 
rien  ne  caraélérife  plus  les  débris  que  nous  avons  tant  de  fois 
reconnus  &  annoncés.  Ceft  ce  fyftême  général ,  dont  les  parties 
font  difperfées  ,  que  nous  avons  indiqué  dans  Thiftoire  de 
Tadronomie  ancienne,  comme  une  forte  preuve  d'un  peuple 
autérieur  &  inflituteur  des  peuples  qui  Tont  fuivi. 

Penfera-t-on  que  ces  mefures  ont  été  communiquées  dans 
les  époques  connues  de  l'hiftoire  ?  Comment  admettre  ces 
communications  y  quand  on  voit  TAfie  aujourd'hui ,  &C  depuis 
long-tems  s'interdire  toutes  communications  ;  &C  comment 
les  admettre  dans  des  tems  plus  reculés  ,  aux  époques  de 
la  fondation  des  empires,  torfque  la  terre  inculte  &:  fauvage 
B*avoit  point  été  travaillée  par  la  main  des  hommes ,  lorfque 
les  nouvelles  nations  étoient  ifolées  ,  ignorantes  &  féroces , 
lorfqu'enfîn  les  hommes ,  encore  brutes  &  fans  inftitutions  ^ 
n'avoient  rien  à  échanger  dans  une  mifere  commune  ?  Foibles 
d'abord ,  en  petit  nombre ,  leur  premier  foin  fut  de  s'écarter 
pour  la  facilité  des  fubfîftances  ,  &  de  s'ifoler  pour  éviter 
la  guerre.  L'Afie  nous  révçle  le  caractère  ancien  &  primitif 
de  Thomme.  Il  femble  avoir  craint  fon  efpece  plus  que  toutes 
les  autres  ;  concentré  dans  fa  famille ,  dans  fa  nation ,  le  refte 
4e  la  nature  ne  lui  ofFroit  que  des  ennemis.  Cette  crainte 
s*eft  perpétuée  ,  elle  efl:  devenue  l'efprit  univerfel  &c  inva- 
riable de  l'Afîe  {a).  L'efpece  humaine  ,  en  vieilliflant  fur  la 


{a)  Fbfq;  fur  la  difficulic  des  communicacions  ^  la  V*  de  nos  Lettres  à  M.  de  Voltaire» 

Tomci:  V 
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terre,  eft  arrivée  enfin  à  fe  faœiliarifer  avec  elle-même  ;  fa 
perfectibilité  a  produit  ces  fentimens  d'humanité  &  d'amour^ 
qui  tendent  à  rapprocher  tous  les  hommes ,  &  à  ne  montrer 
fur  le  globe  qu'un  peuple  de  freres.  Les  idées  der  fociété  géné- 
rale ,  de  cofmopoKfme  ,  font  des  idées  très  -  modernes  ;  attflî 
font -elles  peu  répandues  ,  &  n'ont -efles  germé  que  dans 
les  âmes  douces  &  dans  les  têtes  philofophrques.  ly ailleurs 
qlre  pourroit-oiî  concinre  de  ces  communications  ?  Jamais 
eHes  n*ont  été  fi  ouvertes ,  les  peuples  fi  réunis  qu'ils  le  font' 
aujourd'hui  dans  fEurope  par  le  commerce  ,  les  arts  &  les 
fciences  ;  cependant  les  lieues ,  &  en  général  toutes  les  me- 
fures  de  ces  peuples  font  différentes  :  elles  n'ont  point  d^unité^ 
à  laquelle  on  puiflfe  également  les  rapporter  ;  elles  ne  préfen- 
tent  point  un  fyftême ,  femblable  à  celui  que  nous  venons  de 
développer  ;  &  ce  fyftême  eft  un  grand  caradere ,  qui  annonce 
Tunité  d'invention.  On  cherche  depuis  long-tems ,  fans  avoir 
pu  y  réuflîr ,  les  moyens  d'établir  en  France  une  mefure  com-- 
mune.  Combien  ne  faudroit-il  pas  de  fiecles  pour  que  cette 
mefure  devînt  commune  à  l'Europe  entière  !  Quelle  fupério- 
rite  n'auroit  pas  le  peuple ,  de  qui  les  autres  recevroient  cette 
mefure  ! 

On  n^exige  pas  que  nous  détaillions  comment  ces  belles^ 
inftitutions  ont  été  faîtes  ,  comment  leurs  débris  ont  été  dif- 
perfés.  Eloignés  de  ces  révolutions  par  un  long  intervalle  de 
tems  y  nous  ne  pourrions  faire  qu'un  roman  ;  nous  cherchons  à 
établir  d'es  vérités.  Peut-être  dans  les  tems  ,  où  feulement  une 
petite  partie  de  la  terre  étoit  policée ,  le  refte  livré  à  des  peu- 
plades fauvages  &  brutes ,  a-t-on  vu  fortir  quelques  effains  ^ 
quelques  colonies  ,  ou  même  quelques  particuliers ,  qui  font 
venus  apporter  rinftrudtlon  chez  ces  nations  groflîeres  ,  comme 
Fohi  à  la  Chine  ,  Uranus  chez  les  Atlantes  ^  Diemfchid  a 
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periepolis ,  les  Chaldeens  à  fiabylone ,  6c  les  Brames  dans  les 
Indes  (a).  Nous  avons  remarqué  que  prefque  tous  les  anciens 
peuples  ont  été  policés  par  des  étrangers.  Cela  n'indique-t-ii 
pas  un  premier  peuple ,  qui  s'eft  policé  de  lui-même  ?  Voili 
comment  les  inltitutions  favantes  ont  pu  être  tranfplantées  V 
placées  au  fein  même  de  la  barbarie.  L'inftruâion  a  dérogé  par 
cette  alliance ,  les  inepties ,  les  abfurdités  fe  font  afibciées  à 
des  méthodes  ingénieufes  &c  k  des  idées  philofophiques  ;  £c  loa 
trouve  chez  le  même  peuple ,  dans  la  même  ville  j  les  écarts  de 
Ten&nce  &  les  réfulcats  de  1  âge  mûr. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  poffibilitcs ,  il  nous  fuftît  d'avoir 
montré  que  ce  fyftême  général  eft  l'ouvrage  d'un  peuple  uni- 
que. Les  anciennes  mefures  des  peuples  connus  6c  détruits ,  les 
mefures  aâuelles  des  peuples  orientaux  y  qui  fubfîftent  encore  y 
font  les  reftes  d'un  grand  tout  que  nous  venons  de  reconf- 
truite.  La  coudée ,  bafe  de  toutes  les  mefures  ,  la  première 
peut-être  dont  les  hommes  ont  fait  ufage ,  s  eft  confervée  fans 
altération  fur  le  nilometre  du  Caire  ;  elle  exifte  encore  à  Flo- 
rence fous  un  autre  nom  (^),  £c  elle  eft  un  monument  pré« 
cieux  de  la  plus  haute  antiquité. 

§.     V  I  I  L 

Sans  doute  cette  grande  coudée  n'eft  pas  dahs  la  propor- 
tion de  la  ftature  humaine ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Peut- 
être  appartient- elle  à  une  nature  plus  forte  ,  ôc  cette  feule 
confîdération  femble  l'attribuer  aux  peuples  du  nord.  Elle  rap* 
pelle  ces  fables  y  ou  ces  antiquités  de  toutes  les  nations ,  qui 


(a)  Foyei  nos  Lettres  à  M.  de  Voltaire  ,  <i)  Voyage  de  M.  CaflSni  en  Italie.  M6n,' 
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nous  peignent  les  premiers  hommes  comme  une  race  de  géans; 
elle  s'accorde  encore  avec  la  penfée  de  M.  de  BufFon ,  qui  voit 
dans  les  (lecles  reculés  des  hommes  plus  hauts  6c  plus  forts  {a). 
Mais  une  conjeâure  plus   vraifemblable  ,  c*eft  qu'on  a  pa 
gggrandir  la  coudée  pour  la  lier  à  la  mefure  de  la  terre.  Les 
anciens  ont  eu ,  comme  nous  ,  l'idée  de  rendre  leurs  mefures 
invariables  y  en  les  prenant  dans  la  nature  ;  Se  cette  idée , 
encore  fans  exécution  chez  nous  ,  femble  avoir  été  remplie 
par  eux.  Lorfque  les  Orientaux  vous  parlent  de  la  coudée  &C 
de  (sL  fubdivifion  en  14  ou  en  31  doigts ,  ils  ont  attention  de 
défîgner  une  efpece  de  grains  ,  &  le  nombre  de  ces  grains  ^ 
qui  y  placés  à  côté  les  uns  des  autres  y  déterminent  l'étendue 
d'un  doigt.  Cette  méthode  eft  très-défeidlueufe,  fi,  comme 
on  n'en  peut  douter  ,  les  productions  femblables  d'un  même 
fol  varient  en  Afîe  comme  en  Europe.  Nous  ne  parlons  pas  du 
fuccès  ,  mais  de  l'objet  de  la  méthode:  ce  font  des  aveugles 
qui  ont  perdu  le  chemin ,  qui  le  cherchent  ;  mais  ils  fe  fou-* 
viennent  que  leurs  ancêtres  y  ont  pafTé.  Les  probabilités  dé- 
montrent que  la  circonférence  de  la  terre  n^eût  point  contenu 
fi  précifément  400000  ftades^  8000  parafanges,  yzoooooo  de 
coudées  ,  fi  ces  mefures  itinéraires  n'avoient  été  réglées  fur 
rétendue  de  cette  circonférence.  Il  en  eft  de  même  de  notre 
lieue  commune  de  2283  toifes ,  qui  eft  contenue  neuf  mille 
fois  dans  le  contour  d'un  grand  cercle  de  la  terre ,  &  qui 
ji'auroit  pas  ce  rapport  exaâ: ,  fi  elle  n'avoir  pas  été  évaluée 
fur  le  pied  de  2  5  au  degré,  ou  de  9000  pour  la  circonfé- 
rence. Mais  avec  quelle  grandeur  &  quelle  étendue  les  anciens 
n'avoient-ils  pas  rempli  ce  projet  !  Outre  les  quatre  ftades  & 
la  parafange ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  étoient  liés  à  la 

(tf)  Foye^  ia  uoifitmc  Lettre  à  M,  dç  Voltaire. 
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mefure  de  la  terre ,  toutes  les  autres  mefures  indiquées  plus 
haut*  y  étoient  également  enfermées  par  leurs  rapports  avec 
les  premières.  Ainfi  les  hommes ,  emportés  &  renouvelés  par  le 
rems  ,  voyant  périr  comme  eux  les  ouvrages  de  la  nature  y 
tandis  que  la  terre  eft  inébranlable  &c  toujours  vivante  ,  ont 
imaginé  de  placer  dans  {es  dimenfions  le  type  invariable  des 
mefures  qu'ils  vouloient  rendre  éternelles.  Un  être,  qui  ne  vit 
qu'un  moment,  a  l'ambition  de  prolonger  fa  vie  par  le  fouvenir, 
&  d'iternifer  fes  inftitutions  ;  il  veut  être  utile  quand  il  ne  fera 
plus:  cet  être  eft  remplacé  par  d'autres,  qui  ont  les  mêmes 
befoins ,  les  mêmes  defîrs.  Le  module  des  mefures  itinéraires 
a  été  gravé  fur  les  fondemens  de  la  maifon  commune ,  pour 
iuftruire  les  Jiôtes  de  tous  les  iiecles.  Il  fuffit  encore  aujourd'hui 
de  mefurer  un  degré  de  la  terre ,  pour  retrouver  avec  exacti- 
tude toutes  les  mefures  des  anciens  ,  &:  pour  reflTufciter  le 
iyftême  général  qui  mérite  notre  admiration. 

§.    I  X. 

Ce  fylTême  général,  cette  inftitution  des  mefures  demandoit 
que  celle  de  la  terre  fût  exécutée  avec  précifîon.  Cette  préci- 
iion  eft  encore  un  réfultat  des  recherches  précédentes.  Les  cinq 
mefures  de  la  terre  que  nous  avons  rapportées  y  font  identi- 
ques i  elles  doivent  avoir  eu  la  même  erreur,  ou  la  même  exac- 
titude. Celle  de  400000  ftades  ,  attribuée  par  Ariftote  aux^ 
anciens  mathématiciens ,  doit  être  la  première  ;  les  autres  ne 
font  que  des  copies,  ou  des  transformations.  Mais  fi  l'on  admet 
te  fyftême  des  mefures  ,  leurs  rapports  ,  &  notre  évaluation 
des  ftades  ,  à  laquelle  il  nous  paroît  difficile  de  fe  refufer  ,. 
il  faudra  convenir  que  cette  mefure  de  la  terre  eft  d'une 
exaâitude  furprenante.  En  y  appliquant  le  plus  petit  des  quatre 
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§.    X  L 

En  réflëchiflant  fur  la  diftance  immenfe,  qui  fépare  la  Chine 
de  la  Chaldée  ,  fur  la  difficulté  des  communications  dans  les 
tems  anciens ,  à  travers  des  deferts  ou  des  peuplades  ifolées  , 
on  demandera  comment  il  eft  poffible  que  les  Chinois  &  les 
Chaldéens  ayent  eu  des  mefures  communes  ?  Ce  n*eft  point  par 
des  communications,  c*eft  qu*ils  font  partis  du  même  centre,  & 
qu*ils  fe  font  avancés  par  des  rayons  jufqu'aux  deux  extrémités 
de  TAfie.  Il  ne  s*agit,  pour  vérifier  pleinement  ces  conjectures, 
que  de  retrouver  les  mefures  de  Babylone  dans  les  plaines  de 
Tattarie.  Carpin  {a)  ,  moine  &  miflîonnaire,  envoyé  par  le 
Pape ,  en  Tartarie ,  dans  le  treizième  fîecle ,  trouva  fous  les 
tentes  de  ces  hordes  ambulantes  un  pied  ,  qui  efl:  le  même 
que  la  coudée  du  Caire  &  de  Babylone  :  il  eft  compofé  de 
feize  doigts ,  égaux  aux  trente-deux  doigts  de  cette  coudée. 
Voilà  donc  le  lieu  du  départ ,  voilà  le  lieu  intermédiaire ,  qui 
fut  jadis  le  lien  de  parenté  entre  les  Chinois  &  les  anciens 
Perfes  ou  Chaldéens  :  ces  antiques  mefures  font  les  témoins 
d'une  unité  primitive.  Quant  à  la  détermination  de  la  circon- 
férence de  la  terre ,  on  s*étonne  quelle  ait  été  exécutée  dans 
ces  champs  de  la  Tartarie ,  habités  aujourd'hui  par  des  Bar- 
bares ,  comme  fi  cette  partie  du  monde  étoit  la  première ,  qui 
eût  été  dévàftée,  puis  abandonnée,  &  où  des  ignorans  ayent  fuc- 
cédé  aux  cultivateurs  des  arts.  Les  Turcs  ,  ignorans  &  féroces  , 
font  maîtres  de  la  Grèce ,  dont  les  anciens  habîtans  ont  élevé 
des  théâtres  pour  les  chefs-d'œuvres  de  Sophocle  &  d'Euripide, 
les  prédécefleurs  des  Tartares  errans  &  groflîers ,  ont  pu  égale- 
ment cultiver  les  arts  dans  des  demeures  fixes ,  &  entreprendre 


{a)  EcUircif.  Liv.  III,  $,  15. 

la 


DE  TASTRONOMIE  MODERNE,      i^t 

la  mefare  de  la  terre  :  le  froid  même  de  cette  contrée  eft  en 
partie  l'efFet  de  l'abfence  des  hommes  ;  une  atmofphere  glacée 
&  neigeufe,  un  fol  humide  &  fangeux  font  le  deuil  de  la  nature 
réduite  à  elle-même.  Ne  fait- on  pas  que  l'homme  la  maîrrife  ôc 
ia  âçonne  à  fon  gré  pour  la  rendre  plus  féconde ,  plus  faine 
&  plus  belle  ?  U  abat  les  forêts ,  il  defïeche  les  eaux  ftagnantes 
pour  purifier,  échauffer  Taîr  quil  refpire;  comme  dans  le$  cli- 
mats brûlans ,  il  partage  les  fleuves ,  il  ouvre  des  canaux  pour 
répandre  une  humidité  falutaîre ,  &  fe  procurer  des  rofées  , 
.  qui  abreuvent  le  fein  de  la  terre ,  &  rafraîchiflent  Tatmofphere 
enflammée.  Le  froid ,  les  déferts  de  TAfie  feptentrîonale ,  la 
groflîereté  de  leurs  hôtes  nomades ,  n'empêchent  donc  pas  que 
la  mefure  de  la  terre  n*ait  été  entreprife  &  exécutée  dans  des 
tems  plus  heureux  dont  le  fbuvenir  efl:  perdu  :  6c  comment 
s'y  refufer ,  quand  on  voit  que  ce  fouvenir  n*eft  pas  totalement 
efiàcé;  quand  on  rencontre  à  la  Chine,  même  avant  notre  ère, 
une  tradition  de  la  terre  mefurée ,  fans  aucune  notion  de  la 
mefure  même  ;  quand  on  trouve  à  Babylone  une  ancienne 
mefure  confervée ,  fans  aucune  tradition  ni  de  fes  auteurs ,  nî 
<lu  tems ,  ni  des  moyens  employés  !  Ces  faits  de  la  Chine  6c 
de  la  Babylonie ,  fe  rejoignent  malgré  la  diftance  des  lieux  :  la 
mefure  Se  la  tradition  font  venues  d'ailleurs  ;  mais  ce  n'eft 
pas  de  rinde ,  oîi  tout  fe  conferve ,  &  où  il  n  en  refte  aucune 
mémoire.  Cette  antique  mefure ,  exprimée  en  ftades ,  en  cou- 
dées ,  qui  fe  retrouvent  .aujourd'hui  dans  ia  Tartarie,  indi- 
que elle-même  le  pays  d'où  elle  efl  fortie*  C'eft  celui  qui  fut 
la  pépinière  confiante  des  hommes  ;  c'eft  celui  d'où  le  font 
échappés  les  conquérans  de  la  Chine  &  de  l'Inde  ;  c'eft  fur- 
tout  le  pays  où  le  travail  a  commencé  (a)  y  ovl  l'homme  z 

{a)  Fojii  la  vni«  de  DOS  Lettivf  à  Mt  de  Voluirc, 

Tome  I.  X 


iù%  HISTOIRE 

découvert  fon  empire  fur  la  nature ,  &  où ,  en  fe  multipliant 
dans  un  long  féjour  ,  en  s*élevant  par  des  efforts  enchaînés 
bc  fuivis  9  il  a  établi  le  premier  centre  de  population  Se  de 
lumière. 

S.    X  I  L 

Quelle  que  foit  l'opinion  fur  cette  origine  primitive, 
l'identité  des  quatre  déterminations  de  la  circonférence  de 
la  terre  y  le  fyftême  général  Se  combiné  àes  mefures  y  qui  en 
réfulte  ,  l'ancien  état  àits  chofes  qui  ne  permet  pas  de  les 
afligner  à  aucun  des  peuples  connus  y  la  circonftance  que  cette 
mefure  ed  celle  qui  appartient  au  quarante  -  neuvième  degré 
de  latitude  ,  font  des  probabilités  de  la  plus  grande  force  y 
ajoutées  à  celles  que  nous  avons  déjà  établies  en  faveur  de 
l'opinion  d'un  peuple  antérieur.  Nous  avons  demandé  à  n'être 
jugés  que  fur  l'enfemble  de  nos  preuves  ;  la  réunion ,  le  tableau 
de  ces  preuves  y  ç'eft  Thiftoire  entière  de  Taftronomie.  Mais 
qu'on  nous  permette  d'obferver  qu'il  faut  une  étude  ,  une 
Nittention  prefque  égale  à  la  nôtre  ,  pour  nous  juger  avec 
équité.  Les  probabilités  phyfîques  font  l'objet  d'une  fcience  ; 
on  y  applique  le  calcul.  Le  hafard  ,  qui  n'eft  qu'un  mot  pour 
exprimer  l'enchaînement  des  caufes  inconnues ,  y  eft  fournis  à 
des  loix.  Il  faut  feulement  connoître  la  totalité  des  chances^ 
pour  donner  à  chacune  fon  degré  de  probabilité.  Cet  art  des 
combinaifons ,  fur  lequel  on  juge  le  fort,  eft  cependant  diffi- 
cile; il  a  exercé  des  géomètres  du  premier  ordre.  Dans  les 
probaBîlités  morales  &  pohtiques  y  dans  les  faits  des  hommes 
&  des  peuples ,  oii  ont  influé  les  paffions  y  la  volonté ,  l'intel- 
ligence &  la  perfedibilité  de  l'homme,  la  difficulté  redouble 
&.  Pincertitude  eft  plus  grande.  On  ne  connoît  exactement  ni 
le  nombre  ,  ni  l'intenfîté  des  forces  qui  ont  agi  ;  on  ne  trouve 
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dans  Thiftoire  que  les  réfultats  de  la  combmaifon  de  ces  forces, 
&  les  effets  de.  la  complication  des  moyens.  Les  obftacles  ont 
difparu  ;  on  apperçoit  à  peine  les  veftiges  de  la  réfîftance,  qui 
a  retardé  ces  effets  ;  ôc  cependant  tous  ces  élémens  font  në- 
cèfTaires  pour  la  folution  du  problême.  Sa  nature  ne  permet 
ni  l'application  des  méthodes  géométriques ,  ni  lefpérance  d'une 
folution  démontrée.  La  critique  feule,  éclairée  par  la  philofo- 
phie ,  peut ,  la  balance  à  la  main ,  procéder  à  un  dénombre- 
ment ôc  à  une  eflimation  exaéle.  Mais  fî  Ton  oublie  un  feul 
fait ,  ou  fî  une  balance  infîdelle  lui  ôte  quelque  chofe  de  fon 
poids ,  le  calcul  fera  faux ,  ainfi  que  le  jugement.  L'idée  que 
nous  propofons  d*un  peuple  antérieur  efl  naturelle  ;  rien  de 
plus  fîmple  que  de  concevoir  un  peuple,  qui  en  a  précédé  un 
autre.  Si  les  efprits  étoiént  femblables  à  une  table  rafe ,  comme 
le  demandoit  Locke  ,  peut  -  être  cette  idée  fi  vraifemblable 
feroît-elle  reçue  fans  difficulté;  peut-être  l'idée  oppofée  ne 
réfîfte-t-elle  que  par  fa  racine  antique  &  profonde.  En  fait 
d'opinions  ,  il  faut  plus   d  efforts  pour  combattre  que  pour 
établir.  Nous  étions  nous  -  mêmes  prévenus  pour  Topinion  an- 
cienne; &  fî  Ton  veut  juger  cette  partie  de  Touvrage,  il  faut 
faire  ce  qu'a  fait  l'auteur  en  la  compofant  ;  il  faut  s'entourer 
de  la  foule  des  probabilités ,  appliquer  à  chacune  une  infpec- 
tion  attentive ,  eflimer  leur  poids  ,  leur  lumière ,  l'évidence 
naîtra  du  concours  des  témoignages ,  &  le  ledeur  éclairé  par 
les  faifceaux  de  rayons  réfléchis  de  toutes  parts  fur  lui ,  fera 
entraîné,  comme  nous  l'avons  été  nous-mêmes  par  la  mafïe 
des  probabilités  accumulées.  ^ 

S-    X  I  I  L 

On  ne  nous  dira  point  que  nous  dépouillons  leS  générations 
préfentes  pour  illuflrer  les  races  les  plus  anciennes  des  hommes 
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que  nous  tranTportoxis^à  leur  fiçde  ce  qui  fait  Eocmeur  av 
nôtre..  Nous  expofons  les.  yéntés  que  nous  avons-  découvertes  3. 
nous  rendons  la  j.ufliçe  que  nous  croyons  due  ;,  nous  fbmmes 
afiez  riches  pour  faire  ces  facrificeSi.  Les  vérités  de  théorie  font 
peut-être  toutes  modernes;  elles  renferment  une  infinité  de 
découvertes  qui  ne  paroiflent  point  renouvelées..  Nous  fem- 
blons  avoir  des  titres  pour  une  fîipénbrité  décidée  Mais  quand 
nous  ne  les  aurions  pas ,  nous  ne  louons  les  antiiques  habi- 
tans^  de  la  terre  qu'en  difant  qu'ils  nous  ont  égalés.  L'homme 
toujours  femblable  à  lui-même  ,  a  eu  dans  tous  les.  tems  les* 
mêmes  organes  Se  k  mêihe  perfeétibilité  ;  la  race  qw  finit  a; 
ioi  fôn  printems^  conmie  k  jeunefle  qui  s'élève  :  Je  privilège 
dû  favoir  n'a-t-il  pu  être  accordé  qu'à  nous?,  SI  nous  touchons* 
au  plus  haut  degré  de  la  lumière  y  c'èft  une  preuve  qu'il  n'eft. 
point  au-deflus  des  efforts  de  l'homme ,  c'efî  une  preuve  que 
d'autres  ont  pu  en  jouir  comme  nous  &  avant  nous.  L'Europe 
voit  aujourd'hui  l'époque  la  plus  brillante  des  fciences  »  qu'ink- 
porte  à  fa  gloire  que  cotte  époque  ait^té  précédée  de  quel- 
qu'autre  N'ellrce  pas  adez  pour  nous  fi  le  fîecle  le  plus  éclairé 
ne  nous  a  point  fiirpaffés  ,  Se  fi  nous  trouvons  des  égaux  à 
peine  dans  un  fiecle  de  k  durée  du  monde.. 

S.    X  I  V. 

Cette  ioiefûre  antique,  tranfïnife  par  Ariflote  étant  abfb- 
lument  identique  avec  les  quatre  autres  ,.  &  particulièrement 
avec  celle  qui  efl  attribuée  à  Poflîdonius  y  on  pourroit  croire 
que  ce  philofophe  n'a  point  mefuré  la  terre.  On  pourroit  ima- 
giner qu'il  n'a  fait  ^  comme  tant  de  Grecs  fes  prédécefTeurSjt 
que  s'approprier  les  dépouilles  de  l'antiquité ,  6c  les  montrer 
fous  fon  nom  ,,en  fe  parant  d'une  gloire  étrangère  ;  mais  s*il 
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n*cft  pas  à  Tabri  de  tout  foupçon  ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt ,  il  paroît  certarin  qu'il  a  réetlement  mefuré  la  terre  i^ 
le  témoignage  de  Cléomede ,  fon  contemporain  &  fon  difciple^ 
eft  formel  &  décifîf  ;  on  voit  même  que  Poflîdoaius  y  eft  par- 
Tenu  par  deux  eatreprifes  difFérentes.  D'ailleurs  le  fait  porte 
avec  lui  des  carafterea  plus  forts  encore  que  ce  témoignage  ; 
des  caradberes  qui  manquoient  aux  inventions  que  nous  avons 
enlevées  à  leurs  ufurpateurs.  Le  réfultat  qu'on  nous  donne  eft 
le  fruit  d'une  obfervation  citée  ;.  on  la  préfente  accompagnée 
de  détails  ,,  qui  font  les  témoins  de  la.  vérité..  Uimpofture  n'eft 
pas  fi  féconde  ;  elle  craint ,  elle  évite  les  détails  qui  la  trahif- 
fent  ;  la  confcience  a  une  voix  fecrette  ;  mentit  eft  un  état  de 
gêne  ,  d'où  l'on  fort  le  plutôt  poffible*  Mais,  du  moins  le 
menfonge  doit  être  adroit,  il  ne  produit  pas  des  circonftances 
qui  l'expofent  ;.  le  récit  de  Poffidonius  ferçit  mieux  combiné 
s'il  n'étoit  pas  vrai..  Ce  philofophe ,,  inftruit  dans  l'aftronomie 
&  dans  la  phyfique,  n'y  auroit  rien  mis  contre  lui.  Sans  doute 
les  lumières  éloignent  du  menfonge  i  elles  éclairent  les  formes 
majeftueufes  de  la  vérité  ,  &  ne  laiffent  voir  que  des  monf- 
truofîtés  autour  d'elle  :  mais  quand  on  ofe  tromper  les  hommes^, 
fi  le  génie  s'allie  à  l'impofture ,  il  faut  avouer  que  cette  aflb- 
dation  funefte  produira  des  erreurs  mieux  fabriquées  &  plus, 
impénétrables^ 

Poffidonius  s'y  prit ^  pour  mcfurer  k  terre,  à  peu  près  comme- 
avoit  fait  Eratofthenes.  Il  favoit  que  l'étoile  du  navire,  nommée 
Canopc ,  ne  fe  levoit  point  pour  la  Grèce  ^  qu'à  Rhodes  elle 
paroifiToit  à  peine  au.  bord  de  l'horizon  „  &  par  la  même  révo- 
lution diurne  fe  couchoit  prefque  au  moment  même  où.  elle  fe* 
levoit  ;.  à  Alexandrie  ,,  elle  montoit  à  7^  {  dans  fa  plus  grstnde: 
hauteur.  Poffidonius ,  dit-on ,^ en  conclut  que  l'arc  du  méridien,^ 
compris  entre  le  zénith  dé  Rhodes,  ôc  celui  d'Alexandrie ,.  étoic: 
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de  la  48^  partie  de  la  circonférence;  &  la  diftancç  t^teftre  des 
deux  villes ,  qu'il  fupporoic  fous  le  même  méridien  y  étant  de 
5000  fia  !e5  ^  il  en  donna  Z40000  à  la  circonférence. 

ho  t.  s  attribuons  ^à  Poil  donius  une  féconde  mefure  y  égale^ 
ment  citée  par  Cléomede.  Lifimachie  étoit  éloignée  de  Syennè 
de  20000  ftadès»  c'eft-à-dire ,  de  600  lieues.  'Uarc  célefte  , 
mefjré^ entre  les  zéniths  ,  flit  trouvé  de  la  15^  partie  de  la 
drconférence  ;  il  en  réfulta  que  cette  circonférence  étoit  dé 
300000  ftades.  Nous  favons  tout  ce  qu^on  peut  obje£ker  à  ces 
mefures  ;  mais  les  erreurs  qui  en  réfulteroient  font  trop  grandes 
pour  être  croyables  :  Poffidonius  étoit  trop  infti^it  pour  ne 
Jes' avoir  pas  évitées.  Il  vint  après  Eratofthenes ,  c*étoit  pour 
faire  mieux  que  lui ,  ou  pour  fupprimer  fon  réfultat.  En  jugeant 
que  ce  réfultat  étoit  meilleur  que  celui  d*£ratofl:henes  ,  nous 
en  jugeons  comme  Ptolémée ,  qui  n*a  cité  que  celui  de  Poffi^ 
doxûus  ;  enfin  nous  en  jugeons  fur  ce  réfultat  même ,  qui  eft 
conforme  à  celui  de  la  mefure  citée  par  Ariflote  ,  &  dont  nous 
iofons  dire  que  nous  avons  démontré  lexaâitude  avec  la  plus 
grande  évidence.   Des  bafes  de  5000  &  de  20000  ftades 
étoient  propres  à  donner  cette  exadlitude.  Si  quelque  cho(e 
pouvoit'  faire  naître  le  foupçon  ,  ce  feroit  la  conformité  de 
ces  deux  mefures  entr'elles  ,  &  avec  la  détermination  tranf^ 
mife  par  Ariftpte.  Il  y  a  bien  eu  fans  doute  quelque  fuper- 
cherie  de  la  part  de  Po/Ddonius.  Inftruit  de  cette  ancienne 
mefure ,  il  aura  vtoulu  la  vérifier  ;  étonné  de  la  trouver  fi  exaâe 
par  deux  opérations  fuccefïïves ,  &  faites  en  grand ,  il  n'aura 
point  tenu  compte  des  différences  pour  s*y  conformer.  Il  a 
enfuite  dénaturé  cette  ancienne  détermination  pour  la  faire 
oublier  ;  il  Ta  exprimée  en  ftades  difFérens ,  pour  que  la  diffé- 
rence des  nombres  éloignât  la  comparaifon ,  &  il  Ta  donnée 
comme  fon  ouvrage. 
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§.    X  V. 

Si  Ton  vouloit  réfumer  Thiftoire  de  la  mefure  de  la  terre 
par  les  efforts  de  l'induftrie  humaine  ,  on  diroit  qu  elle  fut 
entreprife  il  y  a  une  infinité  de  fiecles ,  dans  les  tems  de  Taf- 
tronomie  primitive ,  dans  les  tems  oii  fut  établie  la  période 
de  600  ans.  Les  arts  étoient  alors  aflez  avancés ,  Taftronomie 
aflez  perfectionnée  ,  pour  que  cette  mefure  de  la  terre  eût 
une  exactitude  égale  à  celle  de  nos  fiecles  modernes.  Cette 
détermination  ,  confervée  chez  les  Chaldéens  ,  quant  à  fa 
valeur,  mais  oubliée  quant  à  fon  exadbitude,  comme  la  même 
période  de  ^00  ans,  n'empêcha  pas  les  aftronômes  de  Baby- 
lone  d'eftimer  par  des  moyens  quelconques  la  circonférence 
du  globe;  ils  fe  trompèrent  de  5  à  6000  toifes  fur  la  lon- 
gueur du  degré  {a).  L*ancienne  &  la  nouvelle  mefure  furent 
envoyées  de  Babylone  à  Ariftote  par  Callifthènes  ,  &  le  philo- 
fophe  n'en  fit  pas  plus  de  cas  que  le  peuple  de  la  Grèce ,  parce 
quelles  étoient  dues  a  des  peuples  regardés  comme  barbares* 
Au  renouvelement  de  Taftronomie ,  Eratofthenes  voulut  con- 
noître  les  dimenfions  de  la  terre  ;  il  crut  être  le  premier  qui 
la  mefurât  par  une  méthode  exadle  ;  il  fe  trompa  encore  de 
2JOO  toifes  fur  le  degré.  Poflîdonius ,  fans  doute  prévenu  des 
défauts  de  Tobfervation  d'Eratofthenes ,  recommença  Tentre- 
pri(e  ;  il  fut  aflez  heureux  pour  retrouver  une  féconde  fois  la 
valeur  précife  du  degré  :  ôc  nous  qui  fommes  venus  vingt 
fiecles  après  Eratofthenes  &  Poflîdonius  ,  perfuadés  que  les 
arts  &  Taftronomie  n'étoient  jamais  montés  au  point  où  nous 
les  avons  conduits  ,  regardant  comme  des  eftimations  grof- 
fieres  toutes  ces  eftimations  anciennes  ,  nous  avons  cru  que 

{a)  Hiftoire  de  rAflronomic  ancienne  »  p.  147» 
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tkùns  éanhions  au  monde  la  première  ccmnoiiraacç  exaâe  4e 
fa  grandeur  »  tandis  que  cette  exaditude  paroiflbit  pour  la 
troifieme  fois  fur  la  terre.  U  en  eft  de  même  dé  plufîêurs  râul« 
tats  aflxonomiques;  nous  dédaignons  les  anciens^  notts  y  ea 
fubAituons  d^autres  »  &  en  nous  perfeâion^ant  ^  noii9  retrea- 
Tons  ces  anciens  réfultats  que  nous  avions  mëprifës.  U  eft  donc 
vrai  qu*il  peut  n*y  avoir  rien  de  nouveau  fous  le  fbleiL  Nous 
'ne  faifons  <jue  refaifîr  ce' que  nous  avioias  perdu.  L'indnfttie 
lutte  fans  ceflê  contre  la  barbarie ,  tantôt  cédant  au  poids 
cTune  mafTe  qui  récrafe,  tantôt -débarralTée  par  tes  efforts  » 
remontant  par  fon  élafticité.  Au  milieu  de  ces  vidiEtudes  ^  de 
ces  'grandes  alternatives  »  on  voit  quelques  connoiflances  fm 
filtrer  à  travers  les  ténèbres ,  comme  les  eaux  dans  les  terres  » 
pour  regagner  le  niveau  ;  &  les  fciencés ,  femblables  à  tous  les. 
être;s  phyfiques  ,  tomber  de  Tâge  de  la  maturité  &  de  là  fbrce^ 
périr  par  U  caducité ,  &  renaître  pour  une  nouvelle  carrière^ 
^n  repaffant  par  feoÊtnce. 
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LIVRE     CINQUIEME, 

De  PioUméc  &  de  fes  fucctjjeurs  j  jufqu*a  la  fin  de  V Ecole 

.  d* Alexandrie^ 

$.      P   K   £   M    I    £    R. 

JL* Astronomie  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
Hypparque,  Nous  n*av.ons  pu  remarquer  que  Poffidonius  pour 
quelques  idées  faines ,  pour  Tentreprife  de  mefurer  une  féconde 
fois  la  terre  ,  &  fur-tout  pour  le  bonheur  d'en  avoir  retrouvé 
les  vraies  dimenfions.  L'école  d'Alexandrie,  fî> fertile, en  grands 
hommes  dans  fon  origine ,  après  s'être  repofée  pendant,  trois 
fîecles  ,  fit  fuccéder  Ptolémée  à  Hypparque,  Çet_^aftronôme 
joignit  au  mérite  de  i^%  propres  travaux ,  celui  de  recueillir 
Tomel.  Y 
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ïivaux  des  autres  ,  &  d  en  former  un  corps  de  v^rît3 
eut  union  &  Jeur  utilité  ont  défendues  contre  les  outrages 
m  s.  Son  ouvrage  de  VAlmagefie  fait  la  communication 
I       lallronomie  ancienne  &  moderne  ;  fembkble  en  quelque 
>rte  a  ces  entrepôts  ,  à  ces  ports  de  commerce  qui  reçoivent 
oducbons  d*une  partie  du  monde  pour  les  tranfmettre  à 
I     ?.  Des  obfervations  importantes  par  leur  antiquité  y  font 
rvëes  ;  fans  elles  nous  ne  connoîrrions  pas  les  moyens 
mouvemens  des  planètes  ,  aufll  exactement  que  les  connoif- 
foient  Hypparque  &  Ptoléniée.  Ce  livre  d'ailleurs  contient  les 
méthodes  ,  ou  le  germe  des  méthodes  ^  qui  ffcnt  encore  prati- 
quées de  nos  jours,  II  a  été  long-tems  le  livre  élémentaire  de 
toutes  les  nations,  &  la  gloire  en  rejaillit  fur  fon  auteur; 

Ptoléméc  étoit  né  à  Ptolémaïde  en  Egypte-  La  reflTemblance 
des  noms  ,  fans  autre  fondement  ^  a  fait  croire  qu'il  étoit  de 
la  race  royale  (û);  mais  fou  génie  navoic  point  befoin  de  cette 
reflource ,  fouvent  fi  foible  ,  pour  faire  pafler  fon  nom  à  la 
poftérité.  Il  a  fleuri  fous  les  règnes  d'Adrien  5c  d'Antonin  ;  fes 
obfervations  ,  qui  font  les  certificats  de  vie  d*un  aftronôme, 
cmbralTent  un  intervalle  de  quaArze  années.  Il  obferva  une 
ëclipfé  de  lune  la  neuvième  année  d'Adrien  ,  ou  l'an  125  de 
notre  ère  ;•  iV  obferva.  quelques  étoiles  la  féconde  d'Antonin  , 
oi^  Tan  159  {b).  Voilà  l'époque  de  fes  travaux. 


iV 


s.    I  I. 


i'HisToiM  des  découvertes  qui  font  vraiment  due*  à 
Ptoiéméè  V  ^^^  P^^  ^^^^^  à  faire ,  quand  on  veut  ne  lui  ac- 
corder que  ce  qui  lui  appartient  réellement.  Son  grand  ouvifâge 


(tf)  Eclaire.  Eif .  IV ,  $.1.  (i)  Almag.  Lib.  VU,  ex ,  L.  /^,  c^  5. 
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aftrononrique  a  furvécu  feul  au  naufragé  de  beaucoup  d'autres. 
Ce  livre  fi  néceflaire  a  été  d  autant  plus  rçfpedé  ;  les  Arabes 
le  traduifirent  &  lui  donnèrent  dans  leur  langue  emphatique 
le  nom  ài'Almagefte  ^  ou  grande  Compojînon.  Ptolémée  a  été 
regardé  long-tems,  &  avec  quelque  juftice,  ço:mme  le  fon- 
dateur de  Taftronomie  ;  Hypparque  n  etpit  '  alors  que  fon  pré-^ 
curfeun  Mais  quand  les  modernes-ont  étudié»  approfondi  cet 
ouvrage ,  non  plus  en  qualité  de  difciples  ,  mais  comme  des 
gens  fupérieurs,  qui  comparent  &:  qui  jugent  ^  il?  pnt  rapproché 
les.  paroles  de  Ptolépiée  ,  &  ils  ont  vu, qu'il  s'îU:tribuoit  des 
inventions  ,  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Ils  ont  difcuté  les 
obfervations  ,  8c  ils  ont  reconnu  quelquefois  un  accord  peu 
naturel ,  qui  les  a  rendus  fufpeûs.  hes  infttumens  anciens  ne 
fembloient  pas  comporter  une  telle  précifioa*  Ptolémée  a  donc, 
perdu  beaucoup  de  fa  réputation ,  Se  les  modernes  Tont  autant 
rabaifTé  que  les  Arabes  &:  les  premiers  aftronômes  Européens 
l'avoient  exalté.  Les  uns  &  les  autres  ont  donné  dans  l'excès. 
Ptolémée  ,  qu'on  accufe  de  peu  de  fidélité  &  de  mauvaife  foi , 
peut  n'avoir  pas  eu  l'intention  de  s'attribuer  la  gloire  de  ce  qui 
n'étoit  poi^nt  à  lui  (û);  Les  ouvrages  d'Hypparque  exiftoient 
de  fon  tems ,  il  écrivoit  pour  (es  contemporains ,  il  a  pu  ne 
pas  nommer  les  auteurs  des  inventions  ,  comme  nous  le  prati-- 
quons  nous-mêmes  quand  ils  font  généralement  connus.  Il  efl: 
plus  difficile  de  le  juftifier  fur  les  obfervations  qui  nous  paroif-^ 
fent  fufpeifies.  S'il  a  ofé  les  changer,  pour  montrer  plus  d'ac- 
cord dans  les  réfultats ,  il  eft  évidemment  coupable  de  mauvaife 
foi.  Mais  nous  ne  fommes  pas  allez  inftraits ,  il  eft  difficile  de 
juger  avec  équité.  Nous  fommes  perfuadés  qu'il  ^s'eft  permis 
de  choifîr  les  objfçirvaÉions  ,  &  non  de  les  altçrer.  Il  a  fait 

(d)  Eclaire.  Lit.  IV»  S. ^  6t  y^ 
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;  les  Princes  qui  exilent  ceux  de  leurs  couccifâns  qui 
lont  pas  de  leur  opinion. 

§.     II  t 

Lis  travaux  dont  nous  allons  rencfre  compte  ^  &  que  nousï 
avons  eru  pouvoir  lui  atcribuer  ,  fuffifent  pour  en  faire  un 
grand  aftronôme  ;  il  mérire  d'avoir  lé  premier  rang  aprèy 
Hypparque  ,  avec  cette  difFérence  qu*Hypparque  nous  a  panr 
un  efprit  plus  fage  ,  plus  porté  à  la  recherche  des  faits  qu*à 
cell^  des  catvfes  :  Ptolcmée  au  contraire  eut  un  cara<5Vere  ar- 
dent ;  il  écoit  doué  de  plus  d'imagination  ^  &  n'obfervoit  que" 
pour  expliquer.  Peut-être  même,  comme  tous  les  gens  k 
iyftême,  a-t-il  deviné  ce  qui  devait  être  ,  &  arrangé  les  faits 
avant  de  les  obferver  ;  c'eft  ce  qui  donne  de  la  défiance  fur 
ce  qu'il  dit  avoir  vu,  H  a-  voulu  tout  embrafïer  ,  &  il  a  euv 
l'ambition  de  bâtir  lui-feul  le  grand  édifice  du  monde.  Oit 
peut  dire  qu'à  certains  égards  ,  Se  pour  fon  tems  ^  il  avpir 
réuin.  Ce  pFOJeE  eft  vafte  ,  il  annonce  un  efprit  qui  avoir  de^ 
L'élévation  &  de  Tétendue-  Quelque  prévenus  que  nous  foyons: 
contre  la  complication  de  tous  ces  cercles,  qui  roulent  les  uns. 
dans  les  autres  ,  loyons  alTer  juftes  pour  convenir  que  dans 
l^enfance  de  la  géomécrie,  de  la:  phyfique  &  de  raftrdnomîè  ^ 
il  falloit  à  Ptelëmtëe  beaacomp'idfe  génie  pour  concevoir  iç 
plan  de  TAlmagefte  ,  &  pour  Tèxécuter ,  eii  îmaginatic  desc 
hypothefes  généraleis  ^  qui  fatisfont  afiez  bien  aux  printipau± 
&;  aux  jpius^  ftappans  des  phénomènes. 

PTOLÉwiF  reprit  la  théorie  de  fa  lunè^  ou  Hyppâtque 
t!a.voic  laifTée^  £n  examinant  les^  diftances-  obfervées  de  la  luite. 
XM  foleil  )  il  s'apperçuc  i|ue  le  moyen  x^iouvement  ^  coprigd  pjsur 
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Féquation  cîe  5^  i\  netoit  pas  fuffifant  pour  repréfcnter  ces. 
diftances.  Il  fuflîfoit  dans  les  tems  dès  crppofitions  &  des  coa- 
|on£lions  ;  mais  à  partir  de  ces  points  ,  les  longitudes  obfeF^ 
vées  s*écartoient  toujours  de  plus  en.  plus  du  calcul ,  jufqu  à  là. 
quadrature  où  les  différences  étoient  les  plus  grandes.  Cette 
variation ,  tantôt  plus  confidérable  y  tantôt  moindre ,  arrivoit 
à  chaque  quadrature ,  &  par  conféquent  deux  fois  dans  chaque 
révolution.  L'équation,  au  lieu  d*être  de  5^  i^,  devenoit  quel- 
quefois de  7®'  40'.  Ptolémée  appela  cet  excès  de  2®  J9'  b 
féconde  inégalité,  ott  la  féconde  équation  de  la  lune.  Il  efl 
bon  de  remarquer  que  cette  fomme  de  7^  40'  ne  s  écarte  pas- 
d'une  minute  de  celle  que  nous  obfervons  aujourdTiui  (û).  Elle 
peut  enxx>re  fervir  à  laver  Ptolémée  du  foupçon  d'avoir  fuppofé 
des  obfervations.  La  fbmme  de  ces  équations  eft  une  chofe  dei 
fait  ;  Ptolémée  n  a  pu  la  deviner  ,  il  la  tenoit  légirimement 
tf obfervations  vraies:  &  même  exadtes.. 

Hypparque  avoft  montré  qubn  pouvoit  repréfenter  Vsl 
première  inégalité  par  un  épicyclè  ,  ou  par  un  excentrique  ,, 
Ptolémée  employa  les  dieux  moyens  pour  repéfenter  les  deux, 
inégalités.  Mais  rl«fe  préfentoir  ici  une  difficulté  finguliere ,  Ôt 
iju'on  eut  fans  doute  de  la  pipie  à  réfoud^-e  :  Téquation  ne 
fiirpafloit  jamais  5®  1^  dans  Ibs  nouvelles  &  dans  les  pleines» 
îunes;  elle  étoit  quelquefois  de  7®  4c/  dans  les  quadratures;. 
Le  mouvement  de  là  lune  dians  fon  épicyclè  ,  tandis  que  lô; 
centre  de  cet-  épicyclè  fe  mouvoir  lui-même  fur  un  cercla* 
excentrique  ,  devenoit  un  principe  d^inégalité  ;  &  la  terre 
n'étant  pas  au  centre  ,  cette  inégalité  paroiflbir  plus  grande: 


(r)L  E^laîrcliltuncns ,  htn  17  »  1:  4» 
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î  la  lune  étoit  plus  près,  plus  pecire  lorfqu  elle  étoit  plus 
:out  fembloit  donc  expliqué*  Cependant  il  réfulte  de  ce 
terre  n'eft  pas  au  centre,  que  Ci  dans  un  point  quelcon- 
lune  a  eu  une  inégalité  plus  grande,  parce  que  la  terre 
plus  près ,  elle  doit  Tavoir  d  autant  plus  petite  dans  le 
>int  diamérralement  oppofé ,  parce  que  la  terre  eft  plus  loin. 
Luette  coiiclufion  ne  s'accordoit  point  avec  les  phénomènes  , 
qui  montrent  que  Tinégalité  peut  être  la  même ,  ou  à  peu  près 
la  même  (a)  dans  les  deux  quadratures,  Ptolémée  fentit  qu'il 
falloit  une  orbite  étendue  dans  fa  longueur ,  dans  le  fens  des 
iizigies,  refferrée  dans  (es  flancs,  dans  le  fens  des  quadratures. 
lellipre  ne  pouvoir  pas  lui  être  inconnue,  il  en  étoit  alors 
bien  près,  mais  le  rems  n'étoit  pas  venu  d'y  peafer-  Il  a  fallu 
beaucoup  de  génie  pour  inventer  une  hypothefe  moins  fimple 
&  moins  vraie.  Voici  ce  qu'il  imagina  :  la  lune  fe  meut  dans 
fon  ëpicycle  ,  le  centre  de  Tépicycle  fe  meut  fur  la  circonfé- 
rence d'un  grand  cercle,  dont  la  terre  n'occupe  pas  le  centre, 
&  ce  cenrre  de  l'excentrique,  emportant  l'épicycle  Scia  lune, 
fe  meut  lui-même  autour  de  la  t^rrre  dans  un  petit  cercle  ^ 
en  fens  contraire  du  centre  de  Tépicycle.  Il  réfulte  de  cette 
complication  que  les  diftances  de  la  lune  à  la  terre  font  égales 
entr  elles  dans  les  deux  fîzygies  ,  c  eft-à-dire  ,  dans  la  nouvelle 
&  dans  la  pleine  lune,  &  qu^es  diftances  font  auflî  égales 
dans  les  deux  quadratures.  DaR  le  premier  cas ,  ces  diftances 
font  égales  au  rayon  de  Texcentrique  ,  augmenté  du  rayon  du 
petit  cercle  :  dans  le  fécond ,  elles  font  égales  au  rayon  de 
Fexcentrique  diminué  de  ce  même  rayon  ;  voilà  pourquoi  l'iné- 
galité eft  plus  grande  dans  ce  dernier  cas. 

On  ne  peut  difconvenir  que  cette  hypothefe  ne  fût,  iiigé- 


(a)  ExccpU  feolcmcnc  que  lé^uation  eft  addicivc,  dans  l'une  &  fouftradive  dan^  i>atre. 
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nieu(è  ,  &  ne  repréfentât  fort  bien  les  variations  des  deux 
inégalités  dans  les  circonftances  particulières  des  fizîgies  & 
des  quadratures  ;  mais  elle  ne  fatisfaifoit  pas  aux  circonftances 
intermédiaires.  Le  point  difficile  eft  d'expliquer  tout,  &  c*eft 
ce  qui  diftingue  le  véritable  fyftême  du  monde  d'une  hypo- 
thefe.  Alors  on  ne  s'appliquoit  quaux  principaux  phénomènes; 
le  refte  alloit  comme  il  pouvoit. 

§.    V  I. 

Mais  toutes  les  obfervations  de  la  lune  ,  excepté  celles  de 
Ces  éclipfes  ,  étoient  afFeâiées  de  la  parallaxe  ;  il  falloir  donc , 
avant  tout  ,  la  connoîcre.  Nous  avons  vu  qu  Hypparque  s'en 
étoit  occupé  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'ait  jamais  déterminée 
avec  une  exactitude  qui  l'ait  fatisfait.  Nous  croyons  que  cette 
recherche  appartient  à  Ptolémée  ,  ainfi  que  l'invention  de  l'inf- 
trument  propre  à  cette  obfervation  (a). 

Il  étoit  compofé  de  deux  règles  égales  de  bois ,  longues  de 
fept  pieds,  divifées  en  foixante  parties;  Tune  immobile  &  placée 
verticalement  au  moy^  d'un  fil  à  plomb;  lautre  mobile  fur 
une  troifieme ,  qui  achevoit  le  triangle ,  étoit  dirigée  à  l'aftre  , 
à  l'aide  de  deux  pinnules  ;  l'écartement  des  deux  règles  for- 
moit  un  angle ,  qui  mefuroit  l'angle  de  la  diftance  de  l'aftre, 
au  zénith.  La  troifieme  règle ,  divifée  comme  les  deux  autres 
en  foixante  parties ,  mefuroit  leur  écartement ,  &  fervoit  à 
connoître  la  valeur  de  l'angle  dont  elle  étoit  la  corde.  Cet 
inftrument  en  forme  de  triangle ,  faifoit  l'office  de  nos  fee-^ 
teurs  de  cercle  ,  dont  on  peut  le  regarder  comme  l'ancien 
modèle. 

Remarquons  que  cet  inftrument  dérive  de  l'idée  primitive 


^a)  Ptolém,  Almag.  LU,  Vs  cap.  ii«  L*inftrumcht  étoit  nommé  Triquarotu' 
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<}ue  noas  avons  établie;  ceft  un  rayon  qui  Ce  meut  autour 
d'un  centre.  Cette  divifion  du  rayon  en  6q  ,  &  du  diamètre 
du  cercle  en  jiû  parties,  dérive  également  du  nombre  fexa^ 
géiimal ,  appliqué  à  toutes  les  divîfions.  Elle  nous  fait  penfer 
que  rintention  des  anciens  ,  qui  bien  avant  Ptolémée  ont 
érabli  cette  divifion  ,  a  été  de  mefurer  le  diamètre  du  cercle^ 
en  parties  à  peu  près  égales  aux  }6q  ^  qui  mefurent  la  circon- 
férence. Ils  les  croy oient  même  peut-être  égales  ,  car  il  eft 
poffible  qu  Archimede ,  ayant  fixé  le  premier  le  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  comme  7  à  ii,  on  ait  pu  croire 
avant  lui  que  le  diamètre  ccoit  le  tiers  de  la  circonférence.' 
Cette  approximation  groffiere  nous  femble  avoir  dû  précéder 
celle  d' Archimede  ;  on  en  peut  même  trouver  la  preuve  dans 
rbiftoire  des  Cbinois  >  qui  jufqu'au  tems  de  Cocheou  King  , 
ceft-à-dire  ,  jufqu^à  l'A  1180  de  notre  ère,  ont  eftimé  que 
le  rapport  de  la  circontérence  au  diamètre  étoit  celui  de  5 
à  I  (a).  ^^^^ 

Voila  donc  Ptolémée  auteur  d'une  nouvelle  efpece  d'obfer- 
vatîons.  Jufques-là  on  navoit  obfervé  que  des  éclipfes  ,  des 
longitudes  Ôcdes  latitudes  par  le  moyen  des  armilles;  Ptolémée, 
ayant  remarqué  que  les  parallaxes  dépendoient  des  diftances 
au  zénith ,  imagina  d'obferver  diredtement  cette  diilance  pour 
la  corriger  de  reflfet  de  la  parallaxe  ,  &  s  en  fervir  enfuite  à 
déterminer  le  vrai  lieu  de  la  lune.  Ceft  encore  une  preuve  de. 
ce  que  nous  avons  avancé  ;  il  faut  de  nouveaux  inftrumeqy 
pour  de  nouveaux  progrès* 

5-    VIL 

L'instrument  ,  inventé  par  Ptolémée ,  lui  fervit  à  ob^^nrer 

^  "  I,        I    I       Il 

(a)  Infrà,  Edairc  Lit«  YI»  •  ft^»  . 
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la  diftance  de  la  lune  au  zenîch  d'Alexandrie ,  lorfquelle  en 
^toit  le  plus  éloignée,  &  il  trouva  cette  diftance  de  50®  55'  ; 
enfuite  il  calcula  pour  le  même  infiant ,  au  moyen  de  la  longi-* 
tude  &  de  la  latitude  de  la  lune ,  connues  par  les  tables ,  la 
difbmce  vraie  de  cet  aflre  au  zénith.  Car  il  eft  bon  d'obferver, 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  Taftronomie  y 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  étant  liés  par  une  dépendance 
réciproque  ^  étant  dans  une  fîtuation  refpeélive ,  qui  efl  tou« 
jours  connue ,  dès  que  le  lieu  d'un  afbre  efl:  déterminé  relati- 
vement à  un  de  ces  cercles,  il  left  relativement  à  tous  les 
autres  ;  ce  n'eft  plus  que  lafTaire  du  calcul ,  en  fuivant  les  règles 
de  la  trigonométrie.  Quand  on  a  la  pofition  de  la  lune  à  Tégard 
de  l'écliptique ,  on  peut  avoir  fa  position  à  Tégard  de  l'horizon 
&  du  zénith.  Ptolémée  ayant  donc  calculé  la  diftance  de  la 
lune  au  zénith ,  il  la  trouva  de  49®  48'.  L  efFet  de  la  paral- 
laxe fembloit  avoir  abaifTé  la  lune  vers  l'horizon  de  1°  7'  {a). 
Cette  parallaxe  étoit  beaucoup  trop  grande ,  mais  Terreur  s'aug- 
menta encore  lorfque  Ptolémée  déduifît  de  cette  obfervation 
les  parallaxes  qui  convenoient  aux  diftances  déduites"  de  Tes 
£iufles  hypothèfes  ;  ces  diftances  n'étoient  point  dans  les  rap- 
ports convenables ,  (es  parallaxes  furent  toutes  défedueufes , 
&  quant  à  leur  valeur  abfolue ,  &  quant  à  leur  rapport  {b).  Il 
^ut  cependant  convenir  que  Ptolémée  eft  entré  fort  avant 
clans  le  calcul  des  parallaxes  :  il  a  donné  les  règles  pour  calculer 
les  quantités  ^  qui  afFedtent  la  longitude  &  la  latitude  y  Se  on 
voit  que  cette  matière  lui  étoit  foumife  {c). 

§.    V  I  I  L 

Nous  Tentons  que  ces  détails  peuvent  paroître  arides  à  la 

(<i)  Almag.  Lih.  F,  cap.  ij.  (c)  Ibid.  Eclairciflcmcns  ^  Livre  IV; 

iff)  Infrà ,  Eclaire.  Liv,  lY,  i«  7.  $.  $.    ' 

Tome  L  Z 
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plupart  de  nos  leâeurs  ,  c'eft  une  fuite  de  principes  &  de 
Tentés  abftrakes  ;  il  faut ,  pour  y  trouver  quelque  fatisfaéHon  ^ 
en  Aiivre  la  chaîne  àrec  une  contention  pénible  ^e  refprit» 
Mais  le  voyage  du  ciel  n'eib  pas  plus  facile ,  ni  plus  confbm-^ 
ment  agréable  que  telui  de  la  terre  ^^^  lin  philorophe ,  qui  k 
parcourt  ,  s'attend  à  voir  fuccëder  des  landes  à  des  champs 
fertiles  y  de  h  nature  agrefte  &  fauvage  à  la  nature  riante  fie 
èrnée  par  rinduftrie.  Cette  Jhiftoire'eft  ^n  enfemble  de  vérités 
pfayfiques  &  ttathéniatiques^;  c'efl  le  réfulttt  de  ce  que  Thomme 
a  vu  6c  penfë  :  les  première^ ,  tranfmifes  par  nos  fens  y  encore 
ftvêtues  des  images  qui  ont  afifeâé  notre  ame  y  font  plus  atta* 
chantes  ;  les  vérités  mathémariques  font  d'une  nudité  qui 
éSTaye,  &  leur  fëvérité  ie  refiife  aux  parures  de  rimaginarion; 
L^efjprit  y  en  rappelant  les  unes  à  fa  mémoire ,  eft  frappé  par 
Fidée  impofahte  4fi  Timnitenfité  fie  de  Pédat  des  objets  ,  il 
voie  de  grandes  mafles  fie  de  grands  efpaces  ;  il  eft  intéreffé 
par  des' tableaux  yhnats ,  îl-efl  occupé ,  agité  par  le  mouvement: 
tantôt  fês  différentes  parties  de  Tunivers  padent  devant  lui^ 
tantôt  la  penfée  s^éknce  pour  lés  parcourir.  L'efprit  ^  en  médi-* 
tant  les  autres  y  ^nt  au  contraire  tout  le  calme  ti'une  contem- 
plarion  -froide  ;  il  eft  immobile  devant  ces  vérités  y  fie  comme 
dans  une  folitude  abfolue  :  tout  ce  qui  rient  à  notre  exiflence 
matérielle ,  le  mouvement ,  lar  couleur ,  les  qualités  fenfîbles 
ont  difparu  ,  Tétendue  même  eft  en  quelque  forte  anéanrie  ; 
ii  ne  refte  que  des  lignes  fans  largeur ,  des  furfaces  fans  foli-* 
dite ,  ou  des  corps  ,  qui  dépouillés  de  tout  ce  qui  les  fait 
connoîrre  à  nos  fens ,  fenjtjlf  nf  Savoir  qu  une  exiftence  idéale* 
La  vérité,  ainfi.réduite  à  elle-mÊme,  a  cependant  des  charmes; 
mais  pour  en  être  touché,  il  faut  oublier  les  illudons  qui  nous 
environnent  :  forrie  du  monde  intelleduel,  elle  femble  réfervée 
à  la  jouiflance-des  purs  efpriti. 
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Ce  n'efl:  pas  que  Ptolémée  naic  tenté  des  déterminations 
intérefl^nteaiScdoat  l'importance  peut  être. fentiâi.U  chercha 
la  parallaxe  du  ioleil,  ou.,  ce  qûî  revient  au  même.  Ta  diftance 
à  la  terres  L'homme^  qui  fénc  à  tout  moment  pour  lui-même  lé 
befoin  de  la  chaleur,  l'homme ,  qui  voÎLies  plantes  dont  il  fe 
.  nourrit  attendre  les  rayons  favorables  du  roieil,'doit  êtr^  curieux 
de  favoirà  quelle  d^Aancê  ileftjdece.fbyôr  brâliant,  réfervoir 
immenfe  de  tout  ce  qui  vivifie'&embelliii'Ja. nature.  Mais 
Tentreprife  étoit  trop  difficile  pcxuiî  le  tems  ;  1^  moyens  ^ftriM- 
nomiques  ,  qui  fuffifent  à  peine  aujourd'hui' ,  étoient  alors 
trop  bornés.  Ptolémée  déduifit  cette  diilance  d'une  méthode 
allez  ingénieuiè  ,  mais -trop  délicate .  pour  Jt>-êcre  pas  très^ 
fautive.  C'eil  premièrement  de  là  ûippofîtion  que  le  diametfe 
du  foleil  eft  égal  au  dizmettè  de  k  lune ,  lorfqu*elle  eft  le  plus 
loin  de  la  terre,  &  fecondement  de  Tobfervation  du  diamètre 
de  l'ombre  de  la  terre.  On  mefure  l'étendue  de  ce  diamètre 
par  le  tems-que  la  lune  emploie  à  le  tr^yerfer  dans  fes  éclipfes. 
Cela  ppfé  9  la  terre  étant  éclairée  par  le  foleîl ,  c'e(l-à-dire , 
par  un  corps  plijs  grand  qu'elle,  &'foa  ofinbre  ayant  une 
figure  conique ,  la  partie  de  cette  ombte  que  traverfe  la  lune 
doit  êtrç  d'autant  plu^f  i^rge  que  .1^  lune  fera  plus  près  de  la 
lerret  ft:  .c§t*e  ^m^e  {wlrtiè  àmt  ^être^engored  autant  plus 
large. qiie  le  foJeil:.ferA  plusiloiop  l'étendiiç  du  diametre.de 
i-ombce  dépend  d^nc  çtX  même-  tems  de  la  diftance  de  la  tioe 
&  de  celle  du  foleil  à  la  terre,  ou  oe  qui  revient.au  même, 
deJburs  p»rallaxe$,  ^i.le  diamètre  de  l'ombre  eft  connu  par 
obfervatiob)  ainii.lque  k^parallaxeijSc  laidiftan^ede  la  lune, 
on  aura^.donc  la  parallaxe  du  foleil  fie. fa  diftanre.à  la. terre. 
Ptolémée  trouva  la  diftançe  du  foleil  de  l'iio  demi-xliamecres 

Zij 
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de  la  terre  »  &  fa  parallaxe  de  i[  5  i^*(â>  Pour  que  cef  te  médio  Je 
fût  Alfceptible  de  quelque  exaâitude ,  il  faudroit  que  le  dia- 
mètre de  Tombre  pût  être  obfervé  avec  pFédéofi  ;  te'  cpû-  efb 
fortdiffidiev  Ptolémée  fuppo(bit:quelor£^  lacune  «fefe  pins 
éloignée  de  noua^  la  largeur  dw  cânct  d'ombre  4  l^ëuiforiiroii 
lâHeletrarerièy  efl  vue  de  la  ttareÙÂkua  angle  d«  r^^M-^^f: 
ideuxmmute&St  demie  de  moins:,'  Tuf  Tétesdue  da  diamene  de 
l*ombre^  lui  auroient  donné^la  vraie  diftance  du  foliâil  à  la  tecve^. 
uBc  quelque  choie  de  moins  jeikkore  l'eût  rendue^  jniime^H  ^ 
:boii  dJoI)£bnrer!qiieMa  hmé  étant  éloignée  de  64  demi-  di«me> 
•«ic3ë^  Gammes  Ptplémée  le  fuppoi^  y  il  n'avoit  rien  fait  de.pliîli 
^u'Ariftarque  y  qui  faifoic  la  diftance  du  £>ièil  1-8  ou  i6  fois 
;plus. grande  que  celle  de  la  lune.  La  diftance  de  iixo  demi-dian 
-metres  (^  daosice&  limites.  Quelque  défeâuenfes.  que  paroiflenc 
«es  détêrniioations.  delà  diftance  jàv^ColéH ic  de. fa  parallaxe-^ 
«in  n[!a  .euriea  de  mieuxjufqu'à  Dominique  CafCni;. 

Ptol^mée  coiijfeuifieledioptra,  inventé  par  Hyppàrque'f^);* 

<pour  obfèrver  Ida  diamètres' des*  aftre»;  mais  i(  s^'en  (ervit  feuf- 

lement  pour  s-ââTurei^  que  le  diamètre  du  ifoleil  éroit  égial  au 

diamètre  de  la  lune  lorfqu'elle  eft  le  plus  loin  de  la  terre. 

Cette  aftertiota  appartenoic  à  Ariftarque;  on  n^avoit  pas  été 

«plus  loin:  que  lui  k-  cet  ^glardi  Mais  comme  ces  aftres  font 

tant&t  plus-  près  ,  tancot'  ^lu&  loin  d&  la  4:ërre ,  leurs  diâ»tïetres 

doivent  paroître plus  ou  moins- grands;  un  objet  paraît  s'ag^ 

,  grandir  lorfqu'iL  s'approche.  Ptoiéhiée  ne  s'occupa  point  dés 

variations  du  diamètre-  du:  foleii*;  ellês^  étoiént  trop  petites- 

^pour  eue  {aifies  par  les  ihftrumensi.  Quaiic  à  celles  du  diamètre 

-•  .;■■■;.':■■.       ,      i  ;    ■   ■■  ? 

(tf)  Ir^h  ».  Eclaire  Ut.  IV  >  c  xo*.  (Jt)  Supr\lÀY.  III ,  $•  &u 
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de  la  lune,  il  inventa  une  méthode  pour  les  obferver;  cefl: 
celle  des  éclipfes  partielles.  Quand  la  lune  eft  dans  leclip- 
tique,  ou  très  près  de  ce  cercle,  elfe  traverfe  l'ombre  de  la 
terre  par  la  partie  la  plus  large,  elle  s'y  plonge  en  entier  ;  maiis 
Ibrfqu  elle  eft  un  peu  élevée  ou  abaiffêe  à  Tégard  du  plati  de 
cè'krercle ,  elfe  n'entre  point  tout-à-fait  dans  Fombre,  &  n*eft 
éclipfée  qu  en  partie-  Plus  la  lune  eft  élevée  >  plus  elle  a  de 
latitude,  moins  elfe  s*éclipfe.  Il  employa  deax  éclipfes  où  la 
hrne,  étant  à  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre ,  étoit  entrée 
dans  Tombre  la  première  fofs  ,  du  quart  de  fon  diamètre ,  la 
ièconde  de  la  moitié.  Il  calcula  l'élévation  de  la  lune  au-defFus^ 
de  Técliptique,  ou  les  latitudes  pour  les  inftans  des  deux  éclipfes; 
ic  fuppofant  que  la  différence  des  latitudes  étoit  égale  à  Ta 
iiSèrence  des  parties  éclipfées ,  il  eue  la  valeur  du  quart  du 
diamètre  de  la  lune.  Ceft  ainfi  qu'il  trouva  le  diamètre  de  k 
lane  dans  fa  plus  grande  diftance ,  ou  celui  du  foleil  qui  lui 
eft  égal,  de  31'  lo^  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  près  de  l'exaiSki- 
tude.  En  choififtant  des  éclipfes  arrivées  à  différentes  diftances- 
de  la  lune  à  la  terre  ,  il  eut  les  variations  du  diamètre  à  raifoa: 
de  ces  diftances;. 

Ce  que  nous  devons  remarquer ,  c'eft  que  Ptolémée  inftîiruir 
que  les  parallaxes  augmentent  autant  que  les  diftances  dimi- 
nuent ,  n'a  pas  apperçu  que  les  diamètres  fuivoient  la  même- 
raifon,  It  en  auroit  conclu  que  les  diftances,  qui  réfuitent  de 
ion  excentrique  &  de  ion  épicycle,  étofent  faufles»  Pourquoi 
ae  s'en  eft-il  pas  apperçu  ?  Eft- ce  parce  que  les  fpéculateurs  les 
plus-  attentifs  ont  quelquefois  les  yeux  fermés*  fur  les  confë- 
quences  fes  plus  fîmples;  ou  bien  faudroit-il  croire  que  Ptolémée 
uz  point  parlé  d'une  loi,  qui  détruifoit  ion  hypothefe ,  de  qviî 
fauroit  réduit  à  Pimpuiflance  d'expliquer  les  apparences^  des» 
xaouvemens  céleftes  i 
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Nous  ne  pouvons  dire  à  qui  appartient  la  première  méthode 
de-calcudeç  les  éclipfes.  Il  efk  certain  que  Sillpitius  Gallas  i 
Rome»  Çc  Thaïes 9  dans  la  Grèce,  aVoieitt  pr^dic  ces  phéno«- 
menés  gvanc  Hypparque.  Nous, ignorons  fi  la  méthode  rap<- 
porçëe  dans  TAlmagefte,  eft  plus  ancienne  qu*Hypparque  & 
JPcç^mëe  »  ou  &  elie  ^parcient  à  Tun  ou  à  Faucre  de  ces 
j^^noita^;  tous  deux  fans  douce  y  ont  ajouté  quelques  perr 
irions.  M^S:  en  liront  Texplication  de  ces  méthodes  »  n- ou- 
blions pas  combien  elles  ont  été  utiles:  Nous  ne  parlons  point 
des  avantages  qu*en  a  tirés  la  fociécé  pour  Tobiervation  des 
mouvemens  jcéleftes  ,  qui  Tons  la  bafe  dû  calendrier  ;  nous 
portons  notre  vue  plus  loin  dans.  Tantiquité^  Noys  y  voyons 
les^é^plès  firapper  tous  les  peuples  de  t^reîlir;  le  faoatifme 
&  1^  malheurs  du  monde  y  joigniretit;  des  ointes  -  religieuses; 
&  û  des  peuples,  déjàcivilifés,  confecvent  encore  cette  fuper*- 
ftitioa,,  nous  pouvons  juger  ce  quont  été  nos  premiers  ancêtres, 
^pus  coflun^Qçfpns  par  être  ignorans  Se  timides,  l'expérience 
crée  en  nous  le  courage  &c  les  lumières.  Mais  la  feule  manière 
de  guérir  les  hommes  effrayés  par  les  phénomènes  de  la  nature, 
x:*eft  d*eà  marquer  le  moment ,  c  eft  fur  -  tout  de  répéter  ces 
i^ûiionces  cohibiantes,  &  vérifiées  par  1  événement.  Lefprit 
Véc?laire  en  fè  i;affnr<ant.;  il  trouve  Tidée  de  règle  &  de  fuccef- 
^OH^  oi|  il  ne  vpyoij:  que  celle  de  dé(<>cdre  Se  de  deftnitlion. 
Celui ,  qui  découvrit  Tart  de  prédire  les  éclipfes ,  fijt  donc  le 
bil»n%icei|^r  d^s  honimes  ;  il  If  s  délivra  de  la  fuperftition  ^  de 
la  cràinijej,:k$  plus  grands  de  leurs  nja^x.  JL»  preuve  de  i:anr 
tiquité  de  ceîtp  invention ,  ç'eft  qu.e  l'ignorance  l'a  couverte 
de  fes  ténèbres  ?  le  bienfaiteur  efl  inconnu,  te  fable  ne  con- 
ferve  aucune  impreflion  durable  j  l'ignorance  auffi  légère  »  ne 
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garde  aucun  fouvenîr  ni  des  maux  pafTés ,  ni  des  ferviees  rendus, 
mais  le  bienfait  Tubâfle  dans  les  méthodes  que  nous  allons 
expofer.  Nous  parlerons  d*abord  des  éclipfes  de  lune. 

II  s*agit  1^.  de  prévoir  s'il  y  aura  éclipfe;  1°.  d*en  calculer 
les  circonftances ,  favoif,  le  commencement,  la  fin^^la  durée 
&  la  grandeur;  3^,  de  déduire  du  phénomène  obfervé  les  confé- 
quences  qu'on  en  peut  tirer. 

Les  élémens  nécefïaires  pour  cette  recherche  font  i^.  les 
tables  des  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune  »  par  lefquds 
on  peut  calculer  pour  chaque  inftant  la  diftance  de  ces  aflres, 
car  il  eft  bon  de  faire  attention  que  le  centre  de  Tombre  étant 
toujours  oppofé  au  centre  du  foleil  y  le  lieu  du  foleil  augmenté 
de  1 80^  y  ou  d*une  demi-circonférence,  donne  le  lieu  du  centre 
de  Tombre ,  &  le  lieu  de  la  lune  étant  calculé ,  on  a  fa  SC- 
tance  à  ce  centre  :  2^*  l'étendue  du  diamètre  des  deux  aftres  z 
3^  la  grandeur  du  diamètre  de  Tombre.  Nous  avons  vu  que 
les  deux  premières  connoifTances  ne  manquoient  pas  aux  aftro* 
nomes  d'Alexandrie  ;  quant  à  la  troifieme  ,  on  y  parvint  par 
la  durée  des  éclipfes  totales.  Le  tems  obfervé  fit  connoître 
Teipace  que  la  lune  avoit  parcouru  dans  cette  ombre  ;  mais 
comme  Tombre  de  la  terre  eft  conique  ^  comme  la.  lune  n*eft 
pas  toujours  à  la  même  diftance ,  elle  traverfe  y  même  dans  les 
éclipfes  totales  ,  des  efpaces  plus  ou  moins  grands  dans  cette 
ombre.  Il  fallut  donc  dreiTer  des  tables  qui  donnafTent  „  félon 
la  diftance  de  la  lune ,  Tétendue  relative  du  diamètre  de  l'ombre 5 
elles  font  dans  l'ouvrage  de  Ptolémée*  Cela  fait ,,  cet  aftro- 
nome  s'occupa  de  déterminer  certaines  limites,  où  l'on  pût 
s'aflurer  qu^l  y  auroit  éclipfe»  Si  la  lune  étoît  dans  l'écliptique, 
elle  traverferoit  toujours  l'ombre  par  fon  centre  ,.&  elle  s'éclip- 
feroit  tous  les  mois.  Llnclinaifon  de  fa  route  fait  que  le  plus 
fottvent  elle  paûe  au-deflus  ou  au-deiTous  de  l'ombre.  Les 
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ëclipiles  n^arrivenc  que  lorfque  la  lune  fe  trouve  dans  les  points 
cil  fon  orbite  coupe  réctiptique  ^  ou  du  moins  très-près  de  ces 
points  y  qu  jon  appelle  les  nœuds.  Quand  la  lune  touche  le  bord  ^ 
de  Tombre ,  les  centres  font  éloignés  de  la  fomme  des  demi- 
diametrês  de  la  lune  &c  de  l'ombre  :  il  faut  donc  que  la  diftance 
de  ja  lune  à  Técliptique^  ou  fa  latitude  foib  moindre  que  cette 
fomme  ^  pour  qu'il  y  ait  éclip(e.  Ptolémée  trouva  que  cette 
latitude  répond  à  15^  ii'  de  diflance  de  la  lune  à  fon  nœtid» 
Se  il  prononça  .que  lorfque  la  lune  étoit  plus  éloignée  de  ce 
nœud ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  édipfe.  Ce  terme  efl:  d^autant 
mieux  déterminé  ^  que  Ptolémée  a  choi£  les  plus  grands  demi- 
diamètres  de  l'ombre  àc  de  la  lune,  qui  Tun  de  l'autre  varient 
comme  les  diftances  de  cette  planète  à  la  terre.  Aufli  les  mo^ 
dernes  u'auroient-ils  que  peu  dç  chofe  à  changer  à  cette  décer* 
mination. 

Quand  on  efl:  sûr  qu*il  y  a  éclipfe,  on  en  détermine  les 
cirçonftances ,  en  calculant  pour  diâFérens  inflans  la  diftance 
de  la  lune  au  centre  de  l'ombre  j  lorfque  cette  diflance  eft 
égale  à  la  fomme  des  demi-diamecres  de  la  lune  &  de  l'ombre ^ 
c  eft  le  commencement  y  ou  la  fin  de  l'éclipfe.  L'inftant  où  cette 
diftance  eft  la  plus  petite  eft  l'inftant  du  milieu-  Si  cette  dif- 
tance  s'anéantit  ,  fi  les  centres  fe  confondent  ,  Téclipfe  eft 
centrale  &  totale.  Le  moment  du  commencement  &c  celui  de 
la  fin  étant  déterminés  ,  on  a  la  durée  :  &  quant  à  la  grandeur 
de  l'éclipfe,  il  eft  aifé  de  fèntir  que  la  proximité  des  centres 
fait  connoître  fl  le  difque  de  la  lune  fe  plonge  entier  dans 
l'ombre  ^  ou  feulement  en  partie  ,  ce  qui  détermine  la  quantité 
des  doigts  éclipfés  (a)  ^  ou  la  grandeur  de  l'éclipfe. 

(a)  On  cft  convenu  de  parugpr  le  4îa-  doigts  eft  celle  oii  la  lune  entre  dans  Tom- 
mecre  de  la  lune  en  douze  parties  qu'on  bre ,  jufqu'à  fept  douzièmes  parties  de  foa 
•ppcUe  doigif  j  ain£  une  cclipC:  de  fcpc       diiunctre. 

Voilà 
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Voilà  ce  qui  eonceriie  k  prédi£tion  des  éclipfes.  Mais  quand 
la  fcience  eut  rafluré  les  hommes ,  quand  elle  eut  montré  que 
rinterpofition  des  aftres  ^  qui  abforbe  leu/ lumière  ,  eft  un 
phénomène  auflî  naturel ,  auiïî  réglé  que  le  lever  &  le  cou- 
cher du  foleil  ;  ces  annonces  indiquèrent  des  obfervations  : 
ces  obfervations  fournirent  à  la  fcience  un  moyen  de  fe  per- 
fectionner elle-même  ;  elle  en  tira  des  utilités  pour  Tufage  de 
la  fociété  éclairée.  Si  réclipfe  obfervée  étoit  centrale ,  le  tems 
de  fa  durée  faifoit  connoître  Tétendue  du  diamètre  de  Tombre  ; 
fi  elle  étoit  partielle ,  la  quantité  des  doigts  éclipfes  fervoit  , 
comme  nous  Tavons  vu ,  à  déterminer  le  diamètre  de  la  lune; 
En  général,  en  calculant  le  lieu  du  foleil  pour  le  moment  du 
milieu  de  Téclipfe,  on  avoit  le  lieu  oppofé  de  la  lune  y  &  ces 
obfervations,  qui  avoient  fervi  à  conftruire  les  tables ,  fervoient 
à  les  vérifier.  Enfin  les  inftans  du  commencement  &  de  la  fin 
de  réclipfe  obfervés  dans  un  lieu ,  comparés  à  ceux  qui  avoient 
été  obfervés  dans  un  autre ,  donrfoient ,  fuivant  la  méthode 
inventée  par  Hypparque  ,  la  différence  de  longitude  de  ces 
lieux ,  par  la  différence  des  tems ,  oii  ces  efpeces  de  fignaux  y 
avoient  été  apperçus.  C  eft  l'utilité  des  éclipfes  de  lune, 

§.    X  I  L 

Les  éclipfes  de  foleil  fe  calculeroient  à  peu  près  comme  les 
éclipfes  de  lune,  s'il  n'y  avoit  pas  de  parallaxe.  Le  diamètre 
du  foleil  feroit  ici  ce  qu  étoit  dans  l'autre  cas  le  diamètre  de 
Tombre  ;  la  diflance  des  centres  du  foleil  Se  de  la  lune  déter- 
mineroic  toutes  les  circonftances  de  leurs  éclipfes.  Mais  la 
parallaxe ,  toujours  afiez  grande ,  toujours  différente ,  variable 
même  dans  la  durée  de  Téclipfe ,  trouble  tout  par  cette  inconf^ 
tance ,  Se  rend  les  éclipfes  de  foleil  plus  difficiles  à  prévoir  Se 
à  calculer.  On  fent  d'abord  que  les  limites  ,  analogues  à  celles 
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que  Ptolémée  aflîgnoit  aux  éclipfes  de  lune ,  doivent  être  plus 
étendues-  la  parallaxe  produit  ici  deux  effets  difFérens-  Lorf- 
que  la  lune  eft  au^deffus  de  Técliptique  &  plus  élevée  que  le 
fbleil  ^  fa  parallaxe  ,  qui  labaiiTe  toujours  vers  Thorizon  ,  tend 
à  la  rapprocher  de  cet  aftre  ,  Se  dans  ce  cas  elle  augmente  le 
nombre  des  éclipfes.  Mais  lorfque  la  lune  eft  au-deifous  de 
l'écliptique  &  plus  bas  que  le  foleil  y  fa  parallaxe  Teii  éloigne  > 
Se  rend  par  conféquent  les  éclipfes  plus  rares- 

Que  falloit-il  donc  faire  pour  calculer  les  éclipfes  de  foleil» 
malgré  la  complication  des  effets  de  la  parallaxe  ?  11  falloir 
transformer  Tétat  réel  des  chofes  dans  leur  état  apparent ,  ôC 
opérer  fur  ces  apparences  >  comme  fi  elles  étoienc  réelles.  C'eft: 
ce  qu'ont  fait  les  anciens  ;  c'eft  ce  que  nous  faifons  encore  , 
en  fuivant  la  méthode  que  Ptolémée  nous  a  tracée.  Lorfqu  il 
eft  affuré  qu'il  peut  y  avoir  éclipfe  ,  il  calcule  les  lieux  du 
centre  de  la  lune  pour  pluiîeurs  inftans  fucceflifs  ,  il  applique 
i  ces  pofitians  de  la  lune  l'effet  de  la  parallaxe,  différent  dans 
ces  difFérens  inftans  ,  &  il  a  les  diftances  apparentes  du  centre 
de  la  lune  au  centre  du  foleil  ;  d  où  il  tire ,  par  une  méthode 
femblable  à  celle  que  nous  avons  développée  ,  toutes  le^ 
circonftances  du  paffage  de  la  lune  devant  le  foleil ,  6c  de 
Téclipfe  qui  en  réfulte. 

§.    X  I  I  L 

Quant  à  Futilité  qu'on  peut  tirer  de  ces  éclipfes  ,  les 
anciens  n'en  tirèrent  aucune,  foit qu ils  ne  layent  pas  apperçue, 
foit  plutôt  qu'ils  en  ayent  été  élçtjgnés  par  la  difficulté.  Us 
,n'obfer voient  ces  éclipfes,  ils  ne  les  annonçoient  que  par  Tarn- 
bition  de  eonnoître  les  loix  de  la  nature ,  &  de  prévoir  Ces 
phénomènes;  peut-être  auffi  par  le  defîr  de  raflurer  les  dernières 
clafles  du  peuple,  où  la  lumière  eft  long-tems  à  defcendre  , 
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où  la  fuperflition  eft  ftagnante  y  comme  les  eaux  limoneufes 
dans  les  lieux  bas. 

La  prëdidion  des  éclipfes  en  général  eut  une  forte  d'avan* 
tage  pour  les  aftronômes  ,  c  eft  celui  de  confondre  les  incrésî 
dules.  Il  en  eft  pour  les  fciences ,  &  fur- tout  pour  lattronomie, 
dont  les  fuccès  étonnent  &c  afBigerlt  la  médiocrité  fuperbe. 
L'homme  fe  plaît  dans  fa  pareffe ,  en  rougiflant  de  fon  igno- 
rance ;  &  il  s*arme  du  doute ,  qui  le  maintient  dans  Tune  Sc 
lexcufe  de  l'autre.  Dans  des  fiecles  peu  inftruits ,  les  anciens 
aftronômes  durent  être  en  butte  aux  farcafmes  de  cette  igno^. 
rance ,  animée  par  lenvie-  Mefurer  les  aftres ,  déterminer  leurs 
diftances  ,  annoncer  la  place  qu'ils  doivent  occuper  ,  paroif- 
foient  des  prétentions  chimériques  &  des  promelfes  illufoires, 
à  ceux  qui  ne  jugent  que  par  leurs  idées  étroites  &  fur  leurs 
petits  moyens.  Les  éclipfes  répondoient  à  tout  ;  les  deux  grands; 
luminaires  fe  touchoient  à  linftant  marqué,  répandoient  les^ 
ténèbres  fur  la  terre  ,  &c  frappoient  de  terreur  l'ignorance 
dédaigneufe  pour  juftirier  les  aftronômes.  Aujourd'hui  dans 
notre  fîecle  de  lumière,  il  y  a  peu  d'incrédules  de  cette  efpece, 
ou  du  moins  ils  font  relégués  dans  les  clafles  fans  inftru£tion. 
Mais  les  hommes  occupés  de  travaux  importans  dans  la  fociété, 
les  hommes  livrés  à  certains  genres  de  connoiflances  ,  peuvent 
ignorer  nos  progrès  dans  une  autre.  Le  but  de  cette  hiftoire 
eft  de  les  mettre  au  niveau  de  leur  fîecle  ,  de  répandre  les 
vérités  de  Taftronomie ,  &c  fur-tout  de  rendre  (es  fuccès  croya- 
bles ,  en  montrant  la  fuite  de  {es  efforts  èi  la  nature  dé  fes 
moyens- 

§•  XIV.    ..         :;,,,,';"; 

Ptolemée  eut  la  gloire  d'avoir  apperçu  des  él^mens ,  dont 
la  délicatefle  ëchappoit  à  lexa^cude  des  bBfervations'de  fpii 

Aaij 
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tems.  Tel  eft  celui  qui  eft  connu  des  aftronômes  fous  lé  nom  de 
réduSion  a  Pécliptiqut  {a).  \j^s  yeux ,  Texpérience  ne  pôuvoient 
Tavertir  ;  la  vue  feule  de  1  efprit  a  fait  cette  découverte  ;  c'eft 
le  fruit  de  fa  fagacité.  11  examine  avec  détail  les  circonftances 
de  la  fucceflion  des  éclipfes ,  &  leur  nombre  dans  un  tems 
déterminé.  On  voit  qu  if  embraflbit  afiez  complettement  la 
fcience,  pour  eflayer  de  découvrir  toutes  les  vérités  qui  dépen- 
doient  des  élémens  connus.  C'eft  Tépoque  de  cet  efprit  de  com- 
binaifon ,  par  lequel  Thomme  a  atteint  tant  de  connoiffances 
élevées  :  feides  &  féparées,  elles  étoient  reftées  ftériles;  c'eft  de 
leui:  rapprochement ,  &  pour  ainfî-dire ,  de  leur  alliance  qu'on 
a  vu  fortir  une  foule  de  vérités  nouvelles.  Cet  efprit  de  com- 
binaifon  femble  dû  à  la  géométrie^  qui. ne  confidere  que  des 
rapports.  \jts  fciences  ont  développé  Thomme;  c*eft  par  elles 
qu*il  domine  Tunîvers.  La  géométrie  donne  de  la  juftefle  aux 
efprits  dont  Taftronomie  aggrandit  les  idées. 

§.    X  V. 

'  Ptolémée  pafle  enfuite  aux  planètes,  &  le. premier  point 
qu*il  convenoît  d  établir  étoît  Tordre  de  leurs  diftances.  C'eft 
un  contrafte  bien  digne  de  réflexion  que  celui- de  l'homme 
ignorant,  qui  fe  croît  d'abord  enfermé  fous  une  voûte  folide 
&  pierreufe  ,  où  des  points  brillans  &  à^s  flambeaux  font 
attachés  pour  Téclaîrer  ;  &  de  ce  même  homme ,  p^rfeftionné 
par  le  développement  de  fes  organes-,  qui  ofe  éloigner  les 
planètes  les  unes  des  autres  ,  marquer  ,  efpacer  les  limites 
de  leurs  empires  ,  &  régler  par  la  raifon  Tordre  &  Tarran- 
gement  de  Tunivers.  Suivant  Ptolémée  ,  Saturne  eft  la  plus 
éloignée  des  planètes,  enfuite  Jupiter ,  Mars,  le  Soleil ,  Venus, 

(a)  Zclfiirçif.  Lit.  IV,  f,  15. 
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Mercure  &  la  Lune  ;  toutes  tournant  autour  de  la  Terre.  C  eft 
ce  qu'on  appelle  le  fyftême  de  Ptolémée  ;  fyftême  qui  exiftoit 
cependant  avant  lui  y  &c  qui  fut  celui  des  Chaldéens  (a).  Il  en 
convient  lui-même.  Telle  eft ,  dit-il  (6) ,  ropinioii  dos  anciens 
aftronômes  fur  la  place  que  Mercure  6c  Vénus  occupent  dans 
l'univers.  Quelques  modernes  de  fon  tems  voulurent  placer  ces 
deux  planètes  au-defTus  du  Soleil  ,  en  alléguant  que  lî  elles 
étoient  au  -  deflous  ,  le  Soleil  en  feroit  quelquefois  éclipfé. 
.  Ptolémée  rejette  cette  raifon  ,  parce  que  la  ligne  ,  qui  joint 
alors  les  centres  du  Soleil  6c  de  la  planète ,  pouvoit  ne  point 
pafler  par  la  Terre,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  con- 
jonéiions  du  Soleil  &c  de  la  Lune.  •Dans  toutes  les  nouvelles 
Lunes ,  cette  planète  pafle  devant  le  Soleil ,  il  y  a  éclipfe  pour 
quelques  points  de  lefpace ,  s'il  n'y  en  a  point  pour  la  Terre  , 
c  eft  qu'elle  n'eft  pas  dans  la  direction.  Ptolémée  auroit  mieux 
répondu  ,  en  difant  que  ces  éclipfes  ne  font  pas  vifîbles  ,  à 
caufe  de  la  petitefle  de  la  planète  obfcure ,  qui  difparoît  fur 
le  difque  de  lumière. 

§.    X  V  L 

Les  anciens ,  en  voulant  faire  tourner  ces  planètes  autour 
de  la  terre ,  dévoient  être  fort  embarrafles  pour  régler  leur 
place  à  l'égard  du  foleil  :  on  peut  dire  même  que  le  choix  en 
étoit  indifférent.  Ceux  qui  les  plaçoient  au-deflus,  &  ceux 
qui  les  plaçoient  au-deûTous  ,  avoient  également  tort  Se  rsfîfon. 
Ptolémée  remarque  qu'on  ne  peut  fe  décider  d'une  manière 
certaine ,  parce  qu'elles  manquent  de  parallaxe  :  enfin  partagé 
entre  les  Egyptiens  &  les  anciens  aftronômes ,  ou  les  Chal- 
déens, Ptolémée  fe  range  à  l'opinion  de  ceux-ci ,  &  fe  détermine 

(a)  Aftion.  anc,  p.  x  J4.  (^)  Almag..  LU,  JX,  c.  i. 
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à  placer  Vénus  fie  Mercure  au-defTus  du  Soleil ,  parce  que  » 
dit-il ,  on  ne  les  voit  jamais  oppofés  à  cet  aftre ,  &  qu  il  eft 
naturel  que  le  Soleil  tienne  le  milieu  entre  les  planètes ,  qui 
femblent  l'accompagner,  &  celles  qui  s*éloîgnent  de' lui  jufqu'à 
1 80  degrés.  Il  vaudroit  autant  qu'il  fe  fût  déterminé  par  croix 
ou  pile  j  que  par  cette  raifon  ridicule ,  qui  d'ailleurs  devoir  lui 
faire  placer  la  Lune  au-defTus  du  Soleil,  C'étoit  ainfî  que  les 
anciens  Grecs  raifonnoient ;  laftronomie ,  reftaurée  &  cultivée 
par  eux ,  leur  devoir  ces  erreurs.  Pythagore  plaçoit  le  Soleil 
4U  centre  du  monde ,  parce  que  le  feu ,  étant  ia  plus  digne  fub- 
fiance ,  devoit  avoir  la  première  place.  Ces  caufes  occultes  ,  ces 
raifons  vagues  ,  ont  long-tems  régné  fur  Tefprit  des  hommes  ; 
elles  tenoient  lieu  des  faits  ;  elles  ont  long  -  tems  combattu 
contr'eux*pour  confçrver  leur  empire  ufurpé, 

S.    XVI  L 

Il  s'agifToit  d'expliquer  les  deux  révolutions  &  les  deux 
inégalités  des  planètes ,  tant  à  l'égard  du  foleil  qu'à  l'égard  du 
zodiaque,  Hypparque,  au  rapport  de  Ptolémée,  fentit  qu'après 
^voir  fait  faire  tant  de  progrès  à  Taftronomie ,  il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d'entrer  dans  une  carrière  fi  difficile  à  parcourir, 
&  d'où  il  ne  fortiroit  pas  avec  gloire.  Tout  cela  n'eft  que 
iaâ:ance  dans  Ptolémée  ,  quoiqu'il  tâche  d'en  prévenir  le  re- 
proche [à)  ;  c'eft  pour  relever  le  mérite  de  ^^^  hypothefes.  Le 
difcours  de  Ptolémée  prouve  feulement  que  ces  hypothefes  lui 
appartiennent  ;  il  n'auroit  pas  ofé  fe  les  attribuer  ,  puifque  les 
ouvrages  d'Hypparque  exiftoient  alors.  Il  paroît  certain  qu'il 
trancha  le  nœud  de  la  difficulté  ,  en  unifiant  un  épicycle  & 

(4)  H^^  non  diximus  ofiçntationis  caufd,  Sec. 
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un  excentrique,  en  appliquant  ici  le  même  mécanifme  donc  il 
s'étoit  fervi  pour  expliquer  les  deux  équations  de  la  lune. 

§.    X  V  I  I  L 

Toutes  (es  explications  du  mouvement  des  planètes  font 
fondées  fur  cette  invention.  Il  commence  par  les  théories  de 
Mercure  &  de  Vénus.  Nous  croyons  en  appercevoir  la  raifon. 
Il  étoit  préoccupé  de  l'immobilité  de  la  Terre ,  il  penfoit  que 
fa  maife ,  inhabile  au  mouvement  ,  devoit  être  le  centre  de 
tout  ce  qui  fe  meut.  Les  apparences  des  trois  planètes  fupé- 
rieures ,  Saturne  ,  Jupiter  &  Mars ,  répondent  aflez  bien  à 
cette  fuppofîtion  ;  on  les  voit  y  chacune  dans  les  tems  qui  leur 
font  marqués ,  accomplir  leurs  révolutions  autour  de  la  Terre. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Vénus  &  de  Mercure.  Ces  aftres 
font  fouvent  plongés  dans  les  rayons  du  Soleil ,  &  femblent 
fe  cacher  dans  fon  fein  ;  ils  l'accompagnent  fans  cefle  comme 
fa  famille.  Mercure ,  le  plus  petit ,  le  plus  foible ,  eft  celui 
qui  s'écarte  le  moins  ;  Vénus  diftinguée  par  plus  d'éclat ,  fe 
hafarde  à  s'éloigner  davantage  :  mais  tous  deux  paflent  alter-* 
nativement  d'un  de  Ces  côtés  à  l'autre ,  fuivent  conftammenc 
fa  courfe ,  &  n'achèvent  qu'avec  lui  le  tour  de  la  Terre.  Il  étoic 
évident  que  ces  aftres  tournoient  autour  du  Soleil  ;  mais  comme 
Tefprit  de  fyftême  nuit  à  l'efprit  obfervateur ,  ces  phénomènes, 
pris  feulement  pour  des  apparences ,  durent  faire  le  défefpoir 
de  Ptolémée  ;  il  douta  qu'il  fut  poflîble  de  les  ramener  au 
fyftême  qu'il  avoir  choifi  :  de  là  pourtant  dépendoit  le  fuccès 
de  fon  entreprife  &c  la  conftrudion  de  fon  édifice  ;  il  com 
mença  par  le  plus  difficile. 

On  ne  peut  voir  ces  planètes  que  lorfqu  elles  s'écartent  du 
foleil  ;  ce  font  ces  digreffions ,  &  fur-tout  les  plus  grandes  , 
qu'il  eft  utile  d'obferven  Selon  Ptolémée  »  elles  étoient  produites 
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par  le  mourement  dans  Tépicycle.  II  eo  fuivit  conftammeni 
robfervation  ,  &  il  remarqua  que  les  plus  grandes jde  ces  digref- 
iîons  n'étoient  pas  toujours  égales ,  ce  qu'il  attribue  au  mou- 
vement dans  l'excentrique.  Ptolémée  employa  ici  les  mêmes 
reflburcçs  que  dans  la  théorie  de  la  Lune ,  un  épicycle  &  un 
excentrique ,  dont  le  centre  étoit  en  mouvement  fur  un  petit 
cercle.  U  a  voit  deux  chofes  à  repréfenter ,  le  mouvement  réel 
de  Mercure  &  de  Vénus  :  c'étoit  la  fondion  de  Tépicycle  ;  le 
mouvement  de  la  Terre  qu'il  tranfportoit  à  ces  planètes  mêmes; 
c'étoit  le  mouvement  dans  l'excentrique. 

Dans  les  planètes  fupérieures ,  Saturne ,  Jupiter  &  Mars  ,  le 
mouvement  de  la  Terre ,  tranfporté  à  ces  planètes ,  s'opère  dans 
l'épicycle ,  &  leur  mouvement  réel  dans  l'excentrique  :  mais  c*eft 
toujours  le  même  principe  ;  il  changea  feulement  la  méthode 
d'obferver.  Il  ne  pouvoit  pas  prendre  les  doubles  obfervations  de 
leurs  plus  grandes  digreffions ,  puifque  s'éloignant  du  Soleil 
jufquà  i8o  degrés,  elles  n'en  ont  qu'une ,  qui  eft  roppofîtion. 
C*eft  à  cfette  efpece  d'obfervation  qu'il  s'arrêta ,  &  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu'il  en  eft  queftion  dans  l'hiftoirç  de  l'aftronomie.  Il 
y  avoir  de  l'adrefle  dans  ce  choix  :  la  railon  qui  les  lui  fit  pré- 
férer, c'eft  qu'elles  offrent  des  pofîtions  qui  ne  font  affectées  que 
d'une  feule  inégalité  ,  celle  qui  a  lieu  dans  le  zodiaque ,  ^celle 
qui  appartient  à  la  planète.  Cela  eft  réellement  ainfî.  Le  foleil 
étanç  oppofé  à  la  planète  ^  ôc  la  terre  entre  deux  fe  trouvant 
dans  une  même  ligne  droite ,,  les  effets  du  mouvement  dp  la 
terre  ne  fe  compliquent  point  avec  ceux  du  mouvement  de 
la  planète  ,  6c  elle  ejl  vue  au  même  lieu ,  foit  de  la  terre  , 
foit  du  foleil.  C'eft  la  raifon  qui  fait  préférer  encore  ces  obfer- 
vations à  toutes  les  autres.  Ptolcmte  vit  tr^is-bien  comme 
nous ,  que  trois  de  ces  obfervations  fufKfoient  pour  découvrir 
toutes  les  circçnftaaces  du  cours  de  la  planète,  ôc  il  réfoluç 

ce 
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ce  problême  avec  la  gépmétrie  de  Ton  tems.  Nous  croyons 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  donner  une  idée 
du  mécanifme  de  Ptolémée  dans  l'explication  de  ces  môuve- 
mens  céleftes  ;  nous  donnerons  plus  de  détails  dans  nos  éclair- 
ciflemens. 

§.    XIX. 

» 
Ptolémée  détermine  donc  les  dimenfîons  des  orbites  des 

planètes,  c'eft- à-dire,  les  rapports  de  grandeur  entre  les  diffé- 
rons cercles  dont  leur  mouvement  apparent  eft  compofé  :  mais 
ces  rapports  ne  font  écablis  qu'entre  les  cercles  qui  appar- 
tiennent à  une  même  planète.  Ptolémée  n'a  pu  les  étendre 
d'un  orbe  &  d'une  planète  à  l'autre.  Il  ne  favoit  pas  combien  de 
fois  un  de  ces  orbes  étoit  plus  grand ,  ou  plus  petit  qu'un  autre. 
U  n'avoir  eu  d'autre  règle  pour  efpacer  les  planètes ,  que  la 
durée  de  leurs  révolutions.  Il  penfoit  qu'un  tems  plus  long 
fuppofoit  plus  de  chemin  parcouru  &  une  plus  vafte  circonfé- 
rence. Saturne  tourne  en  trente  ans,  Jupiter  en  douze;  Jupiter 
étoit  donc  plus  près  :  mais  de  combien  l'étoit-il  ?  C'eft  une  con- 
noiffance  que  Ptolémée  ne  pouvoit  atteindre  ;  la  mefure  com- 
mune lui  manquoit.  Toutes  nos  connoiffances  ne  font  que 
des  rapports  enchaînés.  Les  anciens  ont  comparé  le  diamètre 
du  globe  à  la  coudée,  à  la  longueur  de  l'avant- bras  ;  ils  ont 
fucceflîvemeftt  comparé  ce  diamètre  du  globe  à  la  diftance  de 
la  lune ,  la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil.  Il  falloir  fuivre 
les  mêmes  erremens ,  &c  comparer  la  diftance  des  planètes  à 
celle  du  foleil.  Ptolémée  ne  put  franchir  ce  paflTage  ;  les  mé- 
thodes néceffaires  attendoient  Copernic.  On  ne  peut  y  par- 
venir que  par  le  mouvement  de  la  terre  ;  mais  nous  nous 
croyons  alors  trop  grands,  trop  importans  pour  errer,  comme 
les  autres  corps ,  dans  l'efpace.  Celui  que  fa  dignité  rend  féden- 
Tomcl.  Bb 
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taire  v  n^  connotira  jamais  ni  les  hommes  »  ni  les  ciio{es# 
Tranquilles  Cm  notre  globe  immobile ,  comment  aurions-noM 
l'idée  de  récendae  du  monxle.  £n  rentrant  dans  Tégalité  pti-* 
tnitire  y  la  terre  j  par  fa  marche  ,  pourra  juger  de  celle  d<;^ 
planètes  ;  en  parcourant  des  efpaces  y  elle  pourra  apprécier 
d'autres  efpaces ,  &  les  connoilTances  s'enchaîneront  de  nour* 
Teau.  En  attendant  9  Ptolémée  n'a  compofé  fon  univers  que  de 
pièces  détachées;  ce  font  des  roues  aflemhlées  par  tm  ouvrier 
qui  n'en  fait  ni  les  rapports ,  ni  les  ufages.  La  haSè  fuppofi!^ 
tion  de  Timmobilité  de  la  terre  fufpendoit  tous  les  progrès  , 
Zc  l'efprit  humain  n'a  pas  fait  un  pas  i  cet  é^d  deptiis 
Ariftarque  jufqu'à  Copernic. 

•  MàintêmaîIT,  après  avoir  confidéré  le  mouvement  âe 
révolution  ou  de  traûflation  dans  le  fens  de  réclipdque  ^  paf- 
fons  au  mouvement  en  latilùdêr  Les  anciens  avoient  reconnu 
que  les  planètes  fuivoient  une  route  un  peu  inclinée  à  l'écUp- 
tique;  elles  a'écartoient  tantôt  plus  ^tantôt  moins  de  ce  cercle^ 
en  cheminant  dans  leur  propre  orbite.  Ces  variations  font  ce 
que  les  anciens  appeloient  mouvement  en  latitude  ;  mais  les 
apparences  en  étoient  difficiles  à  démêler  pour  ceux  qui  vou- 
loient  que  ces  planètes  tournaflTent  autour  de  la  terre.  En 
effet  le  plan  de  Torbite  des  planètes  eft  incliné  à  Técliptique, 
Se  leur  latitude  varie  à  raifon  de  leur  diftance  au  nobud.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  comme  la  terre,  par  fon  mouvement ,  s'éloigne 
plus  ou  moins  de  ces  planètes ,  il  en  réfulte  que  leur  latitude, 
fe  montre  à  nous  fous  un  angle  plus  grand  ou  plus  petit. 
Ptolémée  apperçut  cqs  différentes  variations  dans  lès  latitudes, 
Bt  comme  il  avoit  inventé  deux  cercles  pour  repréfenter  les 
deux  mouvemens  apparens  des  planètes ,  il  imagina  de  donner 
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à  leurs  orbites  deux  diâPërentes  indybaîToDs ,  po w  e:&plk]UQi 
les  deux  variations.  Il  inclina  Texcentriq^ue  au  plan  de  Téclip^ 
tique  ;  c'eft  cette  iocUnaifon  que  les  ailronomeSr,  qui  fon^t  venua 
après  lui  y  ont  nommé  dévladon  ^  enfui  te  il  incUaa  le  plan  de 
ïépicycle  au  plan  de  l'exceatrique  même ,  &  c'eft  ce  qw'il  & 
nommé  l'Lnclinaifon.  Celle-ci  augmencoit  ou.  diminuoit  Taiitre^ 
ieloQ  qu'il  étoit  néceûaire  y  pour  irendre  raifon  des  changement 
de  la  latitude. 

.  §.    X  X  E 

Il  y  auroit  eu  de  la  fagacicé  à  réduire  l'explication  des  phénoM 
menés  à  ce  point  de  fimplicité ,  fi  elle  fufSfoic  aux  apparences* 
Les  deux  inclinaifons  ne  rendoieoi:  pas  encor$^  raifoii  de  tout^ 
Ptolémée  fut  quelquefois  obligé  de  rendre  variable  Tinclinaifoi!! 
de  l'épicycle  fur  lexeencrique ,  par  un  mouvement  de libracibn 
ou  d  ofcillation.  Cette  idée  étoit  ingénieufe ,  mais  il  étoit  peu 
vraifemblable  que  les  chofes  fe  pa0afrent  ainfi.  Quand  on  veuc 
expliquer  les  faits  de  la  nature  ».  en  multipliant  lies  fecoucs ,  on 
eft  sûr  de  s'éloigner  d'elle  ,  &  il  y  a  moins  de  mérite  &,  de 
génie  dans  les  explications  ;  il  faut  faire ,  comme  elle ,  beau*^ 
coup  avec  peu  de  chofe. 

Au  refte,  on  doit  la  juftice  à  Ptolémée,  qu'ila  fenti  la 
complication  &  les  défauts  de  ce  fyftême  ;  il  a  cru  devoir  s'en 
excufer.  11  penfe  qu'il  eft  difficile  d'expliquer  ces  grands  phé- 
nomènes par  des  raifons  vulgaires  &  fenfîbles ,  &  d'appliquer 
à  ces  corps  divins  ce  que  nous  connoiflbns  des  mouveméns 
terreftres.  wQu'y  a-t-il  en  effet ,  dit  il ,  de  plus  différent  à^^ 
»  chofes  céleftes  ,  des  chofes  qui  reftent  toujours  dans  le 
»  même  état  que  les  chofes  terreftres  ,  que  celles  qui  font 
»>  dans  une  viciflitude  continuelle ,  &  que  le  moindre  obftacle 
M  dérange.  Il  faut  donc  tenter  de  repréfenter  les  mouveœens 

Bbij 
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1»  dé$  aftres  par  les  fuj^fitions  les  plus  iimples,  &  û  elles  ne 
M  {tiffifenc  pas.,  ^ par  des  fuppofitions  poflibles  ;  csv  fi  Thypo* 
t^tkefe  rend/raifon  de  chacune  des  apparences,  pourquoi  la 
^  complication  qu'elle  fuppoTe  n'auroit-eile  pas  lieu  dans  la 
»  nature?  Devons-notas  }uger  de  tout  cela  par  l'idée  que  nous 
')>  avons  de  la  fimplicitë?  Les  hommes  même  en  ont-ils  une 
»  idée  exaâe  &  précife,  puifque.  ce  qui  eft*  fimple  pour  les 
»5  uns ,  ne  Teft  point  pour  les  autres  ?  )3  Ce  raifonnemenc  eft 
afle?  philofophique  ;  il  n'y  a  de  trop  ^ue  le  préjugé  de  la  divi- 
nité des  aftres.  Sur  une  matière  auffi  neuve  que  Tétoit  alors  la 
théorie  du  mouvement  des  planètes  ^  nous  pourrions  anjour-- 
d'hui  nous  tromper  comme  Ptolémée,  &  peut- être  fans  nous 
en  douter  comme  lui.  On  Avoit  fans  dcmte  reproché  à  Ptolémée 
ce  qu^on  reprocha  depuis  à  Newton ,  que  Ton  hypothèfe  n'étoît 
point  pHyfique  ^  fie  l'adron^me  Egyptien  répondit  alors  comme 
le  géomètre  Anglois;  canaûiJfh[-^ous  ûjfc\  la  nature  pour  exclure 
des  loix  nouvelles  ?  Mais  l'épreuve  des  fiecles  ^  les  obfervationi 
délicates,  qui  font  la  pierre  de  touche  des  fyftêmes ,  parce 
qu'elles  approchent  la  vérité  de  plus  près,  ont  détruit  le  fyftême 
de  Ptolémée  &  confirmé  les  découvertes  de  Newton. 

§.    X  X  1  L 

Nous  avons  déjà  remarqué  (û)  que  le  filence  de  Ptolémée 
fur  le  vrai  mouvement  de  Vénus  &  de  Mercure  autour  du^ 
Soleil  ,  découvert  par  les  Egyptiens  ,  étoit  extraordinaire.. 
Cicéron  &  Vitruve  en  ont  parlé  -plus  d'un  fiecle  avant  Pto- 
lémée ,  Macrobe  &  Martianus  Capella  ,  venus  après  lui ,  en 
ont  également  fait  mention  {b).  Nous  foupçonnons  même  que 

(il)  Hiftoircdc  TAdron.  anc.  pag.  171  Macrobe,  Comment,  in Somrt. Sdp.  L,  I^ 

(6)  Cicer.  Somn.  Scip,  Marcianus  Capella  >  de  Nupt.  phiioi.  (f 

yimsc^Archite^.m.IX^c.^  Merc.  LU.  FIIL 
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Sofigènes,  dont  Ptolémée  a  pu  voir  les  ouvrages ,  avoit  admis 
le  fyftême  égyptien ,  &  en  avoit  porté  la  connoiflTanc^  à  Rome. 
La  fource  où  Sofigènes  a  puifé  en  Egypte ,  devoit  être  ouverte 
à  Ptolémée  comme  à  lui  ,  pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  adopté 
cette  explication  ingénîeufe  &  vraie  des  apparences  de  Vénus 
&  de  Mercure  ?  Pourquoi  du  moins  n'en  a-t-il  pas  fait  men- 
tion dans  fon  livre  ?  Voici  ce  que  nous  conjedburons.  Outre  le 
xnyftere  dont  le  collège  des  prêtres  Egyptiens  enveloppa  de 
tout  tems  les  fciences  ,  &  fur-tout  les  connoifTances  aftrono-' 
miques  ,  nous  avons  penfé  (a)  que  la  fondation  de  l'école 
d*Alexandrie  fut  une  fource  de  jaloufîe  entre  les  membres  de 
ces  deux  établifTemens  royaux,  entre  les  prêçres  qui  ne  J^ 
voyoient  plus  protégés  comme  auparavant ,  &  les  aftronôrnes^ 
Grecs  qui  commençoient  à  Têtre.  Les  progrès  que  Taftronomié 
fit  entre  leurs  mains  ,  redoublèrent  Tenvie ,  en  leur  donnant 
une  fupériorité  décidée.  De  là  on  peut  conclure  affirmativement 
que  le  collège  des  prêtres  n'eut  garde  d'ouvrir  à  Hypparque 
&  à  Ptolémée  les  dépots  renfermés  dans  les  labyrinthes  & 
dans  ces  fameufes  fyringes  ,  oii  étoient  les  colonnes  &  les 
pierres  chargées  des  connoifTances  aftronomiques.  Ajoutons 
que  par  la  négligence  des  prêtres  &  l'ignorance  où  ils  étoient 
tombés  du  tems  de  Strabon  ,  la  connoiflTance  de  la  langue 
hiéroglyfîque  étoit  perdue  ,  &  qu'Hypparque ,  Ptolémée  ,  les 
prêtres  eux-mêmes  auroient  peut-être  été  bien  embarraffes 
pour  en  déchiffrer  les  caradberes.  En  conféquence  nous  voyons 
que  d'un  côté  la  connoifTance  de  cette  découverte  des  Egy^^- 
tiens  peut  avoir  tranfpiré  y  avoir  été  recueillie  par  les  philo- 
fophes  qui  ont  voyagé  en  Egypte  ,  ou  plutôt  portée  à  Rome 
par  Sofigènes  ;  &  que  de  l'autre  côté  les  obfervations  ,  qui 

(a)  Hiftoirc  dcrAftionomie  ancienne ,  p.  iti. 
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avoiçnt  fondé  cette  découverte  ,  étant  eu  inacceffibles  zfo, 
aftronômgs  Grecs  ^  om  devenues  inintelligibles ,  Hypparque  âc 
Ptolémée  ont  pu  regarder  l'opinion  dépouillée  <k  cet  appui 
comme  une.  erreur  vulgaire  %^  opinion  que  Ptolémée  a  i«}ecé« 
d'autant  plus  volontiers  y  qu'elle  détruifoit  Tes  hypochèf^  ».  qi» 
du  moins  leur  ôtoit  cette  uniformité  &  cette  géi^ralité  dfex:^ 
plications  qui  fait  le  mérite  d'un  fyftême.  Mais,  dira-t-on,  & 
Ptolémée ,  comme  il  n'eft  guères  po/Cble  d'en  douter  y  a  cooiuft 
l'explication  que  les  anciens  Egyptiens  don  noient  du  mouy«-i 
ment  de  Vénus  &  de  Mercure,  n'étoit-il  pas  aflez  éclaixé 
pour  être  frappé  de  fa  (implicite  &  de  fa  juftefîe  ?  Ceft  quâ 
Ptolémée  fentoit  par  une  efpece  d'inftinA  qu'il  y  avoic  dea 
loix  générales  pour  le  mouvement  des  planètes  »  Se  que  leturs' 
théories  .dévoient  être  uniformes  ;  il  voyoic  que  ces  plaxuste» 
dévoient  toutes  touroei^  autour  du  même  centre  ;  &  n'ayanti 
pu  imaginer  que  les  trois  fupérieures  tournaflent  autour  du 
ibleil ,  il  penfa  que  les  deux  autres  ,  par  cette  loi  d'unifintr^ 
mité ,  dévoient  circuler  autour  de  la  tjerre.  D'aiUeurs  il  ne  peu-' 
(bit  pas  qu'un  ceotre  de  mouvement  pût  être  en  mouvement 
lui-même ,  Se  il  auroit  cru  abfurde  de  faire  mouvoir  des  pla*> 
netes  autour  du  foleil ,  qu'il  mettoit  en  mouvement  comme 
les  autres.  Ayant  une  fois  rejeté  cette  opinion ,  malgré  tout 
ce  qu  elle  peut  avoir  de  féduifajit  ,  il  n'a  pas  dû  oppofer  faL 
Simplicité  à  des  hypothèfes  dont  il  excufoit  la  complication.^ 
Plus  il  en  a  fenti  le  mérite ,  moins  il  aura  voulu  en  parler  daos: 
fon  ouvrage ,  par  la  crainte  d'infpirer  de  la  défiance ,  ou  tout 
au  moins  de  l'incertitude  à  fes  ledeurs»  Voilà  les  motifs  vraifem** 
blables  de  fon  iîlence. 

§.    X  X  I  1  I. 

Ptolémée  confirma  la  découverte  qu'Hypparque  avoit  faite 
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du  mouvement  des  étoiles  en  longitude ,  ou  plutôt  de  la  rétro- 
gradation des  points  équinoxiaux.  11  paroît  que  ce  fut  lui  qui 
évalua  ce  mouvement  à  raifon  d'un  degré  en  cent  ans.  Il  fît 
quelques  changemens  aux  49  conftellations  ;  il  les  réduiût  i 
4S.  Il  parle  de  la  Chevelure  de  Bérénice ,  mais  fans  en  faire 
une  conftellation  féparée.  Une  omilTiôn  plus  remarquable  eft: 
celle  d'Antinous  ,  le  mignon  d^Adrien ,  à  qui  cet  Empeteur 
fie  rendre  les  honneurs  divins.  Ce  culte  écoit  abominable  : 
*  toute  flatterie  même,  à  l'égard  d'une  paflîon  folle  &  dépravée, 
cft  également  lâche  &  infâme  ;  il  eft  odieux  qu'on  ait^eu 
l'idée  de  placer  parmi  les  étoiles*  &  dans  le  ciel  le  fouvenir  de 
cet  indigne  amour.  Mais  fi  jamais  les  hommes,  &  fur -tout 
les  grands  hommes ,  qui  devroient  être  incapables  de  pareilles 
baiïenès  ,  ont  pu  être  excufables  de  s'en,  fouiller  ,  c'eft  du 
▼ivant  d* Adrien.  C'eft  donc  certainement  à  cette  époque  qu'An- 
tinous a  été  placé  dans  le  ciel,  où  les  modernes  l'ont  confervé. 
Ceft  le  tems  où  vivoit  Ptolémée;  cependant  il  ne  le  nomme  que 
comme  la  Chevelure  de  Bérénice,  il  n'en  fait  point  une  conf- 
tellation féparée  ;  il  dit  feulement  :' étoiles  informes  auprès  de 
l* Aigle  j  parmi  le f quelles  eji  Antinous.  Qui  eft- ce  qui  a  pu 
écrire  le  nom  d'Antinous  dans  le  del ,  fi  ce  n'eft  Ptolémée  ? 
Mais  fi  c*eft  une  adulation  de  fa  part  ,  pourquoi  n*en  a-t-il 
pas  fait  réellement  une  conftellation  ?  Pourquoi  ij'en  parle-t  il 
qu'en  paiïant  ?  Seroit-ce  qu'Adrien  étant  mort  un  an  avant 
^ue  Ptolémée  drefsât  fon  Catalogue  ,  ce  grand  homme  ,  hon- 
teux de  ce  qu'il  avoit  fait  ,  n'ofa  fti  effacer  tout  -  à  -  fait  fa 
flatterie ,  en  n'en  parlant  pas ,  ni  la  confacrer  à  la  poftétité  , 
en  donnant  ce  nom  à  une  conftellation.  Ses  expreflîons  fem- 
blent  dire ,  voilà  le  lieu  du  ciel  où  j'avois  eu  la  lâcheté  de 
placer  Antinous. 
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$.    X  X  I  V. 

PTOLBMéE  a  très-; bien  connu  la  réfraâîon ,  8c  nous  en 
avons  des  témoignages  certains ,  quoiqu'il  n*en  parle  pas  dans 
TAImagefte.  Cet  aftronôme  avoir  conipofé  un  traité  d'optique 
qui  ne  nous  eft  point  parvenu ,  où  il  détailloit  les  effets  de 
ce  phénomène.  L'Arabe  Alhazen  cite  ce  traité  y  qui  exiftoiè 
encore  de  Ton  tems  {a).  Nous  devons  dire  un  mot  ici  de' là 
théorie  de  la  réfraéHon.  Quoique  la  lumière  foit  infiniment 
fubtUe  j  quoiqu'elle  échappe  à  tous  nos  fens ,  excepté  celui  de 
la  ^ue ,  elle  eft  un  corps  dont  la  préfence  nous  fait  âpper- 
cévoir  tous  les  atitres.  Elle  fe  réfléchit  fur  eux  pour  annoncer 
leur  exiftence ,  en  frappant  doucement  notre  organe  ;  elle  W 
pare  des  couleurs  qu'elle  recelé:  en  fe  divifant  elle-même  , 
elle  diftribue  diverfement  les  nuances ,  pour  varier  la  face  de 
la  terre  ^  pour  la  rendre  vivante  &  gaie.  Sans  la  lumière  , 
Thomme  y  avec  des  befoins  qu il  auroit  peine  à  fatisfaire^  au 
milieu  des  dangers  qu'il  ne  pourroit  prévoir,  feroit  trifte  &: 
mélancolique  comme  la  nature  ;  il  h'exifteroit  que  dans  Tétroite 
étendue  de  {es  autres  fens ,  &  feroit  prefque  folitaire  au  miliea 
des  êtres  vivans.  Mais  ce.  préfent  de  la  lumière ,  en  embel- 
liflTant  tout  ce  que  l'œil  nous  fait  voir  ,  nous  expofe  à  des 
erreurs  ;  la  lumière  &  la  vue  nous  trompent ,  comme  toutes 
les  chofes  qui  nous  rendent  heureux.  La  lumière  agit  par  un 
choc  y  le  nerf  ébranlé  porte  à  Tame  la  fenfation  de  l'objet  ; 
mais  comme  l'homme  -n'agit ,  ne  frappe  fur  un  corps  éloigné 
que  par  le  moyen  d'un  corps  intermédiaire  ,  toutes  les  fois 
qu'il  a  la  fenfation  d'un  objet  éloigné,  il  fe  repréfente  \in' 
corps  long  &  aflez  délié  pour  n'être  pas  appercu ,  ou  une  fuite 

■  Il  ■  i      '  '  ■  11.111  _  f  '     m 

(tf)  Jnfrà,  £claircif.  liv.  IV.  J.  3«* 
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Se  petits  corps  contigus  en  ligne  droite,  qui  joignent  Tobjet  à 
lorgane.  Voilà  ridée  que  nous  arvons  du  rayon  de  lumière,  qui 
BOUS  fait  voir  ,  &c  que  nous  avons  nommé  le  rayon  vifucL 
Nous  plaçons  néceflairement  les  objets  dans  la  diredion  & 
a  l'extrémité  de  ce  rayon  ;  c*eft  le  principe  de  nos  jugemens 
ic  la  fource  de  quelques  erreurs.  Cela  eft  toujours  vrai  ,  la 
ftimiere  fe  propage  toujours  en  ligne  droite ,  lorfqu  elle  traverfe 
un  même  corps,  tel  que  le  verre ,  ou  lorfqu*elle  fe  meut  dans  un 
Huide  homogène ,  tel  que  Tair,  Teau  ;  fluide  que  les  physiciens 
font  convenus  de  nommer  en  général  un  milieu.  Mais  lorfqu'elle 
paflè  d*un  de  ces  milieux  dans  un  autre ,  de  Pair  dans  Teau  , 
ou  de  Taîr  dans  le  verre ,  il  faut  qu'elle  fe  préfente  fuivant  la 
peipendiculaire  à  la  furface ,  pour  ne  point  changer  fa  direc- 
tion. Dans  tout  autre  cas,  la  nature,  par  une  caufe  long-tems 
inconnue  &  réfervée  à  Nevton ,  a  voulu  qu  elle  changeât  fa 
route  pour  s'approcher ,  ou  s'éloigner  de  cette  perpendiculaire. 
Cette  loi  eft  celle  qui  produit  la  réfradion.  Le  fluide ,  lair 
groffier  qui  environne  la  terre  ne  s*éleve  qu'à  une  médiocre 
diftance  de  fa  furface  ;  au-delà  de  cette  atmofphere ,  Tefpace 
immenfe  étendu  jufqu'aux  aftres ,  qui  lancent  &  réfléchiflent 
la  lumière ,  eft  ou  entièrement  vide  ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus 
vraifemblable ,  rempli  d'un  fluide  infiniment  fubtil.  La  lumière 
envoyée  vers  nous  ,  s'y  meut  libremept  ;  mais  arrivée  aux 
confins  de  notre  atmofphere  ,  la  loi  de  la  nature  la  plie, 
change  fa  route ,  &  nous  qui .  en  la  recevant ,  jugeons  de 
Pobjec  dans  la  diredkion  du  rayon  vifuel ,  nous  nous  trompons 
de  toute  la  diflFérence  de  fa  route  première  à  fa  route  nouvelle» 
Cette  différence  eu:  lefièt  de  la  réfi-aélion, 

§.    X  XV. 

Nous  avons  vu  que  Poffidonius  avoir  tenté  d'expliquer  la 
•   Tome  /•  Ce 
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grandeur  du  foleil  à  Thorizon  par  les  rayons,  qui  fe  bnient»  on 
fe  réfcaâienc  en  entrant  dans  racmofphere;  qu'il  avoir  mênie 
apperçu  que  cet  effet  dépendoit  âe  la  denficé  du  milieu.  II 
appliquoit  mal  TefiTet  de  la  réfraction ,  mais  il  ne  l'ignoroic 
pas.  La  première  connoiflance  n'en  appartient  donc  pas  à 
Ptolémée.  Cléomede  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  le  rayoa 
de  lumière ,  en  fe  courbant  dans  ratmofphere ,  pouvoir  élever 
le  foleil  Se  nous  le  montrer  encore  »  quoique  déjà  deicêndit 
fous  Thorizon.  Ainfi  voilà  YeSet  de  la  réfra^ion  agiflant  dans 
le  fens  vertical  bien  connu  &  bien  annoncé.  Ptolémée  Tavoit 
fans  doute  développé  en  aftronôme  plus  inftruit  que  Cléo^ 
mede.  Ce  qui  a  retardé  l'application  de  cec  élément  aux» 
cbfervations  agronomiques  y  c'eft  qu'on  ne  Ta  découvert  <fm 
par  les  phénomènes  »  qui  ont  lieu  à  l'horizon ,  par  le  phéno- 
mène de  la  grandeur  extraordinaire  du  foleil  ^  de  la  htâes 
ou  par  celui  de  la  lune  fe  levant  éclipfée,  avant  le  coucber 
du  foleiL  Ptolémée  lui-même  avoit  remarqué  <)iiie  ks  diftanije» 
réciproques  des  étoiles  paroiilbient  plus  grandes  à  lliorizoa 
qu'au  milieu  du  ciel  (a);  phénomène  abfolument  fêmblable 
à  celui  de  là  grandeur  des  aftres  à  Thodzon.  Il  éroit  donc 
saturel  de  penfer  que  lefFet  de  la  réfraâûon  fe  boraoit  là. 
Ce  préjugé  a  fubfîfté  aflez  long-tjems,  puifqu'au  commen- 
cement du  dernier  (iecle  y  on  ne  croyoit  pas  que  la  réfraé^a 
s'étendît  au  delà  de  45  degrés  de  hauteur  (i).  Il  parott  que  les 
anciens  n'obfcrvoient  les  ailres  qu'au  méridien  èc  vers  le  milieu 
du  ciel  ;  en  conféquence  à  Alexandrie ,  ou  le  foleil  au  mén- 
dien  n'eft  jamais  vu  plus  bas  que  3  6  degrés  ,  &c  les  autres 
planètes  peu  au-defTous  ,  on  n'a  point  dû  fentir  I9  néceifllté 
d'employer  la  réfraction  aftronomique-  Elle  eft  déjà  fort  petite 

(i)  Alxmig.  Lié*  /X,  c.  %.  {i)  Infrà  »  tOBK  (ccoimL 
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k  cette  hauteur ,  &c  moiodre  que  Terreur  des^  inflrumens  an-^ 
ciens.  Les  Arabes  Se  les  Perfes  ,  qui  n^écoient  pas  beaucoup 
plus  éloignés  de  l'équateur  que  les  aftronomes  d* Alexandrie , 
ont  été  dans  le  même  cas.  Ce  n'a  été  quen  bbfervant  dans 
des  pays  plus  feptentrionaux  ,  fous  une  plus  grande  incli- 
naifon  de  la  fphere  ,  que  la  réfra^on  a  afl-eâ:é  fenftbkment 
ces  obfervacions.  Voilà  pourquoi  1  ufage  de  la  réfraction  fut 
réfervé  à  Waltherus  &  à  Tycho. 

§•     X  X  V  L 

On  doit  faire  honneur  à  Ptolémée  de  la  faine  opinion  qu*il 
eut  fur  la  caufe  de  la  grandeur  des  aftres  à  l'horizon •  Il  connut 
affiNL^bien  la  réfraâion  ,  pour  voir  qu'elle  élevoif  prefque 
également  les  deux  bords  du  foleil  ,  &  que  par  conféquent 
elle  ne  pouvoir  Taggrandir.  Nous  difons  prefque  j  parce  qu'en 
eflèt  la  réfraélion  devient  toujours  de  plus  en  plus  petite  ,  à 
^mefure  que  Taftre  s'éloigne  de  l'horizon  :  or,  comme  l'un  des 
bords  du  foleil  eft  toujours  plus  haut  que  l'autre  de  toute 
l'étendue  du  difque ,  il  eft  plus  éloigné  de  l'horizon ,  Ôc  moins 
élevé  par  la  réfraâion  ,  que  le  bord  inférieur,  qui  par  là  fe 
rapproche  de  lui  ;  de  forte  que  l'effet  réel  de  la  réfraction 
eft  d'accourcir  le  diamètre ,  de  diminuer  la  grandeur  apparente 
du  foleil  ,  au  heu  de  i'augmenten  Voilà  ce  qui  fut  encore 
remarqué  par  Ptolémée,  mais  ce  n'eft  point  le  fruit  de  f ex- 
périence ,  la  quantité  eft  trop  petite  pour  avoir  été  mefurable 
alors  par  les  inftrumens  ;  c'eft  une  vue  de  l'efprit.  Puifque 
la  réfraiiion  n'amplifie  pas  les  difques  des  aftres  ,  il  falloit 
en  chercher  une  autre  caufe.  Ptolémée  la  trouva  dans  une 
métaphyfîque  aflez  fine.  Nous  n'avons  une  idée  des  diftances 
inconnues  que  par  les  diftances  qui  nous  font  familières.  C'eft 
donc  par  celles  de  la  terre ,  quoique  très-^bornées ,  que  nous 

Ccij 
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jugeons  d^  diflances  céleftes.  Maïs  les  diftances  terreftres ,  8c 
que  nous  avons  parcourues  ^  ont  ^  toutes  petites  qu'elles  font  ^ 
une  grandeur  impofante  qu'elles  tiennent  de  notre  foiblefle^ 
Lorfque  nous  comparons  ces  diftances  aux  diftance»  céleftes^ 
par  le  moyen  des  inftxumens  ,  nous  avons  des  rëfultats  exaâs  ;. 
mais  lorfque  nous  établiUbns  la  comparaifbh  furie  rapport  de 
nos  fens  y  Terreur  de  ce  rapport  »  Tillufion  de  Tefprit  fe  répand 
fur  les  deux  objets  d^  la  comparaifbn ,  Se  la  faufle  idée  de- 
grandeur  pafle  de  l'un  à  l'autre.  Ptolémée  penfa  que  la  gran^ 
deur  apparente  des  aftres  à  l'horizon  étoit  une  erreur,  produite 
par  deux  jugemens  tacites  de  l'ame.  Quand  le  ibleil  &  la  lune 
font  à  l'horizon  y  il  ie  trouve  entr'eux  &  nous  beaucoup  d'ob- 
jets interpofés,  nous  connoiflbns  les  diftances  de  ces  objets  ;.. 
celle  de  l'aftre  ,  eftimée  par  ce  module ,  nous  ièmble  très-^ 
grande  ;  &  en  conféquence  de  ce  premier  jugement  y  l'objec  y 
fans  changer  de  grandeur  réelle  y  nous  paroit  plus  grand  y  ea: 
raifon  de  ce  que  nous  le  jugeons  plus  éloigné.  Lorfque  les  aftres 
s'élèvent  II  une  certaine  hauteur;  ils  font  loin  de  l'horizon,  & 
de  toute  efpece  de  module  ;.  il  n'exifte  entr'eux  &  nous  que 
le  vide  de  l'efpace  ,  fur  lequel  Timagination  n'a  point  de  prife  y. 
Se  nous  le  jugeons  plus  près.  Cette  caufe  ingénieufe  y  la  feule 
vraifemblable  y  &c  fans  doute  la  vraie ,  a  été  renouvelée  par  le\ 
P.  Mallebranche  ;  mais  on  voit  qu'elle  écoit  plus  ancienne  , 
&  qu  elle  appartient  à  Ptolémée. 

§.    X  X  V  I  L 

Le  traité  d'^optique  de  Ptolémée  devoit  être  un  bon  ouvrage, 
fî  l'on  en  juge  par  ce  que  nous  venons  de  citer  fur  la  réfraâdon. 
Il  eft  fingulier  qu'il  ait  abfolument  difparu.  Ce  livre  exiftoit 
au  oiizieme  fîecle  où  vivoit  Alhazen ,  &  au  treizième ,  où  a 
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fleuri  Roger  Bacon.  Il  a  donc  péri  depuis  le  règne  de  S.  Louis 
où  les  lettres  commençoienc  à  renaître ,  tandis  que  les  ouvrages 
des  deux  autres  ont  été  confervés.  Alhazen  ,  qui  paroît  l'avoir 
copié ,  aura  p5ut-être  contribué  à  fa  perte  ;  Ton  pouvoir  alors 
aifémenc  faire  difparoître  fon  original ,  les  manufcrits  étoient 
rares  &  faciles  à  détruire.  Aujourd'hui  les  livres  ne  meurenc 
que  par  leur  faute. 

Un  ouvrage  d  une  importance  confîdérable,  que  nous  devons 
encore  à  Ptolémée,  eft  fa  géographie.  Ce  livre  eft  pour  cette 
fcience  ce  que  TAlmagefte  eft  pour  TArtronomie.  Il  y  donne 
la  pofition  de  tous  les  lieux  alors  connus ,  défignés  par  longi-' 
tudes  &  par  latitudes ,  fuivant  la  méthode  d'Hypparque.  Ce 
travail ,  à  ne  le  regarder  que  comme  compilation ,  n'^étoit  pas 
fi  facile  alors  qull  peut  l'être  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  U 
iâmeufe  bibliothèque  d'Alexandrie  oftroit  de  grands  fècours  t 
mais  les  recherches  ont  dû  être  immenfes  ;  il  a  fallu  beacH 
coup  de  critique,  hts  voyageurs  anciens  ne  mardioienc  pas 
avec  des  inftrun>ens  :  toute  la  géographie  étoit  fondée  fur 
leurs  récits  ,  fur  des  ouï-dire  qu'il  falloir  oppo/er  &  cofrîger 
les  uns  par  les  autres.  La  vie  d'un  homme  n'auroic  pa^  fuâî  à 
cette  entreprife,  s'il  eût  été  le  premier  auteur  de  ce  genre^ 
Cette  géographie  a  dû  être  précédée  de  plufîeurs  autres  cui- 
vrages ,  que  Ptolémée  a  renfermés  dans  fon  vafte  recueil ,  8c 
qui  font  difparus  par  leur  inutilité ,  comme  ceux  qui  ont  pré- 
cédé TAImagefte,  On  voit  que  Ptolémée  penfoit  &  faifoit  tout 
en  grand  r  fa  géographie  eft  le  cadre  dans  lequel  on  a  feiw 
fermé  k  defcription  de  la  terre.  Les  modernes  n'ont  eu  qu'» 
corriger  (qs  déterminations.  Aujourd'hui  que  la  face  de  l'uni- 
vers eft  changée ,  que  les  mêmes  villes  &  les  mêmes  empires 
n'exiftént  plus  ,  il  fert  encore  à  retrouver  leurs  pofition*  fie 
leurs  limites. 
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V  $.    X  X  V  II  L 

-  Il  efl:  aifé  de  voir  que  peu  d'hommes  ont  autant  travaillé 

'que  Pcolémée,  Se  fur  des  objets  plus  importansi!  Il  a  embraflTé 

^  la  chronologie ,  la  mufîque ,  l'optique  ,  la  gnomonique  ^  après 

i^ir  été  le  légiilateur  de  Tadronomie  Se  de  la  géographie.  On. 

^  dit  qu  il  n'éfoit  point  obfervateur  ;  mais  il  efl  plus  aifé  de 

i^  dire  que  de  le  pfôuyer  (a).  Ce  qui  eA:  inconteftable ,  ced: 

qu'il  a  bien  mérité  de  Taflronomie*  Son  Almageile  entier  r.e 

lui  appartient  pas  ;  noièS^l'avons  dépouillé  pour  rendre  juftice 

a  Hyppgtrqije  ;  mais  cet  ouvrage  indique  un  efprit  vafte  :  il 

refte  encore  alTez  à  Ptolémée  p9Wk.en  faire  un  très -grand 

homme.  Ce  n'efl;  point  fans  génie  qu'on  occupe  de  Ces  travaux 

le  monde  favant  pendant  quatorze  fiecles.  En  rendant  cectô 

juftice  à  Ptolémée  »  après  avoir  dit  fes  défauts  de  Ces  t^itis  ^ 

nous  croyons  tenir  exaâement  la  balance  entre  les  Arabes  y 

les  premiers  ^ronômes  Européens  qui  l'ont  trop  loué ,  &  les 

modernes  qui  l'ont  trop  déprimé.  Ce  grand  aftronôme  mourut» 

^t-ôn  (i) ,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  On  rapporte  qu'étanc 

invité  à  la  table  d'un  Roi ,  il  refufa  >  difant  que  ies  Rois  rejfem^ 

blent  à  ces  tableaux  ,  qui  font  faits  pour  -être  vus  de  quelque 

difiance  {c), 

$.     X  X  l  X. 

La  gloire  de  l'école  d'Alexandrie  finit  avec  Ptolémée.  Cette 
école  fubiîfla  encore  pendant  cinq  fiecles  ,  elle  conferva  fa 
réputation,  mais  elle  ne  fit  rien  pour  l'aftronomie.  On  n'y 
trouve  P^us  que  des  commentateurs  ,  qui  fe  traînent  à  la  fuite 


(fl)  Eclaire.  Liv.  IV ,  «.  54.  {c)  Riccioli ,  Almagçft,  Tome  I , 

\b)  Gaffcndi ,  in  vita  Peirefch.  p.  XUIL 
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d*Hypparque  &  de  Ptolémée,  Le  mérite  aftronomique  fut  borné . 
à  entendre  &  à  expliquer  leurs  ouvrages ,  jufqu  aux  Arabes  qui 
reprirent  le  fceptre  de  cette  fcience. 

On  trouve  dans  ces  tems  ftériles  Hipfîcles ,  Julius  Firmicus  ^ 
Théon  le  jeune ,  qui  fut  obfervateur ,  &  qui  a  marqué  fon  exiC- 
cence,  en  nous  laifTant  quelques  obfervadons.  Hypatia ,  fa  fille^ 
diftinguée  par  un  fexe  qui  orne  tous  les  talens ,  avoit  dreflé 
des  tables  aftronomiques.  Héfychius  (a)  raconte  qu  elle  fut  maf- 
facrée  &  déchirée  par  les  habitans  d'Alexandrie ,  jaloux  de  fa 
gloire.  Les  envieux  modernes  épargnent  au  moins  la  vie  ,  en 
déchirant  la  réputation.  Mais  ce  n*eft  point  à  lenvie  que  ce 
cnme  doit  être  attribué  ;  Hypatia  périt  dans  une  fédition  :  on  la 
mailacra  parce  qu'on  foupçonnoit  qu'elle  étoic  la  caufe  de  la 
méfiiixtelLigence  ,  qui  régnoit  entre  Saint  Cyrille  ,  patriarche 
d*Alexandrie ,  &  le  gouverneur  Orefte  (i). 

On  peut  nommer  encore  l'évêque  Synefius,  auteur  d'un  pla- 
nîfphere  ;  Thius  ,  qui  fit  quelques  obfervations  ;  le  philofophe 
Simplicius ,  commentateur  d'Ariftote  ;  Acbilles  Tatius  ;  Rufus 
Sextus  Avienus  ,  qui  expliquèrent  Aratus  ;  Pappus  ,  ProcluS 
&  Boëce  ,  qui  avoient  travaillé  fur  l'Almagefte.  Boëce  étoit 
romain  &  homme  confulaire  ;  il  avoit  fait  une  traduction 
de  Talmagefte,  qui  a  été  perdue  (c).  Son  talent  dans  la  naé- 
canique  &  dans  ïa  gnomonique  eft  connu  par  une  lettre  de 
Théodoric  ,  Roi  des  Goths  y  qui  lui  demande  deux  horloges 
pour  le  Roi  de  Bourgogne  ;  l'une  folaîre ,  qui  donnât  Theure 
par  les  rayons  du  foleil ,  l'autre  hydraulique ,  qui  fer  vît  pour 
la  nuit.  5^  Je  veux  ,  dit -il  ,  que  vous  foyez  connu  che7  les 
n  peuples  où  vous  ne  pouvez  aller ,  &  qu'ils  fâchent  que  nous 


U)  Uerychios ,  dt  Philofoph.  {c)  Câfio^Qic  »  JUi.  J,  variât,  fyifi^ 

{h)SoGmc,Hifi.e€c/eJ!afi.L.F'J'J,c.ii.         45- 
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»3  avons  s  hommes  d*une  naiflance  diftinguée  ,  qui  valent 
w  bien  les  écrivains  anciens  dont  on  admire  les  ouvrages  w. 
Cependant  le  prince ,  après  l'avoir  loué  ,  le  fit  périr.  On  ne 
fait  fi  ce  fut  parce  que  Boëce  avdit  refprit  trop  républicain , 
ou  fi  ce  fut  à  caufe  de larianifme  dont  Théodoric  étoit  infeflé, 
fc  contre  lequel  Bôëce  fe  déchaîna.  Les  conquérans  font  fé- 
roces. Quand  on  approche  les  lions  y  il  faut  craindre  leur 
réveil.  - 

S-    X  X  X, 

Depuis  rétabliffement  de  la  religion  chrétienne,  T^life 
ayant  réglé  qu*on  célébreroit  la  fête  de  Pâques  le  premier 
dimanche  après  la  pleine  lune ,  qui  tombe  le  jour  de  Téqui* 
noxe  du  printems,  ou  qui  fuit  cet  équinoxe ,  on  eut  befbin 
de  Tadropomie  pour  régler  d'avance  Se  annoncer  le  tems  de 
cette  fête.  Dqs  évêques  ,  peu  inftruits  dans  ce  genre  j,  fe 
fervirent  d'abord  de  lodaétéride  de  Cléoftrate  U  d'Harpa- 
lus  (a)  y  ou  de  la  période  de  huit  ans ,  qui  étoit  en  erreur 
d'un  jour  &  demi,  en  forte  qu après  vingt  de  ces  périodes  » 
la  Pâque  devoir  s'écarter  d'un  mois  (i).  Il  étoit  important 
de  connoître  d'avance  le  jour  où  tombe  la  pleine  lune  qui 
rcgle  cette  fête  ;  il  étoit  encore  plus  eflentiel  de  l'indiquer 
pour  un  jour  qui  ne  s'écartât  point  de  la  règle  établie  par 
l'églifep  Anatplius  ,  qui  vers  l'an  zyo,  avant  d'être  évêquç 
de  Laodiçée ,  fut  à  Alexandrie  le  chef  de  l'Ecole  Péripatéti- 
cienne ,  penfa  que  le  cycle  de  Méton  ,  la  période  de  dix-» 
neuf  ans ,  qui  ramené  les  pleines  lunes  aux  mêmes  jpwrs  d» 
piois ,  oflFroit  à  cet  égard  les  avantages  qu'on  poqvoit  defirer. 


(a)  Hiftoirc  de  TAftconoaiic  ancicanc,  (B)  M^.  Aca4.  dçs  Scjpn.  Tome  VIII , 
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JL  appliqua  ce  cycle  à  la  détermination  du  tems  pafcal ,  &  il 
en  fixa  le  commencement  au  2  1  Mars  de  Tan  2  7  ^  de  notre 
ère.  Ce  fut  un  fervice  important  qu'il  rendit  au  calcul  &  au 
calendrier  eccléfîaftique.  Avec  ce  cycle ,  dans  lequel  les  phafes 
de  la  lune  arrivent  k  des  jours  marqués,  &  dans  un  ordre,  qui 
revient  à  peu  près  le  même  au  bout  de  dix -neuf  ans,  on  fut 
en  état  d  annoncer  la  Pâque. 

En  conféquence  ,  le  Concile  4©  Nicée  régla  que  Tévêque 
d'Alexandrie  ,  qui  fié^eoit  dans  une  ville  favante  ,  feroit 
chargé  de  déterminer  le  jour  où  on  devoit  célébrer  la  Pâque, 
•  &  de  rindiquer  à  tous  les  évêques  par  des  lettres  circu- 
laires (a).  C'eft  alors  que  les  prélats  établirent  leur  calcul  far 
le  calendrier  alexandrin ,  &  choifirent ,  pour  époque  du  cycle 
de  dix-neuf  ans  ,  la  nouvelle  lune  arrivée  à  midi  à  Alexan-* 
drie ,  le  2  8  Août ,  qui  précéda  Ta^énemenc  de  Dioclétien  à 
l'Empire.  Ce  jour  étoit  le  derniei:  du  calendrier  alexandrin. 
Depuis  le  règne  d'Augufte  ,  oii  Tannée  avoit  ceflTé  d'être 
vague ,  elle  cgmmençoit  le  29  Août.  La  première  année  du 
cycle  fut  auffi  la  première  du  règne  de  Dioclétien  (6);  dou 
vient  rère  de  Dioclétien  ,  dont  les  chrétiens  firent  ufage 
pendant  quelques  fiecles. 

§.    XXX  I. 

DiNïs ,  furnommé  le  Petit ,  en  fuivant  Tidée  d'Anatolius, 
introduifit  dans  Téglife  romaine ,  un  nouveau  cycle  de  cinq 
cent  trente-deux  ans  pour  la  détermination  de  la  Pâque.  Cette 
période  eft  compofée  de  vingt-huit  cycles  lunaires  de  dix-neuf 
ans.  Ce  nombre  de  vingt-huit  eft  celui  des  années  d'un  cycle. 


{a )  Pctau  ,  Doâ.  ump.  (h)  CaiEûi ,  Mém.  Ac^  Se,  T.  VIH ,  p.  j  ; ;. 
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appelé  cycle  folairc.  Il  à  davantage  de  ramener  les  mêmes 
}oars  de  la  femaine  aux  mêmes  jours  du  mois  8c  de  Panùfe 
Julienne.  Nous  ne  croyons  pas  que  Denis  aft  employé  ici  beau* 
coup  de  favoir  affaronomîque.  H  eft  clair  qu'il  a  voulu  trouver 
tane  période  qui  ramenât  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  aux  . 
mêmes  foursr  de  la  fëmainè  &  du  mois  ;  il  a  vu  qu'il  fuffifoit 
de  multiplier  les  deux  cycles  de  dix-neuf  &  de  vingt-huit  ans 
Tun  par  l^aiitre.  Mais  cette  période  n'ieft  pas  exaâe  ;  en  cinq 
cent  trente-deux  ans  les  années  juliennes  excédent  les  vraies 
années  folaires  de  quatre  jours  entiers ,  êc  ta  lune  s*écarte  de 
dteux  jours  {a)^  Elfe  feroit  moins^  en  erreur,  fi  l'année  étott^ 
telle  qu'Hypparque  l'a  déterminée  »  &  telle  q«ie  Denis  pouvoit 
k  coftnOitre.  C'eft  ce  chrofiotogifie ,.  qui  en  527  établit  pour 
époque  l'année  de  la  naMance  de  1.  C.  :  ce  qui  a  été  fuivi  par 
soutes-  \ts  nacrano  cbrétiêiMies. 

E  y  avoit  encore  alors  une  petite  période  cfe  quinsse  ans  » 
qui  eft  celle  d!es  indiéHoiis.  On  ne  connok  gneres  ni  ion 
objet ,  m  même  le  cem^  ou  fan  dage  a  commencé.  On  pré- 
fiime  qu'elle  eft  due  à  un  tribut ,  levé  fous  les  Empereurs  Ro« 
mains  pow  k  fubfiftance  è^s  anciens  foMats ,  qui  avoient  fêrvi 
quinze  ans  {b).  On  ne  s'en  fert  plus  que  dans  les  aâes  de  la 
Cour  de  Rome.  Elles  commencent  le  premier  Janvier  313. 
Ce  font  ces  trois  efpeces  de  périodes  que  Scalîger ,  en  fui- 
vant  ridée  de  Denis  le  Petit ,  a  imaginé  de  multiplier  l'une 
par  l'autre.  Il  en  réfulte  un  nombre ,  une  période  de  £ept  mille 
neuf  cent  quatre- vingt  ans,  qu'il  a  nommée  période  julienne ^ 
dans  laquelle  il  n'y  a  pas  deux  années  qui  ayent  les  mêmes 
nombres  pour  les  trois  cycles  ;  &  lorfqu  elle  eft  achevée ,  les 
trois  cycles  recommencent  enfemble  dans  le  même  ordre. 

(a)  liidmg.  };9,  {i)  Encycloptidic  ^  an.  ladiâioa^ 


DE.  TASTRONOMIE  MODERNE,     iii 

Elle  eft  fuppofée  commencer  quatre  mille  fept  cent  treize  ans 
avant  notre  ère^  &L  elle  ne  finira  que  Tan  trois  mille  deux 
cent  foixante-fepr.  Scaliger  a  propofé  cette  période  comn^ 
une  mefure  univerfelie  à  laquelle  on  pouvoir  rapporter  toute» 
les  autres  périodes  ,  toutes  les  époques  &  les  chronologies 
des  différens  peuples  connus  :  fon  étendue  lui  donne  en  efFet 
cet  avantage.  Plufieurs  aftronômes  en  ont  fait  ufage  :  nous 
en  avons  parlé  ici ,  à  roccafion  de  la  période  de  Denis  ^  pour 
ne  pas  revenir  fur  cette  matière. 

i.    X  X  X  I  L 

Vers  le  miliai  du  ïeptieme  Cecle  de  notre  ère ,  le  Maho- 
métifme  ,  établi  dans  l'Arabie  ^  ayant  infpiré  le  fanatifme  ^ 
le  zèle  des  converfîons  ,  &  le  defir  des  conquêtes  aux  très- 
anciens  habitans  de  cette  partie  du  monde  5  les  Arabes  entrè- 
rent en  Egypte  ,  fournirent  Alexandrie  ,  &  détruifirent  le 
plus  beau  monument  de  Tantiquîté,  cette  fameufe  biblio- 
thèque ,  qui  renfermoit  les  tréfors  du  génie  &  de  l'érudition . 
Envain  un  philofophe ,  Philoponus ,  conjura  Amrou  ,  général 
des  Arabes ,  de  la  conferver  ;  le  Calife  Omar ,  confulté ,  ré- 
pondit ;  Ji  ces  livres  font  conformes  a  VAlcoran  ,  ils  font  inu- 
tiles ;  s^ils  lui  font  contraires  j  ils  font  détefiables.  On  pourroic 
croire  que  la  politique  a  di£té  cet  arrêt  ;  mais  la  foi  d'une 
religion  nouvelle  ne  connoît  point  cette  politique  ,  6c  la 
réponfe  n'eft  que  barbare.  Cette  précieufe  colledion  fervit 
pendant  plus  d'un  an  à  chauffer  les  étuves  d'Alexandrie.  Quel- 
ques manufcrits  échappèrent  fans  doute ,  mais  ils  n'ont  fervi 
qu'à  faire  regretter  les  autres.  Les  fciences  &  \^  lettres  péri- 
rent avec  la  bibliothèque  ;  &  cette  école  célèbre ,  fondée 
deux  cent  quatre -vingt  ans  avant  J.  C.  >  finit  Tan  fîx  cent 

Ddij   ^ 
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ite  -  deux  5  après  avoir  brillé  pendant  trois  ou  quatre 

s  depuis  Ariftarque   jufqu  à  Ptolémée ,  &  avoir  fubiilM 

lui ,  pendant  cinq  cens  ans  ,  mais  avec  moins  d'éclat. 
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LIVRE     SIXIEME. 

Ses  Arabes  j  des  Perfans  ô  des  Tartares  modernes. 

$.      PREMIER. 

JLes  barbares  font  comme  les  enfans  qui  détruifent  tout, 
regrettent  bientôt  ce  qu'ils  ont  détruit ,  &  pleurent  ce  qu'ils 
ont  perdu.  hc%  Arabes  ,  après  avoir  brûlé  la  bibliothèque  , 
difperfé  les  favans  d'Alexandrie',  lorfqu'un  fîecle  fut  à  peine 
écoulé ,  commencèrent  à  defirer  la  lumière  Aes  fciences  &  des 
lettres  ;  ils  vinrent  puifer  ces  lumières  à  Alexandrie,  à  la  fource 
même  oii  ils  avoient  rherché  à  fes  éteindre.  Ils  remuèrent  les 
cendres  qu'ils  avoient  amoncelées ,  ôc  ils  recueillirent  les  refteg 
échappés  au  feu  ôc  à  leilr  barbarie. 
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au  momeat  ou  il  fç  coadie ,  qu'on  a  pu  parvenir,  ^pbooi-. 
marquer  à  peu  près  Ton  lieu  dans  Tédiptique.  Us  connof 
ibieoc  encore,  die  Abulpharage ,  Tinfluence  des  ëcrâles  ù 
racmofpjiere  &  fur  les  intempéries  des  fâifons  ;  c'éroîi:  le  fin 
4'uiie  loogoe  expërienca(a}.  On  trouve  partout  cette  techevpli 
du  recour  des  mêmes  intempéries  par  les  étoiles.  Le  MMwmn 
ment  de  la  lune  régloit.  leur  calendrier  ;  leurs  mois  étant  aka 
nariveraent  de  z^  &  de  30  jours,  &  leur  année  de  354 
ielon  la  manière  de  compter  vulgaire  &  en  nombres  ronds 
jnaîs  plus*  exactement  ils  cemarquoienc  qu  en  30  ans  il  £dloi 
ajouter  1 1  jours^  d'où  on  voit  que  leur  année  lunaire  étoi 
de  354!  8^  48 ^  Ils  intercaloienc  un  jour  à  mefure  que-k 
fraâioas  de  jour  s'accumuloient*  Cette  année  étoit  plus  court 
de  39^  que  celle  d*Hypparque  &  de  Ptolémée.  On  ne  peu 
douter  qu'elle  ne  fôt  plus  ancienne  ;  &  qu'elle  ne  leor'^ 
propre*  Ce  n'étoit  point  ainfi  que  comptoientjes  Cbaldé^ 
les  Egyptiens ,  ni  les  Indiens  »  qui  tous  faifoient  u(age  4'liO 
année  folalre.  Celle  qui  eft  réglée  par  la  lune  ;inhonce  4è 
peuples  nomades. &  pafteurs»  c'eft  l'indice  de  leur  origine 
mais  lorfqu'ils  confervent  cette  forme  d'année  dabs  les  villes 
où  dévoient  fleurir  les  arts  &c  s'établir  d'autres  inftitutions  | 
c  eA  la  marque  de  leur  ignorance* 

S.    I  V, 

-  Il  =  eft  cependant  un  point  fur  lequel  ces  anciens  Atabés  d 
r^uniflToient  aux  autres  peuples:  On  dit  qu  ils  partageÔMni 
fannée  en  (ix  faifons  (6).  On  retrouve  à  la  Chine  un  exempk 
d'une  divifion  femblable  (c).  lis  avoient  donc  une  mefur^  de 


"(dyHîft'DInaft.  p.  Tor;  "     -Chardin,  Tome  V, p.- rj|, 

(6)  Hift.  uuiv.  Tome  XII ,  p.  S49-    .  (^)  Inf^  #  ^iv.  VU.  . 
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tems  de  deux  mois  lunaires  ;  ce  font  des  traces  de  ces  années 
de  deux  mois ,  dont  ont  fait  mention  les  auteurs  Grecs  {a)  :  en 
un  mot  c*eft  la^  période  de  60  jours^  qui  eft  encore  en  ufage  à 
la  Chine ,  &  qui ,  par  fon  analogie  avec  la  période  de  ^o  ans  , 
établie  dans  toute  TA  fie,  lie  les  Arabes  à  tous  les  peuples  de 
cette  vafte  partie  du  monde.  C  eft  le  feul  titre  de  famille  ;  mais 
il  fufEt  pour  connoître  la  parenté. 

On  voit  cependant  que  les  Arabes  avoient  quelque  égard 
au  mouvement  du  foleil.  On  trouve  chez  eux  un  mois  inter- 
calaire appelé  NeJJa  (i) ,  qui  tous  les  trois  ans  les  rapprochoit 
du  cours  du  foleil.  Us  commençoient  le  jour  civil  par  la  nuit  {c)y 
comme  tous  les  peuples  qui  fe  font  réglés  fur  la  lune ,  &  dont 
les  mois  fe  renouveloient  à  fon  apparition.  Une  chofe  remar- 
quable, c'eft  que  le  dernier  &  le  premier  de  leurs  mois  étoient 
confacrés  à  la  paix.  Le  premier  même ,  le  mois  de  Muharran, 
tiroit  fon  nom  de  la  défenfe  de  combattre.  On  ne  pouvoit 
venger  aucune  efpece  d'affront  ;  quiconque  avoit  un  ennemi 
étoit  en  fureté  pendant  ces  deux  mois  [d).  Un  pareil  ufage 
fait  honneur  au  peuple  qui  la  établi ,  &  fur-tout  au  peuple  qui 
fait  Tobferver.  Chez  nos  peuples  policés,  mais  toujours  armés, 
Timage  de  la  guerre  trouble  le  repos  de  la  paix  ;  il  n  exifte 
point  de  loi ,  il  n  eft  point  de  tems  qui  force  les  hommes  3è 
fe  fouvenir  qu'ils  font  frères.  Pour  ne  point  trop  louer  ni  des 
tems  qui  ne  font  pas  à  regretter,  ni  des  hommes  que  nous 
furpaftbns  en  humanité  comme  en  fcience ,  il  faut  dire  que  fi 
les  Arabes  ne  violoient  pas  la  défenfe ,  ils  favoient  au  moins 
Téluder  fouvent ,  au  moyen  de  Tintercalation  du  mois  qu'ils 
faifoient  arbitrait ement  tous  les  trois  ans(f);  peut-être  même 


(  4f  )  Hiftoire  de  rAftronomic  ancienne ,  ie)  Alfcrgan  •  p.  ). 

p.  1 5S  &  5 57*  i4)  Golius  ad  Alfirgan ,  p.  5  &  5. 

(h)  Herbcloc ,  p.  €6$.  (r }  Hcrbelot  >  p.  43 1* 
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le  f^foicon  fans  nëcefficé^  &  le  calendrier  foujSroit  des  que^ 
relies  dés  hommes.  Mahomet ,  qui  vouloic  établir  (a  rdigioa 
par  le  glaive  y  les  délivra  de  cet  embarras  ^  en  permettatit  die 
combattre  dans  tous  les  tems^ 

.        .    '  «•  V. 

Quand  Mahomet  parut  chez  ce  peuple,  encorepen  dvilifè  ^ 
la  guerre  civile  qui  s'alluma ,  développa  le  courage ,  le  £uia- 
tifme  y  joignit  Ton  enthoufiafme  ;  ainfi  les  efprits  reçurent 
tout  le  mouvement  néceflaire  au  génie.  Mais  ce  génie  ne 
s'annonça  d'abord  que  par  la  guerre  &  par  les  cx>nquétes  ;  il 
ne  fallut  pas  moins  que  la  Syrie  ^  la  Perfe  »  TEgypte  ^  les  côtes 
d'Afrique  &  l'Efpagne ,  pour  affouvir  l'ambition  des  Arabes^ 
Ces  conquêtes  furent  rapides  ^  la  paix  amena  le  loifîr.  Les 
Arabes  »  libres  de  fe  coniidérer  eux-mêmes  ,  s'^apperçurenc  de 
leur  ignorance^  &  ils  fentirent  qu'il  peut  manquer  quelque 
^  chofe  aux  maîtres  de  la  terre» 

Us  étoient  heureufement  placés  pour  s'éclairer.^  Ils  avoient 
au  nord  le  pays  des  Chaldéens,  &  non  feulement  les  traditions» 
qui  pouvoient  y  fubfifter  encore  y  mais  des  bibliothèques  nom« 
breufes ,  qui  n'ont  péri  que  depuis ,  &  qui  renfermoient  fans 
doute  des  coUeâions  précieufes  ;  au  levant  étoient  les  Indiens^ 
£  anciens  dans  TAiie  y  Se  qui  peut-être  poiïedent  la  plus  grande 
partie  des  refies  de  l'ancienne  aftronomie  ;  au  couchant  ils 
avoient  l'Egypte»  Alexandrie^  Se  toutes  les  connoiffances  donc 
Hypparque  &  Ptolémée  ont  enrichi  la  fcience.  Ce  furent  le 
goût  &  la  protedion  des  Califes ,  qui  appelèrent  ces  connoif* 
fances  en  Arabie.  Le  goût  des  princes  eft  toujours  créateur. 
On  a  remarqué  que  tous  les  peuples  ont  commencé  à  s'édairev 
par  leurs  fouverains.  La  lumière  defcend  chez  les  peuples 
grof&ers  >  au  contraire  >  eue  remoAte  chez  une  nation  éclairée: 
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€*eft  que  k  place  élevé  toujours  rhomme  ,  elle  déploie  tout  ce 
^e  la  nature  a  donné  ;  mais  lorfque  les  connoifTances  fe  (ont 
accumulées  ,  le  fentiment  du  pouvoir  &  de  la  grandeur  na 
fupplée  ni  à  Tinflruâion  ^  ni  au  génie* 

«.    VL 

Hakoun  al  Raschid,  ce  Calife  ,  qui  a  laifTé  une  (î 
grande  réputation  dans  rAfie,  donna  dans  le  neuvième  fiecle 
k  l'Europe  des  preuves  de  la  perfeâion  des  arts  chez  les  an- 
ciens. Il  envoya  à  Charles  -  Magne  des  ambalTadeurs  àc  des 
pré(ens  ,  parmi  lefquels  étoit  une  horloge  de  léton ,  d'une 
exécution  admirable  pour  le  tems.  Mife  en  mouvement  par 
une  clepfidre ,  elle  marquoit  les  douze  heures  ;  &:  il  y  avoit 
autant  de  balles  d'airain  ,  qui  tomboient  fur  un  timbre  placé 
au-defTous  ;  douze  portes  s'ouvroient  pour  donner  paflage  à 
autant  de  cavaliers.  Cette  horloge  indiquoit,  dit-on  ^  une 
infinité  d'autres  chofes  (a).  Nous  avons  foupçonné  (i)  qu'il 
ne  tomboit  qu'une  de  ces  balles  à  chaque  heure ,  &  feule- 
ment comme  un  fignal.  Nous  penfons  que  les  cavaliers  étoient 
ajoutés  pour  indiquer  le  nombre  des  heures  écoulées  ;  de  ma- 
nière qu'en  même  tems  que  la  balle  avertifToit  du  moment 
des  heures  ,  les  cavaliers  en  faifoient  connoître  le  nombre.  Ce 
goût  des  figures  mouvantes  a  fubfifté  long-tems  en  Europe 
dans  plufîeurs  horloges  ,  qui  font  détruites  aujourd'hui.  Les 
inventions  renfermées  dans  celle-ci  démontrent  que  Tart  étoic 
très  -  anciennement  cultivé.  Car  les  Rois  peuvent  créer  le 
goût  des  arts  ;  mais  dans  les  arts  mécaniques  fur  -  tout  ^  la 


(a)  Aruu  Reg.  Fraïu.  Pip.  Carali  «  &c.  Vcidier,  p.  toj. 

si  mm.  Woj.  f  ih)  Supra ,  Liy.  lï ,  f.  14^ 


£eij 


1X0  HISTOIRE 

perfêûion  efl:  Touvrage  du  tems  ;  &  il  faut  que  bien  dris 
flécles  &c  plufîeurs  génies  paflent  pour  ajouter  une  perfè£do& 
nouvelle  à  un  nombre  de  perièûions. 

§.    V  I  L 

Yeks  Tan  800 ,  au  commencement  du  neuvième  fiecle ,  fous 
les  règnes  d*Almanzor  ^  d'Haroun  al  Rafchid  èc  d'Almamon ,, 
Bagdad  devint  le  centre  des  connoifFances  humaines  y  comme 
Alexandrie  Tavoit  été  fous  Ptolémée.  Mais  le  véritable  reAacr- 
rateur 'de  ces  connoifTances  fut  Almamon ,  fils  d'Haroua  al 
Rafchid.  Il  fit  plus  que  fon  père,  parce  qu'il  aima  &c  cultiva^ 
les  fciences  qu'Haroun  s'étoit  contenté  de  protéger.  Il  com* 
mença  à  régner  Tan  814  de  notre  ère  (a).  Il  eut  pour  infti- 
tuteur  Jean  Mefva,  médecin  chrétien ,  que  fon  père  lui  avoic 
donné  pour  guide  dans  fes  voyages  (^),  &  Keflaï,  Perfan  ,. 
qui  fut  toujours  auprès  de  lui  dans  la  plus  grande  faveur*. 
Nous  rapporterons  laoecdote  fuivante  y  pour  montrer  la  ma- 
nière dont  le  maître  traitoic  avec  fon  illuffcre  difciple;.  0a 
jour  Keflàï  fe  préfenta  à  la  porte  de  Tappartement  du  Prince,, 
pour  lui  donner  leçon  ;  le  prince  étoit  à  table  avec  fes  amis  ^ 
il  écrivit  fur  une  feuille  de  myrrhe  un  diftique ,,  dont  le  fens. 
étoit  :  //  cji  un,  tems  pour  Itudicr  ^  ô  un  tems  pour  fe  divertir;.^ 
cclui^i  eft  le  tems  des  amii ^  de  la  rofe  ù  du  myrthe  qui  m^ en- 
tête. Keffaï  lui  répondit ,  fur  le  dos  de  la  même  feuille  ,  par 
un  quatrain  :7?  vow  avie\  compris  l'excellence  du  f avoir  ^  vous, 
préféreriez  fans  doute  le  plaifr  qu*il  donne  k  celui  que  vota. 
goûte\  préfintement  ;  ùfi  vous  favie:(;  celui  qui  efi  à  votre  porte  ^ 
v^us  vous  lèveriez  aujffi-tôt ,  &  vous  vienderie^ ,.  profierné  a  terre  ^ 
louer  0  jemercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  fait.  Almamoa 

(4)  HcbciDC  £•  84;».  i^\  Hifti  des  Matymac,  T.  !,,£.  3^4^ 
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quitta  fes  amis  &  vint  au  devant  de  fon  maître  (a).  A  travers 
Temphafe  du  langage  oriental  ,  on  peut  juger  de  la  confidé- 
ration ,  alors  accordée  aux  fciences ,  par  la  liberté  avec  laquelle 
les  favans  parloient  à  ces  fouverains  defpotiques. 

§.    V  I  I  L 

Les  Arabes  ne  font  recommandables  que  pour  avoir  été 
l'entrepôt  des  fciences  y  pour  avoir  confervé  le  feu  facré ,  qui 
fe  feroit  éteint  fans  eux.   Mais  s'ils  nous  ont  tranfinis  les 
fciences  y  ils  nous  les  ont  fait  pafler  à  peu  près  telles  qu'ils  les 
avoient  reçues  ;  à  peine  une  découverte  mémorable  marque- 
t-elle  kur  exiftence.  C'eft  le  fort  des  peuples  qui  renouent  le 
£1  des  connoifTances  ;  lorfque  la  deftinée  ne  leur  accorde  pas 
une  longue  durée  fur  la  terre  ^  ils  ne  peuvent  que  refaifir  ce 
qu'on  avoir  perdu  ,  &  n'ont  pas  le  tems  d'aller  plus  loin.  L'im- 
pulfion  qu  Almamon  va  donner  aux  Arabes  y  ne  fubfiftera  ^ 
même  en  's'affoibliffant ,  qu'environ  deux  fiecles*  Ce  prince 
avoit  raflemblé  de  toutes  parts  les  favans  à  Bagdad.  Un  trait 
remarquable  y  &C  qui  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  Almamon; 
qu  il  eft  unique  dans  l'hiftoire  y  c'eft  qu'au  fiortir  d'une  guerre, 
keurevfe  y  en  accordant  la  paix  à  Michel  III  y  Empereur  de^ 
Conftantinople  ^  il  y  mît  pour  condition  la  liberté  de  recueillir 
K)us  les  livres  de  philosophie  y  qui  fe  trouveroient  dans  la. 
Grèce  y  pour  les  faire  traduire  en  arabe.  On  haïroit  moins  les^ 
conquérans  y  s'ils  reifembloient  à  ce  Calife.  On-  aime  à  voir 
un  fouverain  tirer  ce  fkuit  da  fléau  de  la  guerre  y  Se  lever  un» 
tribut  de  lumières  £ur  les  vaincus.  Il  confia  le  travail  des  tra- 
duâion*s  aux  favans  qu'il  avoit  raflemblés  ;  il  y  préfidoic  ^ 
les  éclairoit  lui- même  »  &  prenoit  part  à  leurs  difputes(3)^ 
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f  Almagefte ,  dont  fans  doute  on  avoic  tiré  le  texte  d'Alexani^ 
drîe  y  fut  le  premier  livre  traduit. 

§-    IX- 

Le  premier  élément  qu^AImamon  fe  propofa  de  vérifier  fut 
Tobliquité  de  Técliptique»  plufîeurs  aftronômes  s*en  occupèrent; 
fl  fit  conftmire  exprès  de  grands  inftrumens.  Mais  nous  n'en- 
crerons point  ici  dans  ces  détails  ;  nous  faifons  Thiftoire  de 
refprit  humain,  nous  ne  prétendons  point  le  fuivre  lorfqu*iI 
revient  fur  Tes  pas,  lorfqu'il  ne  fait  que  réparer  Tes  pertes  :  ces 
eâPorts  femblables ,  répétés  chez  difiérens  peuples  y  &  plufieurs 
fois  ,' feroient  ennuyeux  pour  les  leâ:eurs.  Nous  ne  citerons 
que  les  faits  remarquables  ,  nous  rejetons  le  ref^e  dans  nos 
éclaircifTeméns-  L'entreprife  la  plus  importante  du  règne  d'Aï- 
mamon  fut  celle  de  la  mefure  de  la  terre.  Les  Arabes  n'igno- 
roient  pas  que  Ptolémée  donnoit  180000  flades  à  Tétendue 
de  la  circonférence;  ils  connqâToient  peut-être  lesr  autres 
mefures  de  la  terre ,  ou  plutôt  les  transformations  d'une  me^ 
fure  unique.  Au  refte  y  ces  anciennes  opérations  n'en  erapê^ 
choient  pas  une  nouvelle  »  elle  paroifToit  nécefTaire  y  comme 
vérification  y  au  renduvelemenc  de  Taflronomie.  Nous  f^mes 
toujours  perfuadés  que  nous  allons  furpalTer  nos  prédécefleurs. 
Cette  penfée  n'eft  feulement  pas  de  notre  orgueil  y  elle  tient 
à  la  nature  des  chofes.  Dès  que  Tefprit  humain  eft:  en  aâion^ 
il  fe  perfectionne  ;  en  recommençant  on  fait  mieux  y  en  fuccé* 
dant  on  va  plus  loin  ;  mais  cette  vérité  fuppofe  que  Ton  part  du 
point  où  nos  prédécedeurs  étoient  reliés ,  &  qu'en  répétant  leurs 
travaux  ^  on  a  des  moyens  femblables  ou  meilleurs  :  ces  moyens 
perfeéHonnésmanquoient  aux  Arabes.  Nous  n'avons  point  les  dé- 
tails de  leur  obfervation  y  nous  favons  feulement  qu'ils  ont  trouvé 
le  degré  de  56  milles  deux  tiers  ;  &  par  une  exade  évaluation,  du 
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mille  arabe^  nous  trouvons  que  cette  longueur  du  degré  répond 
à  545^3  toifes  :  ils  fe  trompèrent  donc  d  environ  2500  toifes. 
Ils  ne  firent  pas  mieux  qu'Eratofthenes  y  &  beaucoup  moins 
bien  que  Pofïïdonius  &  les  antiques  habitans  de  la  terre ,  à 
qui  on  doit  la  mefure  primitive  &  originale.  Cependant  les- 
Arabes  avoient  des  inftrumens  ^  &  s'ils  n^ont  pas  approché  de 
la  précifîon  de  cette  mefure  originale ,  c*eft  que  fans  doute,  au 
tems  où  elle  fut  exécutée  y.  on  avoit  des  inftrumens  meilleurs^ 
&  des  moyens  d'exa£Utude  qui  manquoient  aux  Arabes.  Tout 
nous  ramené  donc  à  croire  que  Taflronomie  ancienne  Se  prir- 
mitive  étoit  une  aflxonomie  très-avancée. 

Ce  que  les  Arabes  adoptèrent  avec  plus  d*iardeur  ce  fut 
falbologie  jtidiciaire.  Cette  erreur  eft  naturalifiée  dans  TAfie 
méridionale  y.  où  un  climat  brûlant  allume  l'imagination  ,  ob 
tes  defirs  excités  demandent  des  efpérances^  &  où  l'homme^ 
plus  foible  qu  ailleurs  ^  croit  plus  aifément  ce  qu'il  fouhaite. 

Jacob  Alkindi ,  Juif  ^  qui  pafle  parnii  nous  pour  avoir  été 
magicien  ,  fut  un  aftrologue  célèbre  fous  le  règne  d'Almamon^ 
Les  Mufulmans  y  jaloux  du  favoir  du  Juif  ^  l'accuferent  de 
magie.  L'aftrologie  ne  fe  mêloit  pas  feulement  de  l'avenir  ,, 
mais  alors  elle  embraffoit  la  divination.^  On  rapporte  que: 
s'étant  élevé  une  difpute  6c  un  défi  entre  Alkindi  &  un  doc- 
teur Mufulman  :  chacun  d'eux  fît  un  cercle  autour  de  foi 
Il  faut  convenir  que  le  cercle  tenoit  un  peu  de  la  magie  ;  oa 
a  vu  que  chez  les  Chaldéens  ces  deux  prétendues  fciences^ 
ëtoient  déj^à  liées  :  mais  au  refte  les  deux  adverfàires  avoientr 
chacun  leur  cercle  y  &  le  Mufulman  n'avoit  rien  à  reprocher 
au  Juif.  Le  doâeur  ayant  écrit  deux  mots  fur  un  papier  fermée 
le  préfenta  au  Calife  ôc  défia  Alkindi  de  deviner  ces  mots^. 


L*épreuve  était  difficile  ;  cependant  Jacob  ,  qui  étoît  faos 
doure  un  fripon  plus  adroit,  ayant  pris  Tes  livres.  Ces  inftru- 
mens,  rêva  quelque  tcms  »  &  répondit  que  le  premier  de  ces 
mots  étoît  une  plante  ,  ÔC  le  fécond  un  animal,  Almimoa 
ouvrit  le  papier ,  &  y  trouva  ûjja  moufa  ^  verge  de  Moïfe  ;  ce 
qui  frappa  d'ëtonnemenc  le  Calife  fie  tous  ceux  qui  étoienc 
préfens,  Jacob  railla  fon  adverfaire  confondu.  Un  difciple  de 
ce  do£leur ,  outré  de  la  honte  que  Ton  maître  avoit  efluyée , 
fe  rendit  chez  Alkindi  avec  un  poignard  caché;  mais  Alkindi, 
bien  ;iverti  fans  doute  ,  lui  dit  d*une  voix  terrible  :  vous  vene;^ 
pour  m*ajfajjincr  ^  quiuc\  ce  deffcin  ^  ainfi  que  le  poignard  que 
vous  pone^  ,  ô  Je  vous  apprendrai  Vaflronomie,  Cet  homme 
étonné  jeta  fon  couteau  ,  &  fe  rangea  au  nombre  de  (es  dif- 
ciples  ,  dont  il  fut  le  plus  célèbre  >  car  cet  homme  éroic 
Albumaïar  {a).  Cette  croyance  à  Taftrologie  ,  à  la  magie ,  à 
la  divination  ,  fait  un  contraire  fin^ulier  avec  Jes  connoif- 
fances  que  les  Arabes  tenoient  de  lecole  d'Alexandrie,  Nous 
avons  cru  qu'il  nous  feroit  permis  de  rapporter  ces  traits  qui 
peignent  les  mœurs  des  nations  ,  le  caractère  des  favans  du 
tems,  la  manière  dont  les  fciences  étoient  cultivées,  &c  qui 
d'ailleurs  délaffenc  un  p.eu  dç  la  ficbereiTe  des  matières  que 
pou$  craitoQS. 

§.    X  L 

Cet  Albumafar ,  qui  a  joui  d'uije  grande  réputation ,  ne  la 
dût  qu'à  raftrologie.  Il  a  fait  un  traité  des  conjonftions  des 
planètes ,  mais  c*étoit  pour  çonnoître  Tioftant  de  la  naidançe. 
du  riionde  &  le  tems  de  fa  durée ,  qui ,  félon  lui ,  dépendent 
évidemment  de  ces  conjôndlions.  Il  s'occupa  auffi  de  la  durée 
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des  religions,  qui  partageoient  Tempire  de  la  terre.  La  religion 
chrétienne  ne  devoit  fubfifter  ,  félon  lui ,  que  1460  ans  ;  la 
religion  mahométane  544  ans  (a).  L'une  devoit  donc  finir  lan^ 
14Ô0 ,  Se  l'autre  Tan  1166  de  notre  ère.  Il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux dans  Thorofcope  du  menfongeque  dans  celui  de  la  vérité. 
On  voit  que  les  Arabes  ne  s'appliquoient  à  Taflronomie  que 
dans  la  vue  de  parvenir  à  la  connoilTance  de  l'avenir.  L'erreur 
a  du  moins  produit  ce  bien ,  que  l'adronomie  a  été  cultivée. 
Cétoit  la  manie  &  l'efprit  du  tems ,  par  lequel  un  grand  homme 
eft  lui-même  entraîné  ;  l'hiftoirfe  d'Alkindi  nous  fait  voir 
qu'AImamon  donna  dans  ces  rêveries.  Il  paroît  que  ce  Calife 
s'occupa  auffi  de  l'aftrologie  naturelle ,  fi  anciennement  établie 
dans  TAfie  ;  il  obferva  ,  dit  -  on  ,  avec  foin  le  retour  des 
vents  {6).  Tout  cela  prouve  que  les  Arabes ,  en  pofTédant  les  - 
fciences ,  n'en  poflTédoient  pas  encore  l'efprit.  Mefïalah,  Juif, 
qui  vivoit  à  Bagdad  fous  le  règne  d'Almamon ,  penfoit  que 
les  étoiles  étoient  éclairées  par  le  foleil;  car  voulant  prouver' 
que  cet  aftré  eft  plus  grand  que  la  terre  ',  il  dit  (c)  ijue  s'il 
ëtoit  égal  ou  plus  petit,  l'ombre  de  notre  globe  s'étendroit  à 
finfini,  &  qu'une  partie  des  étoiles  feroit  éclipfée  toutes  les 
nuits.  U  n'étoit  pas  plus  avancé  que  cela. 

S.    X  I  L 

Voila  un  exemple  des  abfurdités  que  l'ignorance  ajoute 
aux  connoifTances  précifés  &  vraiesl  A  ce  mélange ,  on  recon- 
noît  des  commençans  ,  qui  balbutient  les  principes  &  défi^ 
gurent  les  vérités.  Oh  ne  les  accufera  point  d'avoir  découvert: 
ces  vérités;  l'altération  feule  leur  appartient,  &  les  abfurdités^ 

■  I  ■  ■      I         I    ^  I      ■  ■■        ^    _       ^   Il  I  I      f>ij  11  .i; 

(tf/Albamafar ,  de  mag.  conjunS»  Tr«  U  ,  (i)  Elmacin.  Hift.  des  Ar^b,  ^  L.  I^,  a  f  ;) 

C.  dernier.  (c)  Meflalah  ^  de  démentis  &  orhihus^c.  8, 

Hpcbeloc  »  p.  x8.  publié  à  Nmcmbcrj^par  J.  libeller  en  i  ; 4f  ^ 
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font  leur  ouvrage.  Si  TAlmagefte  ne  porcoît  pas  le  nom  en 
Pcolémée»  fi  nous  n'en  connoiffions  que  la  tradudîon  arabe  ^ 
croirions -nous  que  ce  peuple  eft  l'auteur  des  méthodcis  reà" 
£sa:mées  dans  ce  livre  »  en  voyant  à  c6té  des  principes  tant 
d  applications  fauffes  &  abfurdes  ,  en  voyant  les  erreuHs  dei 
Faftrologie  nûfes  de  niveau  avec  les  règles  de  la  faine  aftro- 
nomie;  &  Almamon  ^  le  reftaurateur  des  fciences»  qui  s'étonne 
de  quelcjues  tours  d'adrefle  y  &  daigne  être  juge  de  la  querelle 
élevée  entre  deux  prétendus  forciers  ;  on  prononceroit  fan» 
doute  que  rAlmagefte  a  été  communiqué  au  Cali£»  &  à  ce 
peuple  y  on  diroit  qu  il  eft  pour  eux  une  fcience  adoprive»  Cefi: 
fur  ce  principe  que  nous  avons  jugé  les  Indiens  8c  les  Chal--^ 
déens ,  ils  n'ont  pas  é^é  plus  inventeurs  que  les  Arabes  ne 
Tétoient  alors  ;  avec  cettà  diâPérence  que  ceux-ci  étoient  dignes 
d'être  les  difciplj^  des  philofophes  d'Alexandrie.  Ils  enteti* 
doient  leurs  nuîtres  ;  ils  fe  font  même  honorés  depuis  par, 
^elqueinvenrion^  &  ils  ont  joint  à  l'intelligence  &  au  génie 
Tefprit  méthodique, qui  eft. toujours  leur  apanage:  au  lieu  que. 
les  anciens  peuples  nous  ont  confèrvé  les  reftes  de  l'ancienne 
aftronomie  fans  ordre  y  &  avec  toutes  les  fables  qui  s'y  font 
mêlées  par  le  laps  dv  tems»  Nous  aurions  tout  perdu  9^'ils 
n'avoient  pas  eu  plus  de  mémoire  que  de  jugement, 

§.    X  I  I  L 

Nous  allons  citer  les  aftronâmes  Arabes  qui  fe  font  diftin- 
gués.  Alfergan  eft  le  premier  ;  il  vécut  f&us  le  règne  d' Alma- 
mon y  Se  nous  a  laiffé  des  élémens  d'aftronomie  y  qui  ne  font 
que  des  extraits  de  TAlnugefte.  Thebith  vint  quelque  tems 
après  lui ,  &  mérite  mieux  le  nom  d'aftronôme  :  il  fit  fans 
doute  des  obfervations  qu'il  compara  à  des  obfervations  plus 
anciennes  >  pour  déterminer  la  longueur  de  Tannée.  Il  trouva 
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que  la  révolution  du  foleil  à  Tëgard  d^une  même  étoile  ^  étoît 
de  3^îi  6^  9'  12^,  plus  grande  de  14^  feulement  que  celle 
qui  réfulte  de  nos  obfervatlons  modernes.  Ce  n^efl:  pas  cette 
détermination  qui  le  rendit  célèbre  y  ce  fut  une  erreur  quil 
eut  occafion  d'imaginer ,  ou  plutôt  de  renouveler.  Les  erreurs 
brillantes  donnent  plus  de  réputation  que  les  vérités  (Impies 
&  utiles.  Il  avoit  fans  douté  entre  les  mains  quelque  manufi:rit» 
quelque  dépôt  des  anciennes  obfervations  orientales  ;  ces  obfer^ 
nations  Téclairerent  fur  la  vraie  longueur  de  Tannée ,  elles  le 
trompèrent  fur  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude.  Il  crut 
s'appercevoir  que  ce  mouvement  »  ou  plutôt  la  r étrogradatioar 
des  points  équinoxiaux  ne  Ce  faifoit  pas  toujours  dans  le  même 
kns.  Hypparque  &  Ptolémée  avoient  établi  que  y  tandis  que 
ces  points  reculoient ,  les  étoiles  paroiiToient  s*avancer  conf^ 
tamment  &  uniformément  le  long  de  Téclqptique.  Thebith 
trouva  des  observations  fort  antérieures  à  ces  aflronômes ,  qui 
montroient  que  ces  étoiles  avoient  été  plu«  avancées  qu'elles 
ne  Tétoient  de  leur  tems.  Elles  avoient  donc  rétrogradé^ 
avant  d'avoir  un  mouvement  progreflîf.  Il  y  avoit  donc  une 
alternative  dans  ce  mouvement  tantôt  direâ:,  tantôt  rétro- 
grade; ou  plutôt  dans  le  mouvement  des  points  équinoxiaux, 
qui  en  eft  la  caufe  réelle.  Cette  conclufîon  étoit  jufte  ;  fnais 
elle  portoit  fur  des  obfervations  fauflfes  :  elle  ne  prpduifît  qu'une 
erreur.  Thebith  établit  que  les  points  équinoxidux  devenoient 
alternativement  directs  &  rétrogrades  ;  &c  comme  il  étoit  dif- 
ciple  de  Ptolémée^  comme  c'étoit  alors  la  mode  de  faire  exé- 
<:uter  tous  les  mouvemens  'dans  des  cercles  y  il  imagina  que 
ces  points  fe  mouvoient  fur  de  petits  cercles  qui  mefuroiefic 
leurs  plus  grandes  excurfîons.  Ce  mouvement  étoit  une  vraie 
ofcillation,  un  mouvement  libratoice;  il  lui  donna  le  nom  de 
trépidation  des  fixes. 

Ffij 
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.  rëfultok  da  mouvement  des  points  ^quînoxîaux  fur  ces 

its  cercles  une  altération  dans   langle  de  lobliquité  de 

\        mque.  Thebith  établit  qu*elle  étoit  variable  ,  mais  aaffi 

)       une  efpece  d'ofcillation  ;  ceft-à-dire,  que  fa  variation 

et       limitée^  6c  qu^après  avoir  diminué  pendant  quelque  tems» 

î  augmentoit  pendant  un  tems  égal.  Thebith  s'étoit  apperçu 

que  l'obliquité  de  Técliptique,  mefurée  par  les  Arabes,  étoic 

icou  petite  que  celle  qui  rc fui  toit  des  obiervation» 

mes  j   dHypparque  &   de  Ptolémée.  Nous  avons 

i       jOnné  quon  eut  y  dès  le  tems  d'Eudoxe ,  &  peut-être 

avant ,  la  connoiflTance  de  ce  phénomène  ;  mais  Thebith  eft 

!e  premier  de  qui  on  peut  raffirmer,  La  théorie  qui  expliquoic 

ce  phénomène  lui  parut  d'autant  meilleure;  &:  il  y  a  cela  de 

remarquable  ,  quil  a  voit  raifon  de  dire  que  cette  variation 

ëtoit  ofcillatoire  &  alternative.  Il  ne  fe  ttompoit  que  fut  k. 

quantité  ÔC  fur  l'explication  de  ce  mouvementi^ 

^        .         ^^  ™^,  .       f     X  V.  -^ 

Albategnifsv  qui  fleurit  chez  les  Arabes^  vers  fe  miFieci 
an  neuvième  fiecle  »  eit  le  plus  grand  aftronome  qui  ait  paru 
for  la  terre  depaîs  Protéraée.  Polémée  vint  pour  rëuair  ïes 
ttavaux  d*Hypparque  à  fes  propres  travaux  y  fit  pour  pofer  les: 
fondemens  de  raftronomie  ;  Albategnius  pnt  pour  les-  refera- 
mer  :  il  s'apperçur  que  les  hypothefes  de  cet  aftronome  cadroieût 
mal  avec  l'état  du  cie!  ^  il  entreprit  de  nouvelles  obCervations 
pour  fonder  de  nouvelles  tables. 

Il  vérifia  les  ëlémensde  la  théorie  du  (bleit,  8c  les  retrouva 
k  peu  près  tels  qu'Hypparque  les  avoir  •  établis ,  mais  cette 
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vérification  lui  valut  une  découverte  importante  ,  celle  du 
mouvement  de  Tapogée  du  foIeiL  Quelle  que  foit  Thypothefe 
que  Ton  admette  pour  repréfenter  Tinégalité  du  foleil ,  foit 
quon  fuppofe  que  fon  mouvement  ait  lieu  dans  un  cercle 
excentrique  à  la  terre ,  foit  que  le  foleil  foit  porté  dans  un 
épicycle  j  oii  il  fe  meut  autour  du  centre  ,  porté  &  mu  fur  un 
autre  cercle ,  on  conçoit  que  cet  aftre  n'eft  pas  toujours  à  la 
même  diftance  de  la  terre.  Il  n'y  a  qu  un  feul  point  dans  un 
cercle  ,  qui  foit  également  éloigné  de  tous  les  points  de  la 
circonférence ,  c'eft  le  centre.  Or  puifque  dans  la  première 
hypothefe  la  terre  n'y  eft  pas,  elle  eft  différemment  éloignée 
de$  difFérens  points  de  la  circonférence  ,  &  conféquemment , 
félon  les  tems  &  félon  la  partie  de  cette  circonférence  où  fe 
trouve  le  foleil ,  il  eft  différemment  éloigné  de  la  terre.  Dans 
Thypotheffe  de  Tépicycle  ,  le  centre  de  ce  petit  cercle  fe  meut 
fur  un  plus  grand ,  autour  de  la  terre  placée  au  centre  ,  & 
fe  trouve  toujours  à  la  même  diftance  de  la  terre.  Mais  de 
cette  égalité  de  diftance  du  centre  de  Tépicycle ,  &  de  ce 
que  le  foleil  en  parcourt  la  circonférence  ,  il  s*enfuit  que 
cet  aftre  eft  tantôt  plus  loin  ,  tantôi:  plus  près  de  la  terre. 
Dans  les  deux  hypothefes  il  y  a  donc  inégalité  des  diftances 
du  foleil  à  là  terre  ,  &  il  réfulte  de  cette  inégalité  qail  y  a 
un  point  oii  le  foleil  eft  le  plus  près ,  c'eft  ca  qu'on  nomme 
Je  périgée ,  &  un  point  où  il  eft  le  plus  loin  ,  c'eft  ce  qu'on 
nomme  Vapogée.  Chaque  planète  a  également  fon  apogée  ôc 
fon  périgée ,  ces  points  font  toujours  dLimétralement  oppofés 
dans  le  ciel  ;  Hypparque  6c  Ptolemée  en  ayoient  déterminé  la 
poficion  pour  leur  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  la  diftance  en  longitude 
de  ces  points  aux  points»  équinoxiaux.  Il  fuit  de  la  rétrogra- 
dation de  ces  derniers  points ,  que  les  apogées  des  planètes 
doivent  paroître  s'avancer  comme  les  étoiles.  Ptolemée  leur 
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att]  >ua  j  comme  aux  étoiles ,  un  mouvement  d'un  degré  en 
cent  ans.  Albategnius  qui  obferva  plus  de  fept  fîecles  après 
Pcolémëe  »  trouva  en  effet  lapogée  du  foleil  fort  avancé  *  Sc 
beaucoup  plus  qu*il  ne  devoît  Têtre  ,  d  après  les  ruppofitions 
de  Prolémée  ;  d'abord  parce  que  ces  hypothefes  ne  faifoient 
rétrograder  les  points  équinoxiaux  que  d'un  degré  en  cenc 
ans ,  Sc  qu' Albategnius  trouva  par  Tes  obiervations  récentes  ^ 
comparées  aux  plus  anciennes ,  que  cette  rétrogradation  d*un 
degré  avoir  lieu  en  foixante-fix  ou  foîxante-rept  ans  ;  préci* 
fément  comme  les  Indiens  le  fuppofent  dans  leurs  tables  anti* 
ques-  Les  étoiles  àc  les  apogées  avançoient  donc  d'autant  ; 
mais  cette  correction  ,  cette  accélération  de  mouvement  ne 
fuffifoit  pas  encore.  L'apogée  du  foleil  étoit  p!us  avancé  qu'il 
n  auroit  dû  l'être  conformément  à  ces  fuppofîtions ,  &  à  l'in- 
tervalle du  tems  écoulé  entre  Hypparque  Se  Albategnius. 
L'aftronome  Arabe  en  conclut  que  lapogée  du  foleil  avoit  un 
mouvement  propre  ,  par  lequel  il  s'avançoic  uniformément  le 
long  de  récliptique.  La  détermination  de  lapogée  des  autres 
planètes  n*étoit  pas  afîez  précife  pour  permettre  de  confirmer 
par  leur  mouvement  obfervé  »  celui  de  Tapogée  du  foleil, 
Albategnius  eue  afTez  de  génie  pour  fentir  que  la  nature  dévoie 
avoir  à  cet  égard  une  feule  loi  pour  cous  les  corps  céleftes  ^  Se 
Tanaiogie  le  porta  à  établir  que  les  apogées  de  cout^  les  pla^ 
©êtes  avoient  un  mouvement  propre  le  lonç  de  récliptique» 
mais  moins  fenfible  que  celui  de  Tapogée  du  foleil.  Cette  décour 
verte  a  marqué  les  travaux  des  Arabes  :  c  efl  une  pierre  qu'ils 
ont  mife  à  la  conflxuélion  de  Tédifice  du  monde  ;  elle  y  eft 
reftée  pour  leur  gloire  &  pour  celle  d' Albategnius.  Cet  aflro*- 
nôme  a  découvert  un  fait  de  la  ngture  dont  la  caufeétoic 
réfervéc  à  Nevton, 


DE  L'ASTRONOMIE  M:ODERNE.     131 
§.    X  V  L 

Albategnius  nous  a  laiflTé  quatre  obfervatîons  d'ëclîpfes 
du  foleil  &c  de  la  4une  y  qui  avec  celles  de  Thius  que  noui^ 
avons  citées  y  font  utiles  pour  remplir  les  dëferts  qui  féparent 
les  agronomes  d'Alexandrie  des  aflronômes  modernes.  U  y  dL 
dans  les  obfervations  une  lacune  de  douze  à  treize  fiecles.  Ces 
éclipfes  fervent  à  vérifier  les  moyens  mouvemens  des  deux  pla- 
nètes. Suppofons ,  par  exemple ,  que  Tycho  ait  déterminé  le 
moyen  mouvement  du  foleil ,  en  comparant  un  équinoxè  ob^ 
fervé  par  lui-même  à  un  des  équinoxes  obfervés  par  Hypparque* 
En  divifant  le  nombre  des  jours ,  des  heures ,  des  minutes 
écoulées  dans  l'intervalle  par  le  nombre  des  années  ,  il  aura 
la  durée  de  l'année ,  le  tems  que  le  foleil  emploie  à  parcourir 
les  3  60  degrés  du  cercle ,  c'eft  fon  moyen  mouvement  ;  cette 
détermination  fera  d'autant  plus  sûre  que  les  deux  obfervations 
feront  plus  exadbes.  Mais  cpmme  toute  obfervation  efl:  afTu- 
jettîe  à  une  erreur  plus  ou  moins  grande ,  &  difficile  à  appré- 
cier j  fur*-tout  dans  les  obfervations  anciennes ,  comme  dans 
le  récit  de  ces  obfervations  mêmes  il  peut  fe  glifler  des  fautes 
de  copiftes  ou  des  erreurs  de  date  ^  il  s'enfuit  qu'il  eft  infini- 
ment utile  d'avoir  dans  cet  intervalle  de  tems  quelque  bonne 
obfervation ,  que  l'on  eflaye  de  repréfenter  par  le  moyen  mou- 
vement connu  ;  fi  elle  eft  bien  repréfentée  ,  elle  devient  ta 
preuve  de  Texaftitude  de  ce  mouvement. 

Albategnius  réforma  donc  les  tables  de  Ptolémée ,  &  ea 
conftruifît  de  nouvelles  qu'il  croyoit  plus  conformes  à  Tétat  da 
cieL  La  gloire  des  architedles  eft  la  proportion  &  la  folidité  qui 
fait  la  durée  des  édifices  ;  celle  des  aftronômes  eft  l'exaditode^ 
ou  du  moins  l'exactitude  permife  à  notre  induftrie  :  elle  rend- 
leurs  tables  plus  durables  y  Se  fait  de  leur^  hypothefes  la  règle 
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d'un  avenir  plus  étendu.  Les  aftres  marchent  tous  les  jours 
pour  démentir  ces  hypothefes  ;  il  n'en  eft  point  que  le  tems 
ne  mette  en  défaut;  les  différences,  qui  nous  féparentde  l'exac- 
titude &c  de  la  vérité  ,  quelque  petites  qu  elles  foient ,  s'accu-- 
mulent  avec  les  fiecles  ,  &  produlfent  des  erreurs  à  la  fin 
fenfibles..  Le  monde  réel ,  la  nature  conferve  dans  une  longue 
durée  la  perfection  qu  elle  tient  de  fon  auteur  ,  elle  a  des  loix 
immuables  ;  le  monde  des  aftro nomes  a  befoin  d'être  retouché 
Taps  ceflTe  y  parce  que  Tes  auteurs  font  des  hommes.  Mais  des 
erreurs  plus  petites  fuccedent  a  de  plus  grandes,  les  hypothefe*^ 
fe  perfectionnent^  &  la  copie  approche  toujours  de  la  perfee-* 
tion  inacceffible de lorigiual.  Albate^nius  prétendoit  fans  doute 
à  cettç  gloire ,  il  n'en  a  pas  joui  ;  fes  tables  n*ont  fubfifté  que 
peu  dç  fiecles  après  lui ,  parce  qu'elles  manquent  par  les  fon- 
démens.  Il  fe  trompa  fur  le  moyen  mouvement  du  foleil ,  fur 
la  durée  de  l  année  :  tous  les  anciens  Tavoient  fait  trop  longue, 
il  la  fit  trop  courte  de  z'  7,  Cette  erreur  confîdérable  ne  permit 
pas  quç  fe»  tables  repréfentafleqt  long- tems  les  phénomènes 
céleftes, 

\     M    .5,    X  V  IL 

Dans  le  dixième  fiecle  1^  Calife  SKarfedauIa  protège* 
raftronomiç  ,  ^  lui  donna  des  encouragemens  qui  auroienc 
amené  4^  grançls  progrès ,  fi  le  règne  des  Arabes  ^  leur  génie 
pour  les  fciences,  n'ayoiç  pas  été  fur  fon  déclin,  La  voix  des 
prinées  efl:  puiflante  ^  ils  font  la  caufe  des  produdions  Se  des 
ftfccès.  Mais  s'ils  fement  ^  il  faut  que  le  fol  foit  fertile  ^  &  qu'il 
ne  foit  pas  épuifé^  Ce  Calife  fît  çonftruire  un  obfervatoire  dans 
un  angle  du  jardin  de  fon  palais  à  Bagdad  ;  il  chargea  deux 
aftronomes  d'y  veiller  à  Tobfervation  des  fepc  planètes  ;  il  a 
dû  y  placer  dçs  inftrumens,  Nous  pçnfons  même  que  c'eft  à  ce 

prince 
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prince  que  font  dûs  ces  inftrumens  magnifiques  y  énormes  pour 
la  grandeur  dont  il  eft  queftion  dans  les  livres  arabes.  On  j 
lit  que  Tobliquité  de  Técliptique  fut  obfervée  Tan  995,  avec 
un  quart  de  cercle  de  1 5  coudées  de  rayon.  Cet  inftrument  » 
fuivant  notre  évaluation  de  la  coudée ,  ne  pouvoir  avoir  moins 
de  2 1  pieds  8  pouces  ;  notre  aflronomie  moderne  n*en  connoîc 
point  de  fî  grands.  Mais  ce  qui  eft  plus  ei^traordinaire ,  c*eft 
le  fextant  avec  lequel  la  même  obliquité  fut  obfervée  Tan  991  ; 
il  avoir  40  coudées  de  rayon ,  &  il  étoit  divifé  en  fécondes. 
Ce  rayon  étoit  donc  de  57  pieds  9  pouces.  On  a  peine  à  con- 
cevoir Texécution  &  Tufage  d'un  pareil  inftrument  ;  il  rend 
poffîble  &  vraifèmblable  le  cercle  d'Ofimandué  ,  qui  ayant 
3^5  coudées  de  tour  ,  en  avoir  environ  60  de  rayon.  Il  eft 
xlifficile  de  Ce  refufer  au  témoignage  des  auteurs  Arabes  ,  qui 
rapportent  les  observations  faites  avec  ces  deux  inftramens  ^ 
&  il  faut  fe  réfoudre  à  croire  que  ces  grandes  machines  ont 
été  réellement  exécutées.  Des  rayons  de  métal  de  60  pieds 
de  longueur,  un  arc  <\m  avoir  à  peu  près  la  même  étendue  , 
toutes  les  pièces  néceflaires  à  la  (blidité  &  à  Tufage  de  ces 
inftrumens  ,  leur,  don  noient  une  mafle  conjfidérable.  Nous 
penfons  qu'ils  étoient  fixés  dans  le  plan  du  méridien  ,  &  qu'on 
les  réfervoit  pour  les  obfervations  délicates  ;  mais  ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  précifîon  proportionnée  à  leur  grandeur. 
La  difficulté  de  les  manier  nuifoit  d  abord  à  leur  exaâitude  : 
d'ailleurs  fi  un  inftrument  de  fix  pieds  de  rayon  a  deux  fois 
autant  de  précifion  qu'un  inftrument  de  trois  pieds ,  nous  ne 
pouvons  imaginer  que  ceux-ci ,  qui  étoient  peut-être  huit  fois 
plus  grands  que  ceux  d'Alexandrie ,  euffent  huit  fois  autant 
de  précifion.  Tout  eft  lié ,  tout  fe  tient  de  près  dans  Tordre 
phyfique;  les  hommes  yen  multipliant  les  reflources ,  multi- 
plient en  même  tems  >  &c  prefque  également  les  obftacles.  Les 
Tome  /.  G  g 
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Terres  optiques  y  les  miroirs ,  qui  dans  nos  télefcopes  amplifient 
copfidérablemenc  les  objets ,  pour  les  rendre  fenfibles ,  groffif- 
fênt  en  même  tems  les  vapeurs ,  qui  troublent  la  tranfparence 
de  Tair  &c  nuifent  à  la  vifion  diftinde.  Ici ,  s'il  y*  a  quelque 
vice  dans  la  difpofition  des  pièces  de  Tinflrument ,  dans  le 
niveau  des  furfaces ,  dans  le  plan  total  qui  doit  réunir  toutes 
ces  pièces ,  dans  la  courbure  de  Tare  ;  fi  la  maiTe  totale  fait 
plier  quelques  parties  y  altère  leurs  figures ,  les  effets  en  font 
plus  fenfibles  far  un  grand  inf):rument ,  &c  ces  irrégularités 
groflîes  y  compenfent  l'avantage  d'un  arc  plus  étendu,  fur  lequd 
on  apperçoit  diflinâement  des  divifions ,  inappréciables  avec 
un  moindre  rayon.  Cet  avantage  eft  en  efièt  proportionné  à 
l'étendue  du  rayon  ;  mais  il  faut  en  rabattre  tout  ce  que  pro- 
dttifent  les  imperfedlions  inévitables  que  nous  venons  d'indiqolér. 
Une  exécution  négligée  pourroit  rendre  un  pareil  infbument 
moins  sûr  qu'un  inf):rument  beaucoup  plus  petit  ;  une  exécution 
foignée  lui  laifTe  une  partie  de  l'avantage  de  fa  grandeur:  mais 
la  vérité ,  l'exadlitude  rigoureufe  fuient  devant  nous;  en  mar* 
chant  vers  elles,  des  efforts  femblables  ne  font  pas  faire  des  pas 
ëgaux  ;  &  lorfqu'on  en  approche ,  il  faut  fyre  beaucoup  pour 
avancer  peu ,  jufqu  au  terme  oii  eft  pofée  la  barrière  impéné- 
trable ,  &  oii  Tinduftrie  humaine  s'agitera  fans  pouvoir  paiTer 
au-delà.  Ces  réflexions  ne  doivent  pas  empêcher  d'admirer  h 
magnificence  des  princes  ,  qui  ont  fait  conflruire  ces  g^rands 
inflrumens  ;  elle  annonce  une  attention  fuivie  &  aétive ,  qui 
féconde  les  fciences  cultivées.  Nous  leur  fouhaitons  des  imi- 
tateurs. De  pareils  inftrumens  ne  peuvent  être  jamais  communs; 
la  dëpenfe ,  l'embarras  de  les  placer  les  interdit  au  grand  nombre 
des  aftronômes  ;  &  en  conféquence  de  ce  qu'une  fciénce  biep 
ordonnée  ,   demande  que  les  déterminations  fondamentales 
foient  établies  fur  une  égale  précifîon ,  ils  ne  peuvent  fervir  aitf 
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recherches  ordinaires  de  Taflronomie.  Mais  il  feroit  à  defîrer 
que  quelque  obfervatoire  de  TEurope  eût  un  inftrument  de 
cette  grandeur ,  revêtu  de  tous  les  moyens  de  précifîon ,  qui 
manquoient  aux  Arabes.  Il  ferviroit  uniquement  à  quelques 
recherches  délicates ,  &  il  éclaireroit  fur  des  points  importans 
de  la  phyfîque  célefte.  En  formant  ce  vœu ,  nous  ne  prétet^jjons 
pas  afTurer  que  lexécuron  en  foit  facile ,  ni  même  poffible-  Il 
eft  des  chofes  qu'il  faut  tenter ,  pour  favoir  fi  elles  font  pra- 
ticables. Les  grands  ne  font  pas  dans  le  cas  de  regretter  les 
dépenfes  perdues;  elles  feroient  juftifiées  par  un  but  utile.  Nous 
cpnnoiflbns  les  difficultés ,  mais  nous  connoifTons  auffi  les  ref- 
fources  de  l'induftrie;  &  dans  l'état  de  perfection  oii  font  main- 
tenant les  fciences ,  fi  l'on  veut  les  étendre ,  atteindre  le  terme 
où  il  nous  eft  permis  de  les  porter,  obtenir  ôc  mériter  des  fuccès, 
il  faut  plus  d'une  tentative  infrudueufe. 

§.    X  V  I  I  L 

On  ne  voit  pas  que  cette  protedtîon  des  Princes  ait  produit 
chez  les  Arabes  aucune  découverte ,  aucune  obfervation  impor- 
tante ,  fi  on  excepte  celle  de  l'obliquité  de  Técliptique.  L'em- 
pire des  Arabes  s'aiFoibliflbit  par  fon  étendue  ;  la  fièvre  , 
qui  les  avoir  agités  depuis  Mahomet  ,  étoit  calmée ,  ils  ren- 
troient  dans  l'inertie  naturelle  aux  Orientaux  ;  &  avec  moins 
d'ardeur ,  on  a  moins  de  fuccès.  Ils  pafFerent  en  Efpagne  , 
&  quelques  aftronômes  obtinrent  la  célébrité.  Mais  fi  l'on  en 
juge  par  Arzachel ,  cette  célébrité  ne  prouve  que  la  difette  des 
talens. 

Arzachel ,  qui  fleurit  au  onzième  fiecle ,  reconnut  quQ  les 
tables  d'Albaregnius  s'éloignoient  de  l'état  du  ciel.  Il  ne  vint  ce- 
pendant que  190  ans  après  lui  ;  mais  cet  intervalle  de  tems  fuffit 
bien  pour  déranger  des  théories  ,  établies  fur  des  obfervation^ 
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peu  e:ca£tes  &  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  On  doit  remar* 
querici  les  progrès  que  nous  avons  annoncés  dans  notre  difcours 
préliminaire  ;  la  Jciencc  ,  avons  -  nous  dit  ,  ne  chemine  qu*en 
déiruifant.  On  voie  qu*Albategnius  a  fubftitué  aux  détermi- 
nations de  Ptolémée  fes  propres  déterminations  ;  Arzachcl 
tentai^e  remplacer  celles-ci  par  les  fîennes  :  bien  d  autres  leur 
fuccéderont  dans  cette  réformation  ,  mais  Arzachel  ne  fuffifoic 
pas  i  l*fentreprife.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  obfervoic 
mal  ;  auflî  it^  tables  qui  portent  le  nom  de  Toledanes  ^  parce 
qu'il  étoic  de  Tolède  (d),  ne  furent  pas  affez  bonnes  pour 
l'emporter  iur  les  tables  Se  le  nom  d'Albategnius  {b).  Elles 
n'eurent  point  de  réputation  ^  &  on  n'en  fit  aucun  ufage. 

§,    X  I  X, 

Arzachël  cependant  n'épargna  pas  les  obfervatîons.  On 
rapporte  qu*il  en  fit  401  feulement  pour  déterminer  le  lieu  de 
l'apogée  du  foleil  [c).  Ces  obfervatîons  étoient  donc  bien  mau* 
vaifes  ,  pulfqu'il  n'en  tira  qu'un  réfultat  très  -  défectueux.  Il 
trouva  le  lieu  de  cet  apogée  moins  avancé  qu'AIbategnius  ne 
Tavoit  établi ,  &  fans  penfer  que  cet  aftronôme  pouvoir  s'être 
trompé  ,  fans  examiner  s'il  ne  s^étoit  pas  trompé  lui-même ,  il 
aima  mieux  croire  que  ce  point  de  l'orbite  du  foleil  avoit  rétro- 
gradé >  au  lien  de  continuer  à  s'avancer  dans  la  fuite  des  fignes^ 
Cela  ne  doit  point  étonner  ;  Ptolémée  avoit  furchargé  Texpli- 
cation  des  phénomènes  célefles  d'un  fi  grand  attirail  de  cercles 
&  de  mouvemens  difFérens  y  qu'on  avoit  perdu  l'idée  de  la 
fimplicité  ,  qui,  fuivant  les  anciens  philofophes ,  étoit  la  pre- 
mière loi  de  la  nature.  On  ne  connoilToit  point  alors  les  limites 

F    (a)  BlancIÛAïf  »  ia  Prêf.  can.  TabL  (h)  Bouillaud ,  Prrf,  afiron. pkil. p.  i|» 

|ag.  u  (c)  &icciâi  »  Almag.  Tom.  I ,  f.  XXXL 
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des  erreurs  des  obfervations  y  on  n  y  prenoic  pas  garde  ;*  en 
conféquence  remarquoit-on  quelque  difFérence  entre  les  obfer- 
vations paflTées  &  préfentes,  il  nen  coûtoit  rien  d'imaginer  uà 
nouveau  mouvement  &  une  nouvelle  hypothefe.  C'eft  ce  que 
fît  Arzachel.  Il  donna  à  l'apogée  du  foleil  un  mouvement  libra-» 
toire  ,  femblable  à  celui  que  Thebith  avoit  donné  à  l'équi-^ 
noxe.  Il  crut  remarquer  également  un  changement  dans  Vcxn 
centricité  y  &c  pour  expliquer  ces  deux  variations  prétendues  y 
il  fit  mouvoir  le  centre  de  lorbite  excentrique  du  foleil  fur 
un  petit  cercle,  ce  qui  rendoit  l'excentricité  plus  ou  moins 
grande  (a).  Ces  erreurs  accumulées  préparoient  le  règne  de  la 
vérité  ;  on  augmentoit  Tabfurdité  du  fyflême  de  Ptolémée  >  6c 
ces  nouveaux  défauts  en  hatoierït  la  ruine. 

S.    X  X. 

ALHAZ£N,au  onzième  fîecle,  s^dk  fait  connoître  par  on 
traité  d^optique  en  fèpt  livres  ;  c'efl:  le  feul  ouvrage  d'optique 
un  peu  ancien  ,  qui  nous  ait  été  confervé.  Nous  avons  dit  qu'il 
avoit  pu  contribuer  à  la  perte  de  celui  de  Ptolémée;  Cet  ou- 
vrage renferme  des  cbofes  remarquables..  Alhazen  y  développe 
les  effets  de  là  réfrzâtion ,  avec  plusxl'étendue  qu,'on  n^avoit  fait 
jufqu'à  lui.  Le  rayon  de  lumière ,  courbé  ^n  entrant  dans  notre 
atmofphere  ,  élevé  les  alfares  &  les  fait  paroître  à  leur  lever  ou 
à  leur  coucher ,  lorfqu'ils  font  enco.re  ,  ou  déjà  fous  l'horizon^. 
Le  foleil  fe  montre  à  nous  plutôt  le  matin ,  &c  difparoît  plus 
tard  le  foir  par  l'eâFet  de  la  réfraélion  ;  le  jour ,  ou  le  tems  de 
ta  préfence  du  foleil ,  efl  donc  allongé  par  un  bienfait  de  la 
nature  :  la  même  caufe,  en  produifant  les  crépufcules  du  matin» 
&  du  foir ,  augmente  encore  le  jour.  Les  rayons ,  qui  ie  plient 

■       ■  ■         I    ■  I    1 1      .      ■  ,  tm 
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pour  ajpprocher  de  nous ,  paflenc  au-deflus  de  nos  têtes  »  avant 
de  nous  atteindre  ;  ils  fe  rifléchiflent  fur  les  particules^groliîeres 
de  Taîr ,  pour  former  d  abord  une  foible  lueur  ^  incefTammenC 
augmentée  y  qui  annonce  &:  devient  bientôt  le  jour  :  cette  lueur, 
eft  l'aurore.  La  lumière  décompofée  peint  les  nuages  &  forme 
ces  couleurs  brillantes  qui  précèdent  Je  lever  du  foleil  ;  c'efL 
dans  le  j  phénomène  coloré  de  la  réfraâion  que  les  poètes  eue 
vu  la  déeïlè  du  matin  :  :eUe  ouvre  les  portes  du  jour  avec  (es 
doigts  de  rofes ,  âc  la  fille  de  l'air  &c  du  foleil  a  fon  trône  dans 
l'atmofphere.  Si  xrêtte  atmofphere  nexiftoit  pas ,  fi  les  rayons 
nous  parvenoient  en  ligne  droite,  l'apparition  &l  la  difparicion 
du  foleil  feroient  inilantanées  ;  le  grand  éclat  du  jour  fîicc^ 
deroit  à  la  profonde  nuit ,  &  des  ténèbres  épailTes  prendroient 
tout  à  coup  la  place  du  plus  beau  jour.  La  réfradion  eft  donc 
utile  à  la  terre  ,  non  feulement  parce  qu'elle  nous  fait  jouir 
quelques .momens  de  plus  de  lapréfence  du  foleil,  mais;  pjfrce 
qu'en  nous  donnant  les  .crépufcules  ,  elle  prolonge  la  durée  do 
la  lumière  ^  &  la  nature  a.  établi  des  dégradations  pour  pr.é«- 
parer  nos.plaKirs  ,  pbur.idiminu»*i.oos  regrets.,  Nous  voyons 
poindre  ie  jour  comme  une  ibible  eCp.érapce ,  il  s'échappe  fans 
qu'on  y  fonge,  &Ja  lumière  fe  perd  comme  nçs  forces,  comme 
la  fanté  ,  les  plaifirs,  la  vie  jnême,  fans  que  nous  nous  eu 
sppercevioos. 

^.    XXL 

Alhaxen  a  très -bien  prouvé  par  ces  phénomènes  que 
Tefpace  au-delà  de  l'atmofphere  ,  ce  qu'il  nommoit  ia  fuâfiunce 
du  ciel  ^  &  que  nous  nommons  aujourd'hui  i'éthcr  ^  eft.com- 
pofé  d  une  matière  plus  rare  que  raii%  Il  feroit  curieux  de  fa- 
voir-  précifément  comment  on  a  découvert  que  l'atmofphere , 
l'air,  qui  nous  çavirpnpe,  ne  s'étendoit  pas  jufqu'aux  aftres» 
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&  comment  on  a  imaginé  qu'au-delà  il  y  avoît  un  fluide  plus 
rare.  Le  germe  &  les  progrès  de  cette  idée  feroient  intéreflTans, 
Nous  penlons  qu  elle  eft  dù€  à  la  réfradtion  Tnême  &  aux  effx)rts 
qu'on  a  faits  pour  l'expliquer*  On  a  remarqué ,  c'eft  l'expérience 
même  des  anciens  (û),  qu'une  pièce  de  monnoîe ,  placée  au 
fond  d'une  cuvette,  de  manière  que  l'œil  ne  pût  l'appercevoîr, 
devenoit  vifible  lorfquè  la  cuvette  étoit  remplie  d'eau  ;  après 
quelques  réflexions,  on  aura  penfé  que  ce  phénomène  étôit 
produit  par  la  diftereiïce  de  denfîté  des  deux  fluides ,  l'air  Se 
l'eau,  &  l'on  aura  conclu  de  la  reflTerriblance  des  effets,  que 
le  rayon  de  lumière  venu  des  aftres ,  pafle  également  par  deux 
fluides  difi^érens  ,  Téther  &  l'air.  Les  anciens  ,  qui  faifoient 
voyager  les  afl:res  dans  des  bateaux  ,•  n'ont  eu  cette  penfée  que 
parce  qu'ils  regardoient  l^air  con^me  un  fluide ,  parce  qu'ils 
jugeoient  que  ce  fluide  s'étendoitjufqu'aux  aftres. *On  croyoic 
que  ce  fluide  étoit  par-tout  le  même ,  &  homogène  dans  toute 
fon  étendue.  C  eft  le  phénomène  de  la  réfradbion  qui  a  forcé 
d'admettre  ou  deux  fluides  di/Féreni ,  ou  dû  moins  un  fluide  , 
dont  la  denfité  continuellement  graduée  pouvoir ,  ^ans  le  vafte 
efpace  qui  nous  fépare  des  aftres,  produire  des  effets  fembla- 
blès  à  ceux  de  deux  fluides  diïFérens.  Ce  n'eft  pas  tout,  on 
voit  que  ,  fuivant  Alhazeh  &  (es  contemporains  >  il  n'y  a 
point  de  limite  >à;  ratmofphere^  elle  s'jétend  jufqu'à  la  fphere 
des  planètes ,  en  devenant  de  pW  rare  en  plus  rare  (^).  Il  n'y 
avoir.,  (èlon  eux,  que  le  ciel ,  l'erpace  oh  étoient  placées  les 
étoiles,  qui  fut  plus  rare  que  l'air (r). 

.,  On  concevoir  donc  déjà  que  fe  rayon  de  lumière  parcourant 
dans,  un  long' trajec.  ces  efpaces  d'une  denfité  croilTanre  ,  pou- 

xoix  fe  plier  infènlîblement  ,  prendre  une'  courbure  ,  &  par 
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des  changeineDS  de  route  très-petits ,  mais  répétés  8c  accumulés» 
produire  le  même  eâfèt  que  fi  par  un  paflage  brufque  d  un  milieu 
daps  W: autre  f^dtd  détoumqit  Ooe  fcnile  fois  dans  (a  route.. Il 
.faut  croire  cependant  «{u'Alkazeck-établiiToit  une  partie  de  fach 
mofphere  plus  grpffîere»  ou,  par  un  pa0age  véritablement  fubic,  - 
avoir  lieu  l'efièt  prefqu'entier  de  la  réfraâion  ;  c*eft  cette  fup- 
pofition  qui  lui  a  fervi  à  déterminer  la  hauteur  de  1  atmoCphere. 
Il  favpity  par  la  durée  du  çrépufcule  »  qu^il  commence  &  quil 
finit  lorique  le  r^^      eft  abaiiTé  de  19  degrés  (bus  Thorizoa. 
^SuppQfant  cet  abaiflement  4u  fpleil,  il  chercha  la  hautewr.du 
point  de  ratmofphere  »  qui  eft  le  plus  près  du  cône  d'ombre  dk 
point,  qui  eft  prefqqe  encpte  dans  la  nuit,  &  qui  cependant , 
par  Teâei;  de  ia  réfraâiôa  ^  apperçoit  le  feleil  ;  ce  point  eft  poar 
nous  le  premier  point  de  lumière  ^^i^^èfl:  celui  où  naît  le  crépu£- 
cule«  Il  çrduva  par  les  r$g|es  de  ia  géométrie  ,  que  ce  point 
étoit  élevé  d^environ  19  lieues  &  demie  ;  c*efl:  la  hauteur  de 
ratmofphere  »  du  moins  groffiere  &  réfraâive*  Mais  il  n*auroit- 
point  déterminé  cette  hauteur  t  !  s'il  avoit  penfé  que  Taitmo^ 
phere  s'étendît  jufqu'aux  aftres  ;  il  n'eût  point  fait  uTage  de  la 
réfraâûon  pour  pofer  des  limites  ^  s'il  avoit  cru  que  fbn  eâec 
fût  partagé  dans  la  longueur  diî  trajet  ,  &:  ne  s'opérât  qu'iri- 
fenfiblenient.  Il  y  a  apparence  qu'en  admettant  une  diminu- 
tion fucceUive  dans  la  denfité  de: l'air,. il  a  conûdéré  d'abord 
nnç  couche  gro/fiere  Se  réfra£liv0.dont  il  a  calculé  la  hauteur; 
mais  en  s'éloignent  de  la  furfacê  j,  une  fubftance  plus  ^lirée , 
un  air  entièrement  dégagé  de  toute  émanarion  teiTeftre,  qui 
détourne  infiniment  peu  la  lumière  »  Se  dont  il  a  négligé  les 
S-  Ces  idées  d'Alhazcn  iont  philotophiques  ;- elles  peuvent 
même  paffer  pour  vraies,  puifquelles  s*accordent  aiïez  avec 
les  opinions  reçues  de  nos  jours. 

Atbazcn  a  donné  la  méthode  pour  connoîcre  la  quancicë^de 

la 
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la  rëfradlion  ;  elle  conûftè  à  obferver  la  diftance  au  pôle  ,  ou  U  ' 
déclinaifon  d'une  étoile,  lorfque  cette  étoile  eft  à  rhorizon, 
enfuite  lorfqu'elle  pafTe  au  méridien  &  au  zénith.  Dans  le  pre^ 
mier  cas ,  où  la  réfraAion  eft  la  plus  grande,  ob  elle  élevé  le  plus 
rétoile  ,  cette  diftance  paroîtra  la  plus  petite  :  dans  le  fécond  , 
au  zénith ,  le  rayon  de  lumière  vient  perpendiculairement  de 
Tétoile  à  nous ,  nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de 
réfraétion  (a)  ;  fon  efFet  étant  nul ,  la  diftance  de  l'étoile  au 
pôle  paroîtra  donc  plus  grande  ,  &  comparée  avec  la  pre- 
mière,  la  différence  donnera  la  quantité  de  la  réfraéHon.  Mais 
Alhazen  ne  détermine  point  cette  quantité ,  &  le«  Arabes  ne 
firent  aucun  ufage  de  la  réfraélion ,  fans  doute  parce  que  la 
manière  d'obferver ,  malgré  leurs  grands  inftrumens  ,  n'étoic 
pas  aflez  exade  pour  exiger  cette  corre<^on  délicate. 

§.    XXI  L 

AvERROES,  fameux  médecin  de  Cordouë  au  douzième  fîecle, 
a  fait  un  abrégé  de  l'Almagefte  [b).  Son  vrai  nom  arabe  étoit 
Ebn  Rofckd  (c).  Il  eft  connu  pour  avoir  cru  voir  Mercure  fur 
le  foleil  {d).  On  fait  aujourd'hui  qu'il  eft  impoffible  d'y  voir 
cette  planète  à  la  vue  fîmple;  c'étoit  fans  doute  quelque  groflb 
taché.  Averroës  n'étoit  pas  content  de  l'arrangement  &  du  fyf- 
téme  de  Ptolémée  :  il  penchoit  à  rappeler  les  hypothefes  des 
cercles  concentriques  d'Eudoxe  &  d'Ariftote  ;  &  fe  trouvant 
trop  vieux  pour  entreprendre  un  tel  travail ,  il  le  dénonce  &  lé 
recommande  à  la  poftérité.  Le  premier  pas  vers  le  bien  eft  le 
dégoût  du  mal.  Ce  defîr  d'Averroès  eft  l'indice  d'un  bon  efprit, 
nous  avous  dû  lui  en  faire  honneur.  Ce  defir  eft  encore  le  iîgne 


(éi)  Sttprh  ,  Ut.  V.  i  c)  Hcrbcloc ,  p.  71  ^• 

\h)  Veidicr ,  p.  11  ^.  (d)  Copernic  »  wvoL  Lit.  X. 
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d^ane  fermentation  dans  les  efprics  y  il  annonçoit  la  révoTudoé 
où  Ptolémée  devoit  perdre  une  partie  de  fa  gloire  6c  de  foa 
empire. 

Alpetragius  de  Maroc  vkit  après  lui  ;;  il  fe  faifk  de  cette 
idée  ^  &  ne  fît  rien  de  bon.  Le  tems  n'ëtoit  pas  encore  favo- 
rable. Jufqu*ici  Ptolémée  n'avoir  eu  que  des  hommages ,  fes 
Kypothrèfes  avoient  été  conflamment  admirées  :  elles  comment 
çoient  à  déplaire  i  mais  le  préjugé  fubfiftoit.  Alpetragius  tenta 
de  rendre  raifon  des  diiFérens  mouvemens  des  planètes  par  un 
feul  principe  :  il  n'établit  qu  un  mouvement  ^  celui  du  premier 
mobile  5  qui  a  lieu  d'Orient  en  Occident  y  &c  qui  s'accomplit  en 
vingjc-^quatre  heures.  Tous  les  mouvemens,,  qui  font  propres  aux 
j^lanetes  y  ne  font»  félon  lui»  qju'une  modification  du  premier 
mou  vendent.  Il  exilVe  elTentiellement  dans  la  fphere  des  fixes  »  c'efl 
là  qu'il  a  toute  fa  force  &  toute  fa  vîtefTe  ;  il  s'afFoiblit  en  s'éloi- 
gnant  de  fphere  en  fphere ,  c'efl:  pourquoi  les  planètes  femblent 
avoir  un  mouvement  propre  &  contraire  d'Occident  en  Orient». 
Saturne  fe  meut  lentement  vers  FOcient  y  parce  qu!étant  le 
plus  près  du  premier  mobile ,  il  a  moins  perda  de  la.  vitefle 
qui  porte  tous  les  corps  vers  l'Occident  ;  après  lui  Jupiter  ett 
celui  qui  en  perd  le  plus,  &  toutes  les  planètes  fucceflîvement, 
jufqu'à  la  lune  qui  étant  la  phis  éloignée  de  cette  fphere 
adlive  ,  n'accomplit  fa  révolution  diurne  autour  de  la  terre 
qu'en  vingt-cinq  heures  environ.  Mais  cette,  idée  même  étoit 
^prife  dans  Ptolémée  :  elle  appartenoit  à  la  haute  antiquité.  Ce 
grand  aflronôme  avoir  un  refpeA  religieux  pour  certaines  opi- 
nions confervées  ;  Tune  de  ces  opinions  étoit  que  le  mouvement 
journalier  d'Orient  en  Occident ,  celui  du  premier  mobile ,  & 
le  premier  connu ,  étoit  la  fôurce  de  tous  les  autres.  C^efl  bien 
Ta  penfée  d'Alpétragius:  Ptolémée ,  en  adoptant  cette  opinion. 
^  en  l'expliquant ,  dit  que  dans  les  différentes  fpheres:  le^ 
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mouvement  dévoie  fe  communiquer  des  fupérieures  aux  infé- 
rieures ;  comme  dans  le  corps  humain  y  le  principe  du  mou* 
Tement  placé  dans  la  tête ,  fe  dlAribue  en  defcendant  par  les 
liera  à  tous  les  organes  {a}. 

S.    X  X  I  I  L 

ÀLpéTKAGius  ajoutoît  que  ces  mouvemens  avoient  lieu 
dans  des  fpirales,  qui  tendoient  vers  le  p61e  pour  rendre  raifon 
du  mouvement  en  latitude  (A)  »  &  tenir  lieu  de  Tinclinaifon  des 
orbes  9  découverte  depuis  long-tems.  Comme  la  (pirale  n'efl: 
pas  une  courbe  qui  revienne  fur  elle-même ,  à  la  manière  du 
cercle ,  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  les  planètes  revenoîent 
vers  le  midi ,  après  avoir  été  portées  vers  le  nord.  Mais  un 
fyftême  qui  expliqueroit  tout  y  ne  feroit  plus  un  fyftême ,  ce 
feroit  l'hifloire  de  la  nature.  Cet  Arabe  a  voulu  créer  un 
fyftême  nouveau  pour  remplacer  celui  de  Ptolémée.  Quelque* 
fois  c'eft  un  moyen  de  retarder  les  progrès  des  fciences ,  en 
mettant  toujours  des  hypothèfes  à  la  place  des  faits.  Mais  il 
nous  paroît  que  dans  cette  occafion  Alpétragius  a  rendu  un 
fervice  eflentidi  ;  ce  fervice ,  c*eft  fon  entreprife  même.  L*opi- 
nion  que  les  planètes  fe  meuvent  uniformément  ^  &  dans  des 
orbites  circulaires ,  étoit  coniacrée  depuis  des  fîecles  dont  on 
ne  peut  pas  dire  le  nombce.  Elle  avoir  acquis  la  force  &  la 
réfiftance  du  préjugé  le  plus  profondément  enraciné.  Alpé- 
tragius conferva  luniformité y  mais  il  ofa  fubftituer  une  autre 
courbe.  Les  préjugés  arrêtent  tout  progrès  ;  il  tenta  de  brifèr 
ridole ,  &:  s'il  ne  la  renverfa  pas  de  fon  autel  y  il  donna 
l'exemple  de  l'attaquer.  En  montrant  qu'on  pouvoir  imaginer 

Il  I    I  I        .        I     I  I  iw^— — il— — ■  ■  ■■.  ■■l■l■■^l^ 

(a)  Ptoldffl.  Almag.  LU.  XIII ,  c.  x,  (i)  Copcndc«  Rtvol.  Lit.  X,  N  V« 
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d-autres  courbes  pour  y  renfermer  les  planètes ,  il  a  pu  frayet 
la  route  à  Kepler. 

§.    XXI  V. 

Alpetragius  régla  la  place  que  Mercure  &  Vénus  occu- 
pent à  l'égard  du  Soleil  dans  le  fyftême  du  monde ,  &  cou- 
pant le  différent  par  la  moitié,  il  place  Vénus  au-deflus  fie 
Mercure  au-deffbus.  Il  <ionna  auflî  à  ces  deux  planètes  une 
lumière  propre;  c*eft  la  raifon  pour  laquelle,  félon  lui ,  Mer- 
cure peut  pafler  devant  le  Soleil  fans  Téclipfer ,  ni  af{x>iblir  fa 
lumière  (a).  Il  donna  cette  lumière  également  à  Vénus ,  ap- 
paremment pour  expliquer  le  grand  éclat  de  cette  planète» 
Kepler,  avant  la  découverte  des  lunettes,  s'y  trompa  comme 
lui  (6).  La  raifon  qui  détermina  Taftronôme  Arabe ,  c'eft  que  les 
planètes  au  deffus  du  Soleil ,  fie  celles  qui  paroiffent  au-deâbus^ 
dévoient  être  diftinguées  par  des  caraderes  particuliers.  Ainfi  , 
on  vouloir  que  la  Lune  qui  n'a  point  de  lumière  propre ,  eût 
été  placée  plus  bas  que  le  Soleil ,  pour  être  plus  près  de  la 
fource  de  la  lumière  ;  mais  toutes  les  autres  rangées  au-deflus  > 
brilloient  de  leur  lumière  propre ,  parce  qu'elles  exiftent  dans 
i'efpace  éthéré  ,  où  tout  eft  pur ,  où  tout  eft  lumière.  Ce  fenti- 
ment  eft  encore  ancien ,  on  le  trouve  dans  Macrobe(c).  Cepen- 
dant Alpetragius,  contre  cette  règle,  donna  une  lumière  propre 
à  Mercure  {d)  ;  mais  il  ne  vouloir  pas  qu'il  fît  des  taches  noires 
fur  le  foleil. 

Nous  rapporterons  à  cette  occaiîon  une  opinion  bien  ridicule 
des  anciens  ,  que  nous  n'avons  point  placée  ailleurs  ,  parce  que 
nous  ne  favons  ni  à  quel  tems  ,  ni  à  quels  hommes  elle 


^0  Rîcdoli  j  Almâg.  Tome  I,  f*  454*  [c  )  Ccmment*  fomn.  Scip  Lik  Ic.iy* 

(d)  AlpctragiaSt  c.  5? ,  N,  V, 
Kiccioli ,  Alniag.  Tomcl,  p.  4^j. 
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appartient.  Quand  les  planètes  ëtoicnt  ftationnaires  ,  elles 
s'arrêtoient ,  difoit  -  on  ,  parce  que  la  lumière  du  Soleil  leur 
manquoit  ,  &  qu  elles  ne  pouvoient  plus  voir  leur  chemin. 
Ceft  Vitruve  qui  rapporte  cette  opinion  :  il  ne  l'adopte  pas; 
mais  feulement  comme  perfuadé  que  Téclat  du  Soleil  s*étend 
partout ,  &  que  les  aftres ,  en  qualité  d'êtres  divins ,  peuvent 
toujours  appercevoir  la  lumière  {à). 

S.    X  X  V. 

L  A  manie  de  l'aftrologîe  ,  &:  la  confiance  en  Ces  faufles 
prëdi£Uons,  étoient  à  leur  comble  dans  ce  fîecle.  L'an  11 79, 
tous  les  aftrologues  Orientaux ,  Chrétiens  ,  Juifs  &  Arabes  , 
annoncèrent  pour  le  mois  de  Septembre  ii8(î,  une  grande 
conjonftîon  de  toutes  les  planètes  ,  tant  fupérieures  qu'infé- 
rieures ,  &  la  deflrudlion  de  toutes  chofes  par  la  violence  des 
▼ents  &  des  tempêtes.  Ces  prétendus  prophètes  répandirent  la 
terreur  ;  ces  fept  années  furent  des  années  de  deuil.  Perfonne, 
dit-on  ,  ne  douta  de  la  fin  du  monde  (è).  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  la  foi  ne  fut  pas  fi  générale ,  &  ne  s'étendit  pas  aux 
riches  &  aux  hommes  puifTans  ;  fans  quoi  l'hiftoire  eût  marqué 
de  grands  changemens  &  de  fameufes  réformations.  Mais  le 
peuple  feul  a  peur  ;  il  n'a  pas  le  moyen  de  reftituer ,  ou  du 
moins  fes  reftitutions  ne  changent  point  la  face  de  la  terre. 
L'année  1186  fe  pafla  fort  tranquillement,  fans  tempête  & 
fans  vents  extraordinaires  ;  toutes  chofes  allèrent  leur  train 
comme  auparavant ,  &  même  la  croyance  aux  prédirions  de» 
afbrologues. 


(n)  Vitruve  ,  JrchileU.  Ub.  XVp  (h)  Scaligcr,  Froleg.  ai  Mamlium, 

M|p.  ^  ^yle  I  acu  Stoâer, 
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$.    X  X  V  L 

Voila  tout  ce  qu  on  fait  des  aftronômes  Arabes-  Un  mérité 
<}u*on  ne  peut  leur  contefter ,  c'eft  d'avoir  confervé  raftro* 
nomie  ,  &  de  Fa  voir  tranfportée  parmi  nous*  On  ne  leur  doit 
qu^une  feule  connoifTance  ,  celle  du  mouvement  de  Tapogëe 
du  foleîL  On  leur  doit  auffi  quelques  obfervations  utiles  :  peut- 
être  en  ont-ils  fait  davantage  ;  tous  leurs  ouvrages  n'ont  point 
paflTé  en  Europe  ;  &  le  grand  nombre  de  ceux  que  nous  poflTé- 
dons  refte  dans  nos  mains  fans  fruit ,  parce  que  les  aftronômes 
n^entendent  point  Tarabe ,  &  que  ceux  qui  favent  la  langue , 
n'entendent  point  laftronomie.  Edouard  Bernard  compte  plus 
de  quarante  manufcrits  arabes  dans  la  feule  bibliothèque  d'Ox- 
fort.  Le  nombre  de  leurs  livres  Se  de  leurs  aftronômes  prouve 
leur  amour  pour  la  fcience. 

Edouard  Bernard  ,  profeffeur  d'aftronomîe  à  Oxford ,  dans 
le  dernier  fiecle ,  étoit  très-inftruit  de  la  langue  des  Arabes  Se 
de  leurs  connoifTances.  Selon  lui,  plufîeurs  caufes  ont  favorifè 
chez  eux  la  culture  de  Taftronomie.  w  La  beauté  du  climat  & 
M  la  pureté  de  lair  ;  lexaditude  &  la  grandeur  de  leurs  înf- 
M  trumens  ,  qui  font  tels  que  les  modernes  auroient  peine  à  le 
M  croire  ;  le  grand  nombre  des  aftronômes ,  qui  ont  obfervé 
>9  &  qui  ont  écrit  ;  les  princes  puiflans  &  magnifiques ,  qui  les 
»  ont  protégés.  »  Il  ajoute  que  les  Arabes  mefuroient  les  plus 
petites  parties  du  tems  par  des  clepfidres,  par  de  grands  cadrans 
folaires ,  ou  enfin ,  ce  qui  doit  furprendre ,  par  des  pendules. 
53  On  n'imagine  point ,  dit-il ,  combien  ils  ont  appliqué  d'in- 
»3  telligence  &  de  foin  à  cette  grande  entreprife  de  Teiprit 
»3  humain  de  connoître  le  cours  des  aftres  &c  leur  diftance  à 
»3  la  ferre.. 

Nous  voyons  par  là  que  invention  du  pendule  eft  bien  plus 
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ancienne  qu'on  ne  penfe.  Il  eft  fâcheux  qu'Edouard  Bernard 
ne  nous  aie  pas  plus  inftruit  fur  ces  détails  intéreflans.  Nou9 
prions  les  favans  d'Oxford  de  fuppléer  à  cette  omîflîon.  Ont 
ne  nous  dit  point  de  quelle  manière  les  Arabes  faifbient  ufage 
du  pendule.  Nous  ignorons  s'ils  s'en  fervoient  feulement  pour 
xnefurer  de  petits  intervalles ,  avant  qu'il  s'arrêtât  par  la  réfiC- 
tance  de  l'air  ^  ou  fi  par  le  moyen  d^^une  force  motrice^  deftinée 
.  à  reftituer  le  mouvement ,  ils  étoient  parvenus  à  compofer  desf 
machines  femblables  aux  nôtres  y  qui  marquaient  le  tems  écoulé 
dans  des  intervalles  plus  confidérables. 

ç.  X  X  V I  r. 

CzsT  une  chofé  remarquable  que  cette  connoiflance  dis 
pendule  ^  trouvée  chez  les  Arabes.  Il  eft  bien  extraordinaire 
qu'elle  n'ait  point  immortalifé  fon  auteur  ;  que  cet  atiteur  ne 
foit  ni  loué  y  ni  cité  dans  aucun  des  livres  arabes  que  nous^ 
avons  y  tels  que  ceux  d'Alfergan ,  d'Alhazen  ,  d'Albategniusr*. 
L'époque  brillante  des  Arabes  commence  au  neuvième  fiecle  ^ 
avec  Almamon  Se  Alfergan  ,  &  dure  à  peine  jufqu'au  tem» 
d'Arzachel ,.  c'eft-à-dire  ,  jufqu  au  onzième  fiecle.  Les  aftronô- 
mes  poftérieurs  n'ont  fait  que  remanier  &  compiler  les  ouvrages^ 
des  autres^;  c'eft  ce  qui  arrive  toujours  lorfque  les  fciences  ont: 
acquis  une  certaine  élévation  :  pour  fa  naturev  comme  poulr 
l'homme ,.  le  repos  doit  fuccéder  au  travail  ;  un  âge  a  fait  des^ 
efiEbrts  ,  l'âge  fuivant  décIine^Deux  fiêclés  ont-ils  pu  fuffire 
aux  Arabes  pour  remarquer  l'ifochronlfme  du  pendule  ^  Si 
pour  en  faire  l'application  aux.  horloges  ?  Nous  voyons  que- 
ces  découvertes  fe  font  fuccédées  allez  rapidement  dans  te 
£ecle  de  Galilée  &  d'Huygens  i  mais  ces  grands  hommes 
étoient  aidés  des  progrès  de  la  géométrie  &  de  là  mécanique.- 
L^  Arabes  n'en  firent  aucun  dans  ce  genre  ^  ils  n'eurent  d'autre3> 
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çonnoifTances.  que  celles  des  Grecs  ;  ils  les  traduifirent ,  ils  les 
commentèrent  ,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  les  ayent 
beaucoup  augmentées.  Comment  xlonc  leur  attribuer  une  des 
plus  brillantes  découvertes  du  fiecle  dernier ,  ifans  trouver  avec 
elle  aucune  trace  de  l'admiration  qu'elle  méritoit  »  des  recher- 
ches qu'elle  doit  occafîonner ,  &  des  principes  qui  en  régloiëo£ 
.  l'ufage  ?  Peut-être  le  livre  d'où  M.  Bernard  a  tiré  ce  fàdc  » 
fourniroit-il  des  détails  pour  réfoudre  ces  difficultés  ;  faute 
d'être  plus  inftruits  y  nous  raifonnons  fur  le  fait  tel  qu'il  nbus 
eft  tranfmis,  Lorfque  Galilée  apperçut  l'ifochronifme  du  pen- 
dule 9  la  découverte  parut  entièrement  nouvelle.  M.  Bernard 
nous  apprend  que  cette  propriété  des  corps  fufpendus  ,  qui 
ofciUent  »  fut  connue  des  Arabes  ;  il  nous  dit  qu'ils  mefuroienc 
le  tems  par  des  clepfidres ,  par  des  cadrans  &  par  des  pendules» 
Les  deux  premières  inventions  ne  leur  appartiennent  point; 
peut-être  la  troifîeme  ne  leur  appartient  -  elle  pas  davantage. 
£n  attendant  que  les  autorités  de  M.  Bernard  foient  traduites 
dans  notre  langue  y  &c  que  les  détails  puifTent  décider  la  queT- 
rion  y  nous  croyons  pouvoir  établir  les  principes  fuivans.  les 
grandes  découvertes  ne  viennent  jamais  feules-  Le  fiecle  dernier 
a  vu  rinvenrion  du  pendule,  &:  fdn  application  à  la  régula- 
rité des  horloges  ;  mais  il  a  vu  lapplication  de  Talgebre  à  la 
géométrie ,  la  connoiflance  des  loix  du  mouvement  &  de  la 
chute  des  corps ,  l'invention  des  lunettes ,  &  les  nombreufes 
découvertes  qu  elles  ont  amenées  :  il  a  vu  la  fublime  théorie 
des  forces  centrales ,  le  vrai  fyftême  du  monde ,  &  il  en  a 
dévoile  le  mécanifme  ,  en  même  tems  qu'il  a  créé  les  arts  & 
produit  les  chefs-d'œuvres  de  l'éloquence  &  de  la  poëfie.  Tout 
cela  fut  l'ouvrage  dç  foixante-dix  ans  :  c'eft  TefFet  d'un  feul 
effort ,  &  pour  ainfî-dire ,  d'un  élan  de  la  nature.  Nous  ne 
voyons  rien  de  tel  chez  les  Arabes  ;  cette  découverte  eft 

unique 
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unique.  Les  autres  fciences  ,  les  arcs  n'ont  fait  aucun  progrès 
fenfîble,  &  cette  importante  connoiflance ,  née  fans  germe ,  a 
péri  fans  fruit.  Une  découverte  brillante  &  utile  excite  nécôf- 
fàirement  ladmiration, elle  eft  célébrée  par  les  auteurs  contem- 
porains, qui  fe  hâtent  de  la  tranfmettre  à  la  poftérité.  Tous 
les  auteurs  Arabes  que  nous  avons ,  parlent  de  la  mefure  de  la 
tfirte  y  aucun  ne  parle  de  l'invention  du  pendule  ;  fi  le  pendule 
avoit  eu  un  ufage  aftronomique ,  il  feroit  entré  du  moins  dânv 
le  détail  de  leurs  obfervations.  En-  conféquencé  y  il  ne  nous 
paroît  pas  impolEble  qu'ils  ayent  puifé  cette  connoiflance  dans 
quelque  manufcrit,  dans  quelque  tradition  orientale ,  comme 
ils  avoient  trouvé  celle  dés  clepfidres  &  des  cadrans.  Une  dé^ 
couverte  étrangère  ne  fut  point  célébrée  par  eux  ;  un  :ufagid 
évidemment  peu  étendu ,  explique  le  (ilence  des  aftronomes^Noqs 
(avons  que  les  principes  les  plus  vrais  fouflrent  des  exceptions  ^ 
le  hafard  peut  lés  avpir  fervis  au  défaut  du  génie  :  nous  ne 
ferons  point  étonnés  que  cette  con]e6tuvo  foit  détruite  par  les 
détails  que  nous  demandons  ;  mais  ,  nous  l'avons^ dit,  une 
grande  idée,  lorfquelle  eft  ifolée  fie  ftérile,  nous  paroît  devoir 
être  étrangère.  L'avantage  des  Arabes  •fut  d'être  placiés  entre 
TAfie  &  l'Egypte  ;  &  leurs  progrès  dans  Taftronomie  font  le 
fruit  de  leurs  guerres  heureufes,  qui  les  ont  mis  à  portée  de 
dépouiller  la  Perfe  &  l'Egypte  des  connoiflances  les  plus  pré- 
deufes,  en  même  tems  qu'ils  ont  alTeryi  ces  beaux  pays ,,  Se 
de  réunir  l'Almagefte  de  Ptolémée  ^  corps  complet  de  la 
dodrine  aftronomique  aux  traditions  répandues  dans  l'Afie. 

$.  XX  V  n  I. 

Nous  avons  rapporté  dans  l'hiftoire  de  TAttronomie  ancienne 
ce  que  l'hiftoire  orientale  nous  apprend  de  la  première  aftro- 
nomie  des  Perfes«  Cette  fcience  ^  éteignit  chez  eux  y  ou  pafla 


HISTOIRE 

haldéens  ;  de  là  transplantée  k  Alexandrie,  elle  ne  revînt 
dans  la  Perfe  qu'après  avoir  refleuri  chez  les  Arabes-  Ce  fut 
même  la  guerre  ,  le  joug  des  Mahomëtans  qui  l'y  ramena. 
Yefdegird  j  le  dernier  Roi  des  Perfes ,  infticua  une  nouvelle 
époque  ^  prife  de  fon  avènement  au  trône  ,  la  dixième  année 
de  Thégire  ,  ou  Tan  ^31  de  notre  ère.  Il  paroît  quM  avcic 
innové  &  changé  beaucoup  de  chofes  relativement  à  la  reli- 
gion &  au  calendrier  qui  écoient  liés  d'une  manière  fore  étroite* 
Les  mois  &  les  jours  porcoient  chez  hs  Perfes  les  noms  de 
certains  anges  qui  y  préfîdoient  ;  il  changea  ces  noms  ;  il  donna 
aux  mois  des  noms  analogues  aux  faifons ,  6c  aux  jours  des 
jioms  tirés  de  quelque  événement  mémorable,  ou  de  plufieurs 
chofes  arbitraires  ;  il  abrogea  les  fêres  anciennes*  Mais  ce 
prince,  après  vingt  ans  de  règne,  ayant  été  vaincu  &  tué  par 
les  Arabes  Mahométans  y  les  Perfes  attachés  à  leurs  anciens 
ufages ,  réprirent  les  noms  des  mois  Se  des  jours  ^  Se  la  forme 
de  leur  année  (a)  ;  Tépoque  dTefdegird  feule  fubfîfta.  Cepen- 
dant les  Perfes  reçurent  des  Arabes  Tannée  lunaire,  l'époque' 
de  Thégyre  ,  5c  conferverent  en  même  tems  les  deux  époques 
&  les  deux  formes  d*année.      ■  ^-''  t -i;ntî»T  1  :r-^- 

'  QvÀ±Ki  censkhS  âprès5  lah  1071,  le  Sultan  Melîcshaïi 
ié^mjmtàé^  Gehi^in  ^  rsiffem^  leur  prèf- 
trivit  de  faire  cfeiobftjpatiohs,  dans  ia  vue  de  fixer  îa4on- 
guenr  de  Farinée  fokite  y  Se  d'é*i  régler  là  forme*  Cette  année 
ii*avoit  point  été  corrigé€|  d€piHs4e  regnede  Diemfchid ,  quatre 
mille  ans  avant  Gelaleddin-  L'aftronômé'  Omar  Cheyam  déter- 
mina qîiie'râftri^^^^  48^  (^) ,  c*éft-à-dire  , 
, .- 1 — i-i — ^— \ . : '^ 

{éi)Uyii:id€r€Ly€t.P€rf.  Cap: Xri,  (è)  Shah  Cholgius. 
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telle  que  nous  la  trouvons  aujourd'hui.  Le  commencement  de 
Tann^ée  étoit  tombé  au  quinzième  degré  des  Poiflons ,  il  le 
ramena  9  en  intercalant  quinze  jours  ^  au  premier  degré  du  Bélier 
&L  à  Téquinoxe  du  printems.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur 
à  cet  aftronôme  ,  c  eft  Tintercalation  biflextile  qu'il  établit. 
L'intercalation  ordonnée  par  Jules  Céfar,  confîfle  à  ajouter  un 
|our  tous  les  quatre  ans,  pour  tenir  compte  du  quart  de  jour 
dont  la  révolution  du  foleil  excède  les  ^6^  jours  de  Tannée» 
mais  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  un  quart  de  jour  ,  il*  s'en  faut  ^ 
comme  on  voit ,  à  peu  près  ii^  Ainfî  a  chaque  année  biflex- 
tile ^  en  ajoutant  un  jour  ,  nous  ajoutons  44^  de  trop  ^  aii 
bout  de  trente-deux  ans,  cela  fait  5^  28'.  On^r  prefcrivit  de 
ne  point  intercaler  dans  cette  trente  -  deuxième  année,  Se 
d'attendre  la  trente-troifieme  (û).  Cette  intercalation  eft  très^ 
ingénieufe  ;  pour  que  le  calendrier  s'écarte  d^un  jour'^lt  ^uc 
qu'il  s'écoule  quatre  mille  ans, 

S.    X  X  X. 

Chkisococca  nous  a  donné  une  idée  de  Tétat  de  raftro« 
nomie  dans  la  Perfe  au  douzième  iiecle.  Il  rapporte  qu'un 
mathématicien  Grec  de  Conftantinople ,  nommé  Chioniades, 
excité  par  le  zèle  de  raftronomie^  entreprit  le  voyage  de  Perfe, 
avec  la  proteâion  d'Alexis  Comnène  ,  Empereur  de  Trebi- 
fonde.  Cette  entreprife  avoir  ks  difficultés  5  |es  Perfes  confer- 
voient  encore  cette  habitude  myftérieufe,  fi  ancienne  dans 
rOrient;  ils  fe  réfervoient  même  particulièrement  la  connoiiÇ- 
fance  de  l'aftronomie  ;  ils  abandonnoient  les  autres  fciences  à 
tous  les  hommes  ,  mais  il  n*appartenoit  qu'aux  Perfans  de 
cultiver  rafbonomie.  On  voit  combien  il  efl;  difficile  d'^ltér^r 

(tf)  Uerbclocp.  ;^i. 

I.  •.     .-  / 


ayx  HISTOIRE 

le  caraflere  oriental  ;  il  fubfiftoit  fous  le  joug  des  Arabes  >  tin 
gouvernement  étranger ,  une  religion  nouvelle  n  avoient  pu  le 
changer* 

Chioniades  fut  aflez  heureux  pour  rendre  quelques  fervices 
au  Monarque  Perfan  {a) ,  ôc  il  en  obtint  la  permilTion  d'em- 
porter k  Trébizonde  plufieurs  livres.  On  connut  donc  Taftro- 
nomie  des  Perfes  j  leurs  tables  font  en  manufcrit  à  la  biblio- 
thèque du, Roi.  Bouillaud  ^  qui  les  a  examinées ,  &  qui  les  s 
hit  imprimer  par  extrait,  admire  leur  exactitude-  Le  préjugé > 
qui  identifioit  la  dignité  de  la  fcience  avec  celle  de  la  nation^ 
prouve  que  cette  nation  antique  ,  fîere  Se  jaloufe  de  la  cul- 
ture de  Tallronomie ,  tiroit  de  cette  culture  immémoriale  un 
titre  de  propriété  exclufîve.  Bouillaud  le  remarque  également: 
M  il  faut  j  dit- il ,  que  les  Perfans  ayent  culrivé  Tartronomie 
»  pendant  bien  des  fiecles  »  pour  que  leurs  tables  des  planètes, 
«  à  Texception  de  celles  de  Mercure,  foient  d  exactes  {&% 

$.    X  X  X  L 

Ces  tables  perfiennes,  qui  différent  de  celles  des  Arabes, 
les  tables  indiennes  dont  nous  avons  parlé,  celles  des  Sianiois, 
dont  nous  parlerons  bientôt,  qui  toutes  ont  une  certaine  exaâi- 
tude  ;  ces  tables ,  qui  font  aujourd'hui  livrées  à  des  ignorans  , 
ii'^tteftènc-eBes^pâs<un  ancien  état  détruit?  Ceft,  dira-t-on ,  le 
même  peuple  cher  lequel  rignorance  a  fuccédé  à  la  lumière  ; 
mais  ces  peuples  orientaux  ^  quoique  fouvent  aflèrvis,  n'ont-ils 
l^as  confetvé  leur  langue ,  4ëurs  mœurs ,  leurs  ufages ,  &  ces  ma- 
numensdes  fciences-que  nous  admirons,  pourquoi  ont  ils  perda 
tèùlemttnt'  l-intièlligericè-de  ces  monumens  ?  Cette  intelligence 


{a)  Bouillaud  »  Aftr.  philoL  p.  m*  (^)  Uid.  Proieg,  p.  i$. 
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eft-ellô  plus  difficile  à  conferyer  que  leurs  autœs  ufages  ?  II9 
ont  gardé  la  routine  des  calculs  y  pourquoi  la  connoifTance 
des  principes  s'eft  -  elle  perdue  ?  Chardin  va  répondre  à  ces 
queftions  :  c  eft ,  dit-il  que  les  Orientaux  font  mous  &  paref- 
feux  ;  ils  ne  travaillent  &:  n  ont  de  defîr  que  pour  le  nécefTaire* 
Voilà  leur  caradere  eflentiel.  En  Perfe ,  il  n'y  a  pas  un  homme 
qui  fâche  raccommoder  une  montre  ;  ce  font  des  ouvriers 
Européens  qui  y  font  employés  ;  &:  quoique  les  Perfans  voyenc 
pratiquer  fous  leurs  yeux  cet  art  de  Thorlogeiie,  il  leur  eft 
encore  totalement  inconnu.  )>  La  température  des  climats 
»  chauds ,  ajoute  Chardin ,  énerve  Tefprit  comme  le  corps  , 
M  diflipe  <:e  feu  d'imagination  nécefTaire  à  l'invention  &  à  la 
M  perfection  des  arts  ;  on-  n'y  eft  pas  capable  de  longues 
M  veilles ,  &  de  cette  forte  application ,  qui  çnfante  les  beaux 
9%  ouvrages  des  arts  libéraux  &  mécaniques.  De  là  vient  que 
^^  les  connoiflances  de  l'Afîe  font  û  limitées,  &  qu'elles  ne 
»  confiftent  guères  qu  à  retenir  &  répéter  ce  qui  fe  trouve 
w  dans  les  livres  anciens.  Leur  induftrie  eft  brute  &  mal  dé- 
>>  frichée  ;  c'eft  feulement  vers  le  nord  qu'il  faut  chercher 
»  les  fciences  &  les  métiers  dans  toute  leur  perfeûion  (a)  m. 
Chardin  ne  fait  point  de  fyftême ,  il  dit  ce  qu'il  a  vu  ;  il  eft 
d'ailleurs  conforme.au  récit  de  tous  les  voyageurs.  Nous  n'au- 
rions pu  nous-mêmes  rien  dire  de  plus  fort  en  «faveur,  des 
opinions  particulières  6c  nouvelles  que  nous  avons  propofées 
dans  cet  ouvrage. 

§.    XX  X  I  L 

Les  Tartares  vinrent  à  leur  tour  aûTervir  les  Perfans.  Holaga 
Becan^  petrt-fils  du  fameux  Genghiskan  ,  fous  le  règne  de 

(d)  Voyages  de  Chardin >  Tome  Vf  ,f.  %i%  ,  zij  ,  1x4»  Uot 
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fon  frère  Mangu ,  auquel  il  fuccéda  dans  U  fuite,  partît  du 
Turkeftan  Tan  i  25  i ,  8c  palTa  dans  l'Occident ,  ceft-à-dire  , 
en  Perfe ,  dont  il  fit  U  conquête  ;  il  (îc  prifonnier  le  Calife 
Moftazem  ,  le  derniçr  de  la  race  des  Abaflîdes.  Pendant  qu'il 
étoit  allé  recueillir  la  fucceflion  de  fon  frère  ,  fes  généraux 
furent  battus  en  Perfe  ;  mais  il  revint  en  1 1  5  9  ,  Se  reprit 
toutes  les  conquêtes  qui  lui  avojçnt  été  enlevées.  Au  retour 
de  cette  expédition  ,  il  alla  prendre  quelques  repos  dans  la 
province  d' Adherbidgian ,  Se  bâtit  un  rajfad ,  ou  obfervatoire 
dans  la  ville  de  Maragh ,  près  celle  de  Tauris,  Ce  fut  là  qu'il 
aflembla  {^%  plus  fameux  aftro nomes  ,  qu'il  fe  fit  apporter 
tous  les  livres  qui  pouvoient  fervir  à  la  compofition  des  tables 
aftronomiques,  11  fe  procura  des  mémoires ,  6c  des  defcriptions 
détaillées  des  obfervntoires  fameux ,  tels  que  celui  de  Ptolémée 
en  Egypte  ,  d*A1mamon  à  Bagdad ,  de  Benani  en  Syrie  ,  ÔC 
de  Hakem ,  Calife  des  Fatimites  au  grand  Caire  [a).  Nous  ne 
favons  de  ces  deux  derniers  obfervatoires  rien  de  plus  que  ce 
qu*en  dit  Herbelot  ;  mais  on  voit  clairement  qu'il  exiftoit  dans 
l'Alie  Aes  monuniens  des  fçiences,  que  la  curiofité  des  princes 
pouvoir  facilement  réunir,  Ces  débris  croient  épars  ,  mais 
pncqre  exiftans^  Se  la  voix  puiffante  des  fouverains  reconftrui- 
foit  l'édifice  j  comme  jadis  la  lyre  d'Amphion  éleva  les  murs 
de  Thebes.  Le  fameux  Nallîreddin  ^  géomètre  &  aftronôme 
Perfan  ^  avec  plufieurs  coopérareurs ,  fut  chargé  de  pofer  de 
nouveau  les  fondemens  de  l'aftronomie ,  comme  avoit  déji 
fait  Ptolémée,  Ils  demandoient  trente  ans  pour  ce  grand  ou- 
vrage ,  ce  n'étoit  pas  trop  :  mais  les  princes  font  preflHs  de 
|ouir  ;  on  ne  leur  en  accorda  que  douze  ,  6c  Touvrage  fut 
achevé  en  ii6f.  AulH  ^  à  Texception  àçs  moyens  moùve* 

(4)  Hcrbclot,  f.  9i^ 
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mens ,  qui  furent  redifîés  &  établis  fur  les  obfervations  mêmes 
de  Naffireddin ,  tout  le  refte  fut  copié  de  TAlmagefte  :  ce  font 
les  hypothèfes  &  les  déterminations  d*Hypparque  &  de  Pto* 
Hmée.  Ces  tables  nommées  Ilckaniques^  dufurnom  de  Holagu^ 
ne  valent  pas  les  anciennes  tables  perfiennes.  Rien  ne  prouve 
mieux  un  état  primitif  &  détruit  y  dont  on  avoit  perdu  toute 
idée  ;  on  recommencoit  pour  faire  moins  bif n.  Hypparque  ÔC 
Ptolémée  ont  établi  des  déterminations  inférieures  à  celles 
qui  avoient  précédé  ;  Naffireddin  les  imita  &  les  copia  ^  pour 
former  des  tables  moins  bonnes  que  celles  qui  appartenoient 
à  fa  nation ,  &:  qu  elle  confervoit  fans  en  connoître  le  prix. 
Holagu  ne  vit  point  terminer  cet  ouvrage,  il  finit  en  \x6^ 
une  vie  encore  plus  glorieufe  par  les  lumières  que  par  les 
conquêtes,  &  mourut  paifiblement  dans 'les  bras  des  favans 
qu^il  avoit  comblés  de  bienfaits. 

S.    X  X  X  I  I  I. 

Si  Ton  s'étonne  qu'un  prince  guerrier  &  barbare  ait  pro- 
tégé ,  encouragé  les  fciences ,  nous  répondrons  que  les  Mo^ 
narques  de  TOrient  leur  ont  toujours  accordé  une  proteftion 
particulière.  D'ailleurs  c'eft  une  queftion  de  favoir  fi  Ton  doit 
j  regarder  comme  barbares  ces  princes  Scythes,  qui  defcendoienc 
du  nord  de  l'Afîe  pour  fubjuguer  les  peuples  méridionaux  ^ 
habitans  énervés  d'un  climat  doux  &  paifible.  Les  cycles^  les' 
périodes,  établis  de  tems  immémorial  dans  la  Tartarie,  prou- 
vent qu'on  y  a  toujours  eu  quelque  connoifTance  de  Tattro- 
nomie  {a).  Gengiskan  ,  fameux  par  tant  de  conquêtes  ,  de- 
dévaluations  &:  de  cruautés ,  aima  cependant  les  lettres.  Roger 
Bacon  prétend  que  Saint  Louis  envoya  un  Dominiquain  chez 

(a)  Hift.  de  rAftron.  anc.  p.  77  &  5 41, 
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les  Tartares  en  1x53  »  fous  le  règne  de  Mangu  Kan  ^  petite 
fils  de  Gengiskan.  Le  moine  manda  que  s'û  avoir  fu  Talbro^ 
oomie ,  il  auroir  été  bien  reçu  ,  mais  qu'il  fur  méprifé  parce 
qu'il  n'en  avoir  aucune  norion  {a).  On  n'a  poinr  affez  réfléchi 
fur  le  goûr  pour. les  fciences,  que  monrrerenr  à  la  Cliine  Sc 
en  Perfe  les  deux  frères  Koblay  &  Holagu ,  fur  la  réfolucion 
éronnance  des  Tarrares  conquérans  d'abandonner  leur  ufages  ^ 
&  prefque  leurs  mœurs  entières ,  pour  prendre  celles  de  la 
Cliine»  Ce  ne  fut  poinr  le  firuit  de  leurs  conquêtes  :  il  faut 
avoir  les  yeux  déjà  ouverts  pour  appercevoir  la  lumière  ;  il 
faut  un  effort ,  qui  ne  peut  naître  que  d'une  raifon  antérieu* 
rement  cultivée ,  pour  fe  dépouiller  de  fes  ufages ,  de  fes  ha* 
bitudes  ,  &  s  aflervir  à  des  mœurs  nouvelles.  Quelqu'avan* 
tage  que  l'on  fuppofe  dans  cet  échange,  un  bon  choix  annonce 
un  bon  efprit.  Il  nous  paroît  contraire  à  la  nature  de  refpcic 
humain  d'imiter  ceux  qu'on  a  foumis  ;  des  conquérans  grof* 
fiers  ne  peuvent  avoir  qu'un  fentiment  pour  les  vaincus ,  c*eft 
le  mépris.  L'ignorance  jointe  au  courage  y  dédaigne  les  arts.fic 
les  fciences  comme  le  principe  de  la  mollefle  U  la  caufe  de 
la  défaite^  Nous  concluons  de  ces  réflexions  que  les  Tartares 
qui  fournirent  TAfie  méridionale,  étoient  déjà  éclairés  fur  l'uti- 
lité des  fciençes,  puifquils  les  regardèrent  comme  une  partie 
intérefTante  de  leurs  conquêtes.  Des  philofophes,  rendus  maîtres 
de  la  Perfe ,  &  fur'-tout  de  la  Chine ,  n*auroient  pu  prendre 
un  meilleur  parti  ;  celui  de  cultiver  des  connoifTances  utiles  ^ 
en  adoptant  le  gouvernement  U  les  mœurs  les  plus  fages  de 
la  terre. 

O)  SacoD^  Opus  majus  »  p.  %S\  #  édit.  xj)}. 

§.  XXXIV. 
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Les  aftronômes  font  encore  aujourd'hui  en  Perfe  dans  la 
plus  grande  confidération  ;  leur  chef  a  cent  mille  francs  d*ap- 
poln cerne ns.  Chardin  eftinie  que  les  gages  donnés  par  le  Roi 
à  ces  aftronômes  montent  à  plus  de  quatre  millions  de  nos 
livres.  Mais  les  Perfans  font  encore  perfuadés  que  les  aftres 
font  conduits  par  des  génies ,  &  la  haute  confidératidk  ,  dont 
jouiflent  les  aftronômes ,  ou  plutôt  les  aftrologues  ,  vient  de 
la  foi  qu'on  accorde  à  leurs  prédictions  *,  &  de  l'ufage  qu'on 
en  fait  en  toute  occafîon.  Il  y  en  a  plufieurs  au  palais  ;  leur 
chef  eft  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  Prince,  pour 
l'avertir  des  jours  &  des  momens  heureux  ,  excepté  dans  le 
férail ,  parce  que  l'empire  de  l'homme  fur  le  fexe  le  plus  foible, 
n'y  craint  point  de  momens  malheureux.  Ces  aftrologues  por- 
tent leurs  aftrolabes  à  la  ceinture ,  dans  un  petit  étui  fort  orné. 
Il  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre.  Se 
on  le  prendroit  volontiers  ,  félon  Chardin ,  pour  une  médaille 
de  chapelet ,  ou  pour  la  marque  diftinftive  &  honorifique  de 
quelque  ordre.  Ils  font  confultés  fur  les  chofes  les  moins  im- 
portantes ;  par  exemple ,  pour  favoir  (î  le  Roi  doit  aller  à  la 
promenade ,  s'il  doit  entrer  dans  le  férail ,  ou  admettre  un 
grand  qui  attend  dans  l'antichambre.  On  voit  que  ces  conful- 
tadons  doivent  donner  beaucoup  de  crédit  aux  aftrologues. 
Au  refte  il  ne  leur  en  coûte  pas  beaucoup  de  peine,  il  leur 
fuffit  de  prendre  avec  un  petit  inftrument  la  hauteur  du  foleil 
ou  d'une  étoile  (a)  ;  parce  que  tout  eft  lié  dans  la  nature ,  & 
qu'une  feule  obfervation  dévoile  l'état  paflTé ,  préfent  &  futur 
du  monde.  Ces  principes  confirment  ceux  que  nous  avons 


{a  )  Chardin ,  Tome  Y*  p«  79  &  So. 
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prop<  r^s  dans  notre  difcours  fur  l'artrologie  judiciaire,  Quanc 
on  leur  objede  qu'une  feule  obfervacion  ne  peiit  les  conduire 
à  d^s  rcfultats  Ci  compliqués,  ils  répondent  que  leurs  ancêtres 
leur  ont  laiflTé  fi  exactement  les  phafes  des  aftres  ,  qu'ils  ne 
craignent  point  de  fe  tromper  (a).  Ils  parlent  comme  des  impof- 
teurs  i  des  ignorans  ;  mais  nous  en  tirerons  cette  conclufîon  ^ 
qu'ils  avoient  des  ancêtres  éclairés;  &  voilà  ce  que  nous  répond 
ÏAfiQ  Ibutes  les  fois  que  nous  Tinterrogeons. 

§,     XXXV. 

L'astronomie,  au  quinzième  fîecle,  pafTa  de  la  Perfe 
dans  la  Tartane ,  chez  les  Tarrares  que  Ton  nomme  Usèecks , 
Il  nous  en  refte  un  monument  précieux  ,  ce  font  les  tables 
d'Ulug-beg.  Ce  prince  avoit  cela  de  commun  avec  Holagu, 
qu'ils  étoient  tous  deux  petits -fils  de  conquérans  de  TAfie  > 
Tun  de  Tamerlan  ,  comme  1  autre  lavoit  été  de  Gengiskan. 
Ulug-beg  régna  pendant  plus  de  quarante  ans  iur  les  Indes 
&  fur  une  partie  de  la  Tartarie;  il  fit  venit  à  Samarcande  fa 
capitale,  les  plus  habiles  aftronômes,  il  leur  fournit  des  inftru- 
mens  avec  une  magnificence  royale  ,  Se  il  fit  lui-même  une 
partie  des  obfervations  ,  aidé  de  ces  aftronômes  qui  n'écoieoc 
que  {es  coopérateurs.  Les  afbrologues  Turcs  racontèrent  à 
Gréavcs  que  ce  Prince  avoit  fait  conftruire  des  indrumeos 
^l'une  grandeur  énorme ,  entr'autres  un  quart  de  cercle  dont 
le  rayon  égaloit  la  hauteur  de  Téglife  de  Sainte  Sophie  à  Con£- 
tantinople(^)  ;  hauteur  qui  eft  d'environ  cent  quatre  -  vingt 
pieds.  Mais  il  faut  fe  garder  de  croire  de  paieils  contes  ^  oa 
y  reconnoît  trop  évidemment  les  caractères  de  Texagéiatioxi. 

$<z)  Chardin ,  Tome  Y,  p.  t^  (i)  Gi^av,  Tab.  de  Naffii.  &  d*Ulug*bcg  hifrrfi 


DE  UASTRONOMIE  MODERNE.     15^ 

Cet  inftrument  étoit  fans  doute  un  gnomon  ;  &  c  eft  un  des 
plus  grands  quon  ait  élevés  pour  raftronomie  (a). 

Ulug-  beg ,  après  un  nombre  fuffifant  d'obfervatioris  ,  entre- 
prit de  conftruire  de  nouvelles  tables  agronomiques  ;  elles 
ëtoient  aflez  exades  pour  qu  on  les  trouvât  prefque  toujours 
d'accord  avec  celles  de  Tycho  (^).  Ulug-beg  eut  une  autre 
gloire  ,  c  eft  celle  d'être ,  après  Hypparque ,  le  fécond  auteur 
d'un  catalogue  des  étoiles  fixes.  Un  Arabe  Al-fuphi  avoit  ^ 
en  tenant  compte  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux , 
réduit  à  fon  tems  le  Catalogne  que  Ton  trouve  dans  TAlma- 
gefte,  Ulug-beg  ,  aidé  de  fes  grands  inftrumens ,  vérifia  quel- 
ques-unes des  pofitions  qui  y  font  contenues ,  &  les  trouva 
inexactes.  Il  eut  le  courage  de  recommencer  ce  travail ,  &  il 
l'acheva  ;  mais  ion  entreprife  eft  moins  vafte  que  celle  d'Hyp- 
parque ,  il  n'obferva  pas  un  fi  grand  nombre  d'étoiles. 

§.    XXXV  L 

Ulug-beg  étoit  perfuadé  que  l'application  fuffit  pour  exé- 
cuter tout  ce  qu'on  entreprend  avec  ardeur  ;  cela  eft  vrai  pour 
les  hommes  de  génie.  C'eft  pour  prouver  ce  dont  il  étoit  capable 
en  tout  genre ,  qu'il  exécuta  fes  longs  travaux  aftronomiques. 
Il  n  en  fut  pas  moins  un  grand  prince  ,  l'aftronôme  n'a  rien 
fait  perdre  au  monarque.  Il  avoit  fait  conftruire  à  Samarcande 
un  collège  dont  le  bâtiment  fort  élevé  fervoit  d'obfervatoire. 
Plus  de  cent  perfonnes  occupées  aux  fciences ,  y  étoient  entre- 
tenues avec  une  énorme  dépenfe.  Ce  prince  fi  favant,  fi  ma- 
gnifique ,  périt  miférablement  ;  il  avoit  un  fils  aîné  ,  dont  on 
prétend  que  l'aftrologie  lui  avoit  annoncé  l'ingratitude  :  ce  fils 
dénaturé  fe  révolta  ,  le  vainquit  &  le  fit  mourir. 

{a)  M.  de  la  Lande^  Aftr.  art.  tiZu  (^)  Herbeloc,  p.  ^3;. 
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\Ci  les  fciences  qui  ëcoient  remontées  vers  leur  fource  ^ 
ïs  de  nouveau  dans  la  Tartarie ,  lous  le  parallèle  de  cirK 
e  degrës  ,  n'y  firent  pas  long-tems  florlfTantes.  Avant 
Ter  en  Europe^  nous  avons  un  coup  d'œil  à  jeter  fur  la 
1^  cil  raftronomie  fut  plutôt  languiffante  que  cultivée  ^ 
ur  les  climats  méridionaux  de  l'Afie,  où  des  peuples  fans 
fans  génie  ,  ont  confervé  quelques  débris  d^s  anciennes 
liTanccs  aflronomiques. 
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LIVRE     SEPTIE  M'E. 

De  VAftronomic  des   Chinois  ù  de  celles  de  quelques  autres' 

Peuples. 

§.       PREMIER. 

•  JilEUREUSE  la  nation  qui  joint  la  confiance  à  la  fagefle  !  Elle 
vit  paifible  &  tranquille  ,  fans  s'ennuyer  de  fon  bonheur  ; 
bien  différente  de  ces  nations  inquiètes  ,  qui  fans  ceflè  tour-  ' 
inëntëes  de  leur  a£livité,  cherchant  &  détruifant  fucceflîvement  ' 
l'équilibre,  ofcillent  autour  du  bonheur,  &  n'atteignent  le 
terme  du  repos  que  pour  le.  pafler.  Mais  comme  tout  eft  çom- 
penfé  par  la  nature ,  cette  inquiétude  produit  le  mouvement 
des  penfées  ;  c  eft  au  (ein  du  trouble  ,  des  querelles  ,  &  des 
divifions  j  c  eft  fur  le  théâtre  de  Tambition  que  le  génie  s'efl: 
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montré  à  la  terre.  Il  dédommage  par  les  lumières  de  ce  qui 
manque  en  tranquillité.  Les  rôles  font  partagés  entre  les  peu- 
ples. Se  les  fon£Uons  font  également  auguftes  ;  les  uns»  comme 
les  peuples  de  l'Europe ,  ont  été  chargés  par  la  nature  de  déve- 
lopper la  perfedlibilicé  de  l'homme»  de  mefurer  la  grandeur  &C 
Tclévation  dont  il  eft  fufceptible  :  les  autres  ^  comme  les  Chi- 
nois 5  montrent  l'image  de  la  féUcité  qui  lui  "eft  permife ,  mais 
ils  font  reftcs  dans  l'ignorance  y  ou  du  moins  dans  la  médio-^ 
ctité. 

5.    I-i 

Nous  avons  laifTé  Thiftoire  de  laftronomîe  chinoîfe  à  Tépo- 
que  de  ijo  ans  avant  notre  ère  ,  à  Tépoque  de  Tfin-chihoang, 
qui  s'efforça  de  détruire  les  fciences  ^  tandis  qu*on  les  renou-^— 
veloit  à  Alexandrie  ,  à  l'autre  extrémité  du  globe.  Mais  ua.^^ 
trône  fondé  fur  la  défolation  fie  la  barbarie,  ne  peut  fubfîfter; 
la  dynaftie  fondée  par  ce  tyran  ,  ne  dura  que  quarante  ans  , 
elle  fut  détruite  Tan  106  par  Lreou-pang.  Ce  nouveau  prince 
ramena  des  tems  plus  heureux  pour  les  lettres.  Les  Livres 
cachés  ôc  confervcs  reparurent  ;  ceux  qui  avoient  été  confiés 
à  la  mémoire  furent  écrits  de  nouveau.  On  retrouva  les  cinq 
Kings  Se  les  commentaires  de  Confucius  (a).  La  famille  de 
Lieou-pang  porte  le  nom  de  Dynaftie  des  Ham.  Sous  ces  règnes 
on  s*occupa  à  retrouver  les  veftiges  de  l'ancienne  aftronomie 
détruite;  ainlînous  pouvons  regarder  ce  que  les  auteurs  contem- 
porains ont  confervé  comme  les  reftes  mutilés  de  cette  anciemie 
aftronomie. 

§.    I  I  L  ,    . 

Le  coup  d*œil  que  nous  allons  jeter  fur  l'empire  Chinois 

"- —  -  -  ^ —  ■ '  I      I 

(4)  Pié£icts  it  THiftoiie  Je  la  Chioê  par  le  P.  de  Mailla. 
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nous  montrera  que  ces  reftes  ont  fondé  leur  aftronomie.  Dans 
la  fuîte  des  fiecles ,  quelques  élëmens ,  quelques  vérités  leur 
ont  été  communiquées  ;  &  c*eft  de  ce  mélange  qu  eft  compofée 
toute  la  fcience  des  Chinois.  Le  manque  de  génie ,  l'indolence 
de  la  nation ,  Ton  attachement  opiniâtre  aux  ufages  &  aux  idées 
de  fes  pères ,  furent  fans  doute  les  caufes  du  peu  de  progrès 
qu'ils  firent  dans  Taftronomie  ;  mais,  ce  qui  eft  tout-à-fait 
lîngulier,  c'eft  quune  des  principales  caufes  naît  de  ce  que 
laftronomie ,  ou  plutôt  laftrologie  y  étoit  liée  à  Tadminiftra- 
tion.  Si  radminiftration  eftconftante,  la  fcience  ne  peut  changer 
fans  elle ,  &  les  erreurs ,  ainfi  confacrées ,  font  des  erreurs  éter- 
nelles ;  on  ne  peut  rien  innover  fans  être  examiné  &  autorifé  : 
les  cfprits  qui  ont  befoin  de  permiffion  pour  prendre  Teflor  y 
font  des  efclaves  ;  ils  deviennent  ftériles  comme  les  éléplians 
domeftiques. 

Lgg^  Chinois  étoîent  perfuadés  que  leurs  premiers  Empereurs, 
FoliHHoang'ti ,  Yao ,  avoient  eu  une  connoiflance  parfaite 
de  Tafti^onomie  ,  &:  que  les  principes  en  étoient  dépofés  dans 
les  monumens  confervés.  Us  cherchoienç  ces  principes  dans 
les  Koua  de  Fohî ,  ou  dans  les  tuyaux  de  bambou  ,  qui  étoient 
en  ufage  pour  la  mufîque  au  tems  d'Hoang-ti  :  ils  combinoient 
les  nombres  que  Confucius  appelle  nombres  du  ciel  &  de  la 
terre.  Il  étoit  auflî  ridicule  de  chercher  Taftronomie  dans  un 
ipftrument  de  mufîque,  que  le  fecret  du  grand  œuvre  dans  les 
vers  d'Homère.  Mais  le  pis ,  c'eft  qu*on  regardoit  comme  des 
erreurs  tout  ce  qui  n*étoit  pas  renfermé  dans  ces  prétendus 
dépôts  ;  c'eft  que  Taftrologie  avoir  pofé  le  fceau  de  Tautorité 
fur  ces  idées  bizarres.  La  Chine  compofoit  prefque  feule  la 
terre  entière  ;  le  ciel  n  étoit  fait  que  pour  elle  :  l'Empereur  ,  fa 
famille  ^  fa  maifon  avoient  leur  place  parmi  les  conftellations. 
L'harmonie  des  mouvemens  céleltes  étoit  fans  cefle  ^ompai^ 
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avoir  été  prédite  y  on  prenoit  le  parti  d'intimider  TEmpereury 
en  lui  faifant  entendre  que  le  ciel  étoit  irrité  &c  annonçoit  fa 
vengeance.  Les  princes  n'étoient  pas  toujours  dupes  de  ces 
rufés  de  l'ignorance ,  fur  -  tout  quand  elles  tendoient  à  les 
effrayer  ;  mais  la  flatterie  ne  manquoit  jamais  de  réuflîr.  Qu'on 
juge  y  après  cet  expofé ,  comment  les  Chinois  auroient  pu 
reconnoître  que  la  lune  peut  nous  paroitre  auffî  grande  ,  Se 
plus  grande  que  le  foleil ,  puifque  les  éclipfes  totales  de  cet 
aftre ,  qui  en  font  la  preuve  la  plus  fenfîble ,  n'étoient ,  félon 
eux ,  qu'un  dérangement  de  Tordre  phyiîque  y  produit  exprès 
par  le  fouverain  difpenfateur  des  chofes ,  pour  annoncer  un 
défordre  moral  ou  politique  dans  l'empire  de  la  Chine.  La 
voûte  célefte  n'avoit  été  produite  par  la  nature,  les  aftres  ne 
$*y  mouvoient  avec  régularité ,  que  pour  y  former  une  repré- 
fentation  6c  un  miroir  des  chofes  d'ici  <*  bas  y  où  on  lifbit  la 
deftinée  de  ce  vafte  empire.  L'ignorance  croit  volontiers  que 
touf^ft  £iit  pour  elle ,  tous  les  hommes  ont  eu  ces  erreurs  ; 
mais  les  Chinois  font  reftés  au  point  d'où  nous  fommes  partis > 
ic  voilà  à  quoi  fert  l'attachement  opiniâtre  aux  anciens  ufages. 

§.    I  V. 

Nous  dcmnerons  un  exemple  de  l'importance  d'une  éclipfe; 
L'an  3 1  de  notre  ère  y  une  éclipfe  de  foleil  arriva  (ans  avoir  été 
prédite  :  elle  caufa  beaucoup  d'efFroi.  .  i 

L'Empereur  fut  cinq  jours  dans  la  retraite  pour  examiner 
fa  conduite  &  fon  adminiftrâtion  ;  il  fît  publier  un  édit  donc 
voici  le  précis.  La  vue  du  foUil  Ù  de  la  lune  mom  avenu  ih 
penfer  a  nous  ;  il  faut  fe  iorriger  ,  ù  par  la  f  revenir  kî^mûxm 
dont  le  ciel  nous  menace  :  pour  moij  à  peine  pui^Je  parler  j  Je 
vembU  a  la  vue  de  mes  fautes^  Je  veux  fUâ^Us  £nmdi  de  nM 
Tome  L  L 1 
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Cour  me  donnent  Jlncércmeni  leurs  avis  dans  des  placets  cccheus^ 
Ù  je  ne  veux  pas  qu*on  me  donne  le  ticrc  de  Ching  {a). 

Ea  conféquetiee  des  ordres  de  TEmpeieur  ,  les  grands  lui 
donnèrent  des  placets.  Le  P*  Gaubil  nous  a  confervé  celui  de 
Thing-rJcing,  Selon  les  règles  de  l^ajironomie  ^  les  édipfes  de 
foleil  ne  doivent  paroître  qu'au  premier  jour  de  la  lune  y  cepen- 
dant depuis  quelques  années  ,  on  en  voit  plujîeurs  au  dernier 
jour.  Cela  vient  de  ce  que  la  lune  a  accéléré  fon  mouvement,  ù 
par  là  le  tems  de  l'éclipfe  efl  anticipé.  Le  foleil  efi  l'image  du 
foaverain  ,  la  lune  V image  des  fujeis  ;  le%  défauts  de  ceux-ci  onê 
ordinairement  leur  fource  dans  ceux  des  fouverains  [b).  Cet  edic 
&  ce  placet  fingulier  font  connoîcre  Tinfluence  de  Tadrononiie 
fur  radmidiilration.  On  voie  que  la  fuperftition  a  pu  faire  da 
bien ,  en  avertifTant  les  Princes  de  fe  réformer;  mais  la  fuper- 
ikîtion  efl  une  arme  dang^reufe ,  6t  les  princes  ne  font  pas 
toujours  fi  dociles. 

5.    V. 

,  A  la  Chine  une  éclipfe  eft  vraiment  une  affaire  d^état*  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnent  Tobrervarion  de  c^s  phénomènes.  Le  tribunal  des 
rites  y  peu  de  jours  auparavant  >  en  donne  avis  au  peuple  par 
l*n  écrit  en  gros  caractères*  ï^es  mandarins  de  tofts  les  rangs 
font  avertis  de  fe  rendre  avec  les  habits  de  leur  ordre  dans  la 
cour  du  Tribunal  des  mathématiques  ^  pour  y  attendre  le  com- 
mencement du  phénomène  :  ils  fe  placent  autour  de  pluiieurs 
grandes  tables^  oii  TéclipCe  eft  repréfentée;  ils  la  coniiderent» 
£c  raifpiuient  entr'eur  fur  fa  nature  &L  fur  i^s  influences^  Aa 
moment  cpie  le  foleil  ou  U  lune  commeneent  à  s  objfcuicir  ^ 

(a)LcP..6aobilii*çzfG^aepa$lc(icr€4cGllîog«        C^)  Soucie t^  Tome II ^  {.  z;^7^ 
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ils  tombent  à  genoux  &  frappent  la  terre  du  front  ;  etf  lînêm* 
tems  il  s'élève  dans  toute  la  ville  un  bruit  affreux  de  tambours 
&  de  timballes ,  par  L'effet  de  l'opinion  ridicule  que  ce  bruit 
efl:  nécefTaire  pour  fecourir  une  planète  utile,  &  pour  la  déli-^ 
vrer  du  dragon  célefle ,  qui  efl  prêt  à  la  dévorer.  Ceci  eft  un 
grand  exemple  de  rattachement  des  Chinois  aux  anciens  ufages. 
Aujourd'hui  les  grands  &  les  lettrés  connoiflent  enfin  la  véri- 
table caufe  des  éclipfes  ;  mais  ils  ont  tant  de  refpe£k  pour  ce 
qui  s'efl  pratiqué  de  tems  immémorial  dans  la  monarchie  » 
qu'ils  confervent  ces  abfurdes  cérémonies.  Ils  fe  font  élevés  , 
mais  fi  peu  qu'ils  ont  encore  les  pieds  dans  la  poufCere  des 
préjugés. 

Pendant  que  ces  mandarins  font  proflernés  ,  d'autres  fe 
«ranfportent  à  l'obfervatoire  ,  pour  y  obferver  le  commen- 
cement ,  la  gn  &  la  durée  de  Téclipfe ,  &c  pour  en  foire  la 
comparaifon  avec  la  figure  qui  en  a  été  drefTée.  Ils  portent  ces 
obfervations  fîgnées  &  fcellées  de  leur  fceau ,  à  Sa  Majeflé 
Impériale  ,  qui  obferve  l'éclipfe  avec  le  même  foin  daus  foa 
palais  (a). 

S.   V  i. 

La  diflributlon  des  calendriers  efl  une  autre  cérémonie,  qui 
fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil  &  de  folemnité.  Le  calendrier 
cfl  d'abord  préfenté  à*  l'Empereur,  qui  doit  le  lire  &  Papprouver. 
On  y  joint  les  prédiÊtions  aftrologiques ,  enfuite  ori  l'imprinia 
On  voit  à  la  tête  le  grand  fceau  du  tribunal  des  mathématiques^ 
avec  un  édit"  impérial ,  qui  défend  fous  peine  de  mort  d'en  ini« 
|)rimer  ou  d'en  vendre  d'autres.  ...;•.  ^ 

Les  mandarins  de  ce  tribunal  s'aflèxublent  pour  accompagner 


(a)  Hiftoire  des  voyages  in^ii  »  Tomç  XXJI,  p*  3i9w 
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te  calendrier,  lorfqu'on  le  prëfente  à  TEmpereur  :  les  exem- 
plaires en  grand  papier ,  couverts  de  facin  jaune  &  renfermés 
dans  des  facs  de  drap  d'or  ^  font  portés  fur  une  machine  dorée; 
on  porte  à  la  fuite  de  ceux-ci  les  exemplaires  deftinés  aux 
princes ,  aux  grands  &  à  tous  les  mandarins.  Les  mandarin» 
aftro nomes,  après  s'être  profternés  trois  fois  le  front  contre  terre» 
délivrent  à  un  officier  de  r£mpereur  l'exemplaire  deftiné  à  Sa 
Majefté.  Chacun  des  grands  &c  des  mandarins  vient  recevoir 
le  iien  à  genoux  ;  tous  enfuite  prennent  leur  rang  dans  une 
grande  fàlle  ,  &  à  un  (ignal  ils  fe  profternent  vers  la  parde 
intérieure  du  palais  ,  pour  rendre  grâce  à  TEmpereur  de  la 
faveur  qu'il  vient  de  leur  accorder.  Le  calendrier  s'envoie  dans 
chaque  province ,  où  il  fe  réimprme  de  nouveau  ;  le  peuple 
f  acheté  ;  il  n*y  a  point  de  famille  û  pauvre  qu  elle  ne  s'en  pro<^ 
cure  un  exemplaire,  £n  un  mot  le  calendrier  eft  fî  refpeâ:é  , 
&  pafiè*  pour  un  livre  fi  important  à  Tétat ,  que  le  recevoir 
c*eft  fe  déclarer  fujet  ,  ou  tributaire  de  l'empire ,  comme  le 
refufer ,  c'eft  déployer  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte  (a)^ 
Ces  honneurs  rendus  au  calendrier  dévoient  bien  trouver  plac^ 
dans  Thiftoire  de  l'Aftronomie* 

S-     VII: 

On  ne  doute  plus  aujourd'hui  de  Tauthenticité  des  annales 
ciànoifes.  On  fait  comment  elles  furent  retrouvées  après  Tin- 
cecidie  des  livres*  On  fait  qu'elles  précautions  on  mit  en  ufage 
pour  les  apprécier  &  les  juger.  Ce  qui  refte  de  carte  antique  ôc 
longue  hiftoire  eft  à  l'abri  de  tout  foupçon(^).  Mais  ily  eut  plus 


^  I^WA.^  vaytgM  M*»^  T««.  XXIÏ,       Cbific ,  tr^imft  pat  fe  Pcrc  de  MnHk ,  fcs 
K  m*  Préfaces  de  ce  Pcrc  ,  de  M,  l'abbc  Grofict> 

■^*"  «r^—  i  i^  tJrt  de  l'Hlftoiic  de  la       Bt  de  M.  Dcrfuiuic rayes. 
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de  défordre  éc  m^ins  de  bonheur  dans,  les  connoifTances  ma?- 
thématiques.  Elles  ne  font  pas  à  la  portée  de  tous  les  hommes; 
elles  fîirent  moins  facilement  confèrvées.  Cil  en  recueillit  les 
débris  de  toutes  parts-,  &  fur -tout  dans  les  récits  de  rhiftoirei, 
Un  fiecle  avant  J.  C.  on  ayoit  déjà  retrouvé  quelques  pré- 
ceptes pour  le  calcul  des  planètes  &  des  éclipfes.  On  avoit 
des  depddres  pour  mefurer  le  tems  ^  des  inflrumens  de  enivre 
çooftruits  fur  les  descriptions  des  anciens.;  Ou  sen  fervit  pour 
mefurer  fefpaçe  occupé  dau^le  ciel  par  les  co^i^ell^tions  ;  01; 
traça  des  méridiennes  par  le  p2:incipe  d^e  i'égalité  des  ontbres 
avant  Se  après  midi,  comme  ont  toujours  Eût  les  Indiens  ^ 
comme  faifoient  fans  doute  les  auteui^s  de  raftrctnomie  prir 
fldtive  (^z).  On  fe  fervoit  d'up  gnomoiv  de  huit  pieds  pour  oh- 
icfver  dans  toutes  les  faifoos  rombre-.méridiea^ie  du  foleil  ; 
ic  comme  la  conftance  en  tout  eil:  U  caraûere^  4^s  Chinois  ^ 
tous  leurs  gnomons  eurent  préciféœent  cette  hauteur  pendant 
i)oo  ans,  ôc  jufqu'à  Cocheou -^ king  ,  qui  ea  él^va  du  d« 
quarante  pieds.  .  . .:     . 

Ils  confervcrent  Tobliquiri^  d^  l'éclipti^uç  de  :f4%.  comme 
nous  apprenons  de^  Grecs  qu'elle  étpijt  établie  dans  toute,  l'antir 
quité*  Us  avoient  divifé  anciennement  le  cercle  en  3(^0  degrés; 
mais  à  cette  époque  du  renouvellement  ^  ayant  adopté  l'annéç 
de  trois  cent  foixante-cinq  jours  Un  quarts  ils  eurent  Tidée  ^Seif, 
bizarre  de  donner  au  foleil  un  degré  de  nu^vemeut  par  jour^ 
ic  en  conféquence  ils  dlviferent  le  cercle  en  365^  ^;  &;  Tobli^ 
quité  de  Técliptique  ,  qu'ils  crurent  toujours  de  14  de  ces 
degrés ,  ne  fe  trouva  plus  ^  félon  eux  ^  que  de  Z3^  39^  de  U^ 
première  divifion.  Ou  retrouva  le  cycle  de  151  a^,  avec  iept 
mois  intercalaires ,  absolument  femblable^à <;^ll^^q^4imm«rtaliisl 

{m)  Hiftoirc  de  rAftxoMmic  anckanc»  p.  41 4t  ui 
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Mécon  dans  la  Grèce.  Bientôt  ai»rès  on  trouva  à  la  Chine  le 
cycle  de  Calippe  de  76  ans ,  &  cette  corredion  de  la  période 
dé  19  ansi,  placée  fi  près  de  la  nouvelle  inftittttii^n,  a  plus  l'air 
d'une  rémioifc^ice  que  d'une  invention. 

s.    VIIL 

'  ViiLS  Tafr  164  de  notre  ère,  des  étrangers  venus  de  TOcd^ 
Bétit  V  ariiyëiétit  k  la^Cfiinè  ;  on  a  cru  qu'ils  avoient  apporté 
^ddqûëstxm^  Mais  il  y 

aVoif  à  pèihè  vingts-cinq  ans  qBé'l*ÂImage(l:e  ëtoit  eompofëy 
les  lumières  alors  ne  fe  communiquoient  pas  fî  vîte  aut  extré* 
mités  du  motade  (a);  I^Afîe  n'a  eu*  connoifTance  de  TAlmagefte 
'qiiè  par  te$-'Aritblés,'6c  les  Qkinbis'h^rà  ohf  jamais  entendu 
pàtld^^  Gepéiïctihéy'ifhnSIédia^éméfnt  après  Tarrivéé  de  ces  ëtraol- 
^éri'\  od  iib  ^àrbihé  Vjuelqùâ  Vérités  d^  qui  dc^ 

H^èrieleur'^ap^tenir/ La  révolution  de  la  lune  eft  connue, 
tànt^i  Pé^d-^u  ^eil^  qu'à  Tégard  defon  apogée  de  de  foA 
nœud  ;  la  durée  de  Tannée  eft  établie  un  peu  plus  courte  ïfm 
^'^' jours  «h  t^aré;  finégalité  du  mouvement  de  la  lune  eft 
"déterminée  :  m^is  ce  qui  eft  tout  -  à  -  fait  remarquablei ,  c'eft 
un  catalogue  de  1500  étoiles ,  que  Ton  rapporte  à  ce  tems, 
c*éft'à-dire,  à  Tan.  160  de  notre  ère.  Ce  catalogue  eft  perdu* 
Il  eft  bien  extraordinaire,  fi  les  étoiles  ont  été  comptées  à  la 
«rue,  qtfîl  en  contienne  1500  dé  plus  que  celui  de  Ptolémée ^ 
&  ptefqu*autarit  'que  le  griarid  catalogue  britannique  ,  que 
Flamfteed  n'a  pu  dreffer  qu'avec  le  fecours  du  télefcope.  Il 
femble  que  Ton  doive  être  te'nté  de  foupÇonner  l'ancien  ufaga 
He  cet  rnftrument.  Oii  pQiirroit  douter  de 'la  vérité  du- fait  êç 
de  rexiftenee.décè-catalogùe^;  mais  le  P.  Kœglér  ,  Jéfuitc 


{a)  Voyci  U  cio^uicmc  Lettre  à  H.  4de  Voltaire* 
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JJlehiand  ^=  préfidént  du-  Tribunal  dé^  mathématiques  à  Pékin; 
^(Tédoic  une  vieille  <:arte  chinoife  des  étoiles ,  faiteb  hien-loiig^ 
tems  avant  que  les  Jéfuites  &  les  çonnoifTances  européennes 
fuflènç  intrpduitçji  .àJîi;Ciiinje..Xe5  Chinois  y  ojti  marqué. plu^ 
iîeurs  étoiles  qu'on  ne  voit  qn*àvec  des  lunettes^  &jeilea.fonfi 
marquées  àflez  e%^ementî  dans  Tendroit  où  Je  télefcope/les 
fait  appercevoir,  en  ayant  égard  à.  leur  mouvement  en  longi- 
tude {a).  Le  fait  eft  fans  réplique  ,  &  il  £ïut  accorder  aux 
Chinoiis  une  vue  bien  perçante  p^r  l'expliquer  ;  mais*  tpu jours 
paroit-il  certain  que  C(?  catalogue  de  1500  étoiles  a  a  pasécd 
coaftruit  à  la  Chine.  Un .  travail ,  près  de  deux  fois,  plus  conft- 
dérable  que  celui  d'Hypparque ,;  neft  pas  Touvrage  de  ceux 
qui  remuent  les  décombres  dé  lantiquité  pour  y  trouver  les 
tréibi;s  de  leurs  pères;  c'e(l . feuleihçjM: Aine  preuve  qu'ils  onr 
été  heureux  dans  leur^  i-ecl^rches.  .  ,:i .  .  >  ;-.        ./ 

'  \  I  x^'  *"..  *  ''■"  ■'■; 

Un  fîecle  après ,  on  trouve  quelques  cbnnoiffances  du  moti- 
vement.  des  étoiles  en  lohgttude.  U-n  âftronôxxre  établit  ce 
mouvement  d'un  degré  en  cinquante  ans ,  un  autre  d'un  degré 
en  cent  ans-  Cette  incertitude,  des  Chinois  nous  porte  à 
croire  que  leurs  réfultats  n^étoient  pas  fondés  fur  de  bonnes 
obiervatipns.  Ce  mouvement  fuppoi[e  que  la  période  de  ht 
révolutibn  des  fixés  ferôit  del8oo6  ou  <te^36boto  ans  :  Sc 
quand  on  Ce  rappelle  qtie  tes  anciens  Grecs  (i) ,  hic n  antérieurs 
à  Hypparque  y  ont  rapporté  de  TAfîe  la  connoilTahçe  éé  Aeu% 
grandes  années  ,  Tune  de  18000,  &  lautre  de  3^000  ans, 
on  a  peine  à  ne  pas  imaginer  air  centre  de  cette  partie  da 
monde  >  un  foyer  de  connoiflances^  qui  ont  pafTé  dans  la  Grèce 

ia) Soucier >ToincI^ p.  3^r  4^  Hift. de T Aftr anc p;  4^^ 
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l'établir  qae  ce  fyflême  •  n'a  pu  être  imaginé  que  par  une 
ipece  de  défefpoir  philofophique,  &  après  avoir  tenté  toutes 
explications  poflîbles  y  nous  pourrons  demander  coifunent 
Ji  eft  arrivé  que  ce  fyftême  fe  trouve  cependant  chez  les  Grecs 
-qui  n'ont  été  que  des  raifon neufs ,  chez  les  Indiens ,  qui  font 
encore  des  imbécilles,  chez  les  Chinois,  qui  ont  toujours  été 
indolens  ,  parefTeux  ?  Ce  fyftême  fuppofe  des  faits  amaflTés 
pour  lui  ferVir  de  bafe ,  des  idées  fui  vies  &  des  hypothèfes* 
formées  &  détruites ,  enfin  des  efforts  pour  parvenir  à  la  vérité- 
à  travers  tontes  ces  hypothèfes.  Des  raifonneurs,  des  imbécilles 
&  des  pareffeux  n'ont  pu  amafler  ces  faits  ,  ni  produire  ces 
efforts  :  &  fi  nous  nous  étions  trompés  à  Tégard  de  Tun  de 
ces  peuples ,  fi  Tun  deux  faifoit  exception  aux  principes  vrais 
que  nous  avons  établis,  comment  nous  ferions- nous  trompés 
fur  cous  les  trois  ?  Les  exceptions  font  toujours  très-rares  ,  & 
la  reffemblance  de  fortune  de  ces  trois  peuples ,  également 
fervis  par  le  hafard ,  pour  deviner  cette  connoiflance  finguliere, 
fèroit  mille  fois  moins  croyable  que  Thypothèfe  d'un  peuple 
ancien  à  qui  elle  appartient ,  &  d'où  elle  eft  defcendue  chez 
ces  trois  peuples.  C'eft  fur  la  réunion  d'une  infinité  de  faits 
pareils  que  nous  avons  établi  notre  opinion  d'une  aftronomie 
perieétionnée ,  dont  les  débris  ont  été  femés  dans  l'Afie.  Nous 
avons  demandé  de  n'être  jugés  que  fur  leur  enfemble  ;  ils  font 
en  aflez  grand  nombre  pour  donner  du  poids  à  c^te  opinion  , 

r&  fi  la  folidité  de  Icditice  répond  au  tems  que  nous  avons 
employé  à  fa  conftrudion ,  aux  foins  que  nous  y  avons  ap-» 
rortés  ,  ce  n  eft  pas  en  détachant  une  pierre  feule  qu'on  en 
léterminera  U  chute*  Nous  n'avons  pu  rapporter  dans  l'hiftoire 
le  raftronomie  ancienne  tous  ces  faits,  qui  font  liés  à  des  tems 
ilus  modernes ,  mais  nous  tenons  la  parole  que  nous  avons 
tonnée  de  les  remarquier, 

Tçmclm ■  M  m 
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MALGKé  ces  iecours  étrangers^  la  fcience  étoit  toujours 
languîflante.  Quand  les  richefles  n'ont  point  d^ufage  y  et»  efl: 
jpauvre  au  milieu  d'elles.  Une  .caufe  particulière  du  manqcie 
de  progrès,  c'eft  que  Taflronomie  fut  toujours  fyftématique^ 
on  ne  Tappuya  pas  allez  fur  les  obfervations.  L^s  aAronômes*, 
au  lieu  d'examiner  les  périodes ,  les  méthodes  anciennes ,  pour . 
en^-corriger  les  défauts  ,  n'étoient  occupés  qu'à  trouver  de 
nouvelles  formes  de  calcul  y  de  nouvelles  périodes  y  Ui  s'ef- 
facer les  uns  les  autres.  On  ne  croiroit  pas  qu'un  peuple  û 

.  fage  eût  été  fufceptible  de  cette  jaloufie  ;  il  femble  que  Tém» 
lation  devoir  avoir  plus  d'efiet,  &  que  l'ambition  de  palier 
fes  concurrens  fupp'ofe  plus  de^énie,  pluS  d'eâfbrts  &  plus 
de  fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit ,  laftronomie  refta  comme  un 

^édifice  qu'on  détruiroit  conflamment  dès  qu'il  s'éleveroit  au 
premier  étage» 

$.    X  I  I  L 

Vins  l'an  711,  l'Empereur  manda  un  Bonze^  Cliînoîs  de 
la  feue  de  Fo  y  pour  qu'il  réformât  les  méthodes  du  calcul 
des  éclipfes.  Ce  Bonze  nommé  Y-hang^  fut  un  aftronôme 
célèbre  ;  il  confbuifît  des  tables  du  foleil  y  il  commença  la 
théorie  de  Jupiter  y  il  drefla  un  catalogue  des  étoiles ,,  &  fît 
faire  des  cartes  &c  des  globes  céleiles.  U  entreprit  la  defcription 
de  l'empire  par  les  mefures  terreflxes  &  céleftes.  On  déter- 
mina le  degré  de  331  lys  ;  mais  comme  la  longueur  de  ce  ly 
efl:  inconnue ,  on  ne  peut  apprécier  TexaiSlitude  de  cette  déter- 
jnination.  Il  envoya  deiix  bandes  de  mathématiciens  ,  l'une 
au  nord  y  l'autre  au  fud  (a)  y  comme  notre  ilecle  a  vu  des 

(a)  Souâct,  Tome  n^  page  75» 
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académiciens  François  fe  partager  le  pôle  ^  Féquateur,  8c 
parcourir  le  globe  pour  en  connoître  la  vraie  forme.  L'entre-^ 
prife  du  Chinois  n'étoic  pas  fi  vafte  que  la  nôtre.  On  voit  qu'il 
n'a  pas  eu  en  vue  le  progrès  de  la  fcience ,  la  connoifiance  de 
Tunivers ,  dans  lequel  on  ne  peut  eftimer  aucune  diftance  que 
par  le  rayon  du  globe.  Pour  les  Chinois ,  la  terre  ,  l'Univers 
n'eft  rien ,  la  Chine  eft  tout.  Il  vouloit  connoître  la  Chine ,  Se 
pour  mefurer  les  diftances  Se  les  rapports  de  Tes  différentes 
parties ,  il  penfa  qu'il  étoit  bon  d'employer  les  degrés  cëleftes 
dont  les  mefures  ont  plus  d'exa£titude  queues  mefures  itiné- 
raires. On  apperçoit  qu'il  avoit  une  méthode  pour  déterminer 
les  diftances  de  l'eft  à  l'oueft ,  c'eft-à-dire  y  la  longitude  }  mé- 
thode femblable  fans  doute  à  celle  d'Hypparque  y  &c  fondée  fur 
quelque  obfervation  aftrononiique ,  telle  que  celle  des  éclipfes 
de  lune  ;  mais  n'eflr-il  pas  extraordinaire  qu'on  ne  le  fâche  pasv 
Les  miflîonnaires  n'ont  pu  nous  en  inftruireir  Cette  prétendue  ^ 
invention  d'Y-hang  s'eft  perdue  à  la  Chine  ;  nous  devons  dire 
que  cet  aftronônie  fut  fortement  accuféde  s'être  approprié  les 
connoifTances  agronomiques  ^«renfermées  dans  le  Kieou-tcbe  ^ 
&  de  les  avoir  données  comme  fes  propres  découvertes  {a}. 
C^eft  Kur-tan  ,  le  tradudleur  du  Kieou-tche  y  qui  le  dénonçàr 
Nous  fommes  donc  en  droit  de  croire  que  la  méthode  de  me^ 
furer  les  longitudes ,  l'idée  de  déterminer  aftronomiquement 
la  longueur  du  degré  terreftre  a  été  prife  à  cette  fource.  On  fe 
rappelera  que  cette,  ailrpnomîe  appelée  Kicou-tchc ,  étok 
venue  du  pays  Kant  -  gu  des  Tarrares  Usbecks  à  46^  de  lati- 
tude Nous  faifons  cette  remarque  fans  en  tirer  toutes  les  confé- 
quences.  Nous  obferverons  feulement  que  a  dans  ce  pays  osn 
a  entrepris  jadis  la  mefure  de  la  terre  ,  ou ,  ce  qui  revient  an 
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■y  {éulement  h  mefure  d'un  de  (es  degrés,  cefl:  une  nou* 

raîfon  de  croire  que  la  mefure  citce  par  Ariftote ,  dont  les 

s  font  inconnus ,  mais  qui  fut  certainement  exécutée  ea 

Afie>  a  pu  rêtre  à  cette  latitude  &  dans  la  Tartarie.  Alors  on 

I  it  comment  l'invention  s  eft  perdue  à  la  Chine,  Un  germe 

né  dans  une  terre  fertile,  produit  une  plante  y  une  fleur 

graines j  qui  fe  répandent  pour  de  nouvelles  productions: 

mais  e  premier  germe  »  jeté  dans  un  fol  ingrat,  s  y  defleche  6c 

mei     inutile. 

$.     XIV. 

Tout  habile  qu'étoît  cet  aftronôme  ,  fes  connoiffances»  fans 
doute  empruntées,  lui  manquèrent.  II  fe  trompa  dans  le  calcul 
de  deux  éclipfes  ;  il  les  avoit  annoncées  avec  éclat ,  il  avoit 
fait  ordonner  de  les  obferver  dans  toute  Tétendue  de  l'empire  ; 
le  tems  fut  ferein  partout ,  &  les  éclipfes  ne  parurent  pas.  Ce 
qu'il  y  a  de  pis  ,  c  eft  qu'en  travaillant  en  fecret  à  réformer  les 
principes  de  fes  calculs  y  il  eut  la  mauvaife  foi  de  s  excufer  fur 
quelque  changement  dans  le  cpurs  des  aftres.  Il  fit  un  livre 
exprès  ,  6c  les  autorités  ne  lui  manquèrent  pas  (a)  ;  il  prétendit 
le  prouver  en  citant  une  prétendue  obfervatîon  de  Tétoile  Sirius, 
^clipfée  par  Vénus,  Le  dérangement  feroit  en  effet  confidé- 
Table,  il  s'en  faut  bien  des  degrés  que  Vénus  ne  puiûe  defcendre 
à  la  latitude  de  39^  Peut  être  robfervation  qu'il,  cita  nécoic- 
etle  pas  tout-à-fàic  fauiTe.  Il  y  a  des  comètes  qui  ont  été  prifès 
pour  Vénus ,  &  une  comète  a  pu  éclipfer  Tétoile  Sirius.  An 
refte  y  Y-hang  n'eft  fans  doute  pas  le  feul  habile  homme  »  qui 
fe  foit  enveloppé  de  la  nuit  des  préjugés  de  fon  tems  pour  cet»* 
vrir  fes  fautes  ;  il  eft  plus  grand  de  les  avouer.  On  demandera 
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fi  les  hommes  font  toujours  aflez  juftes  pour  que  Ton  ufe  fans 
danger  de  cette  noble  franchife;  mais  la  nature  du  menfonge 
ne  change  point  par  des  confîdérations  particulières  ;  Thonnête 
homme  eft  vrai  par  le  refpeél  &  leftime  de  foi-même. 

Un  fiecle  après  Y-hang ,  un  aftronôme  nommé  Su-kang  , 
parla  de  la  parallaxe ,  &  montra  fon  ufage  dans  les  éclipfes  du 
foleîl.  Mais  Su-kang  étoit,  dit-on  ,  étranger,  &  cette  nouvelle 
lumière  étoit  encore  empruntée. 

S.    X  V. 

-  Après  la  conquête  de  Gengiskan',  verS  I280,  Koblay, 
fon  petit-fils ,  encouragea  Taftronomie  à  la  Chine ,  comme  fon 
frère  Holagu  la  renouveloit  en  Perfe.  Sous  fon  règne  quelque 
inftnidkion  pafla  de  Perfe  en  Chine  {a).  \.^%  communications 
avoient  commencé  à  s*établir  par  la  guerre  &  par  les  conquêtes. 
L'Afîe  prefque  entière  obéiflbit  à  Koblay  &  à  Holagu.;  la  con- 
CcS*de  des  deux  frères  formoit  une  unité  de  pouvoir  dans  cette 
vafte  partie  du  monde ,  qui  rendoit  plus  facile  le  partage  des 
lumières  :  enfin  le  courage  tartare  donna  quelque  reffbrt  aux 
âmes  chinoifes,  &  Co-cheou  king  parut.  Cet  aftronôme  mérita 
fa  réputation  ;  il  eft  le  premier  Chinois ,  qui  ait  connu  la  trigo- 
nométrie fphérique  ;  il  fit  un  grand  nombre  d'obfervations ,  ôc 
entr'autres,  celles  de  Tobliquité  de  Técliptique,  avec  un  gnomon 
de  quarante  pieds  :  il  inventa  &  perfeâionna  les  méthodes 
pour  les  éclipfes  ;  enfin  il  embraffa  l'aftronomie  avec  affez 
d'étendue  pour  en  pouvoir  être  regardé  comme  le  réformateur. 
11  s'aida  de  grands  inftrumens  ;  parmi  ces  inftrumens ,  on  en 
cite  un,  qui  a  quelque  Teflemblance  avec  le  micromètre  ;  mais 
on  n'a  de  toutes  ces  chofes  qu  une  idée  très-  confufe.  A  la 
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mort  de  Co-cheou-king  cette  lueur  s'éteignit;  Ces  inftrumens 
furent  ferrés ,  Se  les  Chinois  n  en  firent  pas  plus  d'ufage  que 
de  fon  zèle ,  qu'il  ne  leur  avoir  pas  lailTé* 

^-    X  V  L 

Aprks  lui,  après  le  règne  de  Koblay  >  l'aflronomie  dégé- 
néra. Vers  la  fin  du  feizieme  lîecle,  le  prince  Tching  fit  des 
efforts  inutiles  pour  la  rétablir.  Les  Tartares,  au  bout  de  quel- 
que tems  ,  cédoîent  au  pouvoir  du  climat ,  ils  s'amoUfiolent: 
^ns  aâion  au  milieu  de  la  langueur  chînoife  >  leur  reflbrc 
perdoit  fa  vertu.  Il  auroit  fallu  une  nouvelle  conquête  pour 
produire  une  fecouffe.  Se  rendre  du  mouvement  à  la  machine. 
Alors  les  millionnaires  Jéfuites  portèrent  à  la  Chine  nos  Iciences 
&  notre  religion,  C'eft  k  eux  que  nous  avons  l'obligation  de 
connoître  ce  peuple  ,  qui  n'eft  pas  recommandable  par  la 
gloire  des  inventions,  mais  qui  mérite  d'être  admiré  par  Tanti* 
qui  té  &  la  confiance  de  ks  mœurs  ,  par  la  fagefle  de  fon 
adminiftration.  Les  Jéfuites  avoient  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réuflîr,  du  zèle  Se  des  lumières  ;  ils  eurent  long-tems  un  accès 
libre  dans  ce  pays ,  oii  il  n'eft  facile  d'entrer  que  les  armes 
à  la  main.  On  traduifit  nos  principes  en  chinois  Se  en  tartarç. 
Toutes  les  nouvelles  découvertes  y  furent  portées  par  les  rela- 
tions que  les  millionnaires  conferverent  avec  nous,  &  bientôt 
l'aftronomie  chinoife  ne  fut  plus  que  l'aftronomie  d'Europe, 
Mais  aujourd'hui  que  les  Jéfuites  font  bannis  de  la  Chine  >  & 
qu'ils  ne  font  plus  de  profélites  ,  ni  pour  la  religion ,  ni  pour 
les  fciences  ;  nous  ne  ferions  pas  étonnés  que  les  Chinois  , 
toujours  attachés  à  leurs  ufages,  ne  rentraffent  dans  leur  igno- 
rance, pour  reprendre  leur  ancienne  aftronomie*  Si  on  veut 
apprécier  en  peu  de  mots  le  mérite  des  Chinois  daos  la  fcience 
dont  nous  faifonj  Thiftoîre ,  on  verra  qu'il  fe  borne  jà  des  efforts 

pour 
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pour  retrouver  cette  ancienne  aftronomîe  perdue ,  dont  Texif- 
tence  n  eft  pas  douteufe  chez  eux.  De  tems  en  tems  des  lumières 
étrangères  font  apportées  dans  Tempire  ;  elles  reéHfient  quel- 
ques principes,  elles  produifent  quelques  efforts  :  mais  comme 
les  progrès  ne  font  ni  fuivis ,  ni  liés  ;  comme  chaque  Chinois 
recommence  Tédifice ,  des  fîecles  paffènt  fans  que  la  hauteur 
augmente.  Le  meilleur  de  leurs  agronomes  fut  Co-cheou-king: 
mais  qu'a-t-il  fait  ?  Il  a  rafTemblé  quelques  reftes  de  Taftro- 
nomie  primitive,  &  les  a  réunis  à  Taftronomie  communiquée, 
pour  en  faire  un  corps.  Voilà  ce  que  fut  dans  les  climats  méri- 
dionaux ,  le  peuple  le  plus  favant  de  l'Afie  moderne.  Voilà  ce 
que  fut  le  peuple ,  qui  a  exifté  le  plus  long-tems  fur  la  terre. 
Une  longue  vie  eft  une  faveur  du  ciel  ;  elle  pfermet  des  efforts 
répétés  &  de  longs  travaux  enchaînés  :  mais  le  peuple  Chinois 
nous  prouve  que  la  nature  n'a  rien  fait  pour  l'homme ,  en  lui 
donnant  du  tems ,  û  elle  ne  lui  donne  encore  du  génie. 

§.    X  V  I  L 

Nous  avons  rapporté  dans  Thiftoire  deTAftronomîe  ancienne 
tout  ce  qui  concerne  les  Indiens ,  parce  que  chez  ce  peuple , 
conftant  dans  fes  opinionsf ,  &  confcrvateur  obftiné  des  ufages 
de  fes  pères  ,  tout  porte  le  fceau  de  la  plus  haute  antiquité* 
Maintenant  que  nous  fommes  inftruits  de  laftronomie  greque , 
née  à  Alexandrie,  on  pourra  nous  demander,  &;  ce  ne  feront 
point  des  aftronômes  qui  feront  cette  queftion,ïî  ces  connoif- 
iances  n'ont  point  pénétré  dans  les  Indes,  pour  fonder  les  belles 
tables  indiennes  que  nous  admirons.  Nous  ne.  devons  laifler 
aucun  doute  à  cet  égard,  &  nous  allons  le  diffiper. 

C'eft  un  principe  inçonteftable  que  l'ignorance^  quand  ell^ 
imite,  imite  fervilement  :  changer,  corriger  fon  modèle,  n'efl 
pas  imiter,  c'eft  créer j  fie  cette  efpece  d'inutatîon ,  fi  c'en  eft 
Tome  I.  N  û 
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ne  laifTe  aucune  trace  après  elle.  D'ailleurs  »  fuppofer  le% 

^uuiens  aflez  favans  pour  corriger  les  Grecs  qu'ils  auroient  choîfi» 

pour  maîtres  ,  c  eft  faire  un  cercle  vicieux  ,  c'eft  fuppofer  la 

chofe  même  qu'on  révoque  en  doute  5  la  fcience  des  Indiens  : 

il  en  faut  une  très-grande  pour  réformer  des  gens  éclairés  ;  Se  fi 

]    dîens ,  fi  fiers ,  f\  attachés  à  leurs  ufages ,  avoienc  été  affez 

l        ;s  pour  corriger  les  enfeignemens  des  Grecs,  ils  fe  feroient 

p        de  leurs  leçons;  forcés  de  prendre  des  connoiflances  étran- 

*         ,  ils  les  auroient  prifes  en  entier,  &  les  auroient  confervées 

t         leur  ^ .  co         :  ils  confervent  tout  ce  qu'ils  ont 

i  1  grand  tableau,  expofé  à  la  vue 

les  mouvemens,  que  la  nature 
:  les  mêmes  pour  tous  les  pays  ôc 
rendant  les  réfultats  de  Tobfer- 
vues,  les  moyens,  les  talens,les 
de  Tartronomie  confifte  dans  la 
eftes,  dans  la  connoiflance  des 
:  des  points  fixes  de  leurs  orbites; 
lorfque  ces  élémens  font  entièrement  femblables,  on  peut  con- 
clure qu^il  y  a  adoption  ;  lorfqu'ils  différent,  quelque  peu  que  ce 
foitjCe  font  des  copies  de  la  nature,  prifes  furie  même  original  > 
mais  par  des  auteurs  différens. 

Cela  pofé,  on  peut  prouver  démonflrativement  que  les  Indiens 
ii*ont  rien  emprunté  de  l'aftronomie  greque. 

I**,  Ils  font  ufage  de  la  période  lunaire  de  15)  ans,  tandis 
t^uHypparque  &  Ptolémée  n'ont  connu  que  la  période  chai- 
daïque  de  18  ans  Se  10  jours* 

z^.  Ils  ont  une  année  folaire  de  3*55^  5^  50'  36'  (a)  >  tandis 
^ue  Ptolémée  la  faifoic  de  3^5^  5I»  55'  11'. 

j[<i}  Bailly^  Mém.  Acad.  dcsScicD.  178), 
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3^.  Le  mouvement  des  étoiles  chez  les  Indiens  eft  de  54^. 
par  an  ;  Ptolémée  ne  le  croyoit  que  de  36^ 

4^.  L'équation  de  Tinégaliçié  du  foleil  eft  de  2^  10'  31^  dans 
les  tables  indiennes  ;  elle  efl:  de  x^  23^  dans  Talmagefte. 

5®.  L'apogée  de  cet  aftre  eft  également  fixe  ;  mais  il  eft  placé 
au  5^7  des  Gémeaux  dans  TAlmagefte,  &  dans  les  tables  indiennes 
au  17^  du  figne  des  Gémeaux  du  zodiaque  mobile  (a). 

Ce  parallèle ,  que  nous  pourrions  poufïer  plus  loin ,  mon- 
treroit  toujours  des  différences  ;  nous  en  parlerons  encore  dans 
nos  éclairciflèmens  (^).  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fufEc 
pour  prouver  que  les  tables  indiennes  non  feulement  n'ont 
point  été  copiées  fur  l'AJmagefte  de  Ptolémée  »  mais  qu  elles 
n!ont  aucun  rapport  avec  ce  grand  ouvrage. 

§.    X  V  I  i  L 

Les  Siamois  ^  filivant  leur  propre  hiftolre  ^  paroifTent  être 
d*une  date  plus  récente  que  les  Indiens.  Leur  époque  civil* 
^monte  à  l'an  544  avant  J.  C  Voilà  la  date  la  plus  reculée 
qui  foit  dans  leur  mémoire.  Ces  peuples  font  ignorans  Se  fuper- 
ftitieux,  comme  tous  les  Orientaux  ;  cependant  ils  ont,  comme 
les  Indiens  y  des  méthodes  très-fingulieres  &  aiTez  bonnes  pour 
calculer  les  mouvemens  8c  les  éclipfes  du  foleil  &:  de  la  lune^ 
M.  de  la  Loubere ,  AmbaiTadeur  de  France  à  Siam  ,  rapporta 
un  manufcrit",  qui  contenoit  les  règles  de  leur  calcul.  Ces  regle^ 
font  fans  explication.  Dominique  Cailini  les  déchiffra  avec  une 
fagacité  extraordinaire ,  c'eft-à-dire  ,  avec  le  génie  qu'il  avoit 
pour  l'aftronomie.  Ces  règles  font  ingénieufes ,  mais  difficiles  à 
pénétrer.  Les  difficultés  qu'a  rencontrées  Dominique  Caflini,  (o 
retrouvent  également  dans  les  préceptes  des  tables  indiennes 

I       K  ■  I    ■  I  ■    Il  .  I  II   ^11 
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nées  par  M.  le  GentiL  II  paroît  que  les  anciens  Orientaux , 
urs  myftérieux  ,  ont  eu  pour  objet  de  cacher  la  fcience.  Se 
ï  livrer  qu'une  pratique  tveugle  à  Tignorance,  Ne  femble-t  il 
p     que  ce  foit  Touvrage  d'inftituceurs  éclairés ,  qui  venus  chez 
itions  gro/ïïeresj  ont  caché  leurs  bienfaits  ,  ont  déguifé  la 
i  e  pour  la  faire  admettre ,  pour  la  proportionner  à  des  con* 

ftions  étroites  ?  Ils  font  morts  avec  la  connoilTance  des  caufes 
î  principes j  Se  la  mémoire  eft  reftée  chargée  de  ces  règles; 
m     I    font  confervées  dans  un  pays  où  l'on  conferve  tout.  Ces 
i  ft  :>n\       :une  reffemblance  avec  les  mé- 

I     }  ^  ;  anciennes  tables  des  Perfes  >  avec 

I^  I  s  en  ont  beaucoup  avec  les  autres 

règles       tiennes  par  une  rédudlion  des  méridiens» 

que  D.  Ca/fini  y  a  trouvée  >  que  ces  tables  de  Siam  ont  été  pri- 
mitivement conftruites  pour  Benarès,  chef-lieu  des  Brames  dans 
ces  contrées*  C'eft  de  là  qu'elles  fe  font  répandues  dans  les  deux 
|>refqu'îles  de  Tlnde  (a).  Toutes  ces  méthodes  orientales  ont  une 
forme  très-difFérente  de  la  forme  des  nôtres.  Il  fer  oit  intéreffant 
que  quelque  habile  aftronome  tentât  de  les  expliquer  &  de  les 
rapprocher.  Ces  differens  procédés ,  comparés  entr'eux  pour  dif^ 
tingner  ce  qu'ils  ont  de  commun ,  Se  comparés  à  Taflrononiie 
européenne,  pour  les  ramener  aux  vrais  principes,  nous  donn^ 
roient  vraifemblablement  une  connoifTance  complette  de  Tadro* 
nomie  orientale  Se  de  refprit  de  l'antiquité.  Tous  ces  tréfors  d'une 
fcience  grave  &  formée  chez  des  peuples  enfans  ,  nous  repré- 
fentent  toujours  des  héritiers ,  qui  ne  font  pas  en  âge  de  jouir 
des  biens  qu'on  leur  a  acquis.  Ce  grand  fpeftacle ,  cette  étude 
générale  de  TAfie  ne  nous  a  montré  que  des  débris.  Nous  avons 
établi  un  foui  peuple  antérieur,  pour  former  une  foppofîtion  plus 
iîmple  ;  mais  les  méthodes  différentes  pourroient  faire  imaginer 
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plufieurs  peuples,  qui ,  avec  des  langues  diverfes ,  avec  difFërens 
degrés  d'inftrudkion ,  auroient  formé  jadis  dans  TAfie  un  corps 
femblable  à  celui  des  peuples  de  l'Europe.  Sans  Part  de  Timpri- 
merie ,  qui  eft  fait  pour  tout  perpétuer ,  une  grande  révolution 
phyfique ,  un  déluge  de  barbares  pourroit  changer  en  déferts 
TEurope  floriflante ,  &  ne  laifler  de  nous  que  de  pareils  débris. 
On  douteroit  de  notre  exiftence  paflee,  comme  on  doute  de  ce» 
peuples ,  qui  ont  encore  des  témoins  fubfîftans  dans  ces  vieux 
monumens  de  Taflronomie  ,  dans  cti  tables  ,  où  la  fcience  e{b 
cachée  fous  les  formes  les  plus  (impies ,  dans  ces  longues  périodes 
des  mouvemes  combinés  des  afbres ,  dans  une  détermination  pré- 
çife  de  la  longueur  de  Tannée ,  qui  eft  le  fruit  des  fiecles ,  enfin 
dans  les  inftitutions  de  TinduArie ,  de  la  patience  &  du  tems. 

§.    XIX. 

Le  nouveau  mondé,  ^Amérique,  lie  nous  offre  point  le  même 
fpe£lacle  que  l'Afie  ;  il  n'y  a  ni  méthodes  favarites  ,  ni  longues 
périodes ,  ni  cette  philofophie  profonde  ,  mais  décrépite  &  ra- 
menée à  Tenfance  par  des  fabfes  :  le  genre  humain  eft  au  premier 
âge.  Les  fables  font  des  délires  &  non  des  emblèmes.  Cependant 
on  y  retrouve  encore  des  conformités  fïngulieres.  Nous  confidé- 
rerons  d*abord  les  Péruviens.  Acofta  &  GarcilafTo,  qui  n'étoicnt 
pas  de  grands  aftronômes,  nous  ont  afiez  mal  inftruits  ;  mais  dans 
ce  qu'ils  nous  ont  appris,  on  diftingue  des  connoifTances  aftrono- 
miques  ;  les  Péruviens  obfervoient  les  folftices  &  les  équinoxes, 
au  moyen  de  colonnes  érigées  devant  le  temple  du  foleil ,  au  pied 
defquels  on  avoit  tracé  un  cercle  C^).  On  reconnoît  la  méthode 
que  les  Indiens  employent  pour  orienter  leurs  pagodes  {b),  Qs 
avoient  douze  tours  >  fui vant  GarcilaiOTo  (c),  pour  marquer  les  mois^ 

,  (^)  Acofta  »  Uh.  VII  t  c.  5.  (c)  Gjucilaâb ,  Uko  jficuiuiQ  9  ^of. 

(£)  Hift,  de  rAftroo.  anc.  p«  izu  17* 
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comme  les  Chinois  ont  douze  palais  pour  les  lunes  de  Tannée. 
Les  Péruviens ,  auflt  fuperfticieux  que  les  Orientaux ,  apportoient 
la  plus  grande  attention  aux  éclipfes  de  foleil  &  de  lune,  quoi- 
qu'ils en  ignoraffenc  les  caufes,  ou  qu'ils  n*en  connuiTent  que 
de  ridicules.  Ils  croyoient  le  foleil  irrité  contr*eux ,  lorfqu'il  leur 
déroboit  fa  lumière ,  &  toute  la  nation  sattendoit  aux  plus  ter- 
ribles difgraces.  la  lune  écoit  malade  ,  lorfqu  elle  commençoit 
à  s'éclipfer;  elle  étoit  morte  ou  mourante,  lorfque  l'éclipfe  étoic 
totale  ;  &  comme  les  anciens  Perfes  avoienc  annoncé  ia  fin  du 
monde ,  au  moment  qu'un  aftre  tomberoit  fur  la  terre  (a) ,  une 
fuperfVition  femblable,  qu'il  eft  fîngulier  de  retrouver  en  Amé- 
rique ,  faifoit  craindre  que  la  lune,  en  tombant  ,  n'écrasât  lef 
hommes  par  fa  chute*  Ils  faifoient  fortir  leurs  chiens  ,  &  à  force 
de  coups,  les  contraignoient  d'aboyer,  dans  Topinion  que  la 
lune  aimoit  particulièrement  ces  animaux.  C'eft  peut  être  Tori- 
gine  du  proverbe  aboyer  a  la  lune. 

Les  mois  des  Péruviens  étoient  lunaires,  divifés  en  quatre 
parties,  qu'ils  diftinguoîent  par  de^  noms  ôc  par  des  fêtes.  Ainlî 
voilà  l'ufage  des  femaines  bien  établi  dans  TAmérique  ;  le  Père 
Laffiteau  ajoute  que  leur  année  de  }^y  jours  étoit  partagée  ea 
douze  mois  de  trente  jours,  avec  cinq  jours  épagomènes  [h). 

§.    X  X. 

Dans  rAmérique  feptentrionale ^  les  Iroquoîs  connoifïent 
t*étoile  polaire. &  fon  immobilité  (c)  ;  remarque  aflez  étonnante 
pour  des  peuples  chafTeurs.  Mais  cp  qui  eft  encore  plus  étoa-f 
nant ,  c'eft  qu  ils  donnent  aux  étoiles  de  la  conftellation  de  la 
grande  Ourfe  le  même  nom  que  nous  (</).  Nous  avpns  déjà 
remarqué  que  les  Sauvages  des  bords  de  la  rivière  des  Alnazone* 


{a)  Hift.  de  TAftroQ.  anc  p.  J  J  ^.  (  c  )  Jbid.  f.%1%. 

{b)  Mopurs  des  Sauvages  ,  T«  II ,  p.  xi j.  (rf)  Vcidlcr ,  p. 
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donnent  aux  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  un  ^om  ^  <]ui  y  dans 
leur  langue  fignîfie  mâchoire  de  botuf.  Il  efl:  extraordinaire 
de  trouver  cette  identité  de  noms  dans  l'infiiûté  des  combiT 
naifons  poflibles.  \jàs  Mexicains  font  de  tQus  les  peuples  de 
rAmérique  ,  ceux  qui  paroi0enit  avoir  apporté  plus  de  foii; 
au  calendrier  ;  ils  avoient  un  cycle  de  ciqquaate  *  deux  ans 
folaires ,  chacun  de  3  6  5  jours.  Ce  cycle  étoit  repréfenté  par 
une  roue  chargée  de  caraé^es  hyérpglifiques ,  fie  environnée 
d*un  ferpent  dont  les  nœuds  partagent  ce  cycle  en  quatre  parr 
ties  de  treize  ans.  Cette  manière  de  compter  par  treize  sobr 
fervoit  non  feulement  dans  les  années ,  mai$  auflî  dans  les 
jours  du  mois  :  fie  quoique  le  mois  des  Mexicains  fût  de  vingç 
|oars  5  ils  recommençoient  à  compter  par  un  lorfqu'ils  étoient 
arrivés  à  treize.  On  penfe  que  cet  ufage  leur  vient  du  mouver 
ment  de  la  lune  »  dont  ils  dLvifoient  la  révolution  en  deux 
parties  de  treize  jours  ;  la  première  appelée  le  tems  du  réveil 
depuis  le  croiflant  jufqu  à  l'opposition ,  fie  l'autre  le  tems  du 
fommeil  depuis  l'oppolîtion  jufqu  à  la  difparition  de  la  lune 
dans  les  rayons  folaires.  Mais  cette  raifon  eft  peu  vraifemblable^ 
&  puifqu'ils  avoient  treize  dieux  >  il  eft  plus,  naturel  de  croire 
qu'ils  ont  voulu ,  par  ces  divifions ,  leur  donner  le  gouverne^ 
ment  des  jours  fie  des  années.  Selon  eux,  le  foléil  fe  renouveloit 
à  la  fin  de  chaque  cycle,  fans  quoi  le  tems  eût  fini  avec  le 
vieux  foleil.  Il  ne  pouvoit  durer  que  cinquante -«^.deux  ans) 
après  cet  intervalle  il  en  falloir  un  neu£  C'étoit  un  ancie» 
ufage  dans  la  nation  de  fe  mettre  à  genoux  le  dernier  jour  du 
fiecle ,  le  vifage  tourné  vers  l'orient ,  pour  obierver  fi  le  foleil 
recommenceroit  fon  cours  ;  on  rompoit:  tpus  içs  vafes ,  on 
éteignoit  le  feu,  da^is  l'idée  qup  le  .mpnde\aUoit:fuiir.:;'iDiis 
auffi-tot  que  le  premier  jour,  commençait  à  iuire^j)n  entendoic 
retentir  les  tambours  ^fic  les  inftnunens  ^  jpouf-reiçerçier  les 
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dieux  d'avoir  accordé  un  autre  tems.  On  achetoic  de  nouveaux 
vaifTeanx ,  &  1*011  alloit  recevoir  du  feu  de  la  main  des  prêtres 
dans  des  procédions  folemnelles  (ûJ. 

Dans  rintérieur  de  la  roue  qui  repréfente  le  cycle  de  cîn-*. 
quante-deux  ans,  font  placés  les  dix-huit  mois  de  Tannée  des 
Mexicains  :  mais  ces  mois,  réunis  trois  à  trois,  ne  paroiflenc 
être  que  les  fubdivifions  d'une  première  divifion  de  Tannée  en 
fix  parties  (^);  de  forte  qu'on  trouve  ici  une  reflemblance 
remarquable  des  Mexicains  avec  les  Arabes  &  les  Chinois  ,  qui 
ont  une  pareille  divifion  de  Tannée  en  fix  parties,  &  avec  tous 
les  peuples  de  TAfie ,  qui  ont  eu  la  période  de  foixante  jours, 
que  les  Mexicains  ont  partagé  en  trois  mois  de  vingt  jours* . 
A  CCS  dix -huit  mois,  ils  ajoutoîent  cinq  jours  épagomènes^ 
comme  le$  Orientaux, 

L'Amérique  ne  poflede  donc  que  peu  de  connoifïànce» 
aftronomiques ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte  ,  elle  n'en  poflede 
point  du  tout  ;  elle  a  feulement  des  inftitutions  civiles  qui  ea 
font  dérivées.  S'il  eft  permis  de  propofer  des  conje£lures  aiTez 
hica  fondées ,"  on  en  peut  tirer  une  conclufion  importante 
potu:  la  population  du  nouveau  monde*  Les  fuperftitions  des 
ëtlipfec,  femblabJes  dans  les  deux  héraifphères ,  les  douze  tours 
ou  obfei:vatoire5'4es  Péruviens,  analogues  aux  douze  palais 
des  Giiinois ,  Gonfaorës  aux  luxies  de  Tannée  ;  Tufag^  d'orienter 
les  bâtimens ,  que  Ton  retrouve  en  Amérique  comme  en  Aûe^ 
la  divifion  du  mois  en  quatre  parties^  les  vertiges  de  la  période 
de  foixante!  jours  ,:  retrouvés  dan?  les  mois  de  vingt  jours  de$ 
Mexicains: 9  les  cinq  jours ^  épagomèioes ,  ajoutés  ft  I4  fin  de 


^(a)Hiildç$voy.T.XLVm,fatfiSrjStrF,'  (*)  ÔAt  Voycx  la  figura. 
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Pannëe,  le  ferpent  établi  pour  emblème  des  révolutions  céleftes; 
enfin  cette  fuperftition ,  qui  regarde  la  fin  du  cycle  commelè 
renouvelement  de  toutes  chofes  ,  fuperftitiprï  aBfolumeint  "là 
même  que  celle,  qui  inventa  en  Afîe  tant  de  pédodéè  appelée^ 
grandes  années  ;  ctst&ffembhnces  &  ces  faits  nlndiqùeht-^îIS 
pas  que  les  peuples  des  deux  mondes  ont  une  même  origittô? 
Et  dans  cette  fuppofîtion  j  .Comn^e  TAmérique  h-à  pu  être 
peuplée  que  par  le  nord  ^iU  femble-  naturel  de*  ebriclùre  qftfè 
cette  origine  commune^a  été  placée  au  nord  <lë  laverie *i-ôî 
les  deux  continerts  fe  réurailènt- peut-être  p&  une  comttiunîl 
cation  encore  ignorée.  Une  chofe  très- remarquable-, ^c'eft-ft 
nom  de  grande  Ourfe  donné  à  la  même  conftellation  boréale  par 
une  nation  de  l'Amérique ,  &  par  les  plus  anciens  peuples  de 
TAfie ,  d'où  ce  noçi  a  pafTé  ju^u'à  nous.  Cette  conftellation 
ne  reflemble  pas  plus  à  unerduiie  qu'à  autre  chofe  ;  c'eft  la 
fantaifie  &c  rimaginatioi*"'qui  donnent  ces  noms;  ce  feroit 
un  fingulier  hafard  i:que  celui  ^iqui  feroit  rencontrer  deux  peu- 
ples dans  un  choix  fi  arbitraire.  Il  y  a  même 'Une  obfervation 
importante  à  faire ,  "é'ëft  que  l'ourfe  étartt  un  animal  du  nord 
de  la  terre ,  il  en  naît  un  foupçoa^  que  c'eft  dans  le  nord  que 
les  premiers  noms  des  étoiles  X)nt  été  impofés.  Ces  noms  fe 
font  confervés  chez  les  nations  oîi  l'aftronomie  s'eft  perfec- 
tionnée ,  où  elle  a  nommé  toutes  les  étoiles  &  couvert  la 
voûte  célefte  de  conftellations.  Quoiqu'il  y  ait  une  énorme 
différence  entre  l'Afie  jadis  civilifée  ,  aujourd'hui  intéreffante 
par  les  reftes  des  plus  belles  connoifFances  ,  &  l'Amérique 
inculte  ,  fauvage ,  &  où  prefque  partout  les  animaux  &  les 
hommes  difputoient  l'empire  quand  on  la  découvrit ,  il  femble 
cependant  qu'il  y  ait  une  première  origine  ,  qui  a  établi  des 
conformités.  Les  fils  d'un  même  père  fe  font  féparés ,  &  le 
bafard  qui  fait  les  fortunes ,  a  porté  l'un  dans  l'abondance ,  a 
Tomcl.  Oo 
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laifle  l'autre  dans  la  mifere.  On  diroîc  que  le  genre  Iiuntl^^ 
né  fous  un  climat,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  fe  perfectionner  > 
eïi  fe  difperfant  par  différentes  colonies ,  s'eft  placé  dans  TAfie 
fous  un  ciel  plus  favorable  ^  oii  il  a  développé  (es  progrès  , 
tandis  que  faifant  un  tour  immenfe  pour  parvenir  en  Amé- 
rique par  le  nord ,  il  a  vécu  dans  ce  long  trajet  fous  un  ciel 
dur,  fur  une  terre  froide  qui  engourdi0bic  l'imagination  :  loin 
Regagner,  il  a  faûs  doute  perdu ^  Se  tout  a  été  fufpendu  pour 
cette  race  des  hommes  ,  jufqu'au  moment  où  leur  voyage  s*eft 
terminé  dans  ces  contrées  aimées  du  foleil  ,  dont  ils  font 
devenus  les  enfans. 
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LIVRE     HUITIEME, 
De  l* Afironomit  d* Europe  jufqu^a  Copernic. 

§.      P    K    E   M    I    E    R. 

Après  un  long  tour,  nous  fonimes  parvenus  en  Europe. 
C  eft  la  patrie  des  arts  &  des  fciences  ;  c*eft  là  que  la  nature 
avoir  marqué  les  grands  progrès  de  Tefprit  humain  ,  amenés 
par  des  efforts  fuivis  &  par  des  drconftances  difficiles  à  réunir; 
la  civilifation  des  peuples,  la  durée  des  empires ,  &  une  tem- 
pérature qui  permet  le  génie.  L'édifice  de  Tâftronomie ,  fondé 
dans  les  premiers  âges  ,  renverfé  par  les  convulfîons  de  la 
terre  ou  par  les  fléaux  politiques,  confèrvé  dans  {es  débris 
par  les  anciens  peuples  de  rAÇe ,  relevé  en  partie  dans  Aie-  ' 
xandrie  Se  chez  les  Arabes ,  va  devoir  fa  grdndeui^  à  l'Europe. 

Ooij 


'Italie  &c  TAIlemagne  ont  commencé,  la  France  &  T-Angle- 
t^e  ont  hatc  la  conftru<5lion  ;  à  ce  moment  coures  les  nations 
trlavaillenc  de  concert  ;  l'édifice  s'élève  encore  ,  &  nous  ne 
pouvons  dire  où  doit  s'arrêter  le  fommet  de  fa  hauteur  majef- 
ctll^ufe. 

$.    X  I. 

L'Europe  ,  fi  Ton  excepte  la  Grèce  &  Tltalie,  fut  lonj^- 
tems  barbare-  Les  conquêtes  des  Romains ,  en  répandant  des 
mœurs  nouvelles  ,  commencèrent  à  la  civilifer,  On  ne  peut 
douter  que  les  habitans  de  cette  partie  du  monde  ne  fuflent 
plus  modernes  que  les  Orientaux.  Les  pépinières  du  nord  onc 
toujours  fourni  des  hommes  aux  contrées  méridionales.  Le 
nord  femble  un  centre  d'où  font  fortis  plufieurs  jets  de  popu- 
lation  fie  de  lumières.  Le  premier  s'étendit  par  toute  l'Afie  , 
dans  des  tems  très-reculés  ;  de  nouveaux  eflaims  ,  dans  des 
tems  poftérîeurs  ,  trouvant  l'Afie  occupée,  fe  jetèrent  fur  VEn- 
rope.  Eniïn  dans  des  téms  touc-à-fait  modernes  ,  lexct-s  de  la 
population  feptentrionale  ^  repouflee  par  l'Afie  Se  parTEurope, 
fe  déborda  en  Amérique  ,  &  y  fonda  les  empires  du  Mexique 
&  du  Pérou  5  qui  ,  fuivant  leurs  hiftoires  mêmes  ,  font  des 
peuples  aiTez  nouveaux. 

On  ne  doute  point  que  les  Celtes  6c  les  anciens  Gaulois  ne 
foient  primicivcment  defcendus  des  Scythes,  Les  premiers  h.i- 
bitans  de  l'Angleterre  ont  la  même  origine  ,  puifqu'ils  font 
Celtes,  Mais  les  plus  anciens  des  peuples  Européens  font  fans 
conttedit  les  peuples  du  nord.  Nous  avons  fiiit  voir  que  les 
ancêtres  des  Suédois  avoient  connu  la  vraie  longueur  de  Tannée 
d^  365  jours  un  quart,  ijopaos  avant  notre  ère.  Les  Gaulçiç 
ni  les  Geltjes;  Anglois ,  ne;  iCbot  pA$ ,  à  beaucoup  près,  fi  anti- 
ques    ou  du  moins  nouy'  n'avons  commencé  à  les  connoîcne 
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que  par  leurs  émigrations  de  Bellovefe  &  de  Brennus ,  &  par 
les  guerres  où  Céfar  leur  rendit  les  maux  qu  ils  avoient  laits 
aux  Romains. 

§.    I  I  L 

Qu'il  nous  foit  permis  d'appuyer  fur  un  ufage  de  ces  Sué- 
dois, donc  nous  n'avons  pas  tiré  toutes  les  conféquences  dans 
rhiftoire  de  TAftronomie  ancienne  ,  mais  qu'il  eft  important 
de  conlîdérer  ici ,  parce  qu'il  décelé  leur  origine.  Le  commen- 
cement de  leur  année  tomboit  au  folftice  d'hiver ,  ou  plutôt 
vingt  jours  après ,  lorfque  le  foleil  fe  remontroit  fur  l'horizon , 
après  une  abfence  de  quarante  jours  ;  ils  avoient  alors  une 
fête  de  réjouiflance  (a).  Nous  n'infîftons  point  fur  la  confor- 
mité de  cette  fêie  avec  celle  qu'on  célébroit  tous  les  ans  pour 
Adonis  ,  retrouvé  après  quarante  jours  de  deuil  &  de  mort*, 
C'efl:  labfence  même  du  foleil  pendant  quarante  jours  ,  qui 
mérite  qu'on  y  faffe  attention.  Quand  un  peuple  a  des  fêtes  ^ 
qui  ont  un  but  phyfique  ,  elles  font  relatives  au  climat  qu'il 
habite  ;  il  n'a  garde  de  s'affliger  ou  de  fe  réjouir  pour  les  phé- 
nomènes d'un  autre  horizon.  Nous  devons  donc  en  conclure 
que  cette  fête  des  Suédois  ctoit  née  des  phénomènes  mêmes 
de  leur  climat  &  du  plaifir  de  voir  renaître  le  foleil  après 
Tavoir  perdu.  Ils  ont  pu  conferver  cet  ufage  en  paflant  fous 
un  ciel  que  le  foleil  anime  tous  les  jours  de  fes  regards  ;  c'eft 
Teffet  de  la  force  de  l'habitude  &  du  refpedk  des  ufages  :  mais 
il  efl  indubitable  qu'ils  ont  habité  le  climat  de  68  degrés  y  pu 
cette  abfence  du  foleil  les  affligeoit.  C'eft  de  cette  latitude ,. 
c'eft  du  nord  de  la  Suéde ,  qui  fut  d'abord  peuplé  ^  qu'après 
avoir  découvert  des  pays  plijs  favorifés  de  la  lumière  ,  ils ,  fpi)^« 

(â)  Olaus  Rudbeck,  Atlantica,  Tofntlff^fS^ 
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defcendns  vers  le  parallèle  do  ^o**,  ou  leur  capitale  eft  établie ,' 
&L  voilà  ce  que  nous  voulions  remarquer,  ^ 

$.    I  V. 

Cependant  tous  ces  peuples  furent  ignorés  des  Romains; 
les  vainqueurs  de  la  terre  n'ont  connu  que  ceux  qu*iis  ont 
conquis.  Ils  ne  nous  ont  parlé  que  des  Celtes  de  la  Gaule ,  de 
la  grande  Bretagne  &  de  la  Germanie,  Céiar  fait  honneur  aux 
Gaulois  d'avoir  cultivé  laftronomie  ;  les  Gaulois  avoient  une 
idée  des  aftres ,  de  leur  mouvement,  de  la  grandeur  de  la  terre 
fie  de  rUnivers  :  ces  connoiflances  ctoient  établies  Se  confacrées 
par  la  religion.  On  ne  peut  juger  de  leur  mérite,  parce  quelles 
ccoîent  renfermées  dans  des  vers  faits  pour  être  chantés ,  qui 
ne  furent  jamais  écrits  ;  ils  auroient  cru  profaner  la  icience  des 
chofes  divines  par  les  caractères  vulgaires  ,  qui  fervoient  pour 
les  aifaîres  publiques  6c  privées  (a).  On  pourroit  croire  que 
ces  connoiflances  avoient  paflé  de  TOrientdans  les  Gaules  par 
les  Phocéens  établis  à  Marleille,  ou  par  quelques  diiciples  de 
Pyrhagore  forcis  de  Tltalie,  fi  Céfar  ne  difoit  pas  lui-même  fi) 
qa  elles  croient  venues  de  la  grande  Bretagne.  C  etoit  du  moin& 
la  tradition  du  pays;  ^Angleterre  étoit  des  -  lors  une  nadoa 
éclairée ,  du  moius  relativement  au  tems, 

^  Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  fur  cette  idée  c/e  la  gran-* 
deuf  de  la  terre  &  de  l* Univers^  que  les  Druides  écoient  des 
aftronômes.  C'eft  beaucoup ,  c  eft  tout  d  avoir  mefuré  la  terre 
Se  rUnivers,  Dans  nos  travaux  fuccefîîfs  ,  nous  ne  nous  propo^ 
fbn$  pas  autre  chofe;  ÔC  puifque  nous  travaillons  encore  ,  nous 


{fi)  Céfar ,  iç  bçllo  galUfo,  L.  Vï ,  €•  14.     '      (4)  liid.  c.  1 5^ 
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tfavons  pas  atteint  notre  objet.  Cette  expreffon ,  précifément 
parce  qu  elle  (îgnifîe  beaucoup^  ne  fignifie  plus  rien.  Les  grandes 
chofes  que  les  Gaulois  avoient  faites  dans  ce  genre  ,  étoient 
renfermées  dans  des  odes  chantées.  La  poëfîe  fait  aifément 
des  miracles  ;  le  mcnfongc  &  les  vers  de  tout  tems  font  amis. 
L'enthoufîafme  qui  les  di£te  ,  exagère  toujours ,  &  quand  on 
eft  fous  le  charme,  on  eftloin  de  la  vérité.  Tout  étonne  les 
barbares  :  ils  jugent  des  chofes ,  non  par  ce  qu  elles  valent , 
maïs  par  ce  qu'elles  leur  coûtent.  Lorfque  dans  un  pays  inculte, 
afile  de  quelques  hordes  fauvages ,  une  de  ces  hordes ,  plus 
forte  ou  plus  guerrière  en  a  vaincu  deux  ou  trois  autres ,  Ces 
bardes  ou  ies  jongleurs  difent  qu  elle  a  conquis  le  monde.  Les 
Gaulois  n'étoient  pas  fans  doute  dans  cet  état  fauvage,  mais 
ils  formoient  de  petits  peuples  divifés ,  qui  n*ont  pas  fu  fe 
réunir  pour  fe  défendre  contre  les  Romains.  S'ils  ont  arpenté 
groffierement  quelque  étendue  de  pays ,  s'ils  ont  nommé  quel- 
ques étoiles  ,  s'ils  ont  déterminé  à-peu-près  la  durée  de  Tannée, 
les  Druides  auront  dit  qu  ils  avoient  mefuré  le  ciel  &  la  terre. 
Tous  les  efprits ,  ceux  qui  fe  traînent ,  comme  ceux  qui  ont 
des  ailes  ,  croyent  appercevoir  les  bornes  du  monde  ;  ces 
bornes  ne  font  jamais  que  cellea  de  notre  entendement  ;  & 
pour  apprécier  l'eixpreffion  du  favoir  des  Gaulois ,  il  faudroic 
avoir  la  mefure  des  têtes  &  des  efprits.  Cette  expreiCon  vague 
ne  noys  apprend  donc  rien.  Si  nous  avons  établi  l'opinion  d'un 
ancien  état  des  fciences  dans  TAfîe ,  ce  n'eft  pas  fur  de  pareils 
rapports  ;  c'eft  fur  des  monumens ,  c'eft  fur  la  période  de  fix 
cens  ans  &  fur  une  infinité  d'autres  périodes  ;  c'eft  fur  la 
détermination  exaâe  de  la  longueur  de  l'année  ;  c'eft  fur  les 
tables  ôc  les  mét&odes  favantes  des  Indiens ,  des  Siamois  & 
des  anciens  Perfes.  Ces  inftitutions  fuppofent  de  longs  &  de 
pénibles  travaux  ^  nous  n'en  aurions  point  cru  les  annales ,  &: 
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les  poëfies  des  peuples  »  quUen  font  les  auteurs  »  nous  ayoïtt 
dû  en  croire  les  faits  qui  parlent  pour  eux.  Nous  avons  jugé 
que  le  peuple  primitif  &  détruit  a  pu  habiter  fous  le  parâlièle  . 
:de  49^5  &  quoique  la  France  foit  fous  ce  parallèle ,  ce  peuple 
ne  fut  ppinc  celui  des  Gaules.  Uauteur  des  fclences  que  nous 
avons  trouvées  en  Afie  »  eft  plus  naturellement  placé  daîâis 
cette  partie  du  monde  ;  nous  avons  montré  la  difficulté  des 
communications.  £h  quoi  ^  les  Gaulois  auroient  fait  de  grande 
travaux ,  &  les  monumens  de  leurs  fuccès  ne  fubfîfterdienc 
qu'en  Afie  !  Mais  ce  n*eft  pas  tout  ;  un  fol  cultivé  ne  produit 
pas  une  plante  feule.  Lorfqu*une  (cience  fait  des  progrès  mar- 
qués,  les  autres  ont  au^  moins  quelque  mouvement;  les  arts 
marchent  à  leur  lumière  &  à  côté- d'elles  :  &c  fi  Céfàî* ^  qui 
étoit  un  homme  éclairé ,  n'a  trouvé  ni  arts  ni  fciencês  dacni 
les'  Gaules  ;  fi  au  contraire  la  conquête  des  A.omains  a  policé 
les  Gaules  ,  la  queftîon  eft  décidée ,  6c  il  n'y  a  plus  qu'une 
chofe  à  répondre  i  c*eft  qu'une  invafion  de  barbares  y  avoit 
ramené  l'ignorance  à  la  place  du  fa  voir.  Mais  un  peuplé  (aVanfc 
&  policé  laifïe  après  lui  des  témoins  de  fon  exîftence  pàfiKe- 
On  voit  des  chemins  tracés ,  des  canaux  ouverts ,  des  mon* 
tagnes  coupées  ;  on  voit  desyruines  auprès  des  habitations  npu  , 
velles ,  6c  de  vaftes  champs ,  peut-être  incultes,  mais  auparavant 
fertilifés  pour  de  grandes  fubfiftances.  X-a  terre  a  un  air  d'épui* 
fement  &  de  nudité  quand  l'homme  y  a  pafle.  Sur^-toùt  elle 
n  eft  point  couronnée  de  ces  forêts ,  qui  font  les  antiques  pro* 
durions  de  la  nature  en  liberté.  Lorfque  les  végétaux ,  les 
arbres  périflënt  de  leur  mort  naturelle ,  leurs  dépoifillès  fèm* 
lifènt  le  fol  qui  les  a  fait  naître ,  &  préparent  une  génération 
plus  nombreufe.  L'homme,  qui  confomme  beaucoup,  arrête 
la  multiplication  de  toutes  les  efpeces  ;  il  n'eft  point  policé 
lans  être  cultivateur ,  &  dhs  qu'il  cultive ,  il  fe  multipUe  ;  il 

fe 
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&  trouve  bientâQ  à^}*étroit  d'efpace  Se  dé^ubiîfbncé;  il'^r^^ 
la  àache  &  les  forêts  4*abaîfleiîtr  ëèviittt  îtoal/-Sî'le  pays  :qi?3 
a  long-tems  habité ,  devenoic  dëferti  ii  faudroit  à  là  nature? 
une  longue  fuite  de  fieclej'pour  réparer  le  dommage  de  fbn 
iéjouh  Jufques-là  fes  veftigeis^  font  confèrvés  fur  là  terre  par- 
des  champs  nus  &■  couverts  dèlkûdes,  par  dès  monceaux  de 
pierres  &  par  des  amas  defalpêtre,  qui  font  ley  monuniens  de 
fon  habitation.  U  paroît  que  dans  Torigine  la  Gaule  étoît  un 
pays  aquatique  &  marécageux  ,  rempli  de  vaftes  forêts ,  con- 
fervées  comme  la  demeure  de  ta  divinité  ^  où  les  'Druides 
groffierenjent  atroces  brûloient  d.es  hommes  ^n  fan  honneur , 
&  où  les  peuples  vaincus  par  Céfar,  trou  voient  un  afyle  contre 
fcs  armes.  Les  Gaulois  ne  font  pas  aflez  inconnus  pour  qu'x>n^ 
puifle  leur  accorder  un  favoir  illimité  ;>  ce  qu'on  en  tgnore  eOû 
çirconfcrit  par  ce  qu*ôn'en  fait.  Le  fyttême  de  la.métempfy- 
çofe ,  le  dogme  de  Timniprcalité  de  Tamp  &  les.  autres  idées 
métaphyfîques  de  ce  genre  font  défigurées  par  des  fables ,  6c 
ne  font  évidemment  chez  eux  qu'une  philofbphie  empruntée. 
Mais  pour  nous  renfermer  dans- ce  qui  concerne  rattronômiey 
ces  peuples  ont  dérertpiné  ji^eur  capacité*,  oçt  donné  leur  nie-» 
fure  en  faifant  ufagé  dîune  p,é^;iode  de  trente  anjî^.pour  conci- 
lier les  mouvemens  du  foleiJi  &  de  Ja  lune*;.  On  ne  fuppofera 
pas  qu  ayant  inventé  les  périodes,  de  dix  7iieuf  &  de  fis  cens 
ans,  ils  les  ayent  portée5[.dans  riVfierj)9u^       y  laijÊrer^.&^  i^^^ 
conferver  chez  eux,,Rour  le4rufage>. que ia, plus. défç(9tueuf». 
de  toutes  celles  qu'on  peut  imaginer ,  oC  celle  que  des  peuples 
ignorans  peuvent  adopter  lorfqulls  en  font  encore  à  des  effais 
groflîers.  En  qualité  de  François ,  nous  croirions  volontiers  & 
à  Tantiqûilé  de  xios  zncètiési'ic' k^letSÈfSÀ 
que  nouS'Venodis  de  recûeîilv^v'>^^^'^<>y^^^^^^^ 
les  Gaulois  un'feuple:  nouveaux  r  Habitât  un  fol*  néiîf  V  q^i 
Tome L  Pp 
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n'avoitr})as  encore  été  tj^vaillé)  ni  dévaft^  par  les'  hommeSi^ 
Ce  que  Ton  cite  de  leur  favoir  aftronomique  doic  fç  réduiip  jk 
ces  notions  générales,  qui  appartiennent  à  tous  ceux  qui  voyent 
les  mêmes  objets.  La  perfeâion  des  arts  &  des  fciences  eO: 
réfervée  à  certains  peuples ,  à  certains  fieçles  ;  elle  attend  le 
génie  ;  mais  Tiovention  premjere  n  en  a  pas  befoin  :  c*eft  ibu^ 
vent  la  néceilîté  qui  commande  à  Tinduftrie ,  ou  le  loilir  qui 
permet  quelques  remarques  faciles. 

S.    V  L 

L'HisTOïkE  de  ITittope  n*ofFre  pendant  long-tems  que  le 
fpeâ:acle  des  démembremens  de  l'empire  romain  &  des  querelles 
des  princes  qui  difpntoient  ks  dépouilles.  Charles-Magne  fiit 
le  premief  prpteâeur  dés  fciences.  Il  joignît  aux  belles-lettres 
quelque  teinture  dé  l^rîthmétique  &  de  raftronomie  ;  mais  tout 
cela  dans  la  mefure  quï  convient  à  un  conquérant  né  dans  un 
fieck  barbare. 

Le  premier  pas  que  Ton  fit  vers  le  renouvelement  des  connoif- 
iances ,  fut  la  traduâion  des  élémens  d'aftronomie  d'Alfergan. 
Jean  de  Sacrobofco  ,  Anglois  ,  fit  un  abrégé  de  TAlmagefte  & 
des  Commentaires  des  Arabes  ,  qui  fut  long-tems  fameux  fous 
le  nom  de  Traité  de  la  fphère.  Cétoît  dans  ce  livre  qu  on  cta- 
dioit  Taftronomie ,  toute  la  fciençe  y  étoit  alors  renfermée.  U 
cohferva  fa  réputation  dans  des  tems  plus  éclairés  ,  commft 
ouvrage  élémentaire;  aujourd'hui  il  efl;  oublié. 

S.    VIL 

Tandis  que  l'Empereur  Frédéric  1 1  encourageoic  fes 
fciences,  établiflbit  des  univefïîtés»  ordonnoit  des  traduftions> 
Alphonfe  X  >  Roi  de  Caftille  >  fumonmié  le  Sage  ^  culti?oit 
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lôiènt 

onftruîre 

""olede,  du  vivant  même  de  foii  peré,^us  l(es  favans  cdriniis, 

Chrétiens,  Juifs,  Maure^j  ;  il  préCdâ  luî->même  a  leurs  itz-^ 

aux,  &  rdùvkgé^Tjiil'éfl  fo^      rëtuffàt;;lés  tables  âppelëes 

le  fori  nom  tâ6/ès  àlpkànjîhei  J  ^iin^^       le  jour  même  qu*il 

nonta  fur  le  trône,  le-^frorit  fcëint  Ué  cette  double  couronne» 

[^et  ouvrage  lui  coûta  40000  ducats.  En  confidérant  la  com- 

)lication  de  tous  ces  rcrcfels  ^  par  lefqùèls  Ptolémée  &  les 

Vrabfes  dht  explique Içis-^JhnfdtfvèWens/cë^^  dît  r'wfî 

)  j'avoisf  étë  appelé  au  cbiifeU'iJe  Dîiéui  lorÂjù^^^^ 

>  les  chofes  euflent  été  mieux  ordonnées  m.  Mot  impie,  dont 

aftronomie  aufôit  vengé  la  divinité  ,  fi  elle  avoit  befoin  de 

'être ,  en  dévoilant  la  belle  fimplicicé  de  la  machine  célefle. 

Les  tables  alphonfines  font  fondées  fur  les  mêmes  hypo- 
thèfes  que  celles  de  Ptôlériîée  ;  c'eft  le  même.fyftême  du 
nonde.  Il  y  a  fêùlèitieht. quelque  différence  dans. le  moyen 
nouvement  des  planètes.  Ce  fut  le  Juif  R.  Ifaac  Abeniid  • 
Turnommé  Ha\an ,  qui  fut  le  principe  auteur  deces  tables  (û) j 
luffi  ce  Juif  y  a-t-il  introduit  les  rêveries,  càbaliftiques.  On 
Tait  que,  fuivant  les  Hébreux,  la  feptiemie  année  eft  fabathique, 
mais  la  quarante-neuvieme'dl:]  la  ^ande  année  du  Jubilé.  Ce 
Fuif  avoit  adopté  le  prétendu  mouvement  4'ofcillation  ou.  de 
trépidation  dœ  étoiles  éft  îb¥gîtude  ,* inventé  J  ou',  renouvelé 

{a)  Riccius ,  de  motuoH,  fph,  ^•^^  ' 

Ppij 
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hypo- 
obîer- 

VVtions  ^ftronpmiques*  JEn,C9nré<]i;çnçe  il  fugpoià  que  le  prQ- 
iniér  de  ces  ^nouvçmçns  i^ç  s^atcoç^Dlif^pit  |>a^^t|^f  «j6pûaaû>, 

àire,  dans  ^1009  ?p^C??  fti^bîl^ir^i  &.3  adtpit  u^çe rfp^alic^, 
une  oicîlhitiûft  dpn^  la  pémde  étqit  de  jpq^o  .jajç^  :gQ  d^ 
iipop  aimées  faDathi.mi£a;,ert  force  <jue  le^ cfoijf s^f oiepç  aij'^ 

^meSj  a  un  mpuf^e^ 

grade  ^i^iiour ^d|un  jpojpt Jjxjej,^^  i^oit  lui-même  uia 

înouveraenc  royjoiirs  direil>  jqui  s'accompliffoic  en  49000  ânft. 
té  mouvement  eft  en  tout  ferablable  à  celui^que  nou^  avons 
découvert  dans  les  nqeuds  des  fatelUtesdeirupiter(^)i  ^yeç  cettç 
différence  qu'ici  ceft  une  hypochèfe  faufle  Se  que  dans  le  fyf- 
tême  de  Jupiter  c'efl:  un-^érultàt  daia  théorie,  confirmé  par 
robfèrvatio;).       .     ^.        .  ••...,%• 

Âlphonfe  ou  Ces  aflronômes  ne  tardèrent  pas  à  s'appercevoir 
que  le  mouvement  de  ttépidation<é^pit  conjcraireaux  phjénomènc^ 
èdeiïés.^ils 'âireôt  ^cl^rés  par  les  idées  faines  d'Albategniuj^ 
fur  léimouvëment  prqgr^ffif  des  étoiles  :  ils  le  firent ,  cpixunq 
lui,  tôùfbuts  dîreâ,  d'un^degré  en  66  ans ,  &  il  y  eut  une  erreur 
de  moins  dans  les  hypothèfes  .céleftes. 
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Alphonse  ,  à  ^y^rles  faeo^  eurent  i>bligatipnt<l€ic»9 


(a)  Mllj ,  cflai  for  la  théorie  des  fatellitet  de  JHpicer  >  .p«  Il  &  145*   ,  ^ 


|>yaiic  !  feit  -éUç^  Eoapf  rpftr,  ^'ri^l^ytgOiP  ^  .il  ^ptofita  W  de 
.cee  av^nt^ge;  ril  î«e  fiç  *4jpWpr»  droit  que -par  ^  ambai&- 
deurs.  Jjes  £Ieâjeprs  ,  laiT^  4e  rVaïtejjdrft,  élireat.à  fa  place 
:R^ç^he«  coA)f^dçrH]»psj^i}fg»^iè.i«ii  h  p^glIgcacc^'Alphonlb 

,4*rât.f^/s  .t>r<P^rçsMtaî§ôl§««tfî)e  .iîcmjifiis^oà  qui  .il. avait  lafluré 
la  couronne,  trouva  quil.oie.  inQurpit.;pas  dilèa-:tôt,  À;  le 
détrôna.  Le  prince  Emmanuel,  fononcle , prononça  lui-même 
dans  les  états  aflemblés ,  la  'feritence  de  dépofîtion  ;  &  on 
iBtpçenfl  gjttft4!atm|3i£ioQa,sgpi-jfeiçoiwe,f^  pe^^- 

^jabljsd^  |^;ï«Jigi(»ftB  ?'§ppuyî»  dji  ttio*  impie  qw'il  iivoit  laiillé 
contre  r<>rdïie>.de  l'rUnivers  («).,  ^  qui  daps  le  fond  natta- 
.quoit  que  le  mauvai»  fyftênte.  de -Ptolémée.  Ses  cables,  qui  lui 
5»û.tereai},^.pop  iu0t^  ii^jftQ0Q;dMÇ4BS:,  Jurent  ^wyées  cher^ 
mais  c'eft  p^çcô  qu-'U  -Itti  -e»  •çpûfia.l-çflipire'  d' Allemagne  & 
fes  propres  états*  sHf^'mm^  (^)  v^t  qu'il  .^\roic  perdu  h  terré  ejx 
contemplant  le  cjel.  La  d^ftinée  de  ce  pf'mce  eft  finguliece  par 
fa  conformité  avec  c^e  d'yi^g^g:>i|9(^  i^uxlfavans.^.tous 
deux  curieux  d-aArgoomie  >  .^uteaf^.  de)  tables  qui  pot>ëgal(e«- 
tnent  porté  H  alluitré  leur  nom  •:&  itous  deux  «dïkrâixés  par 
leurs  propres  enfans.'iJLIrierpit  cependant  injuile.d'attvibnér  à 
Tamour  des.  fciences  lé  tort  qu'Alphoofe^t  à  fes  aiTaires  ;  il -ft 
trop  embralFé  fans  doute,  mais  c'eft  qu'il  manqiioit  de-^éniéi 
De  grands  é^^empl^  ^  iiAciens-:'&;  modecnes  ■,.  proavenr -^ue 
Ntude  des  fciences  n«v{i))tt^poû)C  àl'aftde  9égiic{r,.qtiV>ii-peéit 
être  à  la  fois  philofopbiQ>,aepi}qiiérant.&iii^ilef oiiciqiiè'^'daxiè 


-imtémmmmatm 


<«)  ManaiM.,  Lit,  XIF.  •.,(<>  Uidàk  yidl'XlÙ i  r.-ÎMÏ'' 


»&aistil  fimr  UM  «êtè'fbteepow'iréomr  4k^  taléns  fi  difiiiren»» 

ia&  fùoxéaàkt'À^mi^tfmétii^  ^^m  ùttt  ifi»  re  fêta  èâbs 

iesidtttreiiw'ntème^  MNAtisinbe^â  têâoë  oémniè Al^hoo^ 
On  dir  qa'ayaar.<lé(!bayert- paiF^4^àftr«k>gre  4][tt*il  perdroii^'fe 
coaronne, il  devint  fi  défiant,  fi Ëni^»<]m'il fe fitd«8 'enneittis 
uleib^ipcopueti  fii)c»|»^  êcfvëdplm  liii-iiiéme  fa  chûïe.  C'^  oinfi 
;que  le»  pc^diÛM»is.&  i^al2»atc^:Petlie(ir  kis  a  dlâéd».,  riln^>- 
ideâiee/cn  amène  l^éistition. '<i!e  piiûce'Àiôttratà  Sèville^» 
.•déttôné&  malheureux  V  en  11^4.      •       *  '•'  — 

:iibéit  le  <ïrs(iids  iévêqu  de  lUnsboiie'i  ^âi  fè  litf  ùii  fiom  pUt 
ia  vafte  ëradidioii.  Il  z  écrit  iur  Taftirônoinie  Sc-fiir  Ist  Tpherei 
mais  on  ne  doit  pas  oublia  que  tous  ces  ouvrages  n'ëtoientHC[ijè 
desi  com{Hlacions.  ^  Vémdiaùsi  CaMoit  pour  la  r&aSochltnéé  ^  ^ 
£on  étxÂt  un  grand  faômifie  fani  avoir  rien  inventé.  Albert^ 
après  a:vou:  abdiqué  Ton  fi<^  pour  vaquer  à  Tétudé  avec  plus 
de  liberté,  mourut  à  Cologne  Tan  izSo,  âgé  de  81  ans. 
L'autre  fut  ^  Roger  Ba^n  »  moine  &  doâeur  de  l'Univerfîté 
•d'Ûxfort  ^  qui  dans  ces  fiecles  d'ignorance ,  fe  diftingua  par 
ie  génie.  On  ne  peut  lui  refufer  Tefprit  d'invention,  s'il  eft 
vraiment  l'auteur  dé  cette  compofîtion  funefte  où  l'art  tire  de 
la  nature  une  force  inconnue  &c  prodigieufe ,  pour  l'employer 
Àfa  deftruâion.  :  :  .     .  » 

Bacon  a  Êdt  xles  ouvrages  qui'  app^tiennent  à  l'aftronomie. 
il  remarque  que  depuis-la  réformation  du  calendrier  par  Céfar, 
les  équinoxeis  Se  les  fblftices  ànticipoient  de  neuf  jours  fur  les 
teois  où  Ptolémée  les  avoir  obfervés;  il  en  conclut  qu'il  y 
avoit  une  anticipation,  d'w  jour  en  1x5  ans.  U ne  fe  trompoit 
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fs^$  de  beaucoup.  La  vaio  année  folaire  étant  plus  courte  de 
onze  minutes  )  commençoit  tous  les  ans. onze  minutes  avanc 
Tannée  civile,  &  avançoit  d'un  jour  au  bout  de  132  ans  (a). 
U  reconnut  également  que  la  période  de  Calippe  étant  ea 
çrreur  de  fix  heures  en  y 6  ans  >  s'écartoit  d'un  jour  en  304  ans^ 
comme  nous  l'avons  remarqué  {6)  D'où  il  réfulte  une  nou- 
velle imperfedion  dans  le  cal,endrier  Ôc  dans  la  célébration 
de  la  Pâque ,  réglée  relativement  à  la  pleine  lune  qui  fuit 
Téquinoxe  (c).  Bacon  eut  donc  la  gloire  d'avoir  prévu  la  né-' 
ceâîté  de  la  correction  du  calendrier. 

$.    X  ï. 

On  a  voulu  attribuer  à  Bacon  la  connoifTance  des  effets 
du  télefcope ,  ou  du  moins  des  verres  qui  groilifTent  les  objets  ^ 
mais  en  difcutant  les  paiTages  qui  le  font  foupçonner ,  on 
croit  qu^ii  n'ayoit  en  vue  que  les  fphères  &  les  portions  deSj 
rphèreS)  dont  les  anciens  ont  connu  la  propriété  pouj.groflir 
Içs  objets.  Smith  (^)  lui  refufe  même  la  connoifTance  des  verres 
Içnticulaires  ,  c'eft-à-dire ,  des  verres  qui  font  convexes  des. 
deux  côtés.  Il  paroît  en  effet  qu'il  n'a  décrit  que  l'effet  d'une 
portion  de  fphère  dont  la  bafe  plane  efl  appliquée  fur  l'objet^ 
&  dont  la  convexité  efl  tournée  du  côté  de  l'œil  (e).  Mais  ces 
vues  d'un  homme ,  qui  étoit  au  -  deffus  de  fon  fîecle ,  n'onc 
pas  été  inutiles  à  l'humanité.  Il  efl  probable  qu'elles  ont  amen^ 
l'invention  des  lunettes  appelées  be(îcles  ^  qui  datent  du  com- 
mencement du  quatorzième  fîecle  ;  &  la  combinaifon  de  ces 
verres  ^  faite  par  le  hafard ,  a  produit  l'inventioa  des  télefcopes» 


{a)  Bacon ,  Opus  majus  ^  p.  171.  (d)  SmitE,  i  CompUéi0.  ofopu  T.  D^ 

(^)  Hiftoiie  de  rAAronomie  ancienne^  g.  14 &  10. 

{ag.  M9«  M.(lcMoncacIa,Kift.desMat.T.T.p.4ii|^ 

(jc)  fiacon.,  f .  171  &  fnifi  C^)  Sacon »  0]^us  majus  >  p.  }fv« 


yxMlà  icè  <|a*«n  ddtt  tericatmettdtt'à  Blbbil-Mîur«Mi1É6iit  M 
ftife  1iànMeùr^dè'Iâ-;déËooTen^f  ctaitt^^      Tidëe  dtf  tét|ié> 
copé*;  piu(qu#âtméiier-à-eet  lii(ihuneoC'dès6fiet»im»eyiM 
tic  impoffiblès-,  ptiif^(tié  céctti  éécimfett&i  <^  rien  n'»  pn^ 
parée  ,  n\tiiroit  été  Gâné  àfàaoùi  progtè^»  &  (erok'  redié»- 
âJdmmiêi  iiiottlé  ^ddànt  ^n^dè  erixb'ifedèis:  <)èpendant4fA' 
dJef  pèùé^idief  iqctlt'à'àtt  dbé'  piikdinptitfhs' cJn  ifft  âiveur.  Cèllr 
premieremenr  lé  pailàge  oit  il  dirqaè  Oéfar^,  des  tvra^  del|i' 
Gaule,  vit  à  Tdde  d'un  tube- optique (tf),  les  ports  te  lèè- 
villes  maritimes  de  T Angleterre-. -CÀ  énfuite lepailage  oici^ 
dit  que  par  le  moyen  des  vems  convexes  on  peut  £ure  de(^ 
cendre  en  apparence  le  foieii  &  la  lune  (6).  Ceft  ce  qu'il  dit 
racole  ailleurs,  que  la  confti-aâioii  dss  inftrumens  d*a&x>- 
nomie  exige  des  connojflàdotfr  dytique  (<^:Cetf  paflàgeal'ibM 
t^-fiiSfgnfiéirs ,  (ur^cout  qoititd  itÀ  fi»  t^i^Uië  qiie  l^ôn^trdâviP 
cestâbes  de:  tétba-tnibeà^  dàhs-  rjbifilliie',  oorame-  dèfritnuo^ 
dbfoflfgfivleé  d'une  inventiez  plut  lOieienne.  Ces  tubes  femblenii' 
avoir  été  connus  d'Hypparque  &  de  Ptolémée  (d)^  On,  les- 
trouve  àr  la  Chiile  à  détentes'  époques  (e).  En  voici  un  dcé^ 
du-  tems  4e  GéÊur;  Gerbere  en  fit  ufage  au  dixième  (Secl^  y 
pour  Ta  conftfttâion  de  Ton  horloge  à  Magdebourg  (/).  Peut- 
être  la  connoifTance  de  ces  tubes  étoit-elle  dans  Toptique  de 
Ptolémée ,  qui  exiftoit  encore  au  tems  de  fiacon.  La  conjec- 
ture de  M.  de  Caylus,  que  les  anciens  ont  connu  le  téiefcope, 
concilieroit  tout  (g),  La  tradition  auroit'pu  paiTer  juiqu'à 
Bacon,  foit  par  l'opdque  de  Ptolémée,  foit  par  quelqu'autre 


(<i)  Il  fc  Tert  du  mot  Jptculu,  mais  il  7  a  (i)  Bacon ,  Opiu  majus  ,  p. }  57. 

«ppatence  qu'il  employoit  aillenn  le  mot  (c)Hift.dc$Mathémat.  T.  I,  p<4X7« 

tMe  optique  ;  pnifqoe  M.  Vood  Te  fett  de  {d)  Jnfri,  Eclaire.  LiT.  IV ,  $.  Xf , 

cette ezpreffion  page  ixt/ dans  (bn  hiftoite  (,e)  Iitfrà ,  Eclaire.  Liv.  VI,  f.  9. 

dé  iVniTeiiîté  d'Oxhn ,  &  il  cite  OB  uaité  (/)  Infrà  «  Eclaire.  Liv.  VIII  ,$(  7% 

Biss.  de  peifpeftiTe  de  Bacon.  (; )  HUL  de  l'aftion,  aoc.  p.  *"*■»     -  •  > 

ouvrage 
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iMHrràge  également  perda  ;  &  il  feroit  arrivé  k  Bacon  ce  qui 
arrive  à  tout  homme  doué  de  beaucoup  d'imagination' ;  qui  • 
ëorit  fur  le  récit  d'autrui  j  qui  parle  des  chofes  qu'il  n'a  pas 
vues;  c'eft  de  itoiêler  des  eâfetsf  virais  à  dés  effets  impoÛjbles. 

WooD ,  dans  fon  hiftoire  de  TUniverfîté  d'Oxford,  (a)  ajoute 
^ue  le  tube  dont  fè  fervoît  Bacon ,  le  fit  pafler  pour  magicien. 
La  connoiflance  qu'il  avoir  de  la  phyfique  fuffifoit  bien  pour 
établir  ce  foupçon  dans  un  (îecle  d'îgiïorance',  6c  daôs  une 
retraite ,  où  la  jaloufîe  domine  plus  qu'ailleurs.  Bacon  s'étoit 
feit  moine  pour  fe  livrer  plus  tranquillement  à  l'étude.  Il  fe 
trompa  9  fa  vie  fut  malheureufe;  il  vouloir  fubftituer  l'étude  des 
mathématiques  aux  fubtilités  de  la  dialeftique  qui  dominoit 
dans  les  écoles,  &  ^autorité  déia  raîfon  à  celle  d'Ariftote.  Il 
tenta  la  réforme  de  fa  philofophie,  que  Defcartes  exécuta.  Tous 
les  deux  furent  perfécutés  ;  mais  Defcartes  étoit  libre,  &  Bacon  » 
enchaîné  par  des  vœux  éternels ,  fot  condamné  dans  un  cha-', 
pitre  général,  te  phyficiôn  y  comjiarut  comme  magicien  :  il  liiî 
fut  défendu  d'écrire  ;  il  fut  enfermé  dans  uné'prifon ,  d'où  il  ne 
fortit  que  dans  fa  vieillefle  (^). 

.  Ce  n'eft  pas  que  le  génie  de  Bacon  li'ait  donné  réellement 
dans  bien  des  erreurs.  Il  croyoît  à  la  piehrè  phîlofophale  (c) , 
&  à  l'aftrologie  judiciaire.  Mais  la  trànfniutation  des  métau^^ 
a  eu  les  plus  célèbres  partifahs  ;  fon  impoffîbilité  n'eft  pas 
démontrée ,  èc  l'on  peut  pardonner  à  Bacon  dans  le  treizième 
fiede  une  opinion ,  qui!  dans  le  dix-huitieme  fut  celle  de  Rouelle» 
un  de  nos  plus  habiles  chimiftes. 


{a)  Hift.  de  rUoivec.  d'Oxford ,  Liv.  I  «  <i)  Hift.  des  Math.  Tome  I ,  p.  ^tu 

année  1171.  {c)  Ofus  majus ,  p,  47».  /, 

Tome  I.  Q  q 


dàe>  £8  eh  moic  lltifalkhilité.  Lès  aftiologpms:  ft^appetcevoieftit 
de  b  Vanité  de  k  iiiieBQb  flc  de  k  &uâké  dé  leurs  prédiâiicatt; 
ils  &  !dfIerToieBt.dsscpJBéc»ie9  podv^fftttver  Ulwiineur  de  TàW 
en  cas  de  malheur.  On  ne  fera  pas  fôché  de  trouver  ici  les, 
idée  de  Bacon  fur  cette  cUiriie^  àlék  efpérances  humaines.  li 
établit  pour- principe  ^  d'après  .Ptolémée  (tf)',  qiie  les'  prédiûfWlas 
neibnt  vraies  iquelorfqu'éUe^ionc  gén^aleli  y  les  prédiâiop»: 
panicuillierès.  font  f^ulçnieot  probables^  Seleinlui ,  les  vrais  aftro-'' 
Içgqés. n'affionent  riea;, ni^s  'ils  çojafidere&t.coounïnt le  coipa^ 
eft  aâ&âé'par  les  cauiès  extérieures  &  pu:  les  influence» 
céleAes  ;  comment ,  en  veiçtu  de  cette  altékation  ,  Time  ék, 
ftortée  à  çcnrt^ins  a^^,:  ^Uê.n{eft:po4ot  6frçée<s  in4i?  Ce^lemenc^ 
io^ttice  ^  excit<^;  en Jofrtfi;  qit'eUe  t&ii^  librement  ce  qui  eft; 
déterminé  Jpajr  les  aftrf^A)}  Qn  vodi;  id  le$  efforts  de  la  meta? 
phyà|u^  pour  confarer  la  liberté  de; l'holkHâe.^.  en  limitant 
les  priiKipes  dfvn  art  ^qjenfqng^  m  qui  a  féëllement  pour  bafe, 
là,  iBitfJijté.  leibfïijDq  f,dic.À-^iir:.prè8  les  «d^mes  cbore6^9> 
Iptr^u'il-a  yoiil^  ç^giè|E^ier,<;f ^  liibeffé  an:  «nlietf  d'im  monde» 
pi|.,  felpn  lui^;tou)ç,eft-eftc|M^3  &  cepeoçdant  Phomme 
fait  librement  des  aâes  néceflaires.,  On  âVeit  dépuis  long-cemS 
reconnu  que  les  mœais  déperMleitt  ^U  graskle  partie  du  climat. 
Bacon  (c)  prétend  qi^'Alexànldiie'^  ay^nl^  trouvé  dans  l'A^  des 
na,tions .  dcmCr  leS;  «a<eurs-  -étoiieàt  erudlieâ  »  écrivit  à  Ariftoce 
pour  lui  demander  ce  qu'il  en  devoir  Êiiré  ;  le  philorophe 
répondit  :  fi  vous  poiuveï  changer  -la  cenftitiicion  de  l'air , 
laiâez  les  'viyre ,  &ion  <^termitae2  lesl  £«  réponfe  vraie  oâ 
raufîè ,  n'écoit  pas  trop  philofç^hique  ',^  miixs:  die  i>rouye  que 
les  effets  du  climat  fur  les  mœurs ,  avpient  fervi  à  confirmer 

(«)  VvMmxtcr,'CàuttcliuittiniHpHnàfto,  (i)  Uldtm ,  p.  i  j j. 
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Ferreur  de  l'aHrologie»  'On  voit  que  fiâcon  àdimiet^t  prînd- 
paiement  lefiet  de  la  conftitotioin  ^  i'air  ^'modifié  par  les 
iailuences  cëleftes  ;  ce  n'ëtok ,  pow  aîafî-dire ,  que  Faftrologie 
naturelle.  Il  cFoyok,  comcna  Hypôcràte  6c  G^i^n  qa^M  cite  , 
&  il  penfoit  <que  <î'étoit  une  paijtie  intëreâ&hoe  de  k  méde^ 
<nlne  (â);  m^iis  il  joignoit  à  tout  cela  dés  puérilités  qui  ne 
font  pas  excûfables  :  on  en  pgera  par  Taq^cdote  fuîyante.  Un 
i&omme,  qu'im  certain  prince  fairfoét  ciierchor,  voulbit  échap- 
per ^  Tes  pourfukes:  unaftrologue  lui  ^oi^eiUà  de  fe  tenir 
Gonftamment  aifis  ^ui*  un^  grand  ^^(è  plein  d'éfau  ;  Ibs  aftrbkH 
^gaesj  confukés  ^r  le  4teu  cm  ^oit  cet  -homme  ';  répbndifént 
4ju'il  étok  au  milieu  dé  la  mer  (ù).  Quel  tems  que  celuf  oîi 
Ton  croyoit  aux  prédiâiops  d'un  art ,  qu'il  ét<!>it  'fi  aifé  de 
4»ettre  ipn  dëfout  !  Quel  homme: que  Bacon  ,^fupërièiir  fur 
«ant  d!ohjets ,  ici  prefqu  au  niveau  du  vulgaire  î  Mais^  b'étôk 
l'-erreur  de  fon  fîeclè  ,  &  une  erreur  àiécréditée  par  la  piûs 
longue  pofleflîon.  Quiconque  ne  rejette  pas  toutes  'les  idées 
acquifes  ,   pour   les   examiner   de  vnouveau  ,   comme  a  fait 
Defcartes ,  eft  dans  le  cas  de  conferver  bien  des  préjugés. 
Avant  de  prononcer  fur  Bacon  y  tranfportons  noUs  dans  fon 
iiecle.  Nés  cinq  cens  ans  pkitât  >  &  avec  moins  de  génie  que 
lui  ,  nous  aurions  fans  doute  donné  pluâ'  avant  dans  l'erreur 
que  nous  condamnons  aujourd'hui. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fur  cet  homnje  célèbre  dans  un 
fîecle  qui  n'a  rien  produit  ;  nous  nous  hâf;ons  de  parcourk 
rapidement  ces  tems  arides  dè.rhiftoire;  &  en  reléguant  daiis 
nos  éclaircilfemens  la  foule  4^s  tiraduéleurs  ^  des  (^on^/nqntateurs 

Qqij 


ip<>$    .^'^7^c.  G  (Bill  s  XIM  t  R .«'  :  A     ;■•-.  a 

;BÔiiie8  ^  iious  *.pair<»âji  .nu  ^oinzieine .  fiecle  9  où  deux  grajnis 
^véoemena  vont  ishaoger  U  ISkç  46s  fciences..  L'un  fut  Tairiv^ 
des  Qcecs  ^  qi|i  j6iy»i|b  4^iH:'|^trie  ,-  conquilê  &  opprimëe  par 
^5  Ti^çs^:jippert»reiu;:en  ]^f)^  Quyragea.)  leur  ^zemph^ 

i&  leur.gëiiie*:  l^'autre 'fut  .l*invençipB  de  riflaprûnerie ,.  i|iju 
n^andic  €er  ouvrages  dans  r£urope ,.  avec  uneirapidicé-îufque 
alors  fans  exeçiple^  Les  Souverains  de  ce  tems.écoienc  cdb 
.q«!i|s  46voiencêcre  pour  accéi^i^  la  ferœencàtion  d^.  efprics.^ 
Jic  pourGOncQurir  par  leur  prcHieâion  &  par  rinâuenee  du  poo- 
-voir  ,  au  renouvdliemenc  des  cpnaoiiDunç^.  C'écok  l'Empereur 
Tréderk  ni  t  iMad^  Cprvin»  Roi  de  Hongrie,  le  Pape 
Nicolas  y  9  Çofme  .de.  j^jlëdicis,  qui»  fondateur  d'une  Êunille 
iUuâzevin^'ita  ienom  4e  pere:,de-la  patrie  ,  &:  fut  paiement 
Jb  père  des  Mufesr;  en^  c'étoit  François  premier ,  qui  vinc 
•^rèa  eapc ,  fie  dans.un  règne  maUieureui;'&:  brillant  fonda  le» 
JectresenJFrance»  , 

'Le  renouveleo^nt  dé  TaffarQnomie  commenta  en  Allem^ne. 
Dans  les  iieçles  qqe  nous  venons  de  parcourir,  nous  n'avons 
point  encore  vu  paroître  d'aflrononles*  Nous  n'avons  montré 
que  des  favans  qui  traduifpient  les  ouvrages  des  anciens  ,  qui 
s'infbruifoient  avec  peine  &  lenteur  y  dont  la  vie  étoit  confu- 
mée  pour  apprendre  ce  qtfon  avoir  penfé  avant  eux,  &  pour 
ranger  dans  leurs  têtes  ^  fur  autorité  &  fans  examen  y  les 
découvertes  &  les  erreurs  de  l'antiquité.  Mais  ces  favaas 
tfétoient  point  des  aflronomes  ;  pour  mériter  ce  titre  ,  il  faut 
ajouter  de  nouvelles  connoifTances  aux  anciennes  ,,  il  faut 
fuîvre  de  l'œil  conftamment  dans  le  ciel  le  mouvement  des 
affares,  en  fixer  la  trace  par  des  obfervations  :  il  faut  enfuite^ 
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lorfque  ces  obfervacions  onc  été  accumulées ,  les  réunir ,  les 
combiner ,  &c  former  une  théorie  de  ces  mouvemens  y  pour  fe 
mecre  en  état  de  les  prédire.  D*après  cette  idée  de  raftro- 
B6me ,  le  premier  qui  parut  en  Europe  fut  donné  par  l'Aile- 
magne.  Ce  fut  George  Purbach  ,  né  en  1 4  z  3  à  Purbach  y 
petite  ville  fîtuée  fur  les  confins  de  T Autriche  ôc  de  la  Bavière  ^ 
&  qui  feroit  inconnue  y  û  George  Purbach  ne  Tavoit  pas 
illuftrée. 

§.    X  V. 

.  Purbach  étudia  dans  TUniverfîté  de  Vienne,  &  après  y 
avoir  fait  fes  preuves  de  mérite,  il  forma  le  projet  de  voyager 
pour  achever  de  s  inftruire.  Il  falloit  voir  les  hommes  quand 
les  livres  étotent  rares.  Il  fut  favorablement  accueilli  du  car* 
dinal  Cufa,  inftruit  lui-même  de  Taftronomie;  il  profefla  à 
Ferrare ,  à  Padoue ,  à  Bologne  ;  car  alors ,  lorfque  les  (avan^ 
fe  vifîtoient,  c^étoit  une  politefle  &  une  marque  d^eftime  de 
céder  à  l'étranger  la  chaire  &  Tindruftion  publique.  Purbach 
retourné  à  Vienne  >  avec  la  réputation  qu  il  avoit  acquife  y  y 
profeffa  les  mathématiques.  Plufîeurs  Souverains  fe  difputerenc 
cet  homme  déjà  célèbre  ;  mais  Tamour  de  la  patrie  le  fixa  à 
Vienne  y  où  il  fe  livra  à  l'étude  de  Taftronomie  y  il  entreprit 
une  interprétation  ou  un  abrégé  de  l'Almagefte  de  Ptolémée^ 
dont  il  ne  termina  que  les  fix  premiers  livres.  Ce  fut  en  s'oc- 
cupant  du  calcul  ,  qu'il  inventa  la  divifion  décimale  y  plus 
commode  que  la  divifion  fexagéfimale. 

S.    X  V  L- 

UouvRAGE  k  plus  confîdérable  de  Purbach  font  fês  théo- 
ries des  planètes  y  où  il  tenta  de  corrigée  Ptelémée  &  les. 
agronomes  d'Alphonfe.  Ce  qu'elles  ont  de  fingulier^  c'eft  qi}« 
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ihirbach  y  nppela  PopiiiioA  de  kiblidicé  des  deiix%  ^^eée 
^r  Pcolémée.  U  y  a  apparence  ^que  éec  aftronôrae  ae  goâcoic 
pis  le  mouvement  des  placieces  dans  des  cercles  fiâiifs^,  mobiles 
«ix*  mêmes  autour  d'iis  pemt  Âêdf^  ^s  qu'en  ffit  expli* 
qàer ,  ni  concevoir  <fuette  pitafiance  rereaoit  ces  f^aneces  & 
'  ikîibit  4nou¥oir  ce!5  c&rdes  aucour  de  ces  pcMntS.  La  raifeft 
ôofnmençoit  à  demander  compte ,  -de  cfeft  lé  premier  pas  pour 
devenir  la  maîcrefle.  Il  imagina  donc  des  cieux  folides  »  est 
forme  de  croifTant ,  comme  oa  le  yoit  dans  la  figure  9 ,  ter- 
minés par  deux  cercles  excentriques;  il  donna  à  chaque  planète 
flen  :de  ces  cieuY.  Le  cerdfc  extérieur  BSKT  du  premier  & 
le  cerde  intérieur  AF<3fi  du  fécond  font  concentriques  au 
monde  ;  le  foleil  ou  toute  autre  planète  portée  par  le  ciel  inté- 
rieur ^eftfqppofée  k  mouvoir  &  giifier  dans  la  roue  MNDB^ 
tandis  que  fe  tout  fe  meiit,  en  entraînant  la  roue  &  la  planète 
laiàtour  du  centre  du  monde  en  14  heures.  Comme  la  roue  eft 
excentrique  à  la  terre  ou  au  monde ,  elle  explique  les  dififé* 
tenta  diftances  des  planètes.  Dans  le  cas  ou  cette  hypothèie 
iie  fliffit  pas  pour  reppé(ênter  la  différence  des  diftances,  Purbadi 
fiibftïtue  au  corps  de  la  planète  un  épicyçle. 

Cet  épicyçle  eft  folide  comme  les  cieux  ,  il  roule  dans  la 
roue  y  &  porte  la  planète  attachée  à  fa  circonfétence  ;  la 
diftance  peut  donc  varier  encore  de  tout  le  diamètre  de  cet 
épicyçle.  £n  donnant  de  pareils  cieux  à  toutes  les  planètes, 
on  repréfente  le  fyftême  du  monde  ,  &  elles  font  aflez 
éloignées  entr*elles,  pour  que  ces  cieux  puiflent  jouer  &  fe 
mouvoir  fans  fe  gêner.  Riccioli  fait  voir  que  cette  hypothèfe 
explique  tout  ce  qu  expliquoiea(  celles  de  Ptolémée.  Des  cieux 
Solides  font  fans  doute  une  abfurdité ,  mais  rappelons  -  nous 
combien  la  raifon  humaine  a  de  peine  à  fe  défaire  de  fes 
anciens  préjugé^^  Ce  font  toujours  nos  premiers  jugemens , 
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ilotre  expérience  qui  nous  trompCM.  Nous  rte  Connoiffons  rien 
de  durable  fur  la  terre  que  ce  qui  eft  matériel  &  folide.  Les 
cieux  font  permanens  ,  ou  du  moins  le  fentier  que  fuit  chaque 
planète  eft  immuable  ;  elle  ne  s'en  écarte  jamais  ;  elle  a  donc 
des  bornes  qu'elle  ne  peut  pafler ,  &  ces  bornes  ,  pour  être 
durables ,  &c  plus  durables  que  tous  les  ouvrages  humains  , 
doivent  être  matériels  &  folides.  Cette  folidité  étoit  une  force 
coërcitive.  Nous  louons  Purbach  d'en  avoir  fenti  la  néceffité  ; 
ce  n'eft  point  la  première  fois  qu'une  vue  faine  a  produit  une 
erreur  ;  mais  quand  cette  vue  fubfifte  avec  l'erreur ,  elle  n'eft 
pas  perdue  pour  l'humanité  :  elle  refte  pour  produire  des  efforts 
plus  heureux. 

Le  cardinal  Beflarion,  légat  du  Pape  Sixte  IV,  &  l'un  de 
ces  Grecs  fa  vans  ,  qui  paflèrent  de  Conftanflnople  en  Italie, 
étant  venu  à  Vienne  l'an  1460,  trouva  Purbach  occupé  de 
fon  abrégé  de  TAlmagefte  ,  d'après  une  verfion  latine  d'ua 
manufcrit  arabe.  Le  cardinal  lui  confeîUa  d'apprendre  le  grec^ 
pour  fe  mettre  en  état  de  lire  l'original  &  le  vrai  texte  de 
l'auteur  ;  il  lui  propofa ,  &  à  fon  difciple  Regiomontanus  ,  le 
voyage  d'Italie.  Au  moment  que  Purbach  fe  difpofoit  à  partir, 
la  mort  Tarrêta  &  l'enleva  le  8  Avril  1^61 ,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  il  n'aVoit  pas  encore  3  8  ans.  Il  a  la  gloire  d'avoir  été  le 
premier  aftronôme  de  l'Europe,  &  d'avoir  fait  un  ^ifoiple  plu« 
habile  que  ki. 

$.    X  V  I  L 

Jean  MuLLj5ii,<leK0nisberg,  viUedeftaficof>ie,«éen  143^, 
fut  un  aftronôme  célèbre  ^  fous  le  nom  de  Regiomontanus  (i);* 
Attiré  par  la  réputation  du  Piifrbadi  i  il  fe  tranfporta  à  Vieniae,' 

{a)  Regiomontanus  cft  la  tiaduûion  Utibeda  mot  allemand  Konisberg. 
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à-peiae  âge  de  1 5  ans ,  &  Purbach  le  reçut  comme  an  difcipUr: 
ëigne  dé  lui.  Cet  excelleoc  maScce.  le  livra  d'abord  à  récudedtf 
Ty^lnxâgefte^;  mais  en  lui  j>refi^va|it  d'étudier  à  fond  TançieiinB 
aftronomje  ;  il  lui:  en- développa  les  principes.  U  lui  moncr» 
cju'tl  falloic  s'attacher  principalement  à  déterminer  le  lieu  qufl 
les  points  équinoxiaux  fie  folftitiaux  occupent  dans  l'écl^tin 
que  9  puifque  c'eft  en  partant  de  ces  points ,  que  l'on  compta 
la  longitude  fks  planètes;  il  faut  connoître  la  pofition  49^. 
étoiles  fixes»  &:  fur-tput  des  étoiles  zodiacales,  aux^a^dles 
on  compare  ces  planètes.  Il  lui  fit  fèntir  que  fans  ce^  d^tef^^; 
minatibns  préliminaires ,  on  ne  pouvoir  fixer  exaâemenc  le 
lieu  des  planètes  dans  le  ciel ,  ni  obferver  leur  mpuveméat^ 
C^t  lud^ile  homme,  enlevé  trop  tôt  à  l'aftronomie,  avoic 
reconnu  que  poup faire  faire  des  progrès  à  la  fcience,  il  falloic. 
la  reprendre  par  Tes  fbndemens.  On  peut  juger  de  ce  qu'auroiiC 
fait  le  génie  de  Regiomontanus ,  dirigé  dès  les  premiers.  ^^ 
par  de  telles  inibruâions»  fi  fa  deftinée ,  trop  conforme  à,  celle 
de  fon  mahre,  n'eût  été  de  périr  comme  lui  à  l'âge  de  39  anSir 

§.    X  V  I  I  L 

Après  la  mort  de  Purbach  ,  la  chaire  qu'il  remplifToit  k 
Vienne,  pafla  à  Regiomontanus ,  qui ,  malgré  fa  jeunefle,  étoit 
feul  digne  de  le  remplacer.  11  fe  conferva  la  liberté  de  fuivre 
le  cardinal  Bcflarion  en  Italie.  Regiomontanus  y  donna  quel- 
ques leçons  ;  il  prononça  à  Padouë  un  difcours  fur  les  progrès 
de  l'aftronomie  ;  il  y  compofa  divers  ouvrages ,  6i  entr'autres , 
des  éphémerides ,  c'eft-à-dire ,  les  lieux ,  les  afpeds  des  pla- 
nètes ,  &  l'état  du  ciel  pour  trente  années.  U  peut  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  4e  cette  efpece  d'ouvrage.  Heut 
foin  d'y  indiquer  les  jours  où  l'on  devoit  célébrer  la  pâque, 
conformément  à  l'ufage  de  l'églife  âc  aux  décrets  des  pères. 

Les 
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Les  défauts  du  calendrier  avoient  introduit  beaucoup  d'incer- 
titude à  cet  égard.  Les  Juifs  reprochoient,  dit-on ,  aux  Chrétiens 
leur  ignorance  ;  mais  la  réformation ,  fi  néceflaire ,  attendoic 
des  aftronômes  ^  qui  puflTent  guider  les  décifions  de  l'églife. 
Begiomontanus  fut  appelé  à  fiude  par  Mathias  Corvin  3  Roi 
de  Hongrie ,  qui  y  formoit  une  magnifique  bibliothèque  des 
manufcrits  fauves  de  la  ruine  de  Conftantinople  &c  d'Athènes. 
Regiomontanus  ne  refta  pas  long-tems  dans  un  pays  troublé 
par  les  fadUons  &c  défolé  par  la  guerre  ;  il  revint  en  1471  à 
Nuremberg ,  où  il  trouva  Bernard  Waltherus ,  Tun  des  princi- 
paux citoyens ,  riche  ,  jeune ,  &  zélé  partifan  de  laftronomie. 
On  vit  un  exemple  heureux  y  mais  peu  imité ,  de  deux  hommes 
unis  par  le  même  goût ,  qui  aflbcierent  la  richefle  au  favoir  ^ 
&  firent  d^aflez  grandes  chofes  pour  leur  tems.  Waltherus  , 
avec  une  dépenfe  digne  d*un  prince  ,  fit  les  frais  d'un  grand 
nombre  d'inftrumens  aftronomiqueç  ;  il  établit  même  chez  lui 
une  imprimerie.  Par  un  échange  heureux ,  Waltherus  donna 
à  Regiomontanus  les  moyens  d'obferver  ,  qui  manquoient  à 
Ton  génie ,  &c  Regiomontanus  fît  de  ce  riche  citoyen  un  aftro* 
nome ,  qui  a  mérité  fa  célébrité. 

S.    X  I  X- 

Cest  donc  un  particulier ,  qui,  par  un  grand  appareil  d'inf- 
trumens  ,  a  la  gloire  d'avoir  fondé  TaHronomie  en  Europe , 
&  renouvelé  la  pratique  de  Tobfervation.  Nous  donnons  dans 
nos  éclaircifi!emens  la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  inftra« 
mens ,  il  nous  fuffira  de  dire  ici  qu'ils  étoient  conftruits  fur 
les  principes  de  ceux  de  Ptolémée  &  d'Hypparque.  Il  y  en 
avoir  un  particulièrement ,  qui  réuniflbit  à  lui  feul  tous  les 
ufages  des  anciennes  armilles.  On  pourroit  le  regarder  comme 
univerfel  ;  il  fervoit  à  obfervet  dans  le  plan  dç  Téquateur,  de 
Tome  L  R  r 
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rédi|^qae  9  Bc  dès  cercles  qui  leur  font  perpendiculaires;  it 
fttvoit  de  cadran ,  8cc.  On  voit  dans  quelles  mains  étoic  le 
renouvelement  de  Talbronomie.  Cet  infiniment  n'a  pu  être 
défeâ:ueux  que  p*ar  Teicécution ,  tout  y  étôit  du  côté  de  Tin-^ 
▼entien;  il  n'y  manquoit  que  les  moyens  fournis  depufs  par 
les  progrès  des  arts.  Ajoutez  à  cet  inftrament  la  perfedion  des 
Hiouvemens  &  des  divifîons ,  les  lunettes  ;  donnez  à'  Régie- 
itiontanus  une  vie'  plus  longue  &  (uffifante  au  développement 
dt  Tes  tdiens ,  &  cet  aftronôme  eût  fait  peut-être ,  aidé  de 
Vaitherus  y  une  grande  partie  de  ce  qu'on  a  fait  dans  le  ûecLe 
dernier  pour  raftronomie. 

s«  X  x/ 

PubLBÀçh  &  Regibmontanus  s'âpperçurent  de  Timperfec* 
tïon  dés  théories  anciennes,  par  une  obfervation  de  Mars  coxh«- 
paré  aux  étoiles  voifines  »  fie  T>ii  cette  planète  fe  trouva  éloignée 
de  deux  dégrés  du  lieu  indiqué  par  les  tables  :  il  falloit  donc  les 
réâifîer  à  l'aide  des  obfervations.  H  ne  nous  refte  de  celles  qui 
ont  été  faites  conjointement  par  ces  deux  aftronômes  y  que 
trois  éclipfes  de  lune  des  années  1457  &  14^0  {a).  Qaant  à 
la  manière  dont  ils  s'y  prenoient  pour  obferver ,  les  longitudes 
&  les  latitudes  des  planètes  étoient  déterminées  par  les  cercles 
des  armilles  ;  ils  prenoient  la  hauteur  du  foleil ,  ou  fa  diftance 
au  zénith  avec  les  grandes  règles  de  Ptolémée  :  la  fcience  n*avoit 
donc  pas  fait  un  pas  à  cet  égard  ,  fînon  que  les  inftrumens 
étoient  peut-être  mieux  exécutés,  &  donnoient  lefpérance 
d'une  plus  grande  exadHtude.  Ils  avoient  du  moins  dans  leur 
entreprife  l'avantage  du  tems,  qui  vieillit  la  fcience,  &  qui 
fait  paroître  fes  défauts  Comme  ceux  des  hommes  :  venus 

(a)  Ohfcryûtiottts  haJflacA  b  noribtrgé,  p«  xi 
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treize  fiecles  après  Ptolémée ,  ils  avoient  tout  ce  grand  inter- 
valle pour  partager  fur  le  nombre  confidérable  des  révolutions 
écoulées ,  Terreur  de  leurs  obfervations  &  celle  des  obférva- 
rions  anciennes.  Mais  on  doit  à  l'un  de  ces  aftronomes  une 
invention  très-utile ,  qui  prépara  de  grands  progrès  ;  c*eft  celle 
d'avoir  l'heure  vraie  des  obfervations  par  la  hautôur  du  foletl 
&  des  étoiles.  Les  anciens  ne  marquoient  fouvent  l'heure  des 
obfervations  ,  qu'en  difant  le  matin  ,  le  foir  y  dans  le  milieu 
de  la  nuit:  les  Grecs  d'Alexandrie ,  qui  y  mirent  plus  de  foin» 
donnoient  l'heure,  mais  fans  indiquer  aucune  de  fes  fubdî*- 
vifîons  ;  foit  que  leurs  clepiidres  n'euilènt  pas  une  marche 
aflez  régulière  pour  fonder  une  certaine  précifion ,  foit  qu'ils 
cruffent  que  leurs  obfervations  n'étoient  pas  aflez  exaâes  pour 
mériter  ces  attentions.  Mais  en  exceptant  Jupiter  &  Saturne, 
qui  fe  meuvent  fort  lentement ,  l'incertitude  de  l'heure  pré- 
cife  augmentoit  infiniment  l'incertitude^  de  l'obfervation  des 
autres  planètes.  Le  tems ,  le  nombre  des  révolutions  peut 
compcnfer  la  précifion,  mais  il  faut  attendre  les  fiecles;  le 
tems  s'écoule  avec  peu  de  fruit ,  &  rien  ne  peut  compenfer  fa 
perte.  Purbach  ôc  Regiomontanus  confidererent  le  ciel  comme 
un  grand  cadran ,  où  l'heure  étoit  écrite  de  toutes  parts.  En 
effet  la  pofition,  la  marche  de  tous  les  afbres,  leurs  diftances 
à  l'égard  du  foleil ,  qui  règle  les  heures  du  jour ,  pouvant  être 
connues  à  chaque  infiant  ,  l'obfervation  d'un  afbe  donne 
néceffairement  l'heure.  En  obfervant  la  hauteur  du  foleil ,  le 
calcul  donne,  au  moyen  des  règles  de  la  trigonométrie,  la 
diilance  de  cet  aflre  au  méridien  ,  mefurée  fur  l'équateùn 
Suppofons  que  cette  diftance  ,  déterminée  à  un  infiant  quel- 
conque ,  foit  de  40° ,  le  foleil  paffe  toujours  au  méridien  à 
midi ,  le  cercle  entier  de  l'équateur  y  paffe  en  24  heures  ;  c'eft 
à  raifon  de  15^  pour  une  heure,  &  de  i®  pour  4'  :  40**  répons 

Rrij 
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detft  dpnc  à  i^  40%  &  félon  que  robfeiraticn  éft  Mte  te 
foir  00  le  matin  ^  il  cil:  i^^  40'  de  Taprès  midi,  ou  9I»  10^  dtt 
-matin,  Podbacli:  Se  Regiomontatius  imagînerenc  encore  éefti 
ienrir  des.  étoiles  la  nuit ,  au  défaut,  du  foleiL.  Quand  on  coo- 
Boit  par  les  catalogues  la  pofkion  d'une  étoile  dans  le  ciel  9  0C 
le  lieu  du  foktl  par  les  tables',  on  peut  toujours  calculer  leikr 
difhuice  réciproque»  mefbrée  fur  Téquateur.  Si»  parexemple^^ 
Tétoile  eft  plus  avancée  qiœ  le  foleil  de  iqo^,  il  faudra  que 
ces  lob^  paflenc  au  méridien  &  arant  elle  :  ces  looP  réponr 
dent  à  6^  40^  ;  &  le  foleil  y  ayant  pafTé  à  midi ,  l-étoile  y 
paflèra  à  ét^  40^  Cet  infiant  connu  »  la  hauteur  obfenrée  de 
f  étoile  pendant  la  nuk»  indiquera  rheure-,  comme  celle  da 
'foleil  pendant  le  jour.  Au  moyen  de  cette  hauteur  de  Tétoile^ 
«ou  peut  calculer  fa  diftance  au  méridien ,  ntiefurée  fur  Téquar 
Cieur.  Sttppofons  que  cette  diftance  fbit  de  xo^,  qui  tépom- 
dent  à  1^  xo^ ,  Tétoile  étant  vers  le  couchant  ^  il  s'enfuit  qu'il 
y  a  1^  20'  que  rétoile  a  pafl^  le  méridien  »  fie  qu'il  eft  par 
conféquent  81^  précifes  du  foir.  Les  autres  aftres  ne  font  point 
employés  dans  cette  recherche ,  parce  qu'ayant  un  mouvement 
propre  qui  eft  toujours  un  peu  incertain  ,  ils  donneroient 
moins  d'exaâicude  que  le  â^leil  &:  les  étoiles.  Purbach  & 
Regiomontanus  ont  eu  la  gloire  d^înventer  une  méthode  qM 
eft  reftée  à  l'aftronomie  moderne  ;,  elle  fert  encore  pour  avoir 
l'heure  vraie  &  régler  les  pendules-  Elle  fut  le  germe  de  plur 
fieurs  autres  méthodes;  &c  la  remarque  de  k  néceflîté  de 
marquer  Tinftant  précis  des  obfervations  ^  fut  un  grand  pas 
de  la  fcience.  Ceft  par  là  que  Purbach  &  Regiomontanus  ont 
influé  fur  l'avenir ,  2c  qu'ils  ont  part  aux  progrès  qui  ont  été 
faits  après,  eux. 

Cependant  celui  de  ces  deux  aftronômes ,  qui  en  eft  l'aip- 
teur  j  ne  s'eft  point  inquiété  de  s'en  aflurer  l'honneur.  Us  n-'ont 
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confidéré  que  fon  utiHté  ;  auflî  nous  n'avons  painr  ofé  décider^. 
&  faire  plus  pour  eux  quils  n'avoienc  fait  eux-mêmes.  Ce  neft 
pas  qu^il  n^y  aie  quelque  préfbn^tion  en  faveur  de  Purbacliv 
la  méthode  étoit  inventée  en  14J7.  Regiomontanuô  n'avoic 
que  ri  ans  ^  Purbach  en  avoit  34,  il  devoit  avoir  plus  d'ex^- 
périence,  mais  Regiomontanus  pouvoir  avoir  plus-  degénie^ 
Nous  n  avons  point  voulu  rompre  une  fraternité  il  louable*  ^ 
nous  la  propofons  feulement  pour  exemple.  Bien  des  favans  (V* 
difputent  de  petites  inventions,  qui  ne  valent  pas  celle  que  ces* 
deux  grands  hommes  ont  tranquillement  partagée. 

§.    XXL 

Au  mois  de  Février  1472 ,  parut  une  comète  que  Régie- 
montanus  obferva ,  &  ceft  la^  première  comète  qui  fut  obfervée' 
en  Europe.  Regiomontanus  compofa  un  traité  pour  montrer 
comment  on  peut  déduire  des  obfervations  la  grandeur  &.  la 
diftaïKe  de  la  comète  par  le  moyen  de  fa  parallaxe  y  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  appliqua  â  ces  aft'res  ,  reg'ardés  &:  négligés  long-- 
tems  comme  des  météores ,  les  méthodes  qui  fervoient  pour 
déterminer  la  gpandem*  Se  la  diftance  des  planètes;  il  les  rap*- 
prochoit  du  rang,  où  TÊtre  fuprême  les  a.  placés,  Jufques-là  ces- 
aftres  navoient  été.  vus  que  comme  des  fignes  inftantanés-,. 
paffagers,  dont  on  îedoutoit  l'apparition ,  &  qu'on  ne  confL- 
déroit  qu'avec  la  curiofîté  de  l'efïxoi..  Regiomontanus  fentit' 
qu'ils  étoient  dignes  de  l'attention  des*favansy  &c  en  prenant: 
foin  de  fixer  leur  lieu  dans  le  ciel^^  leur  diftance  &c  leur  granf^ 
deur  >  il  fembloit  preflentir  leur  permanence,  ou  du  nu)ins iH 
vouloir  mettre  la  poftérité  dans  le  cas  d'en  jiiger.. 

Ç.    X  X  I  L. 

Au  milieu  de  ces  travaux. >.  la  d^ftinée  de<  Regiomontano»»^ 
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l'appela  à  Rome,  oèi  il  devoit  terminer  fa  carrière.  Le  P^q^ 
Sixte  ly  s occupoit  de  la  réforme  du  calendrier,  qui  nederoîc 
être eâèûuée que  plus  d'unfîecle  après,  &  par  Grégoire XUL 
Sine  IV  jeta  les  yeux  fur  Regiomontanus  pour  Taider  dans 
Texécution  de  ce  projet ,  8c  lui  fournir  les  fecours  dé  raftiXH 
nonue.  On  lui  fit  les  plus  grandes  promefles  ;  on  le  nomma  à 
révêché  de  Ratisbonne.  Waltherus  refta  à  Nuremberg  pour  con-* 
rinuer  les  obfèrvarions ,  &  Regiomonunus  partit  Tan  1475  P^^ 
Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  applaudiflemens. 
'Mais  Tannée  fuivante,  au  mois  de  Juillet,  n'ayant  pas  encore 
40  ans ,  il  mourut  de  la  pefte  ;  ou ,  comme  d'autres  le  penfeot  » 
il  périt  par  la  vengeance  des  enfans  de  George  de  Trebifonde  ^■ 
^ui  lavèrent  ainfi  l'injure  prétendue  qu'il  avoit  faite  à  leur  pere^ 
en  relevant  les  fautes  de  fa  traduâion  de  l'Almageifce.  Ceft  . 
doutes  fur  le  genre  de  mort  de  Regiomontanus ,  prouvent  que 
'fi  le  crime  a  été  commis ,  il  n'a  point  été  puni. 

S.    X  X  I  I  I. 

Dans  ces  tems  où  un  refte  d'ignorance  permettôit  encore 
à  la  fable  de  fe  mêler  à  la  vérité ,  on  difoit  que  Regiomontanus 
avoit  fait  une  mouche  de  fer ,  laquelle  étant  lâchée  à  table , 
voloit  autour  des  convives  &  revenoit  fur  la  main.  On  parloit 
d'un  aigle,  qui  vola  très -loin  au-devant  de  l'Empereur,  fie 
l'accompagna  ,  en  planant  dans  les  airs ,  jufqu'à  la  porte  de 
la  ville.  Rapporter  ces  fables  ,  c'eft  les  réfuter  fuffifamment* 
Ramus  paroit  en  être  l'auteur  ,  fie  quoique  GafTendi  les  ait 
citées ,  elles  n'en  ont  pas  plus  d'autorité ,  parce  que  les  écri- 
vains contemporains  ne  parlent  point  de  ces  inventions  méca- 
niques ,  qui  auroient  été  aûTez  fingulieres  pour  faire  beaucoup 
de  bruit.  Schonner  fait  plus  d'honneur  à  Regiomontanus ,  en 
difant  qu'il  étoit  parrifan  du  mouvement  de  la  terre.  Si  la 
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mort  ne  Teût  pas  arrêté  au  milieu  de  fes  travaux ,  peut-être 
auroit-il  enlevé  k  Copernic  la  gloire  de  la  réforme  de  l'aftro- 
nomie,  &  la  réinvention  du  vrai  fyftême  du  monde.  Mais  cette 
opinion  étoit  ancienne  ;  &  Regiomontanus  n'ayant  rien  fait 
pour  la  rétablir  ,  ne  doit  point  être  diftingué  dans  le  nombre 
des  philorophes  qui  ont  eu  la  même  opinion,  A  côté  de  cette 
vue  faine ,  nous  trouvons  la  croyance  à  Taftrologie  j  erreur  dut 
fiede  dont  Regiomontanus  ne  s'étoit  pas  préfervé. 

S.  X  X  I  y. 

Bernard  Waltherus  étoit  né  à  Nuremberg  Tan  1430  ; 
il  avoir  une  inclination  naturelle  pour  les  mathématiques  8c 
fur  -  tout  pour  Taftronomie.  U  profita  des  inftruâions  de 
Regiomontanus ,  &  en  Taidant  de  fes  dépenfes  pour  conltruire 
de  grands  inftrumens ,  ils  obferverent  enfemble  jufqu  au  dé- 
part de  Regiomontanus  pour  Rome,  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
fa  mort.  Alors  Waltherus  ayant  acheté  les  livres ,  les  manuf- 
crits  &  tout  l'héritage  aftronomique  que  Regiomontanus  avoic 
laifTé  à  Nuremberg  ,  il  continua  les  obfervations  jufqu'en 
I  504,  qui  fut  Tannée  de  ia  mort.  On  reproche  à  Waltherus 
de  n'avoir  point  fait  part  au  public  des  travaux  de  Regiomon- 
tanus. PoflefTeur  de  tous  fes  papiers ,  il  les  tenoit  foigneufement 
fous  la  clef,  &  ne  fouffroit  pas  que  perfonne  les  vît.  Nous  ne 
Taccuferons  point  fans  preuves  d'avoir  voulu  s'approprier  les 
idées  de  fon  maître  ;  mais  ce  myftere  pe..t  en  faire  naître  le 
foupçon.  U  ne  luivoit  gueres  l'exemple  de  Purbach  &  de 
Regiomontanus.  Si  l'intérêt  perfonnel  a  corrompu  la  puretd 
de  l'étude,  c'eft  le  fruit  des  applaudi flemens  des  hommes.  La 
vérité  nue  Se  fans  récompenfe,  ne  manque  point  d'attraits 
pour  fe  faire  fuivre.  Dans  les  tems  de  ténèbres  &  d'ignorance , 
où  les  favans  y  feuls  devant  la  nature  »  n'étoient  ni  admirée  » 


jttcnteniiiStles  fciences  (écoient  cultivées  pour  eiles-mèmesi 
nais  quand  les  coneoiflances  ont.  commencé  à  fè  répandre  ^ 
^land  les  premiers  eflais  ont  été  loués  »  le  profit  de  la  gloire 
a  frappé  les  âmes  intéreinfeS)  Tamour  de  (bi  s^cfk  aflbdé  à 
Camour  des  (ciences  ,  &  leur  culte  a  été  profané»  Dès  que 
Torgueil  commande  au  génie  »  leurs  produits  font  mêlés  »  les 
querelles  hohteufes  &  les  baflès  jaloufîes  naiflent  avec  les  idées 
fublimes. 

$•    X  XV- 

On  voit  dans  les  obfervations  de  Waltherus  que  les  aftio* 
oômes  fe  fervoient  de  différentes  méthodes  pour  détern)iner- 
le  lien  des  planètes  dans  le  gieL  Us  avoient  d'abord  les  cercles 
des  armiUes  qui  donnoient  direâ:ement  la  poiition  des  planètes 
Us  avoient  la  méthode  des  alignemens,  la  plus  facile  de  toutes  ^ 
parce  qu*elle  n*exi^e  point  d'inftrument  ;  ils  faifoient  encoce 
iifage  de  la  méthode  d'eftimer  les  petites  diftances  des  plaùetes 
aux  étoiles  par  les  diamètres  apparens  du  Solçil  y  de  la  Lune  &: 
même  de  Vénus  (a).  Ils  exprimoienc  auffi  ces  petites  diftances 
en  doigts  (i).  Toutes  ces  méthodes  étoient  pratiquées  dans 
l'école  d'Alexandrie.  Ccft  donc  ici  l'époque  du  changement  ; 
on  y  trouve  les  traces  des  anciennes ,  &  les  conmiencemens  des 
nouvelles. 

Une  de  ces  méthodes  nouvelles ,  plus  exa£be,  mais  fondée 
Cur  le  même  principe  que  celle  des  alignemens ,  eft  la  mé^ 
ihode  d'obferver  la  diftance  d'une  planète  à  deux  étoiles  pouj: 
connoître  Ton  lieu  dans  le  ciel.  On  conçoit  que  connoiflant  la 
diftance  d'une  planète  à  deux  points  déterminés  du  ciel ,  le 
ppint  qu'occupe  la  planète  eft  lui-même  déterminé.  On  y 

II.  .       I  ■        !■  I 

(/t)  Olfcrvationes  haJpMê,  p.  4U  {i)  UU*  p*  ;/• 

parvient 
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•parvient  par  les  règles  de  la  trigonométrie ,  &  par  la  relation 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  ont  néceflairement  entr'eux  (û)- 
Cette  méthode  a  été  pratiquée  jufqu*à  la  fin  du  fîecle  dernier, 
&  peut-être  n*eft-il  pas  împoffible  que  Tufage  en  foit  repris  pour 
une  plus  grande  perfeûion.  Elle  appartient  à  Waltherus ,  à  moins 
qu'elle  ne  fôt  renfermée  dans  les  papiers  de  Regtomontanus. 

§.    X  X  V  L 

Valtherus  ne  partage  avec  perfonne  Thonneur  d*avoir 
fait  ufage  des  horloges  pour  mefurer  le  tems  dans  les  obferva- 
tions  aftronomiques.  Cefl:  en  1484  que  nous  en  trouvons  le 
premier  exemple.  Regiomontanus  ne  vivoit  plus.  Waltherus 
avertit  que  la  (îenne  étoit  bien  réglée  y  &  qu  elle  donnoit 
èxaâement  l'intervalle  d'un  midi  à  l'autre  ;  mais  Texaditude 
dont  il  parle  eft  relative  à  fon  tems ,  &  aux  premiers  effais 
d*une  application  nouvelle.  Jufqu'au  neuvième  fiecle  on  n*eut 
d'horloges  à  roues  que  celles  qui  étoient  venues  de  l'Orient , 
encore  étoit -ce  des  clepfidres  (6).  Pacificus  ,  archidiacre  .de 
Véronne ,  mort  en  84(5 ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  horloge 
mue  par  des  roues  &  par  un  poids  ,  fans  le  fecours  de  l'eau. 
Pacificus  eft  fur- tout  célèbre,  parce  qu'il  paroît  être  l'inven- 
teur de  l'échappement  (c)  ;  mécanique  ingénieufe  où  il  employa 
Finertie  d'un  balancier ,  ou  d*une  mafle  mue  par  les  roues ,  à 
retarder  &  à  régler  leur  mouvement.  Quand  on  eut  l'idée  de 
donner  aux  horloges  un  nouveau  moteur ,  en  fe  (ervant  de 
la  pefanteur  des  corps  folides  ,  on  put  remarquer  aifément 
que  ces  corps  avoient  le  même  inconvénient  que  l'eau ,  celui 
de  s'accélérer  dans  leur  chute,  &  de  tomber  plus  vite  à  la 

(12)  Suprà ,  p.  177.  (c)  Les  gens  de  Tart  appellent  cet  échap- 

{h)  Suprà  p.  1 1  ^  •  pement  s  échappement  à  Tcrge,  on  à  palette. 

Tome L  S{ 
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En  qaViu  commenoemeat  àe  leur  ciâtcente.  Ce  fyt  cbae  «■ 
C&t  une  idée  très-ûgënieiife  <]tte  celle  dWnfl^er  «oeMafle,^ 
celle  ^0*^1»  balancier  9  à  wcarder  coittkiueUenient  la  deiovu» 
4a  pdds  9  à  détaruire  TaccéléraciaB  ^  <&  à  me  kû  laifSsr  ^ais 
tous lesmomens  de  £sl  chûce  €|ae  k  vltefle  uniâmne^'il A 
dans  le  «pceoiier  inftant.  Qeik  Ve&t  <|ue  f9ùàmt  le  hahncirar 
circulaire  :  placé  horizontalemfenc ,  il  porte  fur  fon  axe  v^h 
tical  deux  palettes ,  qui  font  aleernacivemeût  pouITëes  par  les 
deQts  d^une  roue  »  tandis  que  le  poids  de  i!hocloge  tend  à 
ikireinouvoir  cette  rouei^  elle  fait  tourner  lafialetce  quicéiiflst 
^  fon  etfort  ^  &:  lorfque  la  dent  .éch^pe  »  h  dent  oppoiSb 
jtombe  ùu  Tautre  palette  ;  par  cet  efièt  alternatif  Je  xoouve* 
xnent  de  la  roue«  celui  du  liDuage^  tour-à-tour  inceomapa 
&  rétabli ,  jfait  que  ia  'defcente  du  poids  ^  alternativement 
libce  &  fufpendn  t  eft  toi^urs  au  premier  inftant  »  &  établit  » 
fjLtx  lieu  de  l'accélération  «  i*jini&>jimité  de  mouvement»  qni  eft 
le  principe  -de  la  rc^arité  des  bosk^es.  Gerbert  en  fit  no^ 
fâmeufeà  Magdebourgen  1905^  juais  il  y  ajieu  deNCCoice^ue^ 
cVtôit  un  cadran  :(â}.  Dans  Je  quatorzième  fiede^  -on  vit  ^gùo& 
truite  diâPérences  horloges  à  Paris ^  celle  de  Ja. tour  du  Palais, 
faite  par  On  Allemand^  &c  qui  lubfUle  encore  aufourd'Jiui  ;  à 
Londres  Thorloge  de  Waling&rd^  fiénëdiâtin  Anglois  ^  &.ea 
Italie  celle  de  Dondis  (^).  Les  iiorloges  ie  xxuikiplierent^mais 
il  faut  ccoire  que  ce  fut  dans  les  monumens  publics  y  tels  que 
les  palais  &  les  églifes.  Las  particuliers  n'en  avoient  point 
encore  chez  eux.  L'obfervation  de  Waltherxis  en  1484,  eu  le 
premier  exemple  connu  :  il  eut  xles  fSacilités  pour  cette  appli- 
cation heurenfe  ;  les  ouvriers  de  Nuremberg  fe  .dilHnguoienx 
par  rinduftrie  (c).  Leur  talent  rendit  fans  doute  ces  horloges 

(a)  Eclaire.  Liv,  Vtt,  J.  7.  (c)  Encyclopédie ,  article  botlogu 

.    X^)  Uid.  $•  IX.  Wcidlcr,  p.  )8i. 
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plci9  commodes  ^  plus*  petites ,  moins  cherès^  Scplus  accefllbles 
aux  moyens  d'un  particulier,  comme  Valthftras ,  qui  d^Keurs 
ae  regrettoit  pas  la  dépenfe.  H  acquît  un  de  ces  inflramens  , 
auquel  la  deftinëe  avoit  attaché  ta  perfeébîon  de  raftronomie , 
4c  te  premier ,  il  en  fît  ufage* 

Vafcherus  eft  auffi  le  premîerdes  modernes  qu  Ce  foit  apperçu 
des  effets  de  la  rëfraâion-  H  protefte  que  ce  fut  avant  d*avoir 
ifi  ce  qu'en  difent  Alhazen  &  Vitellîon  dans  leurs  traités  d^op- 
tique.  Mais  la  poftérité  ne  flratue  point  fur  ces  proteftations  ; 
die  ne  connoît  que  les  premières  découvertes.  Il  n*a  rien  vu 
de  plus  que  ceux  qui  l'avoient  précédé  ;  il  n'a  point  fait  ufage 
de  cet  élément ,  il  eft  même  tombé  dans  quelque  erreur  :  ainfi 
k  théorie  de  la  réfiradion  ne  lui  doit  rien. 

§.    X  X  V  I  I. 

Jérôme  Fracastor,  né  à  Vérone  en  1483  ,  fut  un  poetç. 
câebre,  &:  même  un  philofophe  recommandable ,  en  ayant 
égard  aux  tems  ou  il  a  vécu.  II  prétendit  à  l'honneur  de  faire 
&  de  renouveler  un  fyftême  pour  bannir  les  cercles  excen- 
triques, &  expliquer  tous  les  mouvemens  des  aftres  par  des 
orbes  circulaires  &  concentriques.  Il  avouoit  lui-même  tenir 
fes  idées  de  Jean-Baptifte  Turrîus  (a) y  fon  compatriote,  cité 
par  lui  comme  un  homme  de  génie.  Celui-ci  légua ,  en  mou- 
rant ,  fes  opinions  à  Fracaftor ,  &  lui  demanda  de  les  répandre. 
Fracaftor  lui  en  fait  honneur  dans  fa  préface;  mais  comme  on 
ne  lit  guères  les  préfaces ,  ïe  nom  de  Turrius  eft  inconnu ,  & 
celui  de  Fracaftor  a  quelque  célébrité. 

Dans  le  vrai ,  ce  fyftême  n'appartient  ni  à  Tiirriùs ,  lîî  à' 
Fracaftor;  ceft  le  fyftême  tfEudoxe  &  de  Catippe  que  lès 

If    II ■  Il  ■     I      I  ■■<         g  1 1  i  I  II    II         II  ■  •  '  ••    •    y , 

(â)  Fracaftor  ,  de  -fiellis  ,  in  prâf. 

Sfij 
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dewc  Italiens  fe  font  eflforcés  de  rajeunir.  &  de  rendre  vraifeiil««- 
blable.  Leur  effort  ennonçoit  toujours  une  grande  chofe^  c^tott- 
Tennui  du  fyftême  de  Ptolémée  ,  &  le  befoin  fenti  d'en  oiéer- 
un  autre.  En  cefcns  Eracaftor  peut  .être  coniîdéré  comme  1* 
précurleur  de  Copernic  ;  il  n*apportoit  pas  la  vérité  »  mais  U^ 
en  étoit  le  préfàge.  Au  refte  ^  la  complication  des  homocen*- 
triques  de  Fracaftor  eft  extrême  ;  Eudoxe  &  Calippe  n-ayoieos^ 
fujppofé  que  56,ipheres  pour  repréfenter  les  mouvemeijis  de» 
planètes  ;  c'étoic  bien  aflfez.  Fracaftor  en  éublit  69 ,  &  même^ 
Ittfqu'à  79  {a).  Commç  les  mouvemens ,  les  inégalités  étoieaÇî' 
mieux  connus  ,  le  rouage  devenoit  encore  trop  fimple  »  H^' 
£dloit  ajouter  de  nouvelles  roues  à  la  machine.  Fracaftor  donne, 
6  fpheres  aux  étoiles,  17  à  Saturne,  11  à  Jupiter,  9  à  Macs». 
4  au  Soleil ,  i  x  à  Vénus ,  1 1  à  Mercure ,  enfin  7  à  la  Lune. 

$:    X  X  V  I  I  I. 

Cependant,  malgré  la  complication  abfurde  de  ces  fplieiet; 
Ce  rinfaffifance  du  fyftême ,  l'ouvrage  de  Fracaftor  renferme  de», 
vues  philofophiques,  des  idées  fous-entendues,  dont  le  déve*/ 
loppement  a  produit  d*excellens  principes.  La  lumière  ne  naîc* 
pas  tout  à  coup,  elle  commence  par  un  crépufcule  ;  les  objets, 
encore  fombres  y  font  vus  comme  à  travers  un  nuage  :  mais 
celui  qui  les  a  vus  le  premier ,  quoique  d'une  manière  confufe, 
a  marqué  leur  place  ,  &  on  ne  doit  pas  roublier.  • 

Fracaftor  pofe  pour  principe  que  les  planètes  ne  fç  meu-* 
vent  point  par  elles-mêmes;  félon  lui,  ce  font  leurs  cercles 
qui  fe  meuvent  (i).  L'opinion  que  les  aftres  avoient  des  âmes, 
ou  des  intelligences  condudrices ,  n'étoit  pas  encore  tout*à-fàit 


1I7»  p.  ^, 
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bannie.  Des  gens*  qui  prodiguoient  moins  les  intelligences  V 
c'en  acçordoienc  quUine  feule  au  monde  entier  ;  ils  en  âifoient 
un  grand  animal ,  auquel  cette  intelligence  donnoit  le  mouve-' 
ment»  d'abord  à  la  totalité  des  parties  »  enfuite  à  chacune  en* 
particulier,  comme  Tioftinâ  de  l'animal  meut  Ton  corps  entier »: 
&  fait  mouvoir  chacun  de  fes  membre^.  Fracaftor  n'a  pas  de: 
peine  à  faire  voir  le  ridicule  de  cette  opinion  (a)  ;  il  combat 
aflez  ingénieufement  l'opinion  vraie  que  les  corps  des  planètes  » 
Si.  non  leurs  cercles,  fe  meuvent.  La  raifon  ,  les  fens,  dit-il , . 
nous  enfeignent  que  les  étoiles  font  emportées  tout  à  la  fàiàV 
par  une  fphere  :  car  le  mouvement  d'une  fphere  a  cela  dé 
particulier ,  que  la  vitefTe  des  parties  ,  qui  font  proches  de  ' 
l'équateur  ,  eft  la  plus  grande  ;  la  vîtefle  diminue  en  s*éloi- 
gnant  de  ce  cercle,  jufqu'au  pôle  où  elle  eft  nulle.  Or  il  eft 
évident  que  les  étoiles  fe  meuvent  ainfî;  celles  qui  font  près 
du  pôle  n'ont  prefque .  point  de  vîtefle.  U  n'y  auroit  rien  à 
Qbjeâ:er  à  Fracaftor  ,  fi  Ix  terre  étoit  fans  Mouvement.  Le 
mouvement  diurne  apparent  des  étoiles  eft  en  eiFet  celui  d'un 
globe;. il  eût  fallu  deviner  qu'il  appartient  à  I»  terré  &  non 
aux  étoiles.  Voilà  ce  qu'on  tiexTt.desj/ens,  cè^  f<^t  des  appa-  . 
rences  ;  la  raifon ,  qui  peut  feule  apprendre  les  réalités,  n'avoit 
point  encore  parlé  par  la  bouche  de  Copernic 

$.  X  XI  x/  : 

■    -    .    •  i'j'.'  \>  y  '  ■  '  ■  .  . 

Fraçastok  (ç:r4iif;^ue}e»;pj«netes.  font  également  ffiuës  ' 
par  des  fpheres ,  précifément  k  c^ufe  de  leurs  ftations  &  de  ' 
leurs  rétrogradation$..  6i  elles  étoienc  animées ,  ces  corps  im-/' 
mortels  auroienc  un  çQws  plus  réglé;  (relies  avoient  en  eileis-  f 
mêmes  la  cauTe  dç  l^ujr.moûvéïnènc,  cétcè.caui6'feroir  ttni<)U6 


(a)  Fcacaftor ,  de  ftillis ,  fcâ.  I  »  c  7  «  p. 


Jt. 


• 

tC-ûmfié*  Ce  <|Bi  efti  tepl«  k  iOMqiMè  tfàidÉitec:,  Itt^fiMIE^ 
eKfêiqvm  les  variéiëf  obilîM^éM.  £»  eflfec,  ft  éÈait%-iéHÈê^i' 
le»  pfaénomèiuci  M  ntfteov.^  pMte'^'  les  «Atcs'  iliMftrfk^ 
piafirai»i0cxir«>ntf9i]ifib  potf  ^fofiaits  fitftes.  Camittt'  MjM&y 

nHH»ior%*ils  feiuf  lasift ,  l<»rfqi^i%  proNfàHekicle  itUriUrdiùéùé 
ds»  aanes  aftrel  {fkr  ifoe  ëBCfgie»  ^t  féfictfren  èux-Mfèolieir^-ldP 
priacip*  <1«  cecte  ëiieigie  eft  noAqne';  8e  fa  lo»  toUÉtine^'tf^ 
elle  «âftok  fettte «  ii*ftiiroic  qaé  d«i  elfi»s  Stofiei^  fioto  fiS^iv^ 
liséA  Uefltc  «le  cecci»  énergie iu^éinc^méinés  ^pèm  le  iboëv#iiv^ 
fdN>iB:£Biiibbbié  a  £elttl'>dè  kiit  âfélMm  ^  les  tiàJMàf i^liÉéte^ 
l«Ér  mardis  00  pourrok  tfvtècte  régulière.  'Mais  dàni  tnttUlt 
okVeb  écoifrbiMi  éloigné  àé  penfèr  que  le^  cor^  cékfkàftiSèHit^ 
viffM  k  tiâ^'U»\xns  eootreles  ««trés;étiilciir >â^ant  j^hâëàssç^ 
nioitir«inebS'^{4ttfîesrB  ia^alités ,  ftrt 'p^tî^fq^  dtoW^t^ lè^ 
cauiêt  étoienr  «eilërieuKs ,  àppairccWenc-jii'iiIéi  V^hé&i '^Saf^ 
gées  dfimpriiiier^diàcan  de  ces  moutieihenr^-^eft  ôir'{Krh^^^ 
ttèt-vr»  flc  ttèt-philofepfai^,  ^é  fi  la  ioau^ldn  iiicn^ftiâi^^ 
étoic  iiihéictl«e4  la  planète  ,'t;6tté' caafe  iëràïc  tinBi]uë;*k'~fè^ 
moQvemeat  ^pl6  <C  tbajtmrs  lé  même.      -  '•''^" 

S.    X  X  X. 

F&ACASTOB.  marche  aflez  ffléciK>diquement ,  &  cetxe 
logique  eft  utile ,  même  en  enchaînant  cTes  erreurs  ;  elle  apprend 
à  aaancher  dans  la  Traie  route ,  quand  otf  f ààr»  ti<daV^.'  FÎi- 
cai^r  obfèrvanc  f^ufieurs  mùovemeins  dans'les  pkneceSy  conclue' 
qu^elles  écoient  encraînëes  par  plufieurs  '/pheres.  Ici  îl  n*étoît 
pa^  plu9.  arancë  que  Calippe  k  PtoUmëê  ;  qui 'Soient  'une 
fplusre  ou  Utticèeck'àxJhaque  iflégalité  reconnue  (a).  Le  roou^' 


(«)  Ftacaftor,  feâ.  I>  c.  3  ,  p.  1%. 
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Vement  «des  orbes  Supérieurs  agit  fur  les  inférieurs  y  ma»  ceux-ci 
A  ont  point  d'influence  {m  les  premiers  (a)  ;  il  s'en  ailuroit  ^n 
remarquant  que  lafpbere,  qui  emporte  tous  les  jours  les  ëcoiles, 
agk  fur  Saturne  &  fur  toutes  les  aucMs  planètes ,  puîTqu'^tieS 
font  elles-mêmes  emportiëes  tous  les  fours  de  Tonenc  vers  le 
couchant.  Mai^  'le  mou^emeac  de  la  fpbere  des  fixes ,  celui 
qu'ils  appeloient  le  premier  mobile  y  eft  conAant  éc  unilbcsne , 
s'^exepce  dans  xm  fetfl  fens  y  êc  comme  ufii  mouvement  qui  neft 
«topblé  par  aucun  autre. 

Fraci^or  ayant  rejeté  'ohfcAwfàeM  les  âmes  qu'on  arcit 
accordées  aux  aftres,  ainâq[ue  les  cau(es  intérieures  du  mou-» 
vement,  penie  qu'un  orbe  eft  mu  par  un  oi4>e,  comme  un 
corps  par  un  autre  corps.  Ce  fenciment,  dit-il ,  a  cependant  fes 
difficultés  ;  car  il  efl  douteux  fi  ces  orbes  oppofent  qudque 
réfiftance  ou  non.  Il  feidble  que  les  planètes  étant  portées  par 
leur  mouvement  propre  Se  naturel  vers  l'orient ,  elles  doivent 
réfifter  à  celui  du  premier  mobile,  qui  les  entraîne  vers  l'acci- 
deWt.  On  répondoit  que  ces  deux  mouvemens  «e  fe  nuifoient 
pas  'y  parce  qu'ils  agiflbient  dbliquemeot  y  l'un  dans  le  Cj^hs  du 
zodiaque,  l'autre  dans  celui  de  l'équateur.  11  faut  louer  Fracaftor 
de  n'avoir  pas  été  content  de  cette  réponfe ,  il  Jfaut  le  louer 
plus  encore  des  vues  que  fon  génie  lui  a  fuggérées.  Il  nous 
paroi t  avoir  eu  la  première  idée  de  la  déçompofition  du  mou- 
vement ,  qui  eH  un  grand  trait  de  lumière  jeté  fur  la  plxyfique 
célefte.  Il  fit  voir  que  tout  moUvemeht  oblique ,  &  pour  fixer 
les  idées ,  un  mouvement  fur  l'équateur ,  tel  que  celui  de  la 
révolution  diurne  des  planètes ,  oblique  à  l'éclipcique,  ,s'ac;com- 
plit  partie  en  longitude ,  partie  en  latitude  :(^).  Le  mouv€ment 

(a)  Fracador ,  fe^.  I ,  c  < ,  p.  17-  mctic  en  dcuj  astres ,  fiû^aot  AD  8c  Ap. 

(b)  Si  un  corps  Ce  meut  le  long  de  AC  j       Par  k  premier ,  le  corps  s'éfevcroît  ék  tout 
(fig.  10} ,  on  peut  décompofer  ce  mouyc-       rcfpace  compris  encre  AB  5r  00  ^  par  k 


ST0I 


ï-î 


XXL 


IphSCS  fe  fOOC  ODS  lies  dbOJUUOSy  €JpBk  le  COQpCOC 

a  2S^a  iroGCL  E  e&  <f?^cfle  de  comprendre  comment  ces 
ccorefliexa  ie  combinoiasc  uns  funais  le  noire  ,  comment  le 
mocremest  (t  commcciijaoct  de  Iphere  en  fpbcrc  ,  comment 
la  pLinete  obcxllbft  a  tooces  ces  impnlilons  iTmnlrances.  Toat 
cela  eft  Uboiknftmeat  &  confnfàDent  explî<|iié.  JLe  hxa  eft 


I  €€  me 
on  cttex 


Cscond ,  û  i  aTaacerocr  Je 

cniîz  ADBcWClXtû  crkfesc  «e  le 

▼emcAC  foîraac  AC  fait  a  ïm  Cb^  o 

foot  let  àenx  astres»  U  a  donc 

^/|«firaknc  Ainfi  »  a«  ltc«  en 

Auvaoc  AC  pOtiftut  conjooxs  fobftiuier  les 

iDOJvemcDf  foiiraoc  AB  &  BC.  Cela  s'ap- 

pçjle  iiçotofoQûon.  Pc  même  aux  de«x 


»  finvanc  ces  dc«i  l^nes  on  poK 
fiAflifu  le  fisol  moQTeaieat  ToiTaot  la  ilîfl- 
gooale  AC  ,  ce  i|iii  iTapKlIe  couipofiÙM. 
Le  raîfbnociDeat  ir  rezpericnce  concourent 
poordànooner  ce  chforcme,  cjai  eft  feoda- 
neoal  &  du  plas  grand  nfagc  daos  la  mé- 
canique 8c  dans  raftiouomic  phyfiqiie. 
ia)  Fracaftor ,  Tcâ.  I,  c  S,  p.  xi. 

toujours 
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.  toujours*  environné  d'ùil  jour  fontbre,  dont  on  n'a>  point  dW» 
térêt  de  le  tirer  :  il  feroic  reconnu  s*il  fe  montroic  à  découvert. 
Nous  laiflbns  ce  mécanifme  inintelligible  pour  faire  mention 
d'une  idée  plus  heureufe.  Fracaftor  remarqua  que  de- la  combi- 
naifon  du  mouvement  propre  des  planètes  avec  leur  mouvement 
diurne ,  de  la  combinaifon  du  mouvement  des  étoiles  en  lon- 
gitude avec-  ce  même  mouvement  diurne ,  il  s'enfuivoit  que 
ces  aftres  décrivoient  des  fpirales  (^2).  Les  planètes ,  qui ,  dans 
l'intervalle  d'un  jour  ont  un  mouvement  propre  »  ne  peuvent 
£tre  ramenées  par  la  révolution  diurne  ,  au  «point  d'où  elles 
font  parties.  Le  foleil  ^  par  exemple  y  montant  au  printenis 
vers  le  tropique  d'été ,  décrit  chaque  jour  à-peu-prè^  un  parai-* 
lèie  à  l'équateur  ;  mais  la  révolution  diurne  finit  à  un  point 
plus  élevé  que  celui  où  elle  a  commencé.  En  vertu  de  ces  deux 
mouvemens  ,  annuel  &  diurne  ,  il  s'avance  par  des  efpeces  de 
fpirales  ,  femblables  aux  pas  d'une  vis  ^  ou  aux  circonvolutions 
d'un  reflbrt  à  boudin. 

§.    X  X  X  I  L 

Comme  Fracaftor  vouioit  établir  fès  homocentrîques  ,  ç -eflh 
à-dire,  comme  il  vouioit  prouver  que  les  planètes  fè  mouvoient 
dans  des  cercles  concentriques  au  monde  &  à  la  terre  »  il  y 
avoir  une  difficulté  qui  reitibarraflbit  beaucoup  ^  c'eft  que  les 
planètes  paroiflent  tantôt  plus^grandes  &  plus  près  ,  tantôt 
plus  petites  &  plus  loin.  Un  mouvement  dans  un  cercle  unique 
n'admettoit  aucune  des  variétés  expliquées  jufqu'ici  par  les 
épicycles  &c  les  excentriques.  Les  planètes  dévoient  être  tou- 
jours à  la  même  diftance^  &  paroîcre  toujours  égales.  En  çon- 
féquence  Fracaftor  ne  regardoit  cet  efFet ,  ces  variations  que 

(a)  Fracaftor  ,  fc(fk.  II  «  c.  x  «  f.  4 j. 

Tome  /.  T  t 


Jtt  :fembl«>s'£ite  fende  £ir  le  finùape  de  Pblfidontifs ,  qiM'' lés 
image» :  des  «b«fi«  £bat  a^traMlies  en  paflàat  ptar- 'Un  flriliév 
•pbis  jépais'.(0);iiii  pe|ife'()«e  'le«nléft«tftîiniliea  comme Ïtàc4c 
àtam-^woÊB  vniayvTé  «le^ities^^fâ^reipment  déniés^  li^b'l^ 
■qià  £oat  itoKt-4<4fiii|t:«pftqoes  ^  «»minë  lès  gtobes  4es  'ttkiéé*^ 
'jiiplallmhiefeXl  repoiÉfôe  1^  -néHéchie;;  -d'antres  mcÀm  denfiM» 
éûScfk'paf&t  h  Innâéie  ^  mais  >en  'la  réfiraâiant  4  d'atmcs  enim 
Jmès^i^n^sw  lcirt^»^ril)«ils  ,'bb  latemiere  pàflS»  libieménr v  <c 
zaiblei'iflii^^nt ^DC  foinr  sdté^éé».  Ceiï  dans  ces  firàe^tjoe 
•!bs>-4^s^:JpaMi^efK  de  ieut  grandeur  réelle.  Lor^queie  fftllîea 
-Wt  pktt  ipais,  c^  dftrcs  paràiflènc  plus  grands,  & ^pokqv'à 
•la  iilkéMe^fbwce,  ils -Temblenc  plus  rapprochés.  C'eft:.4!oeiMe 
^^-cecte^ftiie'ty  qtt'U  ^cplique  la  grandeur  des  aftres  à  j^horiooa; 
^:)ëD^%a^9^(M|xrsitt  ttne  oRRorphene  chargée  de  ^aféait^y 
'4e>i|»ifte-^g^NiS«dèriAr-  dâminne  au  «énich  ,  oil  réfide  un  air  plus 

pur(^).  •         ..    - 

Les  éclipfès  totales  de.  lune  ,.  qui  font  tantôt  plus  grandes, 
tantôt  moins  longues,  bfiroîènt  une  autre  dilËcuIté  ;  il  la 
-f(^(i^t;paf  le  même  {principe.  L'im^e  {^grandie  du  foleil  tend 
le  isôqe  d'ombre  de  la  terre  plus  large  8c  plus  court  ;  lorfque 
cette  image  eft  plus  petite ,  le  <:ône  eft  plus  étroit  &  plus  lon^. 
La  Inné  eft  donc  plus  ou  moins  de  tem»ii  le.traverfer  ,  .&  c'eft 
.k  caufe  de -la  durée  inégaie  des  éclipiès  (c). 

$.    XXXI  IL 

-     Il  y  a  dans  cette  explication  une  chofe  tout-à-feit  remar- 
"quable.  On  connoi0bit  depuis  deux  fiecles  les  lunettes  ,  ou 


(a)  Suprà,  p.  ito.  («)  Fracaftoi»  feâioa  lU,  cbap.  «»» 

(i)  Fracaftox ,  feâ.  II,  c.  t  »  p.  ii.  pag.  u>}. 
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beficIcS)  qui  fervent  à  foulager  les  vues  afibiblies.  Locfquer 
Fraca(tor  veut  prouver  que  Ix  denficé  d'un  miliea  craafparcino. 
aggrandic  les  objets  qui  font  vus  à  travers ,  il  obfèrve  que  cet. 
aggrandiUement  eft  proportionné  à  TépaifTeur  du,  milieu.  Entre 
des  objets  femblables»  vus  dans  Teau^  ceux.  du.  fond  femblent. 
plus  grands  que  ceux  qui  font  à  la  furface  ;  Fracaftor  ajoute 
que  û  Ton  pofe  deux  verres  de  lunettes  Fan  fur  rentre ,  oa.. 
verra  les  objets  plus  groflls  que.  par  ua  feul  (a).  Ici  Fracaftor. 
touchoit  prefque  à  la  théorie  des  télefcbpes  ;  il  ^'avoit;  qurjl^ 
éloigner  les  deux  verres  :  mais,  un  fiecle  devan;^$.'écQulet  exxcocQ 
avant  cette  invention.  A  quoi  a-t-il  tenu  que.  cette  idiée  ne.JGs^ 
rpit  préfentée  à  lui  ?  Ceft  ce  qu'on  ne  peut  dire;  le  pas  femble. 
facile  à  faire  y  mais  il  n'a  pas^  dépendu  du  hajfârd  ;  le  haCard  m^ 
fait  rien  dans  ce  monde.  Les- idées  «^  que  nous  concevons  touir, 
à-coup  y  on  ne  fait  pourquoi  ^  àc  comme  par  in^iratîon  y  foot^ 
amenées  par  une  certaine  maturité  ;  les  autres  y  celles  nxêmei 
qui  font  le  plus  près,  attendent  leur  faifon,  comme  de$ germes.^ 
femés  enfemble  dans  la  même  terre  y  ne  fe  développent  que> 
fucçeffivement  &  par  diiFéremes  influences.  , 

Fracaftor  eft  encore  le  premier  des  modernes,  qui  ait  adonis, 
la  diminution  confiante  de  l'obliquité  de  Técliptique  :  il  fit 
voir  qu  elle  avoit  toujours  diminué  depuis  Ptolémée  ;  &  s'ap- 
puyant  fur  la  tradition  des  Egyptiens,  qu'on  avoit  vu  jadis 
Fécliptique  perpendiculaire  à  réquateuj;  y  il  annonça  que  ces 
deux  cercles  fe  confondroient  ua  jour  dans  un  même  plan.  Le 
P.  Riccioli  appelle  cela  des  extfavag^^tces  {i)y  mais  tout  ce 
qu'un  bon  obfervateur  pouvoit  £iire  alors ,  c'étoit  de  remar- 
quer le  phénomène  de  la  diminution  ;  le  tems  n'étoit  pas 
venu  de  favoir  quelle  appartient  à  un  mouvement  ofcillatoire. 

(a)  Fracâdor ,  fc^lioa  II ,  chapitre  8  «  (^)  Uid,  Ted.  III ,  c.  i  »  p«ii^. 

pag.  ^ 3  •  Riccioli ,  Almag.  Tome  I ,  p.  i  j i. 

Tti] 
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la  tradition  des  Égyptiens,  &  Fannonce  deFracâftot; 
également  fauflès  /ans  doute;  mais  Ricdoli,  vénit. ceM-'iiJii'^ 
pitrs  tard-,  n'ouvrit  point  les  yeox  fur  !a  diminuâdn  &tt||ii 
de  cette  oMqutté^  de  EracàAor'yojfoic  plus  jufte  que  W^fliBl^ 
qui  fe  mocqûe  de  lui.  •        i^.  ^4^i 

Nous  nousfbihines  un  peu  étendus  far  cet  aftronôiâèV^^élfifî  ' 
quelques  penfées  philofophiques  dans  un  tems  où  elles  ééoienc 
rares.  L*efpritf  humain  jouit  aujourd'hui  d'une  maflè  coafidéraUe 
d'idées,  <^oiiâes  &^''âmafl^  pendant  des  fiedes ;  ta- imiâtudé 
et»  honimés-  a  dii^aru  fans  rien  apporter  à  ce  dépôt;  cetix  qui 
ont  eu  le  bonheur  d*y  laifler  quelque  chofe ,  doivent  av^ 
nirt  à  la  gloire  &  à  la  reconnoilTance.  Quand  FracaAtHr  B*aivoif 
a^rper^  que  4à  décompofîtion  du  mouvement-V'il  làéritletoic  1a 
liftntion  que  nous  en  avons  fiûte;.  il  mérîtêrdit  fikr-côut  qfi'te 
oubliât  Ton  fyftême  infuffifànt  &  abfurde.  Nous  avons  ezpoit^ 
dans  ce  livre  ce  que  l'aftronomie  naiflànte  en  Europe,  doit  aux 
taleHs  des  trois  aftronômes  célèbres ,  Purbach  ,  Regiomontanus 
9c  Wdtherus  ;  nous  allons  décrire  une  grande  révoliidan  9  te 
montrer  ce  que  la  fdence  dût  à  Pefprit  fyftématique  éclairé 
parlegéâie» 
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De  VAftronomic  d^ Europe  depuis  Copernic  jufqu* a  Tychà^ 
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v^E  neft  pas  afTez  de  recueillir  de»  faits,  il  faut  les  préfenter 
fuivanc  l'ordre  de  la  nature  ;  mais  cet  ordre ,  qui  le  dévoilera  ^ 
lorfque  la  nature  eft  fi  profondément  cachée  ?  Hommes  foibles, 
revêtus  de  fens  bornés  y  féduits  &  trompés  par  ces  guides  infi- 
dèles ,  nous  ne  voyons  que  des  apparences  y  les  réalités  nous 
échappent.  La  vérité  fe  couvre  de  voiles  pour  fe  fouftraire  aux 
regards  de  la  multitude;  elle  ne  fe  laifle  voir  quà  quelques 
hommes  diftingués ,  amans  obflinés ,  qui  la  fuivent  à  la  lueur 
du  flambeau  du  génie  y  auilj  brûlant  &  plus  durable  que  celui 
de  l'amour. 


\ 
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N'efpérons  pas  de  jamais  rien  connoître  dans  les  fciences 
de  la  nature  fans  les  fyftêmes.  La  marche  invariable  de  la 
dëmonftrarion  n  apparrienc  qu'aux  fciences  exactes  »  fa  rigueur 
fait  leur  exiftence  ;  fans  elles  les  inventions  ne  feroient  que  des 
fables  y  les  hommes  raconreroient  leurs  fonges  :  la  méthode 
feule  forme  une  chaîne  continue  6c  ferrée ,  ou  tout  découle 
d'une  première  vérité.  Mais  dans  les  fciences  phyfiques ,  les 
vérités  premières  font  ignorées.  Dans  ces  recherches  ,  dans  ces 
études  différentes ,  la  marche  doit-elle  être  la  même  ?  Imagi- 
nons deux  ou  trois  avenues  y  qui  partent  d  un  point  commun  -' 
ces  avenues  fe  fubdivifenc  en  pluiieurs  branches ,  les  rameaux 
fe  multiplient ,  il  s'établit  des  communications  entre  les  ra- 
meaux^ &  le  labytinthe  fe  termine  par  une  infinité  d'ifTues. 
Ceux  qui  partent  du  terme  où  toutes  les  routes  aboutiffent, 
(ce  font  les  inventeurs  des  fciences  exa£tes  &  abftraites), 
doivent  marcher  avec  prudence ,  Se  ne  s'avancer  qu'avec  pré- 
caution ;  il  faut  que  dans  ce  labyrinthe  ils  ayent  toujours  !e 
fil  d'Ariane  ^  qui  el\  celui  de  la  démonftration.  Ceux  au  con- 
traire ,  qui  entrent  par  les  dernières  iffues  y  errent  long  -  tems 
dans  les  rameaux  multipliés,  &  loin  de  s'avancer  vers  le  terme 
où  ils  tendent ,  ils  reviennent  fur  leurs  premiers  pas  par  les 
communications.  Le  découragement  doit  naître  à  la  place  de 
la  patience  épuifée.  Des  hommes  plus  courageux,  inftruitsde 
l'art  de  la  divination  &  des  conjectures  y  (ce  font  les  auteurs 
des  fyftêmes) ,  fe  propofent  pour  (êrvir  de  guides.  Nous  avons 
remarqué  y  difent-ils ,  que  lenchaînement  de  ces  rameaux  fuie 
une  certaine  loi  ;  dans  le  nombre  de  leurs  directions»  il  en  eft 
qui  font  plus  conftante^  :  voici  le  plan  que  nous  avons  tracé* 
La  partie  de  ce  plan»  déjà  parcourue  &  comiue,  donne  de b 
confiance  pour  le  refte  :  on  le  fuie ,  on  avance  en  efiet ,  maiiv 
au  bout  d'un  cems  le  plan  même  égare  »  ôc  on  ne  fait  plus  di 


-^ 
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progrès  jufqu  au  moment  où  de  nouvelles  cônjeâures  permet- 
tent de  former  un  nouveau  plan.  Les  plans  fe  fuccedent ,  les 
fyftêmes  fe  perfedionnent,  &  Ton  arrive  enfin  au  dernier  plan, 
qui  eft  celui  du  labyrinthe^  ou  au  dernier  fyftême,  qui  éft  le 
véritable  ordre  de  la  nature. 

Les  fyftêmes  font  utiles  ;  nous  difons  plus ,  ils  font  nécef- 
faires.  Les  vérités  qui  ne  font  pas  claiïees  font  mal  connues; 
ce  font  des  perfonnages  illuflres  dont  nous  devons  dire  Tori- 
gine ,  la  famille  &c  la  parenté  :  en  leur  créant  des  généalogies 
&  des  alliances ,  nous  foulageons  la  mémoire.  Sans  un  ordre 
quelconque,  Thomme  fe  perdroit  dans  la  foule  des  faits;  foa 
intelligence  fuccomberoit  fous  la  mafle  de  fes  connoifTances. 
D'ailleurs  cette  réduâion  eft  conforme  à  l'économie  pbyHque 
Je  Tunivers.  Les  hommes,  foit  par  raifon  ou  par  inftindl,  ont 
toujours  fenti  qu'en  faifant  dépendre  plufieurs  vérités  d*une 
feule,  ils  fe  rapprochoient  de  la  nature,  qui,  avec  un  petit 
nombre  de  moyens  produit  la  variété  infinie  des  chofes. 

§.    I  L 

Qu'on  ne  fe  plaigne  donc  pas  des  fyftêmes ,  ils  ont  rendu 
les  plus  grands  fervices  à  Tefprit  humain.  La  feule  loi  qu'on 
leur  impofe  eft  d'être  vraifemblables ,  auffi  bien  que  néceflaires 
à  l'explication  des  faits  obfervés.  Ceux  qui  font  faux  font 
encore  utiles.  Si  Ptolémée  n*eut  pas  propofé  le  fien ,  les  mo- 
dernes n'euflent  pas  manqué  de  l'inventer  ;  c'étdit  une  erreur 
indifpenfable  placée  fi^  le  chemin  de.  la  vérité  ;  on  ne  vodc 
d'abord  que  par  les  f ens ,  on  juge  par  eux  de  ce  qui  eft  phy- 
fique ,  &  Tefprit  ne  parvient  à  connoître  ce  qui  eft  vraiment  de 
la  nature ,  qu'après  avoir  été  long-tems  trompé.  Le  régne  des 
illufions  doit  pafler ,  mais  il  ne  peut  être  détruit  qu  après  avoir 
exifté  s  nos  ancêtres  nous  ont  donc  fervi,  en  les  épuifant.  Sans 


I 
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les  fyftêmes  on  n*atteindroît  aucune  vérité  générale;  ces  vérités 
ne  fe  montrent  que  fous  l'apparence  de  fyftême.  Il  n'y  auroic 
point  de  progrès,  ce  n*eft  que  par  un  fyftême  qu*on  parvient 
à  lier  une  vérité  à  une  autre.  Si  le  fyftême  de  Ptolémée  avoît 
toujours  fubrifté,  fi  Copernic  n'eût  pas  établi  un  nouvel  ordre 
dans  les  diftances  Se  dans  les  révolutions  des  planètes ,  Kepler  , 
dans  le  chaos  des  épicycles  &  des  déférens ,  n'eût  pas  démêle 
les  deux  belles  loix  qu'il  nous  a  laiiTées  ;  &  fans  ces  loix  ,  qui 
n'étoient  elles-mêmes  que  des  fuppofitions  ,  avant  la  décou- 
verte des  fatellites  de  Jupiter  Se  de  Saturne ,  Nevtoa  n'eût  pas 
eu  de  fondemens  pour  pofer  fon  grand  édifice.  Ces  entre- 
prifes  hardies  font  l'ouvrage  du  génie.  S'il  appartient  à  tous  les 
hommes  de  blâmer  les  fyftêmes  ,  il  n'appartient  qu  a  un  petit 
nombre  d'hommes  de  les  imaginer,  Ceux  qui  les  jugent  font 
aflîs  dans  un  horizon  borné  ;  ceux  qui  les  conçoivent  font 
placés  à  une  certaine  élévation ,  d'où  ils  jettent  autour  d'eux  un 
regard  étendu*  C'eft  de  là ,  ôc  de  ces  fommets,  que  Ptolémée, 
Copernic ,  Kepler ,  Newton  fe  regardent ,  &  qu  en  comptant  les 
Cèdes  quils  partagent  dans  leur  gloire  ,  ils  ont  droit  de  nous 
dire;  cet  univers  impofant  ôc  augufte  a  été  approfondi ,  deviné 
par  nos  penfées  ;  l'Être  fuprême^  en  le  produifant»  la  vu  d'un 
feul  coup  d'oeil  ;  nous ,  en  qualité  d  êtres  fubordonnés ,  nous 
ne  l'avons  apperçu  que  fucceilîvement  Ôc  par  parties  :  mais 
nous  avons  vu  le  defieln  de  Dieu  dans  fon  entier  ^  &  nous 
ji'avons  livré  à  l'admiration  des  hommes.  Ces  découvertes  éter- 
nelles font  cependant  le  prodgit  des,  fyftêmes. 

*VH»[  Jfç    *ip.  ^  *  ^fc  XtÈîi   *  .  j    y   j   ^r^yf^MaX  "iti^l  .xép 

Sijamfls.  OBJa  propofé  un  fyftcinè  hardi  ^c'eft  celuî  de 
Copernic:  il  filloit  contredire  tous  lès  hommes  ,  qui  ne  jugent 
que  par  les  fens  ;  il  J^loit  leur  pcrfuader  que  ce  qu'ils  voyeat 

n*exifte 
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il*exifte  pas.  En  vain  depuis  leur  Jiaiflance,  pu  le  jour  a  frappé; 
leurs  regards  ,  ils  ont  vu  le  foleil.s'avancer  majeftueufement. 
de  l'orient  vers  l'occident ,  &  traverfer  le  ciel  entier  dans  fa 
courfe  Jumineufe;  en  vain  les  étoile? ,  libres  de  briller  dans  fon 
abfence ,  s'avancent  fur  Ces  pas  6t  /ont  le  même  chemin  pen- 
dant la  nuit  j  envain  le  fo|eil  paroît  chaque  jour  ,*  &  dans  le 
cours  de  l'année,  s'éloigner  des  étoiles,  qui  fe  dégagent  fuccef- 
fîvement  to  fes  rayons  ;  foleil ^  étoiles,  ^puteft  irfti|niobile.;^i]l. 
n'eft  de  mouvement  que  daijis  la  lourde^ma^q  q^ello^5.Ju^ 
tons.  Il  faut  oublier  le ^ mouvement  que  nou^s.voyon?  •  .pppr 
croire  à  celui,  que  nous  ne  (entons  pas.  C'eft  un  homme;  feul 
qui  ofe  le  propofer ,  &  tout  cela  pour  fubftituer  une  certaine 
vraifemblance  dç  l'eiprit,,  fentiç  pai;  i^p.  petit  non^bjre, de  phi-, 
lofophes  ,  à  celle  des  fen^ç  qui  entraîne  |p.  multitude.  Ce  nefi: 
pas  tout  ;  il  falloir  détruire  un  fyftême  re^u,^  approuvé  dans 
les  trois  parties  du  monde  ^  &  reHv,erfer'le  trône  de  Ptolémée, 
qui  avoit  reçu  les  hommages  de  quatorze  fîecles.  Sans  doute 
les  difficultés  produifent  le  courage  ;  fans  doute  les  entre- 
prifes  hardies  ont  des  fuccès/ proportionnés.  Un  efprit  fédi- 
tieux  donne  le  fignal ,  &;  la  révolution  s'opère.  Copernic  avoit 
apperçu  la  vraifemblance  du  fyftême ,  irdla  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  ,  &  il  débarrafla  l'humanité  d'un  long  préjugé 
qui  avoit  retardé  tous  les  progrès. 

S-    I  V- 

Nicolas  Copernic  ,  le  reftaurateur  de  l'aftronomie  phy- 
fîque ,  &;  l'auteur  du  vrai  fyftême  du  monde ,  naquit  à  Thorn, 
ville*  de  la  Prufîe  royale,  le  i  9  Février  1473  (a).  Il  étoit 
neveu  par  fa  merc-,  de  "Wazelrod ,  évêque  de  Varmie.  Il  étudia 

(a)  Muller,  Vie  de  Coperoic* 

Tome  I.  Vu 
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les  langues  greque  &  latine  dans  la  maifon  paternelle.  Il  fut 
envoyé  enfuice  à  Cracovie  pour  s'inftruire  de  la  phllofophie  5c 
de  la  médecine  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur*  Cependant  it 
Avoit  aimé  les  mathématiques  dès  fa  plus  grande  jeunelTe;  ÔC 
il  écoutoit  plus  volontiers  le  profefTeur  de  ces  fciences  que  le 
profeÛTeur  de  médecine;  Il  apprit  Tufage  &  les  principes  de 
Tartrolabe.  Regîomontanus  mourant  avoit  transféré  à^opernic» 
encore  enfant ,  le  flambeau  de  l'allronomie  qu'il  avoît  reçu  de 
Purbach.  Frappé  de  la  réputatioA  que  Regiomontanus  avoit 
laiffee  »  le  jeune  homme  s*enflamma  du  defir  de  l'égaler  ;  parti 
pour  ritalie  à  1  âge  de  vingt-trois  ans^  il  s'arrêta  à  Bologne  pour 
entendre  Dominique  Maria,  qui  y  profeflToit  Taltronomie  avec 
une  grande  réputation  ;  il  Taida  dans  fcs  obfer varions-  Venu  à 
Rome,  il  y  enfeigna  les  mathématiques  avec  fuccès  ;  retourné 
dans  fa  patrie,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  par  fon  oncle  > 
Se  fe  trouva  libre  dans  fon  habitation  de  Fruenberg  ^  de  fe 
livrer  à  l'étude  du  ciel  {a). 

%.    V. 

Copernic  dans  ce  repos,  dans  une  foUtude  où  il  y  a  tou- 
jours moins  de  préjugés  ,  où  la  raifon  a  plus  d'empire  ,  médita 
fur  les  connoiiTances  acquifes  avant  lui.  Il  fonda  toutes  les 
hypothèfes  ;  celle  des  homocentriques ,  ou  des  corps  qui  cir- 
culent uniformément  dans  des  cercles  autour  de  la  terre  ,  leur 
centre  commun  ,  ne  pou  voit  fatisfaire  aux  phénomènes  ;  celle 
des  épicycles  &  des  excentriques  d'Hypparque  ic  de  Ptolémée 
n'avait  qu'une  complication  infuififante.  Révolté  par  cet  atti- 
rail ,  choqua  de  voir  que  pour  conferver  Tuniformîté ,  on  établit 
le  mouvement  autour  d'un  centre  imaginaire  ;  afQigé  fur  -tout 


{it)  Wcidkr>  p.  )5x^ 
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<jue  la  philofophie  connût  fi  mal  le  monde  &'  fît  fi  peu  d^hon- 
Jieuf  à  fon  immortel  auteur  ^  en  lui  prêtant  un  mécanifme 
indigne  de  fon  intelligence  fuprême ,  il  chercha  des  fecours 
dans  Tantiquité.  Les  opinions  de  Martianus  Capella ,  &  celles 
qu'on  attribue  à. Apollonius  de  Perge  ,  le  fatisfirent  davan- 
tage. Le  premier  plaçoit ,  d'après  les  anciens  Egyptiens  (a)  y 
le  Soleil  entre  la  Lune  &  Mars ,  &  faifoit  tourner  autour  de 
lui  Vénus  &  Mercure.  Le  fécond  faifoit  plus ,  dit-on  (^) ,  il 
y  faifoit  tourner  aulfi  Mars  y  Jupiter  &  Saturne  ;  &  le  Soleil , 
accompagné  de  toutes  ces  planètes  ,  marchoit  autour  de  la 
Terre  comme  la  Lune.  Nous  n'avons  lu  nulle  part  dans  leî  an* 
ciens  qu'Apollonius  de  Perge  ait  eu  cette  idée  ,  &C  eût  prévenu 
Tycho  dans  fon  fyftême  ;  auifî  ne  garantifTons  -  nous  pas  *0 

Copernic  fentic  que  ces  fyftêmes  avoiént  un  grand  avan^ 
tage,  c'étoit  celui  d'expliquer  les  dations  &  les  rétrogradations 
des  planètes.  Mais  né  avec  un  efprit  très-jufte ,  il  n'approuvoit 
pas  que  le  foleil  fût  le  centre  de  tous  les  mouvemens  fans  être 
le  centre  du  monde  ;  que  cet  aftre  tournât  autour  de  la  terre  ^ 
non  feulement  dans  une  année  »  mais  dans  un  jour ,  entraînant 
avec  lui  toutes  les  planètes.  Il  n'y  a  point  d'arrangement  fi 
révoltant  que  celui-là,  &  c'eft  bien  une  preuve  de  l'inconfé- 
quence  de  l'efprit  humain  ,  de  l'envie  de  produire  des  idées 
nouvelles  ,  que  Tycho  ait  ofé  le  prbpofer  après  celui  de 
Copernic. 

Copernic  fe  rappela  daps  tes  niéditations  que  Pythagore 
avoît  retiré  la  terre  du  centre  du  monde ,  pour  y  placer  une 
plus  digne  futfjiance  ,  c'eft-à-dire ,'  le  (eu  ou  le  foleil  ;  il  trouva 
dans  Cicéron  que  Nicetas  de  Syracufe  avoit  ,fait  mouvoir  la 

(a)  Infra.  Eclaircif.  Lit.  Vf  ^  f.  47.  .  (A)Gafleoa>/aiViViCb;wnifc<,Toin.-V» 

Vvij 


«Boiëhiatout  dèibb  aJce^  pooc  expliquer  le  piféricpnèae^ijlilléNB 
<c  Ha 'Coucher;  des  aftres.  D'autres  palTages  de  Plucu^oe  dtoii- 
troiênt  que  ces  opinions,  avoient  été  celles  de  plunears  philôlb^ 
pkes.(d).  Copernic xonçnt  ie  projet  de- former  un j^iAêine  pilil 
vraifemblable  que  celui  de  Btolëmée  i  en  ttâunkraQciceftpénféçA 
ptofbndes^inaisTlong'-tenuf  rejetées.        .•;'<^;  ^  ^  ^  •  .V^ 

'  :  -  ■  ■    i  '         -  - 

\     .    .  S.    VL.    .    ._ 

<  lits  préfagës  cènbiènt  etfciàM  ckm 4és  bohnes*  iëèéé-^ikèmè 
dSaûS'ceUês  i^î  cherchoient  à  s*én  idël^irfafler  ;  cdtat  des  ai^cienâ 
&t  là  forme  fphëriqâe  bccupbîc  Copernic.  Il  commiéiicè  fob 

irand  ouvrage  des  révolotions^céleftespar  établir  que  là  figure 
^  monde  éft  rphérîque  :  c'éft,  dic^l^  la  plus  parfaite  ^cdfe. 
qui  comprend  le  plus  de  chofes  dans  un  efpace  donné,  Sc  ek 
ifiéttfe 'temij  aéAe^i^và  éft  là f htk;^i»frê  i[' fé^onfârv^/Cette 
/  ^btMfe  éfr^celld  dêl  ppefque  toutes  '  M  j^rtii^  iSgurées  de  Utàù^ 
kiere ; a^^A cêlk  duifbleil,  de  la  lùné^y  de  tous  les  a(bes^:'lei 
'|;éuttésd'«ào]ar  prennent  natkreUeméflt  lôrfqu'ellesparvîélineat 
àV^vAhbite^  cette  fo^^^  ceUé  '^é  YiSèè^hUigé  'disk 

^mvksit-e&'à-Jdté^yântiié^  '^"-  -     '  •  "  '^''^'' 

-'  Gopernic  pofe  poûif  principe  celui*  c^ttî'fi^t  le  plus  cher  à 
l'antiquité.  Une  fphere,  dit-il,  fe  meut  circulairement  ;  elle 
èx|!>rime  fa  forme  par  fon  mouvemeiit  même.  Ce  mouvement 
n*a  ni-  commehcèméxit  ,:  ni  fin'  que  rôn  puifTe  diftiriguer ,  & 
il  revient  fans  cefle  fur  foi  par  des  révolutions  fucceffiveàl 
Copernic  obferve  que  les  inégalités  des  mouvemens  ont  des 
retours  réglés  ;  ce  qui  ne  pourroit  arriver  ,  félon  lui ,  fi  les 
môùvfemeris'h'étoient  pas  circulaires.  Ces  retours  exigeoient 


(a)  Aftronomia  inftaurata^fivc derevolutio*  •         (h)  Aftronom  infiaur. ,  fivc  de  revoL  orb. 
jùbus  orbium  cmUfiium,  fyifi.  ad  PauL  II J.       cœUfi.  p.  i  • 
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ùn$  doute  une  courbe  fermiJe,  où  le  mduverAènc  pût  revenir 
far  lui-même ,  &:  repafTer  périodiquement  par  ies  mêmes  cir* 
ronftances.  Mais  pourquoi  les  anciens  n'avoient-ils  que  le  cercle 
devant  les  yeux?  Copernic  conclut  que  ces mouvemens  doivent 
être  uniformes  )  puiiqu  on  ne:peut  concevoir  aucune  caufe  d'iné- 
galité j  f  oit  étrangère ,  foit  inliérente  à  ces  corps  (î  bien  ordonnés 
&  fî  bien  réglés.  D'où  il  fuit  que  ces  inégalités  doivent  venir , 
Ou  du  inouvement.  dans  plufîeurs  cercles ,  ou  de  ce  que  la  terre 
n'eft  pas  au  centre  du  mouvement  (a). 

5.    VIL 

Cest  ainfi  que  Copernic  s'avançoit  par  des  raifonnemens 
iages ,  aflez  bien  liés ,  aflez  philofophiques ,  à  cela  près  de 
quelques  taches  de  la  rouille  des  préjugés.  Il  remarque  que 
quand  on  apperçoit  des  corps  fe  mouvoir,  les  apparences  font 
les  mêmes ,  foit  que  l'objet  regardé  fe  meuve ,  foit  que  ce  foit 
le  fpedateur  lui-même  qui  foit  en  mouvement.  Il  s'enfuît 
donc  que  fi  la  terre  change  de  place,  nous  attribuerons  ce 
changement  aux  objets  céleftes.  Or  on  obferve  un  mouvement^ 
qui ,  chaque  jour,  emporte  tous  les  âftres ,  excepté  la  terre, 
d'orient  en  occident.  Si  vous  trahfportez  ce  mouvement  eii 
fens  contraire  à  la  terre  elle-même ,  fi  vçus  établiffez  qu'elle 
fe  meut  tous  les  jours  d'occident  en  orîeht,  vous  verrez  que 
les  apparences  font  telles  qu'elles  doivent  être  en  conféquence 
de  cette  hypothèfe.  Le  ciel  eft  le  lieu  commun  de  tous .  ces 
aftres  ;  il  eft  plus  naturel  d'en  faire  mouvoir  un  que  dix  mille; 
il  eft  plus  fimple  de  fuppofer  la  terre  en  mouvement  &  le  ciel 
en  repos.  Voilà  l'opinioii  de  Nicetas  ;  le  foleil,  la  lune,  tes 
étoiles ,  tous  les  aftres  paroiflent  fè  lever  à  l'orient ,  &  venir 

{a  ]  Jfiron,  inftaun  ,five  de  revoL  0r6.  cœL  f.6. 
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iê  coacher  k  Toccicleiit.  La  terre  ,  par  fin  mowemeat 
amour  de  fom  à%c  «  produit  les  mimes  apparences  ,  qui  anmffuf 
iiem  ,fi  la  terre  étant  en  repos  ^lejdel  lui-même  étoit  en  mom^ 
ment  (a).  £a  rappelant  id  ce  paffî^  de  CidiroA,  oii  «*ç# 
con(enrëe  Topinion  de  Nicecas,  nous  n'avons  point  ioBeiuçioqt 
de  faire  tort  à  Gopernic,  mais  nous  imitons  ce  grand  homi|)e, 
^ui  n'a  point  diffimulé  ce  qu'il  devoit  aux  anciens  i  il  cite  iq^ 
même  les  penfëes  qui  Tont  guidé;  il  indique  la  nmte  qn'ila 
fuivieC^).  '  ..j 

$.    VI  IL 

CoPEUNic  raifonnoit  fur  la  gravité  ,  qui  devoit  immortar 
lifer  NeVton  ,  il  4a  défînifibit  ailèz  bien  :  tm  çtrtain  de^ 
naturel ,  donné  par  tÊtre  fuprême  a  tomes  les  parties  de  latÊ^ , 
ùete  «  au  moyen  dmptél  elles  tendem  h  s^ttnirjtms  une  f^ié 
completu  ô  ttnique  ^  ù  a  fe  former  en  gUAe.  La  ron^kur  (3è 
fbleii  &  de  la  lune  en(êigne  que  cette  force  exifte  en  eux.  Là 
anciens^  qui  voyoient  tous  les  corps  graves  tendre  an  centre  & 
la  terre ,  penfbient  que  cette  tendance  indiquoit  le  centre  du 
monde.  Si  la  graidté  ^  fi  la  peGinteur  exifte  dans  tous  les 
corps  céleftes,  il  n'y  a  plus  de  raîfon  pour  préférer  la  terre: 
elle  paroîc  être  le  centre  de  tous  les  mouvemens  ;  mais  tranf^ 
portez-vous  par  la  penfée  dans  tous  ces  corps  ,  dans  le  foleil 
lui-même  ,  vous  croirez  encore  être  au  centre  de  tous  les 
mouvemens.  Ce  n^eft  donc  pas  cette  raifon  qui  doit  décider  » 
c^eft  la  fimplicité  des  caufes  (c).  Cette  réflexion ,  qui  appar- 
tient uniquement  à  Copernic ,  doit  lui  faire  beaucoup  d'hoih 
neur.  Copernic  fait  voir  enfuite  que  la  grandeur  de  la  terre 
n  eft  rien  en  comparaifon  de  ceUe  de  Tunivers.  Tous  les  grands 

(4)Ciceion,Oa4/f.«M^£/^./K^$.5y.  (*)Copcrnic.  Efift.  ^d  f^ul  IIL  ^ 

HifiuircdcrAltiôii.ajic.p.  iiK  (c)  Copernic»  ^r«va/.  p.  1^^ 
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cercles  du  ciel  fe  partagent  en  deux  parties  égales ,  k  Tégard 
d'un  œil  placé  au  centre  ;  pour  peu  que  cet  œil  s  en  écarte 
fenfîblement ,  le  partage  ne  fera  plus  égal.  Or ,  comme  nous 
voyons  toujours  fur  l'horizon  la  moitié  des  cercles  du  cieî ,  if 
s'dlPiit  que  même  fur  la  furface  de  la  terre,  nous  les  voyons 
comme  fî  nous  étions  au  centre  ;  nous  n'en  fommes  donc  pas 
fènfiblement  éloignés ,  8c  la  grandeur  du  rayon  de  la  terré  ^ 
quoique  de  i  joo  lieueç,  eft  infiniment  petite  &  tout- à -fait 
iîi(enfible,  relativement  à  la  diftance  des  cercîes  céleftes(û); 
Qu'on  n'aille  point  en  conclure  que  la  terre  eft  au  centre  da 
monde ,  car  il  ne  s^agit  ici  que  d'apparences  ;  tous  ces  cercîes 
font  fidifs ,  leur  granàeur  eft  réglée  par  la^  diftance  des  aftres,. 
Du  centre  de  chaque  planète ,  on  en  peut  imaginer  de  pareils  , 
pour  établir ,  par  de  femblables  raifons  y  que  Tétendue  de  leurs 
globes  n'eft  rien  en  comparaifon  des  efpaces  de  Tunivers,  Chaque 
œîl  a  fa  fphere ,  dont  il  eft  le  centre  ;  le  véritable  centre  da 
monde  ne  peut  être  que  celui  des  mouvemens. 

$.    I  X. 

Si  l'on  en  croît  Muller  (A) ,.  Copernic  penfbit  que  la  lumfere 
des  étoiles  vient  du  foleil ,  &  il  s'en  étonne ,  attendu  la  pro<- 
digieufe  diftance  y  qui  les  içpare  dans  Fhypothèfe  de  cet  aftiro^ 
nome.  En  effet  les  étoiles  n'auroient  pas  tant  d'édat ,.  fi  à 
cette  diftance,  elles  brilloient  d'une  lumière  réfléchie.  Mais' 
Muller  a  tort  de  s'étonner  ,  Copernic  ne  nous  paroïc  point: 
avoir  eu  cette  opinion  abfiirde  ^  il  repréfente  le  foleil  au  centre: 
de  toutes  les  planètes  ,  comme  un  père  au  milieu  de  fa  famiQer 
il  dit  qu'il  illumiae  tout ,  mais  cela  doit  s'entendre  de  tootçs: 
les  planète^  {c}.  Au  refte,  fi  Copernic  avoit  confervé  cêtee 

(  a  )  Copernic ,  de  rcvoliUÎQniius  çrbium       {h)  Maller^noces^fur  Copeioic  in  rtv.  {K  %m^ 
tceUfiium  ^  p.  >  C^  Copernic ,  gv  xu. 
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les  conçoit  avec  uoc  force  de  téce  qui  marque  qu'elles  lui 
étoienc  propres.  Si  elles  n'euflènc- point  paru  avant  lui  fur  la 
terre 9  il  Tes  auroit  inventées;  elles  prennent  eflcre  Tes  mains  un 
caradlere  original. 

$.    X. 

QuoiQU*AUJOU».D*Hui  le  fyftême  de  Copernic  n  ait  plus 
d'adverfaires ,  il  convient  cependant  que  nous  rapportions  ici  les 
raifons  qui  ont  engagé  à  radmettre,&  celles  qui  en  ont  fait  une 
vérité  fondamentale  de  laftronomie.  On  n^attend  pas  que  nous 
en  donnions  des  preuves  direébes  Sc  fenûbles.  Jl  efl  des  chofes 
dans  la  nature  que  nous  ne  verrons  jamais  des  yeux  du  corps  ^ 
&  nous  ne  devons  pas  le  regretter,  lorfque  fur  la  terre  même» 
qui  eft  notre  empire ,  ou  nous  pouvons  atteindre  les  chofes 
pour  les  toucher ,  nous  reconnoifTons  que  ces  yeux  nous  trom- 
pent fans  cefTe  fur  la  grandeur ,  la  difliance  ôc  le  mouvement 
des  objets.  Le  raifonnement ,  fondé  fur  Tanalogie  &  la  vrai- 
femblance,  eà  prefque  toujours  plus  sûr  que  le  témoignage  de 
ce  fèns. 

Nous  examinerons  d'abord  le  mouvement  diurne.  Si  la  terre 
eft  en  repos,  fi  le  ciel  fe  meut  autour  délie  en  24  heures,  voilà 
donc  une  multitude  d'étoiles  obligées  de  fe  mouvoir  ;  il  faut 
qu  elles  confervent  entr'elles  les  mêmes  efpaces  &  les  mêmes 
diftances,  &  malgré  ce  mo.iivement  répété  tous  les  jours,  rien 
n'efl:  fenfiblement  changé  dans  leurs  configurations  depuis  l'exif- 
cence  du  monde.  L'imagination  eft  effrayée  de  la  rapidité  qu'il 
faut  fuppofer  à  ce  mouvement  (a).  Quelle  tjue  ,foit  la  diftance 
■  ,  «.  Il  ■  » 

(â)  La  diftance  du  Soleil  à  la  tecre  eft  écre  contefté  ;  mais  en  fuporanc  qu'elles 

de  11^1  S  demi-diaœetfes  de.tt9tre  globe  »  n%  (biept  pas  .fcaiîblcjqeQC  plus  ,41oignées« 

la  /Jift^ce  de  SanicDç.cJu  cootîeut  par  coo; .  lesic  fpher^  a  au  moir»  w  F^you  dct^i  S45 1  . 

r^queiac  xf^^^^i.  ^qs  ^toiles  doivent  eue  »  deip4r4^°>CMfÇ<  tccrçftrefi  Si  oa  calcule,  l^i 

au-delà  de  Torbe  de  Saturne»  cçU-acscu^  cUcqnféteasc  qui  fsen^icnc  à  ce  tayoo  » 

Tome  I.  ^  X  X 
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des  étoiles,  elle  ne  peut  être  que  très-grande  ;  une  fphete  de 
ce  tayou'  le  mouvroic  avec  une  tîrefle  au  moins  de  13000 
lieues  par  fecontie  ,  tandis  que  le  globe  de  la  terre*  accom- 
pliroit  les  mêaies  apparences,  en  fe  mouvant  fur  luî-même  avec 
uae  vîtefTe  de  x  3  8  toiles  par  féconde  ,  c'eft- à-dire  ,  avec  une 
vîtefTe  feulement  plus  que  double  de  la  vîtefle  d'un  boulet  de 
canon.  Les  anciens  étoient  embarraHcs  de  concevoir  tant  de 
vîtefle ,  &  tant  d'ordre  en  même  tcms  ,  dans  la  marche  des 
ecoiles  ;  c'eft  pourquoi  ils  les  avoient  attachées  fur  une  fphere 
de  criftal ,  qui  les  en^portoit  toutes  à  la  fois ,  fans  altérer  leurs 
diflances  réciproques.  Cependant  comment  ce  mouvement: 
étoit-il  tranfmis  aux  planètes,  qui  font  placées  au-deflous  des 
étoiles,  à  diverfes  diflances,  &  qui  chacune  ont  un  mouve- 
ment propre,  différent,  &  contraire  au  mouvement  diurne  ? 
Ces  planètes  avoient  chacune  leur  fphere  fol i de  ,  mais  fi  cesf 
différentes  fp hères  étoient  attachées  pat  des  liens  quelconques 
à  la  fphere  des  étoiles  ,  comment  les  planètes  avoient  *  elle$ 
un  mouvement  contraire  ?  Et  ft  toutes  ces  fpheres  n'étoienc 
point  liées,  ne  tenoient  point  cnfemble,  comment  le  mouve- 
ment diurne  &  univerfel  leur  éroit-il  tranfmis?  D'ailleurs  les 
comètes  ont  brifé  ces  cieux  de  verre,  elles  les  travcrfent  éti 
tous  fens;  &  lorfqu  elles  paroifTent,  foit  qu*on  les  fuppofè  ou 
créées  pour  un  tems ,  ou  créées  pour  Téterniré,  elles  ne  man- 
quent pas  de  céder  à  ce  mouvement  général ,  5t  d  accomplir' 
leur  révolution  diurne  autour  de  la  terre,  C'eft  pour  obviera 
ces  difficultés  ,  que  les  Orientaux  avoienc  donne  à  chaque 
planète  une  intelligence  pour  la  conduire  ;  fie  il  en  falloit 


on  efO\iTcra  *  que  fi  lé«  '^toîfci  fc .  mcùTcnt  ;  fur  clic  -  même ,  les-  |«înh*<ïé  fdh  écjitergur'* 

amoarë^la  ttrre;  <6'eftJàVéc  une^itfeffedê -  nfr~ pàrcdùrcnt  ^ot  f 60^  lieàcs- éD  ^^iiigt^ 

I i'  k'iy  'mjik  ticûci  fàt  fcconde  , ' vhdTc  '  quatre  hcarcs  ,  ^  i  jl  ioi&i^oà^eiittroa 

éaariiic  J  Au  Keu  <)fie  fi  la  terre  fc  meoc^  pif  ftcénde;-  < 
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hozuçoup  en  effet  pour  la  mener  avec  tarit  de.  canftance  &:  de 
régularité,  en  exécutant  des  mouvemens  contraires.  Ce  n*eft 
pas  fans  raifon  que  les  anciens  difoient  /a  milice  celefte  ;  jamais 
armée  ne  selt  moins  écartée  de  fes  rangs,  ^&  n'a  marché 
avec  plus  de  difcipline.  Toutes  ces  abfurdîtés  n  ont  d*autre 
objet  que  de  laifler  un  grain  de. fable *en  repos  dan§  un  coin 
de  l'univers.  On  les  épargne  toutes ,  en  faifapt  mouvoir  tous 
les  jours  ce  grain  de  fable  fur  lui-même-  Il  eft  bon  d'obfervet 
que  ceux  qui  feroient  tentés  de  nier  ce  mouvement,  ne  peur 
vent  point  prouver  qu'il  n'exifte  pas  ;  les  apparences  font 
abfolument  les  mêmes,  foit  que  le  del  fe  meuve  autour' de 
notre  globe,  foit  que  notre  globe  fe  meuve  fur  lui-même.  Le 
choix  efl  donc  au  moins  libre  entre  ces  deux  fuppofîtions  •; 
&  ce  choix  n'eft  plus  libre  lorfqu'il  doit  avoir  lieu  entre  des 
*caufes  abfurdes ,  même  impoflibles  ,  &  une  caufe  (impie  Ôc 
vraifemj^lable. 

§.     X  L 

,"  ■  *  •     ■  »  ■ 

Dans  le  iîecle  dé  Técoje  ôf..de  la  dirpute,.on  imagine  bie;;i 

que  les  objeftions,  les  argumens  furent  etttaffés  contre  cette 

idée  de  Copernic.  Riccioli  a  réuni  77  argumens  contre  lui, 

tandis  qu'il  n'en  a  pu  trouver  que  49  en  fa  faveur  (û).  Il  n'y  a 

qu'à  compter ,  il  eft  clair  que  le  fyftême  ne  peut  être  admis. 

Mais  tous  ces  argumens  .fe  réduifent  à  un  feul  {^).,  qui.  fut 

jadis  propofé  par  Ptolémée(c);  c'çft  que  fi  la  terre  avoir  uçi 

mouvement  fur  fon  axe ,  tous  les  corps  qui  ne  font  poirtt  mafle 

avec  elle ,  qui  ne  font  point  attachés  à  fa  furface,  devroient 

avoir  un  mouvement  contjçairè  au  fien^  &  dans  le  même  fens 

que  celui  des  étoiles  :.les.  coirps  lancés,  de  bas  en^haut.^  tandis 


(a)  RiccioH,  Alniag.  Tome  "fl,  Lîb.YX.  {c)  Ptoléméc  Almagcft.  Ubro  primo  , 

<^).  M.  delà  L^Dde^  Aftron.art.  X074*  cap,  7.    .      ..-    ...\        .     .^  • 
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que  la  terre  tourne  &  s'éloigne  »  ne  devroienr  pas,  à  Tinftant 
de  leur  chute  ,  retrouver  le  point  d'où  ils  font  partis  ;  &  > 
comme  dit  un  poète  fd) ,  la  tourterelle  n*oferoit  quitter  fon 
nid  Ôc  s'élevec  dans  les  airs,  dans  la  crainte  de  ne  plus  revoir 
fes  petits.  Une  réponfe  très-fimple  détruit  cette  difficulté.  Tous 
les  corps*,  qui  repofent  fur  la  furface  de  la  terre  ^  participent  à 
fon  mouvement;  ils  nont  pas  befoin  dctre  attaches  pour  la 
fuivre  ,  ils  confervent  ce  mouvement,  même  lorfqu'on  leur  en 
imprime  un  autre  dans  une  dire6lion  quelconque.  Les  corps 
lances  en  haut^  foit  lorfqu'ils  s'clevenc,  foit  dans  le  tcms  do 
leur  chute,  tournent  encore  avecJa  terre,  ôc  il  ny  a  point 
de  raiibn  pour  qu'ils  ne  retombent  pas  au  point  d'oii  ils  font 
partis.  L'oifeau  ^  qui  seleve  perpendiculairement ,  retombe 
malgré  le  mouvement  du  globe  ^  par  la  même  ligne  à  plomb 
fur  fon  nid.  Le  plus  grand  adverfairo  de  ce  fyftême  eft  Thomme 
lui-même,  \^s  fens  le  dominent  malgré  lui  ;  il  ne  peut  fe 
réfoudre  à  nier  on  mouvement  qu'il  voit  de  fes  yeux  ,,  pour 
croire  un  mouvement  qu'il  ne  fent  pas.  Tout  eft  en  repos 
dans  fa  demeure ,  dans  les  champs  qui  l'environnent  ;  il  s'en- 
dort après  le  travail  du  jour  i  &  lorfqu'il  fe  réveille  avec 
l'aurore,  il  retrouve  les  mêmes  relations  qu'il  avoir  avant  le 
fixnmeil ,  ritn  n'a  changé  de  place  autour  de  hii.  Comment 
fe  perfuadera-*t-ii  qu'il  a  parcouru  i  à  3000  lieues  dans  i*ef- 
fôce  ?  Ce  fyftême  n^étoit  donc  pas  fait  pour  les  iKommes 
vulgaires  ^  qui  ne  font  que  fêtifibles  ;  mais  ce  quiî  y  eut  de 
plus  extraordinaire  ,  c'eft  que  œ  fyftême  fut  combattu  par 
dès  favans;.  Cependant  peu  à  peu  les  efprits  s'éclairèrent  31  lés 
difficultés  du  fyftême  oppofé  'frappèrent  davantage;  on  fentit 
quk>n  pouvoit  tourner  avec  la  terre  fans  s'en  douter ,  comme 

(4)  Bacbanan,  Sphir.  Lib.  L 
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datis  un  granil  vaifTeatt  on  hk  rouce  Cuéï&metùins^^en 
appercevoir  :  lorfque  dans  le  iiecle  fuivanc  on  découvrit  le 
mouvement  du  Soleil  &c  de  Jupiter  fur  leur  axe ,  aufli  fînguliôr 
&  de  la  même  nature  que  le  mouvement  de  la  Terre  fur^ie 
(îen ,  on  eut  une  preuve  viâorieufe  ;  de  l'analogie  »  prêtant  Ton 
fecours  à  la  vraifemblance  »  plaça  cette  hypothèfe  au  rang  des 
vérités  phyfiques. 

§.    X  I  L 

L  A  rotation  dé  la  terre  yne  fois  prouvée  &  idmiCc  »  fon 
mouvement  annuel  autour  du  foleiî  fouffire  moins  dp  diffi- 
cultés, La  plus  grande  étoit  le  préjugé  que  la  mafle  énorme^ 
qui  porte  tant  d'empires,  &  fur  laquelle  les  hommies  font  (i 
petits  y  ne  pouvoit  être  ébranlée  Se  mife  en  mouvement. 
Quoique  ces  deux  mouvemens  n  ayent  en  apparence  aucune 
liaifon  ,  2c  ne  fembtent  point  une  fuite  l'un  de  l'autre ,  dès 
que  le  préjugé  abattu  a  laifFé  faire  te  premier  pa»  à  Tefprit 
humain  ,  le  lëcond  devient  plus  facile.  La  complication  du 
.fyftême  de  Ptoléme  étoit  unef  grande  abfurdité.  Chaque  corps 
célefte  roulolt  dans  un  cercle  épicycie^  dont  le  centre  étoit 
mobile  fur  un  autre  cercle ,  9c  autour  d'un  centre-  qui  étoit 
lui-même  en  mouvement.  Nous  avons  va  quePurback  avoit 
rétabli  les  cîeux  folides  pour  rendre  raifon  de  la  marche  régu-^ 
liere  des  planètes^  qui  ont  une  route  tracée  dont  elles  tK 
s'écartent  pas.  Mais  depuis  que  des  obfervgtions  plus  exaâes^. 
des  cqpietes,  venues  de  diâFérentes  régions  du  monde  ,.avoi0nt 
détruit  cette  charpei>te  groiEere  j  il  falloit  bien  laifFer  errer  le» 
planètes  dans  l'eipace;  êcon  AlmiOginoit  pas  quelle  puKEuKe 
pouvoit  les  forcer  de  femouvoir,  avec  taiit'de  conftanceiydaBt 
plufîeiûrs  cercles  £^^69  ausoui-d'un  centre  imaginaire  i^il  falloir 
dévorer  l'abfurdité  de  donner  du  mouvemeiu  i  ce  point  £uis 
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.étondue  èd  dépQùiUié  de  toute  ëxiflence  matérielle.  Copernic  ne 
:  fe  dfentit  pas  ce  courage ,  mais  il  eut  celui  de  faire  main -balle 
fur  tout  cet  attirail,  (in  adoptant  le  mouvement  de  la  terre , 
iious  les  épicycles  i  imaginés  poiir.en  tenir  lieu,,  difparurent  ; 
les  ftations  &c  les.  rétrogradations  des  planètes,  quiavoient  tant 
embarrafle  les  anciens,  sexpliquerpnt.aVec  la  plus  grande  faci- 
lité. L'orbe  de  la  Terre  eft  intérieur  à  Torbe  des  trois  grandes 
planètes ,  Saturne ,  Jupiter  &  Mars  ;  l'explication  eft  la  même 
pour  chacune  de  ces  trois  planètes. 

S^ppofons  (^^.  //)  que  Jupiter  M  &  la  Terre  T  foient  vus  du 

Soleil  S  ,  &  en  conjonction,  dans  une  même  ligne  droite  ;  fup- 

.pofons  que  le  mouvement  commence  à  cet  inftant,  la  Terre  , 

allant  plus  yite  que  Jupiter,  le  laifTera  derrière  elle^  &  la  planète 

paroitra  rétrograder;  la  Terre  allant  de  T  en  /,  Jupiter  paroitra 

alleA  de  a  en  6.  Mais  vers  la  partie  K  de  l'orbite  de  la  Terre ,  où 

la  courbure  fe  trouve  prefque  dans  la  direction  du  rayon  vifuel, 

mené  de  la  Terre  K  à  la  planète  M,  ce  mouvement  rétrograde 

diminueta ,  la  planète  viendra  à  paroître  ftarionnaire  ;  Se  enfin 

lorfqiie-le  rayon  vifpel  KM  fera  tangent  à  lorbe  de  la  Terre, 

.lejrnouvpment  de  notre  globe,  fe  faifant. pendant  quelques  inf- 

tans  dans  la  direction  de  ce  rayon  ,  fera  infenfîble  à  Tégard  de 

la  planète;  elle  n'aura  d'autre  mouvement  que  fon  mouvement 

propre  qui  eft  direçi ,  &  fulvant  l'ordre  des  fignes  de  1  eclip- 

xique  :  enfuite  Veffct  du  mouvement  de  la  Terre  s'ajoutera  à  ce 

^mouvement-,  qui  en  fera  accéléré.  En  effet  folt  la  planète  en  N, 

;qui  fe  meiit  vers  O ,  on  voit  que  k  Terre  allant  de  R  en  X  ,  la 

fera  paroître  aller  de  t/en  e^  mouvement  apparent  qiii.s'ajoa- 

âtera:à,fbn  mouvenjent  r.éej.  C^t.  efFét  fuJbfifteriL  jufqulà  ce  que 

^.jr^nvifuel  M;^  redevienne  tang$nt'àjj'>iutre.  partie  de 

sEoiiiEè  Idç  JâiTerxeièD .y  ;.  alors.  la.J>Uneçe  ;redeyi0ndra.j[tatioiv- 

lanSrev  PM^î  fon  mouv^menr  ^sim  écoit  dii'^i^bj  i:eç0ûim«învew 
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^  parôîttff  «Véçitograde ,  (8c  ces  apparences^  fè  trenouyelerqnci^peuF, 
préj  tous  les  ans.  Ces  apparences  ne  font  pas  fofc  dlffétentes 
à  Tég^rcl  des  deux  petites  planètes.  Vénus  SCi'MercuipvdoQtx 
les  opbès./oftt  intérieurs  à  lorbite  de  la. terre.  Soit  Çjîff'^iz}  hù 
Terré  en  M  •&  véiius  :  en  T,  venus  partant  .avec, phis  de!;  vhéSki 
laîdefâ'lar  terré  detdeiie  etlec^^ile  éfoit  viiejâe  h,  terrot^vd^aiwrd: 
en  a  y  ma-is  la-terfe  s*étant  avancée  en  N5  &  venus  en./^  celle*^: 
ci  fera  vue  en  by  fuivant  la  direâion  N^ry  &  eUeparoitra  avoir 
ffécrd^adé-  de  a  vetsbf  céf  mouvement  contiiiaèraipifquàxe; 
^se^le  payonf  vifgd'  OK  devi«tiné  tangec^t  ài'orbe,  disf  venus!;, 
dord  ellë^  «Croîtra  d'ab^d  ftâtiônnâire^  ^ttis'^fon.  snpuvëmenJc^ 
dévfendra'direiSt ,  jurqu'à  ce  que  le  tùyonvifuel  redevenant 
tâîngëtit  éh-^  f  la  planète  reparôifie  réi^rog«ade^  aprèsia:vDit.jété' 
flatioqnaireî:'  •■^^-^- ■-'•-'«-  -•"       :...-.':  .....-.:■    L.-.      .•■':•.• 

Cette  fîmplicité  d'explication  éft  la  première  &  la  plus 
glande  piTeuTO:dti  rîbojaiftéinépi/îde  la^  teri^  .autour  du  ifcjleil^  Jjes 
hommes  fencçht' p^ar  inftînék  ,quQrla;  n«ute.  jeflf  ij^npi^^^ 
ftati6ns;&;iet.rétrograd*tiopis  des  planeçfs  pffjoieA^ 
rences  bizarres^  le  principe,  qui  Jei^ramenoit -à  une. marche ^ 
fimple  &  naturelle,  ne  pouvoir  être  qu[)ine  vérité. .  ^  j^  jn  !  .- 

Sansantiisiper  fur  les  tejpàs^jue  i?pu*.d^op%  pîu:<»u|if  î,.jQÇU^ 
dirons  que  Jesi'dfleou.v-prte*;  i^oderfies  ont  a|9Uté  die^^^eo^v^ 
lans.noœbi:©  9l[  Qçtte  .roifo^y^é, vr^ifen^bl^^^ 
ment  du  glpbê ,  l^ccourcijOletA^nt  du  pendule ,  la  yiteUJe^d^^ 
lumière ^  le  phàioiiiène  defraberrati^n  des  (^tipiles*  f9^^A^i%P$fA 
d'effets. ddâjd<»iflà:miavFçm^$  fd«[ lit:«$Err^, lAvt^QrJQ.34e:i'^| 
traûion  a  achetée  jjdftcdémftPWïJfcn^^^       4»_*5io^ye?np^lIî 
annueL-Dès  que  cette  folce^fiiU,a  çAufe^da  mpuyenwnt^dba^^ 
l'univers ,  le  foleil,  dont  la  mafTe  eft  confldérable^ient  plitt 
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gramle  que  celle  de  toutes  Jes  planètes  réunies ,  doit  refter 
inébranlable  ,  &  les  faire  toutes  mouvoir  autour  de  lui  ;  îl 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  prife  fur  la  Terre  >  qui  eft  petite 
àù  légère,  que  fur  ces  lourdes  mafles,  qui  font  les  globes  de 
Jupiter  &  de  Saturne,  L'attracUon  ne  peut  donc  pas  exifter  fans 
le  mouvement  de  la  Terre;  les  preuves  de  cette  force  prî- 
initive^  qui  anime  tout ,  font  en  même  tems  les  preuves  que 
notre  demeure  ne  peut  refter  en  repos.  Cette  hypothèfe,  fi  l'on 
peut  encore  lui  donner  ce  nom  y  eft  le  principe  de  tout  en, 
aftronomie  j.elle  eft  le  lien  de  toutes  les  vérités  phyiïques  ;  fans 
elle  »  il  n'y  auroit  plus  de  corps  de  doâ^riue  »  la  lumière  man- 
queroit  à  chaque  pas*  Toutes  les  connoiftances  humaines  dans 
ce  genre  forcent  donc  de  l'admettre  »  &  comme  le  rem  arque  ^ 
très-bien  M,  de  la  JLande(a),  un  traité  d^aftronomie  nçft  qu*une: 
fuite  de  preuves  du  mouvement  de  la  terre- 

§.    XIV. 

•  I 

^-Uné-  chofe  îngétiieufe  dans  le  lyftême  de  Copernic ,  c  eft 

fbn  exf^lication  de  la  dîflërence  des  faifons.  Lorfqu'on  croyoic, 

ï  ivec  Ptolémée  êc  la  plupart  des  anciens,  que  le  fbleiJ  ëtoic 

en  mouvement  autour  d8  nous  ,  cet  aftre  -  dans  fon  orbe 

*       incliné  à  l'ëquateur  ,  tantôt  s'élevoit  vers  le  pôle  boréal,  pour 

ciP'^éefi&«ï&nitJ*Vèift  1ôonlkti'/^î»  traftfpdrtoit  ré«év  Mai» 
aeÉ^^'-l:ot$^Ml5^JÈCVtiie'gxéqitérn«ibm««it?  la  flambeau  adu; 
irftiSlà^Sftii^éteBcre  de  riétre'fpliere ,  il  falbic  dire^çommenc 
tStS&ë^teti^^  pîâréèîA-^r  l'ëdiptiq^iè,  pt^féncoic  alternatiyemeno' 
l*till<àâ^#'iit^vM  cet  ^lâèêre  fOfét^'^ftifteûoawMiciau^ 

dans 
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dans  le  parallélifine  de  Taxe  de  la  cen*e.  L'axe  j  ou  les  pôles  da 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  ne  changent  point  de  pofî- 
tîon ,  dans  le  cours  d'une  révolution  ^  ou  d'une  année  ;  cet  axe 
refte  toujours  parallèle  à  lui-même ,  &:  à  caufe  de  la  diftance 
infinie  des  points  du  ciel ,  rendus  fenfibles  par  les  étoiles ,  il  e(t 
conftamment  dirigé  vers  un  de  ces  mêmes  points. 

Au  folftice  d'été  la  terre  eft  placée  de  manière  que  le  foleil 
paroît  le  plus  éloigné  de  l'équateur  ai ,  {fig'13)  fesorayons  donnent 
à  plomb  fur  le  point/*,  qui  eft  dans  le  tropique  du  cancer  ;  lorf- 
que  la  terre  a  fait  un  demi -tour  ,  fon  axe  PQ,  qui  refte 
toujours  dirigé  au  même  point  du  ciel ,  eft  dans  une  pofition 
parallèle  à  la  pofition  pq^  qu'il  a  voit  fix  mois  auparavant  ;  le 
foleil  paroît  autant  abaiiTé  au-deiTous  de  l'équateur,  qu'il 
avpit  paru  élevé  au-defTus ,  fès  rayons  frappent  perpendiculai- 
rement fur  le  point  C  ;  c'eft  l'été  de  cet  hémifphere  &  l'hiver 
de  l'autre  :  voici  la  caufe  réelle  de  ce  parallélifme.  Quand  les 
planètes  ont  eu  une  impulfîon  quelconque  pour  fe  mouvoir 
dans  Tefpace  ,  cette  impulfîon  s'eft  diftribuée  dans  tous  les 
points  de  la  mafle ,  pour  qu'ils  fe  mufïent  tous  enfemble  en 
fuivant  des  directions  parallèles  :  cette  impulfîon  a  été  dirigée 
en  ligne  droite ,  le  corps  fut  defHné  à  fe  mouvoir  toujours  vers 
un  certain  point  de  l'efpace  ;  &  comme  le  ciel  des  étoiles  eft 
à  une  diftance  infinie,  tous  les  points  de  la  furface  du  corps 
font  dans  le  même  cas  que  les  pôles  de  la  terre,  chacun  d'eux 
regarde  un  même  lieu  du  ciel.  Le-  mouvement  diurne  ne  dé- 
range rien  à  ce  regard,  qui  fe  rétablit  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Quelle  que  foit  la  féconde  force,  qui  fait. circuler  une 
planète  autour  du  foleil ,  il  n'eft  pas  queftion  ici  d'en  expliquer 
la  nature ,  on  conçoit  qu'elle  détourne  le  corps  de  la  planète 
de  fa  diredion  primitive ,  elle  le  contraint  à  décrire  une  courbe. 
A  chaque  pas  la  planète  change  donc  4e  pofition  à  Tégard 
Tome  /.  Y  y 
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du  foleîl  ;  mais  comme  le  regard  des  points  de  fa  furface  ne 
change  pas  ^  il  s'enfuit  que  le  point ,  qui  ëcoit  tout-à-l'heure 
dirigé  au  foleil ,  ne  Teft  pas  dans  ce  moment -ci;  il  va  être 
fuivi  d'un  autre,  &  tous  les  points  de  Técliptique  de  la  terre 
feront  fucceffivement  dirigés  au  folell  dans  le  cours  d*une  année* 
Ceft  une  véritable  révolution  annuelle  que  la  terre  paroîcroit 
faire  fur  elle-même  pour  un  fpeftateur  placé  dans  le  foleil. 
On  voit  que  dïns  les  deux  pofitions  extrêmes,  marquées  fur  la 
figure  y  toutes  les  lignes ,  tous  les  points  ont  des  direiSlians 
parallèles;  mais  ce  font  des  points  oppofés  qui  font  dirigés  au 
foleîl  :  c*efl:  ce  qui  a  lieu  dans  une  demi  -  révolution.  Cette 
rocation  apparente  de  la  terre  fur  elle-même  en  un  an  à  1  égard 
du  foleil  ,  le  parallélifme  de  Taxe,  font  donc  la  caufe  des 
faifons  ;  le  génie  de  Copernic  l*a  très-bien  fervi  pour  le  remar- 
quer. Mais  ces  phénomènes  dérivent,  comme  nous  venons  de 
le  faire  voir  ,  du  mouvement  de  tranflation  de  la  terre,  dont 
ils  font  les  effets  néceflaires  ;  Copernic  ne  s'en  apperçut  pas, 
il  crut  que  c*écoît  une  rotation  réelle*  Il  imaginoit  que  la  terre 
tournant  autour  du  foleil,  devoir  lui  montrer  toujours  la  même 
face;  les  phénomènes  contraires  Tétonnoient  :  pour  s'en  dé- 
^barrâfTer ,  il  créa  un  troifîeme  mouvement,  &  l'ajouta  aui 
deux  mouvemens  bien  réels  ,  dont  les  anciens  lui  avoient 
donné  Pidëe  ;  par  ce  troifieme  mouvement  la  terre ,  felcm  lui, 
dFaifoit  une  révolution  fur  elle-même  &  fur  les  pôles  de  TécKp- 
tique  dans  une  année. 'Gopèmic  ne  pouvoir  éviter  cette  erreur; 
Galilée  ^  ni  Defcartes  n*a voient  pas  approfondi  la  nature  du 
mouvement ,  on  ignoroit  comment  il  fe  compofe  dans  les 
eorps-  Copernic  ne  favoit  pasxjue  le  «mouvement  neVexécuce 
^jamais  qu'en  ligne  droite ,  que  celui  qui  a'iieu  dans  une  coui-be, 
eft  le  réfultat  de  plufieurs  mouvemens  ;  il  cioyoit  ,  comme 
AriftotCj^  que  le  mouvement  circulaire  létoit  tel  de  fa  nature  ^ 
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te  il  coaAéévtxt  la  traââatioia  de  la  terra  autôiit  dit  foletl , 
comme  fi  nôtre  pkrnete  avoit  été  attachée  k  un  Fayoa>  à  une 
verge  de  ier^  qui  eût  tourné^  fur  le  Soi^  comme*  Sur  Hctt  centré. 
11  eft  clair  <^  elle  lui-  auroit  toujours  montré  la  mêhi£  face ,  âc 
elle  ne  pouvoir  lui  ptéfenter  tous  ies  points  daim  une  année  ^ 
que  par  un  mouvement  particulier  de  rotation;  Cppemic  était 
conféquent  ;  il  lui  manquoit  les  connoifTances  ,  qui  n'étoient 
pas  encore  acquifes.  Il  efl  donc  une  véritable  fucceflion  dans 
les  idées ,  qu'il  eft  impoflîble  d'intervertir  ;  le  génie  même  n'y 
peut  rien.  Le  génie  eft  comme  le  (bleil  ^  qui  mûrit  les  fruits 
de  la  faifon  ;  mais  il  faut  que  te  développement  de  la  végé- 
tation les  ait  amenés  à  leur  terme. 

^    XV. 

Voila  ce  que  Copernic  avoir  penfé  en  1 507,  à  lage  de 
34  ans  :  il  avoit  digéré  toutes  les  penfées  de  lantiquité,  pour 
établir  une  bafe  à  l'aftronomie  phyfiqne  ;  mais  il  avoit  détruit 
les  hypothèfes  de  Ptolémée  &  d'Alphonfe.  Les  tables  de  ces 
aftronômes  alloient  refter  fans  ufage  ;  il  falloit  bâtir  un  nouvel 
édifice  j  il  falloit  faire  de  bonnes  obfervations ,  &  les  com- 
parer aux  anciennes  ,  pour  en  tirer  des  déterminations  pluis 
exades.  Il  fit  conftruire  un  .quart  de  cercle ,  des  règles  parai-- 
lactiques ,  enfin  tous  les  inftrumens  dont  Ptolémée  avoit  donrié 
les  principes ,  &  enfeigné  la  conftrudHon.  L'aftronome  d'Ale- 
xandrie faifoit  encore  la  loi  après  quatorze  fiedes.  Ces  inftru- 
mens étoient  de  bois  ,  &c  Rheticus  ^  diiciple  .de  Copernic , 
convient  qu'ils  n'écoient  pas  bons  (a).  Ce  grand  komme  avoit 
pu  réformer  la  fcience  ,  Voir  ce  qu'elle  devoir  être ,  &  ce 
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ï  pouvoît  devenir;  mais  il  nVtoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
ïr  les  arts-  Il  falloir  attendre  leurs  progrès,  il  falloit  que 
^wprit  humain  fût  appliqué  aux  inftrumens  pour  les  perfec- 
tionner fie  fe  perfedionner  lui-même  par  leur  ufage.  La  per- 
fe^on  fe  dévoile  en  partie  à  rimaginaticn  ,  un  coup  d^œil 
Tapperçoic  ;  mais  ce  font  des  pa3  fucceflifs  fie  lents  qui  y 
co       ifenr. 

S.    X  V  ï. 

I  ne  entreprit  de  faire  de  nouveaux  élémens  d'aftro- 
I  lie ,  tondes  fur  les  principes  qu'il  avoir  découverts  j  fon 
ouvrage  des  révolutions  céleftes  fut  achevé  en  1550. 

II  paroît  que  ce  grand  homme  étoit  pénétré  de  refpeil  pour 
ceux  qui  l'avoient  précédé  ;  il  aima  mieux  penfer  que  l'état  du 
ciel  avoir  chanj^é ,  que  de  croire  qu'ils  s'éroient  trompés,  C'étoit 
un  tort  de  Copernic;  ce  refpeû  eft  une  cfpece  d^idolatrie.  Il 
ne  faut  point  que  le  ciel  cède  aux  hommes  ;  il  ell  bien  plus 
immuable  que  leurs  volontés  Se  leurs  opinions  ;  fa  confiance 
eft  plus  sure  que  Texaititude  de  leurs  mefures.  L'homme  fe 
modifie  en  bien  ou  en  mal  fans  s'en  appercevoir  :  quand  il 
vieillit ,  c'eft  la  nature  qui  femble  perdre  fon  énergie  ;  quand 
il  fe  perfeiflionne ,  qua;nd  il  voit  mieux ,  ce  font  les  chofes 
éternelles  qui  ont  changé,  Ptolémée  avoir  établi  la  longueur 
<le  Tannée  de  ^65)  5*»  5  5'  1 1^,  Albategnius  de  }6^i  5*»  46^'! 
Copernic  n*ofa  pas  réformer  ces  réfultats ,  fie  pour  les  faire 
accorder ,  il  fuppofa  une  variation  dans  la  longueur  de  Tannée 
qui  avoic  lieu  dans  une  certaine  période.  Il  crut  y  comme 
Arzachel ,  que  le  lieu  de  lapogée  du  foleil  fie  fon  excentricité 
étoient  variables.  Il  remarquoit  également  un  changement  dans 
l'obliquité  de  Técliptique ,  il  la  trouvoit  plus  petite  de  11'  que 
Ptolémée  ;  il  aaponça  que  ce  mouvement  étoit  ofcillatoire  % 
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c*eft-à-dire,  qu après  ^voir  diminué  pendant  un  tems^  cet 
angle  augmenteroit  jufqu  à  un  certain  terme  où  il  recommen- 
ceroit  à  diminuer.  Les  faufles  déterminations  du  mouvement 
des  étoiles  en  longitude  ,  ou  de  la  préceffion  des  ëquinoxes  ^ 
le  conduiûrent  à  remarquer  dans  ce  mouvement  une  inégalité 
femblable.  Ce  mouvement  étoit  d'un  degré  en  looans,  fuivant 
Ptolémée,  en  66  ans  fuivant  Albategnius,  en  71  ans  fuivant 
lui-même  :  il  étoit  donc  inégal.  L'eftime  qu  il  faifoit  du  travail 
des  anciens  ^  le  dedr  de  conferver  leurs  déterniinations^  le 
fît  tomber  dans  ces  erreurs  ;  mais  il  y  a  des  chofes  dans  ces 
erreurs  mêmes  y  qui  décèlent  du  génie.  Il  lia  l'inégalité  de  la 
précefïïon  des  équinoxes  à  la  variation  de  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique  9  &  il  apperçut  par  la  vue  de  l'efprit  qu'il  étoit  poflîble 
quune  même  caufe  produisît  ces  deux  phénomènes  ^^  ce  qui 
a  été  vérifié  depuis  par  l'aâion  de  la  lune  fur  l'orbite  èè  la 
terre.  Il  fut  afTez  ferme  dans  Ces  opinions  pour  attribuer  ces 
mouvemens  à  notre  globe,  Se  conferver  au  foleil  une  immo* 
bilité  abfolue. 

$.   X  V  1 1: 

Un  des  grands  avantages  du  fyflême  de  Copernic  j  fut  de 
mefurer  les  diflances  des  planètes.  On  peut  établir  des  rapports 
de  grandeur  entre  leurs  différens  orbes ,  enchaîner  ces  rapports 
par  une  mefure  commune  y  en  tirer  la  dimenfîon  de  tout  le 
fyflême  planétaire  ,  &  la  grandeur  réelle  de  l'univers.  Nous 
avons  dit  que  ces  connoifTances  ne  pou  voient  s'acquérir  que 
par  le  mouvement  de  la  terre ,  Se  par  (es  dations  fucceffives 
dans  un  cercle  du  monde.  Si  d'un  lieu  quelconque  vous  regarder 
un  objet  éloigné  y  à  travers  une  campagne  nue ,  le  rayon  vifuel 
qui  s'étend  de  votre  œil*  à  l'objet ,  ne  peut  vous  faire  con- 
noître  fa  diftance  y  vous  n'en  aurez  point  d'idée  tant  que  vou» 


F 


sa  à?  k  mîème  place  :  mai^  (î  VOUS  vous  avancez  vers  ïa 

^  ou  la  giiuche,  vous  verrez  alors  de  côté  là  ctiftance  de 

premier  pôfte  à  l^ob|et  éloigne  ;  v<>us  pourrez  comparer 

e<      ^  dift^ce  au  chemiii  que  von  s  avëi  piircôuru  en  vous 

w  i  è£  ce  chemin  ^  mefaré  pat  vm  pASy  vous  donnera 

de  la  diftânce  que  vous  n'avez  pas  parcourue.  Cette  efti- 

m  fera  d*aarant  plus  exa^e  que  vous  aurez  le  coup  d'oeil 

ufte.  M^J5  qitànd  les  (ciences  fe  perfection  ne  nt  ^  quand 

toiiinens^  fottt  inventée,  ii  tv'eft  pîûs  queftion  d'eftim^ 

**  *^      "      ^    ^'  is^  Alôr?  vous  remarquerez  que  Tobjer^ 

I  cPtid     >ftë,-  ne  répond  plus  au  même  point  de 

rt^  (      charigemeiit  de  lieii  de  l'objec  ,  qui  vient  uni- 

tj^  lÉ        Vou5  avez  changé  de  pofte ,  vous  Tâppelerez 

:e.       )     Mit  mefurer  avec  un  inftrument  ce  changement 

[  ;  1a  nce  de  Tobjet  s'en  déduit  facilement  par  la 

\  G  i  que  la  lune  eft  vue  au  même  inftant  en 

î  points  du  ciel ,  de  difFërens  lieux  de  la  furface  de  la 

5;         oarniie,  qui  remarqua  cette  variété  d  afpe6ls,  en  tira 

iaconni  ie  la  diftance  de  la  lune.  Mais  ^  nous  Pavons  dit 

jilors ,  cette  parallaxe  eft  d'autant  plus  petite  que  la  diftançe  de 

l'àffre  eft  phis  grande  ;  à  mefure  que  Tartre  s'éloigne ,  la  terre 

êkùiitiàé  pour  lui  dé  gfàiideuf  ;  fi  la  diftançe  eft  coi>fid^rabie, 

là  terre  ^kotirra  devenir  fi  petite,  qa-elte  fte  fera  apperçà*  qufe 

koâitrté  un  poitif-  Toui  Ië&  pas  que  moi»  autres  hoiiFiiiies'fiotl^ 

ferbtis  fiir  fa  furfetee  ,  fe^o^  infenfiblés^i^  ne  changerotW  point 

fer  difeélroB  du-  rayon  vif&el  j  quelles  qUe-  foient  nos  courfes 

fàt  h  globe  j  Tôb^et  réftôra  conftiaftifiieûe  à  k  même  ^ce  ; 

ë'èft  côihrtte  fi  lioufr  éemèwiôns  à  notre  preniier  pofté  y  il  n  y 

a^poitit  de  parallaxe,  &  point  d^îdée  de  la  diftançe.  Mypparq^e 

s^ârrêta  après  avoir  trouvé  celle  de  ta  hitie  ;  toutes  les  îfutrès 

flanetes  avoient  des  parallaxes  trop  petites  pour  les  inftrajfnens 
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anciens.  'Hypparque  &  Ptolëmée^on  conclurent  feulement  que 
ces  .planètes  ëtoient  fort  éloignées. 

La  terre  étant  fuppofée  immobile  y  il  eût  été  heureux  à 
Thomme  d*en  pouvoir  fortir ,  de  s^élancer  dans  Tefpace  avec 
fes  înArumens  y  pour  s'éloigner  de  fa  demeure ,  ^  d  acquérir 
par  un  changement  de  lieu  fuffifant  y  par  une  parallaxe  aflez 
grande  y  la  notion  exa£le  de  la  diftance  que  lui  refufoit  le 
repos  de  la  terre-  Voilà  précifément  le  bienfait  de  Copernic  ; 
voilà  le  fervice  qu  il  a  rendu  à  Tefprit  humain  &  aux  fciences. 
En  reftituant  à  la  terre  le  mouvement -qu'elle  a  reçu, de  1  auteur 
de  la  nature  y  Thomme  fp  trouve  tranfporté  avec  elle  ;  il  .peut 
juger  de  l'étendue  du  monde  par  fon  voyage  annuel.  Ce  ne 
font  plus  de  petits  intervalles  y  comme  ceux  qu'il  parcourt  fur 
un  globe  de  neuf  mille  lieues  de  tour  ;  il  fuit  une  circonfé- 
rence, dont  plus  de  foixante  millions  de  lieues  font  le  diamètre- 
Voilà  la  bafe  d'une  grande  parallaxe  :  6c  dans  cette  longue  route 
on  a  des  iîations  à  choifir  pour  établir  des  mefurqs.  A. chaque 
pas  que  fait  la  terre  dans  fon  orbite  y  ce  déplacement  change 
l'apparence  du  lieu  des  planètes  dans  le  ciel.  Ces.déplacemens 
accumulés  forment  des  cbapgemens  fenfîbles.  U  s'agit. uniqucr 
ment  de  bien  connoître  le  mouvement  propre  de  Ja  planète  5 
de  bien  établir  à  chaque  infant  le  lieu,  où  elle  eft.vue  duJoleil^ 
&  en  comparant  ce  lieu  y  avec  le  liçu  obfervé  de  la.terre  ^on  a 
la  différence,  l'altération  qui  'féfulce. du  déplacemeat  depotce 
globe.  C'eft.une  véritable  pa^rallaxe^qùe  nous  nommons /zuaz/- 
lax^  du  grand  orbe  ^parallaMà  '4t  l^<n^hc  a/i/M^.îCette.parall^fie 
eft  d'autant  plus  petite  )<}ue'la planète  eftpius^oignée;  mais 
la  moindre  eft  de  plufi^i:$  *degré&-  Copetfiic  ^n  conclut  :lé 
rapport  de  la  diftan<;>€(^  <:h«que  p}anëte<aùmyondei'oiibe4e 
la  terre  >  c'eft-à-dirè  ;  4'l*i»tervài|e'qui  â^areiaijenre'dU'foleiL 
C'eft  le  module  des  diftancés  de  toufie6'les^planetâs.^Ileùt  donc 
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Jes  rapports  de  ces  difUnces,  &  une  échelle  de  grandeurs  depuis 
la  coudée,  la  toife ,  la  lieue,  juiqu^au  rayondu  globe;  depuis 
ce  rayon  du  globe  jufqu'au  rayon  de  Ton  orbe  annuel  j  fie 
enfin  depuis  le  rayon  de  cet  orbe  jufqu'aux  diftances  des  autres 
planètes,  qui  compcfent  notre  iyfteme  lolaire,  L'aftronomie 
dirigée  par  Copernic  ,  çmbraflToit  Tunivers  par  la  fucceiïîoa 
de  fes  mefures.  Les  parties  n  etoient  plus  détachées  ,  comme 
dans  Thypothèfe  de  Ptolémée  ,  Se  leur  union  étoit  un  carac* 
tere  de  vérité.  Nous  ne  difons  pas  que  tous  ces  rapports  ayeot 
été  déterminés  avec  précilîon  par  Copernic  ;  mais  il  montra 
que  ces  rapports  etoient  enchaînés,  que  plufieurs  dépendoient 
^  d'un  feul,  &  il  dirigea  le  travail  Se  les  eâPorts  de  Tes  (ucn 

cefleurs. 

§.    X  V  II  I 

Si  Copernic  avoir  rappelé  la  {implicite  dans  Tarrangement 
du  fyftcme  planétaire,  dans  lexplicacion  des  principaux  phé- 
nomènes ;  il  ne  fut  pas  fi  heureux  en  expliquant  les  inégalités 
<la  mouvement  des  planètes*  Nous  avons  vu  qu'Hypparque  Sc 
Ptolémée  avoient  obfervé  une  inégalité  dans  le  mouvemenc  du 
foleil,  &  deux  dans  le  mouvement  de  la  lune  ;  les  entraves  du 
mouvement  circulaire  forcèrent  Copernic  de  conferver  les  épi- 
cycles  5c  les  excentriques ,  pour  repréfenter  ces  inégalités  ;  il 
imagina  plulieurs  épicycles  roulant  les  uns  fur  les  autres ,  Se 
le  dernier  porté  fur  la  circonférence  de  lexcen trique.  L attirail 
de  ces  cercles  refta  le  même  qu'il  étoit  du  tems  de  Ptolémée; 
l'explication  des  mouvemens  céleftes  étoit  auQi  compliquée  ,  & 
Taflronomie  navoit  prefque  rien  gagné  à  la  découverte  d'une 
grande  vérité  :  c  croit  la  plus  forte  objection  qu*on  pouvoit 
faire  àfon  fyfteme  ,  ôc  c'eft  peut-être  la  feule  qu'on  ne  lui  a 
*  pas  faite.  Au  refte  il  faut  admirer  le  courage  de  Copernic, 

fans 


ï 
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ians  le  blâmer  de  n*avoîr  pas  vu  tout  ce  qu'il  pouvoît  changer. 
Il  avoit  détruit  un  affez  grand  préjugé;  il. a  eu  la  hardieflTe  de 
tenter  la  réforme ,  il  en  a  exécuté  une  partie ,  &  (on  nom 
vivra  autant  que  lattronomie, 

%.    XIX. 

L  OUVRAGE  de  Copernic  fut  imprimé  pour  h -première  fois 
en  1543 ,  à  Nuremberg,  par  les  foins  de  Rheticus,  fon  dif-^ 
ciple.  Ce  grand  homme  étoit  alors  âgé  de  70  ans  ;  il  ne  laifTa: 
paroitre  fon  fyftême  qu'après  lavoir  médité  &  porté,  pour 
ainfi  dire,  dans  fon  foin  pendant  36  ans.  Il  périt  au  moment 
où  1  enfant  de  fos  veilles  voyoit  le  jour  ;  il  ne  put  vivre  pour 
le  défendre ,  mais  fon  génie  y  refpire ,  &  le  défend  par  la 
force  de  la  vérité.  Copernic  n  avoir  point  la  manie  d'écrire  , 
auflii  na-t-il  rien  paru  de  lui  avant  cet  immortel  ouvrage  ; 
indifférent  à  la  gloire  ,  enflammé  du  foui  amour  de  Tétude,  il 
s'eft  caché  pendant  qu'il  a  vécu  ;  fa  gloire  n'a  commencé  qu'à 
fa  mort.  Ce  n'efl  même  que  fur  les  inftances  du  cardinal 
Schonberg ,  qu'il  fe  détermina  à  publier  fes  idées  ;  il  fombloit 
craindre  les  perfécutions ,  qui  s'élèvent,  contre  les  vérités  nou- 
velles ;  ôc ,  comme  s'il  eût  été  doué  de  l'efprit  de  divination  , 
comme  s'il  eût  voulu  rejeter  ces  orages  après  fa  vie,  &  lorfqu'il 
ne  pouvoir  plus  rien  entendre  dans  le  filence  de  la  tombe ,  il 
fe  détermina  (1  tard,  qu'il  étoit  mourant  lorfqu'il  reçut  le 
premier  exemplaire.  U  vit  fon  livre  avant  de  fermer  les  yeux, 
mais  il  n'en  vit  point  le  fuccès  ^  il  ne  fut  point  atteint  des  traies 
de  l'iguorance  qui  retombèrent  fur  Galilée. 

S.    X  X. 

CopEîiNic  fentoît  lui-même  toute  la  difficulté  de  faire 
Tome  I.  Zz 
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adopter  £»  hypotbèCes  i  placé  «nt^  les  ia^mns;  ^  pâoycucnt 
condamner  fes  opinions  ,  &  les-'  thëologleûs  qui  -pouvoient  fol- 
lidcec  les"  fbadces  de  r^;Iiie ,  il  dëgutfe  la  macùnté  de  fes- 
méditations  &  l'importance  de  (es  déaravertes^  Il  craint  qne 
tes  favans  ne  pen£»t  qu'il  va  renverfer  les  fon4emens  folides 
des  fciènces  ;  &  il  s'excufe  en  dtfanr^que  le  devoir  d'un  aftro* 
nème  eft  d'abord  de  raflembler  les  circonftançes  des  mouve* 
m^àB  céleflses,  enfiute ^  an  défiiot  éess  vraie»  caufes ,  <piând  il 
nd  pent  le»  coonoStre  ,  d^invencer  des  hypodièfes  dont  k  fup- 
pofitflon  pvàSk  fepfféfieater  cm  mouvemcnSY  canie^poiir  le  pâ(fô 
qMe  pour  l'avenir  :  il  n^eft  pas  nécdTaice  y  a|oote-t-il ,  qu*dites 
(oient  ni  vraies  ^  m  vn^kmbh^la.  C'eft  a^ec  cette  adre(Ie  tc 
cette  flmdeft^icpie  Cppenvic  annmiçoit  la  vérité  ^  ou  du  moins 
^'il  •'efibfiçek  4e  hk  ban  pardoniien  Quant  ^'l'attrorité^^tef^ 
peâabléqii'Caii.ponsirQÎi:  armer /contre  iès  pénates  y  il  iê  préfente 
^joirnfêtne  in:t9ibii&al;  fanlifxé  eft  dédiéà^Pa^  Pontife 

£ivaM  tt  édairé;  Il  dit  an  Pape  qu'il  avoit  fui vi  long -^  «en» 
l'enerlqpfe  de  P]^thigorê,  qui  cacfaoit  fa  doârine  »  fc  qui  rélêt^ 
Toit  la  véiité  Jbcrée  poû'i:  fés  amis  èe  pour  fes  difciplé»  ;  ce 
^û  n'a  pas  £dt  ^  dit-il  ^  pat  ^donfie  an  favoir  ^  &  par  amotur 
du  myftere»  mais  par  la  crainte  de  profaner  ces  connoiflances  ^ 
en  les  livrant  à  Un  peuple  d'hommes  qui  les  mépri(è.  En  rappe- 
lant les  opinions  des  anciens  philofophes^  en  établiiTant  le 
mouvement  de  la  terre ,  il  a  trouvé  que  tous  les  phénomènes 
en  découloient  néceflairement  y  &  avec  un  tel  ordre  ^  qu  on 
ne  pQuvoit  y  rien  changer  fans  introduire  la  confufîon  dans 
la  machine  célefte.  Il  finit  avec  une  noble  afTurance  ,  en 
difant  quil  na  point  cherché  à  éviter  le  jugement  du  Saint 
Père  ,   &   qu'il   a  préféré  ^    de  lui   dédier   fon   ouvrage  ,    à 
lui  qui  eft   diftingué  &  par  fa  dignité   &   par  fon   amour 
pour  les  fciènces,  afin  que  fon  autorité  puifle  réprimer  la 
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calomnie  (a).  U  eft  remarquable  qu^en  {priant  au  Pape^  il  ne^ 
touche  point  la  difficulté  des  paâTages^deîÉcriture;  mais  Paul  IH 
étoit  trop  inflxuit^  la  juftiEcation  de  Copernic  ieût  été  fupoâne. 
Ces  paiTages  n'ont  jamais  jété  que  la  reilburce  de  la  haine  6e 
de  Tenvie.  Qui  ne  voit  que  lorfque  Jofué  a. dit  au  foleil  de 
S'arrêter ,  il  a  dû  parier  devant  fon  armée  le  langage  vulgaire; 
.&  puifque  les  aftronômes ,  convaincus  de  la  vérité  du  fyftême 
de  Copernic  ^  difent  encore  que  le  foleil  fe  levé  ôc  fe  couche^ 
il  auroit  été  ridicule  que, Jofué  eût  employé  des  expceffions 
plus  favantes  ^  en  parlant  A  des  iiomxxies  (impies. 

S-    X  X  L 

Maintenant  qu'on  nous  permette  quelques  réflexions  fur 
la  marche  que  Copernic  a  fuivie  dans  (es  idées.  Il  parvient  par 
>une  fuite  de  rai(bnnemens  philofcphiques  à  montrer  qu^il  n'eft 
fas  néceflTaire  de  placer  la  terre  au  centre  du  monde  ;  les 
«fFets  font  les  mêmes ^  foit  que  la  terre  fe  meuve,  feit  que 
•les  aflres  fe  meuvent  autour  d'elle  ;  lé  choix  doit  donc  être 
déterminé  par  la  (implicite  des  caufes.  Il  avoir  devant  lui  les 
opinions  des  anciens ,  qui  devenoîent  fes  garans  ;  car  les  bons 
efprits  fe  répondent  &  fe  cautionnent  dans  toute  la  durée 
4u  tems.  Son  fyftême  n'étoit  pas  une  création  ,  ce  n'étoit 
qu'une  adoption  ;  mais  il  (entoit  que  cette  adoption  étoit  fi 
«difficile  y  qu'il  femble  douter  qu'elle  s'étende  aux  autres  favans. 
Il  ne  s'y  eft  déterminé  lui-même  qu'après  un  examenapprofondi 
du  fyftême  de  Ptolémée.  Ce  font  les  défauts  des  explications , 
l'abfurdité  des  hypothèfes ,  qui  l'ont  rejeté  dans  l'antiquité, 
pour  y  chercher  des  reâources  plus  heureu(es ,  &  des  moyens 
plus  phyfiques.  Il  doutoit  avec  raifon  que  cette  adoption  pût 

(a)  Préfftcc  de  Copernic. 

•      Zzij 


tangientes  flvoit  dé\\  été  introduit  par  Regiomontanus  (a)* 
tlheticus,  né  en  1514»  mourat  en  157^. 

Nous  ne  nommerons  point  ici  cous  les  aftronômes ,  ou  plutôt 
toiis  les  écrivains  aftronomiques^  qui  ont  paru  après  Copernic  i 
tious  rëfervons  ces  détails  pour  nos  éclairciflemens ,  &  nous  ne 
ferons  mention  que  de  ceux  qui  fe  font  difUngués^ 

5.    XXIII 

PtEHRE  ApriAN  »  nommé  en  allemand  Sienncvitii^  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Ingolftat,  Te  diftingua  en  effet  par 
une  obfervation  vraie-  Né  en  1495  ,  il  avoit  fuivi  le  cours  de 
cinq  comètes,  qui  parurent  depuis  1^31  jufquen  iS39i  ^ 
remarqua  que  leurs  queues  fe  dirigeoient  toujours  à  1  oppofire 
du  foleil  5  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  comètes  obfervées  depuis. 
Mais  rhomme,  qui  eut  Thonneur  de  cette  remarque,  ne  fut 
cependant  pas  le  partifan  de  Copernic.  Il  s^exerça  ,  comme 
plufieurs  autres  aftronômes  qui  lavoient  précédé  ,  à  exécuter 
'toutes  les  opérations  aftronomiques  fans  calcul  &  par  des  inf- 
'trumens,  Kepler  loue  fa  fagacité  ,  en  le  plaignant  de  Tavoir 
perdue  fur  les  hypothèfes  de  Ptoiémée  (^).  -^  r-  * 

Erafme  Reinhold  ,  né  à  Safeld  en  Thuringe ,  Tan  i  j  1 1> 
£ut  encore  un  feélateur  des -aiïcienùes  opinions  {c).,Gétoït 
cependant  un  profefleur  de  mathématiques  à  Vittemberg ,  & 
lin  aOxonôme  recômmandable';  il  donna  une  édition  des  Tlxéo- 
riqués  de  Purbach ,  dans  laquelle  il  remarque  que  le  centté'tfe 
Tépicycle  de  la  lune  décrit  dans  chaque  mois  périodique  une 


(i)  Kepler,  de  ftellâ  Martis^  part.  II , 
c.  14,  p.  11. 

(c)  Il  n  ofa  pas  du  moins  fe  déclarer  toat- 
à-faïc  pour  Its  noùTenes.  En  donnant  à 


Copernic  les  éloges  qu'il  m/rioe,  en  ëcabii(^ 
fant  les  tables  pruAîennes  fur  Tes  obferva- 
tions ,  il  donne  les  préceptes  du  calcul  dacs 
rhypothèfe  de  Pcolémée  &  dans  celle  de 
Copernic,  r*.  ces  taUesp.  41 ,  édit*  4i  i  ^^. 
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ovale  9  laquelle  peut  être  adaptée  auffi  à  Torbite  de  Mercure  (a). 
Nous  Tavons  déjà  obfervé  (i) ,  c'eft  Tidée  qui  vient  à  Pefprit 
en  confîdëranc  la  figure  où  font  repréfencés  les  diffèrens  mou-' 
vemens  imaginés  par  Ptolémée.  On  voit  que  la  lune  eft  afièz 
près  dans  les  quadratures  ^  affez  éloignée  dans  les  fizigiès  ;  î^C 
£a  route  reflemble  au  contour  d^une  ovale  (c).  Cette  idée  de 
Reinhold  peut  avoir  préparé  celle  de  Kepler.  Reinhold  drefla 
les  tables  pruffiennes  dédiées  à  Albert  de  Brandebourg ,  diic 
àe  Prufle  ^  elles  font  fondées  (ai  lés  obfervatièns  de  Copernic  y 
comparées  à  celles  de  Ptolémée.  Il  moureten  lyjj.-Rcfinliold 
n'avoit  qu'un  quart  de  cercle  de  bois  ,  &  Tycho  ,  qui  le  vit  en 
pafTant  à  Vittemberg,  s'étonna  qu'un  aftronôme  difHngué  n'eut 
pas  eu  d'autres  inftrumens. 

§.■  XX  l'y.    ,.•„•  ,    . 

Deux  inventions  îngénieûfès  préparèrent  de  nouveaux  progrès 
à  raftronomie.  Les  aftronômes  fe  multiplioient ,  maïs  on  man- 
quoit  de  moyens  mécaniques  pour  atteindre  à  une  certaine 
exactitude.  Les  inftrumens  étoîent  de  bois  ,  le  plus  fbuyent 
très-petits ,  &  peu  fufcêptibles  d'être  divîfés  en  petites  parties. 
La  première  de  ces  inventions  eft  celle  des  tranfverfales  ;  elle 
cdnfifte,  lorfqu'on  a  marqué  les  divi/îons  principales  fur  la  lon- 
gueur de  l'arc  du  limbe,  comme  en  A»  B,  C,  D,  E,  F,  N,  (fig.  i^) 
à  placer  les  fubdivifîons  fur  la  largeur.  Suppofons  que  ce  limbe 
folt  divîfé  de  5  eh  5  minutes ,  &  que  ces  efpaces  égaux  y 
occupent  chacun  une  demi-ligne ,  qu'on  ne  peut  plus  fubiivifer 
fans  confufîon  :  fuppofons  que  le  limbe  ait  environ  5  à  é  lignes 
de  large,  on  profite  de  cet  efpace  plus  grand,  on  y  trace  de» 


{a)  Weidlcr  ,  p.  353-  (^)  Theor.  flantu  Puriacàii  cum  notis 

(J>)  Supra  y  p.  174.  ReinhoUii  ,  itfox>  p^  So. 
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^srcles  que  nous  avons  ponâuës ,  concentriques  à  Tare  du  limbe  ; 
aon  on  tire  les  tranfverfales  Aa^Ba  yBifjCcj  Sec.  Les  inter- 
decbons  des  lignes  tranfverfales  avec  les  cercles  défignent  les 
dobdiviiîons  des  parties  AB,  BC,  CD,  &c.  ;  en  forte  que  fi 
J^alidade ,  dans  une  obfervation ,  a  été  amenée  dans  la  fitua- 
xîoo  MRQ,  on  voit  quelle  répond  à  la  féconde  interfection; 
H  faut  donc  ajouter  deux  minutes  à  la  grandeur  de  Tare  NB* 
Cette  divifion  eft  très-utile,  parce  qu*on  peut  donner  au  limbe 
une  largeur  fi^ffifanre ,  pour  que  ces  fubddivi(ions ,  &  même 
de  plus  petites. y  foient  très-diftindtes-  On  n'en  connoît  cepen- 
dant pas  ^inventeur.  Ce  n  eft  pas  le  premier  exemple  de  Tinfou- 
ciance  du  peuple  pour  lequel  on  travaille ,  &  de  l'ingratitude 
des  hommes  à  qui  l'on  eft  utile.  Tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft  que 
cette  divifion  avoit  été  employée  avant  Tycho  furies  inftrumens 
appelés  rayons  aftronomiques  ^  ou  vulgairement  bâtons  de  Jacob. 
Tycho ,  qui  l'appliqua  le  premier  aux  grands  inftrumens  ^  la 
tenoit  d'un  profefleur  de  Leipfic ,  nommé  Homelius  ,  mais  il 
ne  dit  pas  qu'il  en  fut  l'inventeur  {a). 

La  féconde  de  ces  divifîons  eft  celle  de  Nonnius ,  qui  a  im- 
mortalifé  fon  auteur ,  en  confervant  fon  nom.  La  divifion  des 
tranfverfales  s'appliquoit  fur  un  inftrument  qui  avoir  un  limbe; 
celle  de  Nonnius  fut  deftinée  aux  inftrumens ^  qui  écoient  formés 
d'un  cercle  ,  ou  d'un  quart  de  cercle  plein  comme  les  aftrolabes. 
Les  divifions  ,  trop  près  les  unes  des  autres  ,  ne  permectoient 
pas  d'admettre  des  fubdivifions ,  qui  auroient  été  trop  ferrées 
5c  indiftin6tes  dans  un  petit  efpace.  Les  tranfverfales  tranl- 
portoient  ces  fubdivifions  dans  la  largeur  du  limbe  ;  Nonnius 
les  plaça  dans  tout  l'efpace  plein ,  entre  le  centVe  &  la  circon- 
férence de  Tinftrumcnt.  Il  y  traça  46  cercles  concentriques  ; 


idfmêta  ,  pumicrc  partie  ^  p.  403,  édic.  1^48 
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four  le.  qu^RC  dç  çe^rçle;,  le  {ecojad  en  89^  le  tj^oifieaxue  en  88  9, 
le  quatrième  en  Sy^'&c.  Qaandon  QbfervoiCjj^  on  remarqupit 
à,  quelle  diyiûon,  n  laipprte  fur  quel  cerfile  régondoit,  l-alidade. 
Pour  rapporter.  cec£ç:  dîy.ifion  à  celle  qui.donnoit  9,9  parçies» 
pour  le  quart  de  cerclp.,  ceft-à-dire^  à  la  divifion  ordinaire ,,  il. 
ne  s'agifToit  que  dejEaire  une  règle  de  trois  (â).'  Suppofons  que 
l*alidade  eût  tiépondu  à^la  vingt  r-orpifieme  divù^Qn  du  quart:  de. 
cercle  diyifô  en  81  pai:ties;  on  difoi^y^fî  un.quaftde  ce  cercle  3^ 
divifé  en  8i  pariies,a  donné  2^3  4iy^fiQnsrent^ 
eût  donné  un  quart  de  cercle  divifé  en^Q  parties  ou  degrés.  En 
faifant  ce  petit  calcul,  on  trouve  15°  i^i"^i\  Par  cet  artifice 
on  avoir  donc  les  minutes  Se  les  fécondes; -touo  cela  limité  * 
comme  on  doit  bien  le  peipifer ,  par  la  grandeur  de  rinArumenr^, 
&  par  les  erreurs  qpe  Todil  peut  commectrCr^  appliquant  Tali- 
dade  fur  les  divifîons. 

Voilà  deux  inventions  à  peu  près  du»  même  tems ,  &  qui 
ont  le  même  objet  ;  c'eft  que  tous  les  efprits  s'y  étoienc  arrêtés^. 
La  fon£lion  vraiment  utile  de  ceux  qui  inflnent  fur  les  fciences^ 
devroit.êcre  de  diriger  les  penfées  vers  les  objets  qui  font  fuf-- 
ceptibles  de  perfeâion  ;  mais  cette  co^inoifT^nce  eft  difficile  , 
&  l'encouragement  le  plus  puiiTant  de  tous  eft  le  befoin  &  la 
nécellité  des  chofes. 

Nous  dirons ,  pour  ne  pas  revenir  fur  cette  matière ,  qu'en-^ 
viron  100  ans  ^près  ^  en  1^3 1 ,  Vernier ,  châtelain  de  Dornans 
en  Franche-Comté  ,  perfectionna  cette  invention  (A). 

Soit  {fig.  ij)  une  portion  quelconqu^e  de  Taxe  du  limbe,  un 
demi-degré,  par  exemple,  divifé  en  6  parties  A B^  BC,  &c. 
de  5  minutes  chacune;  foit jin  autre  linibe  H I  d'une  égale 


(a)  Nonnius ,  de  crepufculis^  P.  II ,  prop. },  {i)  M.  de  la  Lande»  Aftron.  art.  ^i^^• 

TomcL  Aaa 
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étendue,  divifë  en  cinq  parties  ;  en  conféquence  du  rapport 
de  ces  divifions  ,  on  voit  que  la  ligne  fb  fera  plus  avancée 
que  N ,  d*une  cinquième  partie  ;  gc  de  deux  cinquièmes  que 
le  point  correfpondant  O;  Y^d  de  trois  cinquièmes,  M^  de 
quatre ,  &  enfin  IS  plus  avancée  de  y  cinquièmes,  ou  d'une 
divifîon  entière.  Voilà  donc  un  moyen  de  divifer  chacune  des 
parties  AB,  BC  ,  &:c.  en  5  parties,  ou  en  minutes.  En  rendant 
mobile  ce  petit  limbe  poiliche  fur  toute  Tétendue  du  vérita- 
ble limbe ,  on  porte  ce  moyen  de  fubdivifion  au  lieu  où  l'on 
en  a  befoin.  On  a  fini  par  1  attacher  à  l'extrémité  de  l'alidade 
même  qui  fervoit  à  obfèrver. 

Quoique  cette  divifion  ait  prefqu*entierement  changé  de 
fidrme  entre  les  mains  de  Vernier,  fon  nom  n'eft  prefque  pas 
connu  :  c'eft  que  le  principe  n'eft  point  changé  ;  ce  n'eft  qu'une 
invention  perfectionnée ,  &  le  nom  de  Nonnius  y  refte  avec  les 
traces  de  fon  génie. 

Pierre  Nonnius ,  en  portugais  Nunne\  ,  fut  un  géomètre 
aâêz  célebfe  ,  qui  mérita  de  l'aftronomie  ;  né  en  1491  dans 
îa  ville  d'Alcazar ,  il  profeffa  les  mathématiques  dans  l'Uni- 
rertîté  de  Coimbre  :  il  eft  le  premier ,  qui  ait  traité  de  la  loxo- 
ircrrrie  ,  ou  de  la  route  d'un  vaifTeau  fur  mer ,  en  fuîvant 
:*?uH?urs  le  même  vent.  Il  a  auflî  réfolu  un  problême  affez 
,ij£c:Ie  ,  c  eft  celui  de  trouver  le  jour  de  Tannée  ,  qui  a  le 
r^:lnd^e  crépufcule  (a)  ;  problême  plus  curieux  qu^utile.  Mais 
•]:  i:v:iîon  mérite  plus  d'éloges  &  de  reconnoifranœ  que  ct% 
•--.Mackions  de  fon  favoir  géométrique  ^  parce  que  les  moyens 
,Àsi  arcs  font  des  aîles  qu'on  attache  à  l'efprit  humain.  Nonniiis 
irut  en  1577- 


U0;l£.^n«t,  T.  I^  p.  4^i  &  «Ltf. 
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Liserands  pas  de  Tattronomie  dépendront  toujours  des 
nouvelw  perfedions  ajoutées  aux  inftrumens.  Le  génie  ,  qui 
eft  dettné  aux  belles  découvertes  >  qui  doit  fonder  les  théoriet 
fubltmes  ,  ne  peut  rien  fans  les  obfervations  exaâes.  Mais 
Texaditude  des  obfervations  eft  limitée  par  la  puifTance  des 
inftrumens  ;  c  eft  donc  en  augmentant  cette  puiflance  que  la 
carrière  s'ouvre  à  de  nouveaux  progrès,  hes  plus  grands  hommes 
ne  doivent  donc  pas  dédaigner  de  les'perfedlionner  ;  car  la 
force  qu^ils  y  employeur  réagit  fur  eux-mêmes  :  ils  defcendent 
en  apparence,  mais  comme  la  balle  élaftique ,,  qui  frappe  la 
terre  &  bondit  pour  s'élever.  L  art  des  horloges  s'étoit  renou- 
velé en  Allemagne  au  quinzième  fiecle.  Nous  avons  parlé  de 
celles  qui  furent  fabriquées  à  Nuremberg,  &  que  Waltherus 
appliqua  à  Tufage  de  laftronomie.  L'induftrie  des  Allemands, 
de  toutes  parts  excitée,  fit  faire  à  cette  époque,  des  progrès 
à  cet  art.  On  conftruifît  Aes  horloges  ,  qui  marquoient  les 
mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune  ;  mais  fur-tout  on  les  rendit 
capables  d'indiquer -les  minutes,  les  fécondes,  &  Ton  eut 
une  connoifTance.plus  détaillée  de. la-marche  du  tems  (a).  On 
conftruifît  des  inftrumens  de  métal ,  au  lieu  des  inftrumens  de 
bois  de  ^Copernic  Sç  de  Rheinhold  On  les  fit  plus  grands ,  on 
y  appliqua  Imvention  des  tranfverfales  pour  en  multiplier  les 
fubdivifîons.  Jufte  J&irge ,  §c  fur-tout  Tycho  firent  ces  change- 
mens ,  qui  amenèrent  une  révolution  dans  Tart  d'obferver.  Les 
circonftances  aidèrent  le  favoir  des  fecours  de  la  richefle. 
Tycho  y  employa  fa  fortune  &  les  bienfaits  du  Roi  de  Dane- 
marck  ;  le  Landgrave  de  Hefïe ,  les  ilépenfes  d'un  Souverain  ; 


(a)  Veidler^  p.  jSi. 

•Aaa  ij 
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une  fuite  nombreufe  d'obfervations  èxaftes  fut  préparée  pour  le 
génie  de  Kepler. 

'         §.    X  X  V  I. 

Guillaume  IV,  Landgrave  de  Héffe,  malgré  ion  rang, 
qui  réloignoît  de  cette  gloire,  a  niërité  le  nom  d'aftronôme  ; 
la  place  diftinguce  qu'il  occupoit  parmi  les  hommes ,  lui  permit 
des  efforts  plus  puifTans ,  donna  plus  de  poids  à  Ton  exemple^ 
&  ces  raifons  doivent  le  faire  regarder  comme  un  d^s  reftau- 
rateurs  de  i'aftronomie  pratique-  Ce  prince  étoît  ne  en  1531» 
lia  nature  lui  avoît  donné  le  goût  des  fciences  ,  comme  le 
hafard  l'avoit  placé  fur  le  trône.  Il  fit  bâtir  ,  au  haut  du  châ-' 
teaa  de  Caflel ,  un  magnifique  obfervatoire  qu  il  meubla  d^inf- 
trumens  de  cuivre ,  exécutés  avec  beaucoup  dart  &  de  foin» 
C'étoienc  des  armilles  ,  des  quarts  de  cercle  ,  ÔC  l'inflrument 
appelé  torquetam  (a)  y  qui  n'é toit  qu'une  armille  plus  compofée- 
II  y  ajouta  depuis  des  fextans,  qui  furent  inventés  par  Tycho- 
II  oBferva  lui-même  avec  affiduité ,  depuis  Tannée  15^1  ,  juf- 
qu'en  155)1  qu'il  mourui.  Ayant  fuccédé  à  fon  père  en  1567, 
6c  fes  devoirs  combattant  fes  goûts,  il  fentit  le  befoin  de  fe 
faire  aider  ;  en  conféquence  il  s'aflocia  Chrîftophe  Rothman 
&  Jufte  Birge.  Le  premier  eft  connu  par  fes  obfervations  ;  il 
obferva  )afqu*en  1590,  qu'étant  allé  vifîter  Tycho  en  Dane- 
marck ,  il  ne  reparut  plus ,  on  ne  fait  pourcjuoi ,  à  CaffeL  11 
avoît  commencé  par  {liivre  Thypothèfe  de  Copernic,  Tycho 
Pen  diffuada,  &  fe  vante  de  cette  vi£loî/e.  Les  partifans  de 
Copernic  étoient  en  fî  petit  nombre,  &  fî  foibles  pour  la  caufc 
de  la  vérité ,  que  Tafcendant  de  ce  grand  homme  leur  impofoit 
facilement. 

Jufte  Birge ,  SuifTc ,  &  né  en  1552,  paroît  avoir  eu  des 


(a)  Infrà,  Eclaire.  Liy.  VU ,  $*  ix. 
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.talens  plus  diftingués;  il  eutdaborclla  plus  grantie  réputation 
pour  la  conftruâion  des  inftruniens  ;  il  eft  l'inventeur  du 
compas  de  proportion  (a).  Birge  fuccéda  à  Rothman  &  obferva 
à  Caflel  dépuis  1590:  jufquen  1597:  il  étoit  lî  laborieux  ^ 
^u'il  entreprit  &  qu'il  finit  lé  travail  de  calculer  les  fînus  de 
deux  fécondes  en  deux  fécondes*  Ce  travail  pénible  &  long 
nous  fait  croire  à  1^  découverte  que  Kepler  lui  attribue  (^), 
c*eft  celle  des  logarithmes  dont  nous  parlerons  ailleurs  (c). 
Cette  .invention  dût  lui  épargner  beaucoup  de  teins  &  de 
peines  dans  des  calculs  prefqiie  interminables  fans  cette  ref- 
fource.  Mais  cette  idée  ne  fut  point  un  bienfait  pour  les 
hommes  ;  Jufle  Birge  étoit  fi  peu  curieux  de  gloire  que  fâ 
découverte  n  a  jamais  vu  le  jour.  Pour  que  les  hommes  en 
ayent  joui ,  il  a  fallu  qu  elle  fût  imaginée  de  nouveau  par  le 
l>aron  de  Neper  y  qui  en  efl  pour  nous  lé  véritable  inventeur.. 
Becker  a  fait  honneur  à  Jufle  Birge  d*une  découverte  également 
importante  ,  cefl  celle  du  pendule  &  de  fon  application  au4 
horloges  (J).  Cette  aflTertion  paroît  fans  vraifemblance.  Birgé 
mériteroit  moins  d  éloges  que  de  blâme  d'avoir  atteint  cette 
invention  ,  &  de  l'avoir  laiffé  périr  fans  fruit  &  fans  publicité  ; 
mais  cette  attribution ,  vraie  ou  faufle ,  montre  l'idée  qu'on 
avoit  de  fon  mérite  ,  &  l'eftime  de  fes  compatriotes,  qui  lui 
ont  fait  honneur  de  ces  deux  découvertes,  les  plus  belles  peut- 
être,  ou  du  moins  les  plus  utiles  de  l'efprit  humain. 

S.    X  X  V  I  I. 

Le  Landgrave  entreprit  les  plus  grands  travaux  aflrbno- 
miques  qu'on  eût  es^écutés  depuis  Hypparque ,  Ptolémée  de 
Ulug-beg  ;  ce  fut  le  fruit  de  trente  années.  Les  obfervations 

(a)  Hift.  des  Mathémat.  T.  I ,  p.  471.  (V)  Infrh ,  Tom.  II ,  Liv.  II,  J.  19. 

{èy  TahuU  Rudolph.  p.  il.  (</)Bcckcr, Phyf. fubtcr.édiM73«,p.48^t 
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du  Landgrave  &  de  fes  coopëraceurs  ont  pour  objet  le  lien  dm 
foleil ,  des  planètes  &  des  étoiles.  Le  catalogue  des  étoiles  ea 
contient  900  (a.)  »  &  ci'étoit  une  énorme  entreprife;  tant  de 
facilités  ,  tant  de  fêcours  manquoient  alors  !  Ces  pofitioDS 
furent  obfênrées  par  deux  méthodes  diffiirentes  ,*qui  fe  fer- 
voient  mutuellement  de  vérification.  Le  Landgrave  connut  les 
réfra£kions ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  les  ait  employées  (S). 
Ce  qui  doit  lui  fiure  honneur  »  c'eft  d'avoir  reconnu  &  démonné 
que  la  parallaxe  du  foleil  étoit  encore  au-defTus  de  nos  efiorts» 
2c  abfolument  infenfible  fur  les  inftrumens  (c). 

La  méthode  qu'il  employa  pour  avoir  le  lieu,  ou  la  longi- 
tude du  foleil  9  avoit  été  pratiquée ,  &  peut-être  inventée  par 
Copernic  (d).  Elle  confifte  à  obferver  la  hauteur  méridienoe 
du  foleil;  on  en  fouftrait  la  hauteur  de  l'équateur  fur  rhorizoo, 
qui  doit  avoir  été  préalablement  obfervée ,  le  refteeft  la  dédi- 
naifon  du  foleil ,  ou  fa  diftance  à  l'équateur  ;  &  comme  l'aii^ 
de  l'obliquité  de  Tédiptique  eft  fuppofé  connu ,  on  a  facile- 
ment y  au  moyen  de  la  trigonométrie ,  la  diftance  du  foleil  an 
point  équînoxial  ^  tant  fur  l'équateur  que  fur  Técliptique, 
c'eftri-dire ,  fon  afcenfion  droite  &  fa  longitude.  Le  lieu  des 
planètes  étoit  déterminé ,  en  obfervant  leurs  diftances  à  deux 
étoiles  connues ,  fuivant  la  méthode  de  Waitherus  (e).  Mais  la 
jii^thode  ,  qui  mérite  le  plus  d'attention ,  parce  qu  elle  étoit 
nouvelle ,  ç  eft  celle  qui  fervit  à  trouver  le  lieu  des  étoiles.  On 
appelle  cercles  azimuthaux  tous  les  cercles  qui  peuvent  paffer 
par  chaque  point  de  Thorizon ,  &  par  le  zénith.  On  fixoit  un 
inftrument  dans  le  plan  d'un  de  ces  azimuths  y  on  obfervôit 
ii  Thorîoge  Tinftant  auquel  une  étoile  y  .arrivoit ,  on  mefuroit 


(a)  LacAlU^v  UJnir  ic  l'Acad,  des  Tcicn,  (c)  Uî<l* 

%y\\M  if^  "^  (4)  ^ra  ,  Eclaire.  Liv,  VHI  ^  J.  |. 
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en  même  tems  fa  hauteur  k  Tégard  de  Thorizon ,  fur  Tiattru- 
ment  (a).  Comme  tous  les  cercles  du  ciel  ont  une  correfpondance 
connue  ,  la  trigonométrie ,  au  moyen  de  ces  données ,  trouvoit 
la  déclinaifon  de  l'étoile  ,  &  fa  diftance  au  méridien  ;  en 
ajoutant  cette  diftance  exprimée  en  tems ,  i  Tinftant  de  fon 
paÛAge  par  l'azimuth ,  on  avoit  i'inftant  de  fon  palfage  futur 
au.  méridien.  Alors ,  comme  le  foleil  y  avoit  pafTé  à  midi , 
comme  quinze  degrés  de  Téquateur  paffent  au  méridien  en  une . 
heure ,  &  ce  cercle  entier  dans  un  jour ,  le  tems  écoulé  depuis 
midi  jufqu'à  cet  inftant  ,  donnoit  la  différence  d'afcenfîon. 
droite  entre  Tétoile  &  le  foleil  ;  &  Tafcenfion  droite  du  foleil 
étant  connue  ou  par  les  tables  ,  ou  par  Tobfervation  faite  à 
midi  y  comme  nous  Payons  dit  plus  haut ,  on  avoit  Tafcenfion 
droite  de  l'étoile.  Avec  cette  afcenfîon  droite  &  la  déclinaifon  y 
la  poifition  de  Tétoile  étoit  déterminée  dans  le  ciel ,  &  la  tri- 
gonométrie en  concluoit  (a  longitude  6c  fa  latitude.  Cette 
méthode  eft  remarquable  y  eh  ce  que  c  eft  la  première  fois  qu'il 
eft  queftion  du  tems  dans  les  obfervations  ,  autrement  que 
pour  dater  le  moment  de  ces  obfervations.  Ici  le  tems  écoulé 
entre  midi  &  Tinftant  du  paflagè  de  l'étoile  par  l'azimuth ,  a 
fervi  à  trouver  la  diftance  de  Tétoile  au  foleil  y  mefurée  fur 
réquateur.  On  font  qu^il  étoit  néceflaire  que  Thorloge  fût  par- 
faitement bien  réglée ,  qu'elle  «ût  une  marche  allez  uniforme 
pour  marquer  exadement  le  tems  écoulé  dans  cet  intervalle^ 
Mais  les  horloges  n'étoieht  pas  bonnes  alors  ^  &  la  méthode 
étoit  très  -  défedueufe  :  aufli  fôt'-elle  vivement  blâmée  par 
Tycho.  Il  ne  prévoyoit  pas  quô  cette  méthode  perfedionnée 
deviendroit  à  l'avenir  la  bafe  de  toutes  les  recherches  aftxo- 
nomiques.  Thadée  Hagecius  ^  aftronôme  peu  connu  d'ailleurs  ^ 
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paroît* avoir  fait  un  changement  important  k  cettç  méthode,^ 
c  eft  de  faire  toujours  dans  le  méridien  ,  qui  eft  à  U  vérité  ui^ 
des  cercles  azimuthaux  ,  robferv^ion,  <\n^  le  Landt^rave  fajfoiç, 
dans  un  azimuch  quelconque^  Par  là  on  firnglitiqit  beaucoup 
les  opérations  8c  les  calculs-  La  hauteur  Qbfervée ,  comparée 
à  celle  de  lequateur  ,  donnoit  dire^temenc  U  déclinaifon  ^ôc 
rinftant  du  pallage  donnoit  le  tems  écoulé  depuis  raidi ,  fie  la^| 
différence  d*afcenfion  droite  entre  Té  toile  Se  le  foleil  (a).  Cette 
méthode  ingénieufe  refta  faps  ufage  par  le  défaut  de  régularité 
dans  la  marche  des  horloges  (ij.  Nous  verrons  les  modernes 
s'en  faifir  Se  remployer  avec  (uccès  ^  lorfque  Huygens  auia  donné 
^  ces  inftrumens  une  perfection  inefpérce. 


(a)  FrQgymnafmata  ^  ï,  P.  p*  i  l  J , 
(^)  Ce  n'eft  pas  que  tarr  de  rkoilogcrîc 
iï*eiit  fait  de  graotis  progrès  en  Allemagne^ 
on  faifoit  des  hortoges  qui  marquoïcat  non 
fealemcDc  le^  minuccs  ,  niais  les  fécondes  j 
les  quaits  de  fécondes  y  é  tôle  ai  même  fen* 


fibics.  On  y  repréfentoît  auflî  le  mouvcmctjt 
du  folcil  5c  de  Ia  lune  dans  I  ecHptiquc ,  le 
coucher  ^  te  lever  de  ces  aftrcs  ,  Icars 
éclipfts.  (  WtidUr^  p,  jSt),  Ccciétoit  rers 
i;7ûj  mais  la  préctfioa  manijuoù  à  cous 
CCS  ciïècs, 
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LIVRE     DIXIEME, 

De   Tycho  &  de  la  Réformation   Grégorienne. 

§.      PREMIER.^ 

v^oPERNic  fut  le*  lëgiflateur  de  raftronomie;  il  avoit  réformé 
le  fyftême  du  monde ,  il  avoit  traité  la  (cience  en  philofophe. 
Mais  l'art  d  obferver  demandoit  un  réforinateur  ;  ce  réforma- 
teur fut  Tycho  -  Brahé  ,  doué  de  refprit  des  détails ,  fouvent 
plus  utile  que  celui  de  Tenfemble.  La  fcience  alors:  aVoît  befoin 
de  faits;  il  perfeftionna*  les  moyens  de  les  acquérir;  il  fut  un 
obfervateur  infatigable  :  émule  du  Landgrave ,  deftiné  à  le 
furpafler  par  un  dévouement  plus  entier  &  par  les  refTources 
de  fon  génie ,  il  forma  une  maflè  confidérable  d*obfervations  ; 
il  atteignit  des  découvertes  brillantes ,  &  il  mérita  d'être  regardé 
comme  un  des  plus  grands  aftronômes,  qui  ayent  paru  fur  4a 
terre.  Il  a  marqué  lui-même  fa  place  ;  on  voit  fur  ua  de  (^s 
Tome  I.  Bbb 
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inftmmens  les  figures  gravées  de  quatre  aftro nomes  qull  jageoît 
fans  doute  les  plus  difthiguës  ;  Polémëe,  Albategniusj  Copernic 
&  lui  f^).  Il  auroit  eu  tort  fi  la  poftërité  n'avoir  pas  été  de  fon 
avis  j  mais  la  poftérité  pei/t  le  traiter  mieux  qu*il  n'a  fait  lui- 
même.  Copernic  n'efl:  pas  de  la  même  clafle  que  Tycho  ;  il  fut 
plus  grand  comme  pliilofophe  que  comme  aftronôme  :  Ptolémée 
&  Albategnius  fpnc  4'un  ordre  inférieur  :  Hypparque  feul  , 
malgré  la  diftancc  dçs  tems ,  s'élève  dans  ranciquitc  pour  fe 
mefurer  avec  Tycho. 

Tycho-Brahé,  né  À  Knudfturp  dans  la  province  de  Scanîe  > 
le  13  Décembre  1546»  fut  donné  à  Tartronomie  par  Timpul- 
fion  de  fon  génie  ,  par  le  vœu  de  la  natuie,  &  contre  le  vœu 
de  fes  parens*  On  Tavoit  deftiné  à  la  jurifprudence  ,  comme 
Copernic  le  fut  à  la  médecine.  Ces  vocations  contrariées  font 
les  feules  vrafes ,  parce  qu'elles  font  les  feules  éprouvées.  Les 
obftacles  les  épurent,  les  goûts  foibles  Se  les  fanraifies  difpa- 
roiflent;  il  ne  refte  que  le  penchant  naturel  augmenté  par  la 
réfiftance* 

$.  IL 


H  j   .     ,M 


Tychto  ^toit  ne  d'Une  faAiille  ilkftrè  y  qui  (ubfifte  encore  eit 
Suéde  (^).  Son  ancle  paternel  (e  chargeia  de  fon  éducatioo>& 
après  qu'il  ^ut  fini  Vétûàè  des  langues  y  on  l'envoya  à  Coppen- 
Jbâgu^  pour  y  apprendre  la  pkiloibj^hie»  Ce  fut  là  ^e^  15^0, 
que  fôn  géfïié  s'ëveillà  à  la  vue  diuné*éclipfe  de  foleil.  Il  fut 
irappé  d'étonnement  ^  ea  reâiarquant  que  le  phénomène,  ëcoit 
arrivé  au  moment  où  il  avoir  été  annoncé.  L'enfant  admira 
cet  an  dé  Redire ,  de  defira  de  l'acquérir  ^  il  lut  quelques, 
traités  des  fphëricjues ,  &  les  éphémérides  de  Stade  y  qu'il  ne 


{û).Afiî(M.  injtmtr.mtcankti. 


(*)  Vcidicr,  p.  jl5« 
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trouva  pas  très-bonnes.  Lui-même  nou$  a  laifTé  quelques  détails 
fur  fe5  premières  tentatives  {a) ,  &  il  avoit  une  alTez  jufte  opi- 
nion de  foi  y  pour  croire  qu'ils  ne  feroient  pas  indiffércns,  Ep 
15^3  9  lors  de  la  grande  conjonâion  des  planètes  fupérieurôjs 
vers  la  fin  du  figne  de  TÉcreviiTe ,  ou  au  commencement  dij 
figne  du  Lion ,  il  étoit  à  Leipfîc  où  il  achevoit  Ces  humanités; 
entraîné  par  le  goût  de  l'aftronomie ,  il  achetoit  des  livres ,  Se 
les  lifoit  la  nuit  malgré  fon  précepteur ,  qui  vouloir  le  livrer  à 
la  jurifprudence  y  par  ordre  de  fçs  parens*  Tycho ,  fans  feco^rç 
&  fans  maîtres  y  s'accoutuma  à  reconnoîtiiç  les  conftellation« 
au  moyen  d'un  globe  gros  comme  le  poiqg  :  il  fuivoiç  le  cçurç 
des  planètes  à  travers  les  étoiles  ;  &  en  comparant  leur  marche 
au  calcul  des  tables  alphonfînes  6c  des  tables  de  Copernic  ^  U 
vit  que  ni  les  unes  »  ni  les  autres  ne  convenoient  à  l'état  d» 
ciel  ,  quoique  les  dernières  en  approchaffent  davantage.  Zl 
obferva  d'abord  avec  un  grand  compas ,  dont  il  appliquoit  1^ 
fommet  à  fon  œil ,  &  les  extrémités  des  branches  fur  les  de^^ 
aftres  dont  il  vouloit  mefurer  la  diftance.  La  méthodç  étpiç 
peu  exacte,  mais  l'application  &  le  génie  fuppléant  à  {es  imper*- 
fedions  y  il  apperçut  des  erreurs  intolérables.  Dans  l'annoqçiç 
de  la  grande  conjon£Uon,  Alphonfe  s'étoit  trompé  d'un  mois, 
&  Copernic  de  quelques  jours.  L'année  fuivante  il  eut  i»n  rayoïi 
^(Ironomique  de  bois  y  divifé  par  tranfverfales  y  ^  toujtes  1^$ 
fois  qu'il  faifoit  beau  ,  il  pbfervoit  de  fa  feoêtre  y  paflant  h 
nuit ,  fouvent  entière  fans  dormir  y  tandis  que  fon  précçpteiir 
étoit  livré  au  fommeil.  Il  a  confervé  précieufeAient  toute  la 
vie  le  livre,  où  étoient  infcrits  fes  premiers  travaux  ;  monuoieas 
de  fon  zèle  pour  l'aftronomie ,  &  dès-lors  les  gages  de  fa  répu- 
tation future.  Il  rencontra  un  obftacle  dans  fqs  reçher^h^^ 

(a)  Aftron.  infiaur.  mccanica. 
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il  apperçut  des  erreurs  lur  la  divifîon  de  fon  inftrument  ;  mais 
comme  le  précepteur  n'eût  pas  fourni  de  largent  pour  en 
avoir  un  meilleur,  il  fallut  conftruire  une  table  de  ces  erreurs 
pour  les  corriger  (a).  Ain  fi  fes  premiers  travaux  furent  de  cor- 
riger fes  inftrumens  &  (es  maîtres. 

$.     I  I  L 

Tycho  s'en  alla  enfuite  à  Vittemberg  Se  à  Rofloch^'oii  il 
ccmtinua  d'obferver.  Ce  fut  en  1 5(^9 ,  en  paflant  à  Augsbourg, 
qu'il  fe  lia  d'amic:é  avec  Paul  Hainzelius  ,  fénateur  favant ,  ôc 
curieux  daftronomie-  Tycho,  k  peine  âgé  de  13  ans,  avoit 
apperçu  que  les  progrès  futurs  de  laftronomie  dépendoient 
des  inftrumens,  il  forma  le  projet  de  leur  donner  une  grandeur 
qui  promît  plus  d'exa<Jlitude  ;  Se  comme  la  ville  d'Augsbourg 
avoit  alors  des  ouvriers  întelligens ,  capables  de  répondre  à  fes 
vues,  il  en  profita.  Se  fie  conflruire  pour  fon  ami  Hainzelius 
un  quart  de  cercle  de  bois  de  quatorze  coudées,  ceft- à-dire, 
d'environ  11  pieds  de  rayon.  Ce  quart  de  cercle  eft  peut-être 
le  plus  grand  ,  qui  ait  jamais  été  exécuté  en  Europe  ;  il  étoit 
divifé  de  dix  en  dix  fécondes-  L'exécution  de  cet  inftrument, 
d*après  les  idées  de  Tycho  ,  annonçoit  une  révolution.  Les  inf- 
trumens  qu'on  avoit  eus  jufqu*alors  n*étoient  pas  feulement 
divifés  en  minutes  :  celui-ci  pouvoit  donc  donner  quinze  o» 
vingt  fois  plus  d^exaftitude  ,  &  pecmettre  des  obfervations 
tout-à-fait  nouvelles. 

/  Tycho ,  retourné  dans  fa  patrie ,  vit  avec  chagrin  que  ks 
parens  méprifoient  les  fciences  qu*il  aimoit.  La  noblefle  n'étoit 
pas  éclairée  alors ,  &  faifoit  gloire  de  ne  pas  Têtre.  Tycho  , 
trop  élevé  par  le  génie ,  pour  n^être  pas  blefTé  de  ce  préjugé 


(tf)  Afiron.  inftaun  mccaniM^ 
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barbare  y  s'éloigna  ;  fon  oncle  maternel ,  Scenon-Bille  ,  fentîc 
ce  qu'il  valoir  y  ce  qu'il  devoir  erre  un  jour,  &  lui  donna  Un 
afile  dans  fon  domaine  de  Heitirzvadr ,  prës  de  Knudfturp  ^ 
où  il  fur  libre  de  vaquer  aux  obfervatioils  aftrondmiques.  CeC 
oncle  aimoir  les  fciences ,  &  fiir-rout  Talchimie  ;  le  neveu  fe 
parrageoir  enrre  la  chimie  &  l'aftronoraie ,  &  la  maifon  qu*il 
habitoir  eur  un  laboratoire  &  un  obfervaforre.  Ces  doubles 
travaux  le  metroient  fouvent  dans  le  cas  de  faire  le  trajet  d'uri 
bâtiment  à  Tautre^  Le  1 1  Novembre  1571,  traverfant  unô 
cour  avant  fouper,  &  confidérant  le  ciel,  pour  juger  s'il  pour- 
roit  continuer  Tes  obfervations  apré^  le  repas ,  il  apperçut  aiï 
ciel  un  aftre  nouveau  &  très-brillant  j  c'^étoit  dans  h  conf- 
tellation  de  Cafliopée.  Familier  comme  il  Kétoit  depuis  foil 
enfance  avec  la  connoiflance  des  étoiles ,  il  ne  douta  poitlt 
que  celle-ci  ne  fût  nouvelle;  mais  étonné  de  ce  pfodige, 
n'ofant  s'en  rapporrer  au  témoignage  de  fes  yeux  &  de  fa  mé^ 
moire ,  il  s'informoit  aux  domeftiques  qui  l'accompagnoicnt  ^ 
à  tous  ceux  qu'il  renconrroit ,  fi  cet  aftre  brillant  ne  leur  pa- 
roifToit  pas  auffi  nouveau  qu'à  lui  :  rous  l'en  affurerent.  Enfin 
convaincu  qu'il  ne  fe  trompoit  pas,  il  courut  à  (es  inftrumens, 
&  les  ayant  '  difpofés  ,  il  mefura  la  diftance  de  la  nouvelle 
étoile  à  deux  autres  étoiles ,  pour  s'afTurer  de  fa  pofition.  Il 
marqua  avec  foin  tout  ce  qui  concernoit  fa  grandeur  appa- 
rente ,  fa  forme ,  fa  couleur ,  &c.  (a).  Cette  étoile  dura  toute 
Tannée  fuivante  ,  &  jufqu'au  commencement  du  printems  de 
l'an  1 574,  fans  changer  de  place  ni  de  configuration  à  l'égard 
des  fixes.  Sa  forme  fut  toujours  ronde  ,  fans  aucune  queue  » 
ni  chevelure ,  comme  hs  comètes  ;  elîe  étoit  plus  grande ,  plus 
brillante  que  la  Lyre  &  Procyon^  deux  des  plus  belles  étoiles 


{a)  Progymnafmaca ,  P.  !•  p»  *J^ 
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du  ciel  ,  &  ctoit  égale  en  fplendeur  à  Jupîcer  Se  même  à 
Venus  ,  lorfqu'ils  font  le  plus  près  de  la  terre.  Ceux  qui  avoteac 
bonne  vue*  la  voyoient  pendant  le  jour  au  méridien*  Elle  nçi 
conlerva  pas  toujours  cet  éclat ,  elle  diminua  de  grandeur 
jufquà  ce  quelle  difparut  tout-à-fait  (a).  Dans  cet  intervalle,] 
cette  étoile  fut  toujours  fcintillante  comme  les  autres  >_maiï| 
fa  couleur  varia  très-fenfiblement;  d'abord  d'un  blanc  éclatant. 
Comme  Vénus,  enfuice  d*un  jaune  rougeâtre  >  comme  Mars  , 
ÊC  comme  l'étoile  Aldebaran  ;  elle  finit  par  un  blanc  plombé, 
comme  Saturne  (^|.  II  femble  qu*il  fe  foit  opéré  dans  cette  étoilej 
des  changemens  affez  grands  ,  affez  extraordinaires  pour  êcrç 
fenfîbles ,  à  Ténorme  diftance  ou  nous  fommes.  Mais  ce  qu  il 
y  eut  de  plus  étonnant ,  c  eft  que  cette  étoile  qui  perdit  fa 
lumière  &  s'éteignit  par  degrés,  Tavoic  acquife  tour-à-coup* 
Mœftlin.,  aftronôme  inftruit  èc  digne  de  foi  ,  confidéra  la 
conftellation  de  Caffiopée  dans  le  mois  d'0£tobre,  &  JMunofius 
le  I  Novembre  ;  laftre  ne'brilloit  point  encore  (c)  ;  il  parut  le 
II  tout  formé  &  tout  brillant.  Ce  phénomène  fi  rare  de  Tap- 
parition  fubite  d'une  nouvelle  étoile  n'avoxt  encore  au  que  deux 
témoins,  Hypparque  &  Tycho, 


§.    IV. 

Cet  aftre  nouveau  occupa  tous  les  favans  de  ce  fiecle  ;  if 
produifît  d'abord  un  petit  ouvrage  de  Tycho ,  qui  fut  imprimé 
à  Coppenhague  (d)  ;  mais  il  en  produifît  beaucoup  d'autres  , 
qui  ont  été  oubliés ,  &  fur-tout  des  raifonnemens  abfurdes , 
mêlés  à  des  idées  lumineufes.  On  alla  jufqu  à  comparer  cette 


(a)  Prcgymnafmata ,  P.  I ,  p.  i  J  i . 

{h)  nu 

(0  J^/V.  p.  5  34  &  54^. 


(d)  Il  eft  inféré  dans  le  grand  ouvrage  de 
Tyctio  fur  Tétoile  de  1571,  dans  la  première 
partie  des  Progymnafmata  »  p-  5  ;4* 
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ëtolle  à  celle  qui  conduifit  jadis  les  Mages.  On  penfa  qu  elle 
annonçoit  le  retour  du  Chrift  3  comme  la  première  avoit  annoncé 
fa  venue  :  c^étoit  le  tems  des  prédiélions.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fingulier  y  c'eft  que  Théodore  de  Beze ,  fuccefleur  de  Calvin , 
Iiomme  favant  Se  célèbre  ,  adopta  cette  opinion,  &  la  confacra 
dans  (es  vers*  Tycho  les  rapporte ,  en  ajoutant  qu'il  ne  fait  fi 
Thédore  de  Beze  les  a  faits  férieufement ,  ou  comme  un  jeu 
d'éfprit  (û). 

Reifacherus,  profefleur  de  mathématiques  à  Vienne ,  croyoît 
que  cette  étoile  pouvoit  être  la  même  que  celle ,  qui ,  fuivant 
Cyprianus  Léovitius,  avoit  été  vue*  eh  1164;  laquelle  cachée 
pendant  long-tems  par  quelque  caufe  y  reparoiffoit  alors  par  la 
ceflationde  cette  caufe  (A).  Cette  opinion  étoit  aflez  raifonnable*^ 
Tycho  demandoit  où  elle  s'étoit  cachée  pendant  trois  cens  ans  ? 
Les  fîecles  fuivans  lui  répondront  par  des  exemples  réitérés  dé 
ces  apparitions  &  de  ces  difparitions. 

•  Jérôme  Fracaftor  avoit  précédemment  penfé  qu'il  y  avoit  des 
étoiles  y  qui^eviennent  vifibles  lorfqu'elles  s'approchent  du 
centre  du  monde ,  &  qui ,  lorfqu'elles  s'en  éloignent  y  s'éva- 
Bouiflent ,  n'ayant  plus  une  lumière  fenfible  à  la  vue  (c).  Jean 
Dée  y  Anglois  y  penfa  que  cette  étoile  pouvoit  s'approcher  & 
s'éloigner  de  la  terre  par  degrés  infenfibles  &  en^^gne  droite{</)r 
ce  qui  expliquoit  fon  apparition  &  fa  difparition.  Un  autre  y. 
Eîle  Camerariua  de  Francfort  fur  l'Oder  y  crut  appercevoir  à 
cette  étoile  une  parallaxe ,  qui  diminuoit  en  même  tems  que  fon 
éclat  ;  &  il  en  conclut  qu'elle  s'éloignoit  en  ligne  droite ,  & 
s'cnfonçoit  dans  les  profondeurs  du  ciel  {e}  ;  mais  cette  parai-- 
laxe  n'étoit  qu'une  erreur  d'obfervation^  • 

{a)  Progymnafmatd 9  fztlïc  I'*,  jHig,  (c)  Ibid.f.  ^6^, 

t%9*  id)  Uid.  p.  111. 


\ 


s  T  O  I  R  E 


I 


La  grande  queftlon  étoit  de  favoir  fi  cet  aftre  nouveau  avoir 
une  parallaxe.  Nous  avons  dit  <jue  la  parallaxe  dépend  de  la 
diftance  ,  Ôc  fert  à  la  déterminer  (aj  ;  pluiieurs  aftro nomes 
croyoienc  en  appercevoir  une  par  leurs  ûbfervations.  Le  Land- 
grave de  Hefle  la  rrouvolt  de  3'  (i)  ;  d  autres  alloienc  même 
jufcju'à  19  ou  10'  (c)-  Mais  ces  différences  que  Ton  appercevoic 
entre  les  obfervations,  &  que  Ton  arrribuoit  à  la  parallaxe, 
n^étofent  que  des  erreur^  ou  de  lobiervation  ,  ou  des  inftru- 
mens.  Cette  étoile  étoit  très-bien  placée  pour  la  recherche  de 
fa  parallaxe  ;  elle  étoit  au  nombre  de  celles,  qui  ne  fe  couchent 
point ,  qui  pafTent  deux  fois  au  méridien  dans  un  jour  fur  le 
même  horizon  ,  une  fois  du  côté  du  midi,  6c  une  fois  du  coté 
du  nord.  Dans  fa  plus  grande  hauteur ,  elle  s'approche it  à  10^ 
du  zénith,  fa  parallaxe  devoir  être  alors  infenfible;  dans  la 
plus  petite  hauteur  elle  étoit  à  lo**  au-deifus  de  Thorizon^ 
où  la  parallaxe  efl:  encore  affez  grande.  Tycho  fuivit  cette 
étoile  avec  le  plus  grand  foin,  Ôc  saflura  quelle  n'en  avoit# 
aucune  ;  il  eut  mcme  la  précaution  de  faire  les  deux  obferva- 
lions  le  même  jour  ,  fans  faire  varier  la  pofition  des  alidades  , 
qui  mefuroient  les  diftances  des  fixes  avec  Téroile  nouvelle; 
Tangle  de  ces  diftances  fe  trouva  le  même  près  de  Thorizon  & 
près  du  zénith  (^).  Il  établit  donc  comme  un  point  foncla- 
mental ,  que  cette  étoile  manquant  abfolument  de  parallaxe  » 
^toit  plus  éloignée  que  toutes  les  planètes ,  que  Saturne  lui- 
même  ,  qui  en  .a  une ,  quoique  piètite  ;  elle  étoit  donc  fera- 
blable  aux  étoiles  fixes  à  cet  égard ,  &  elle  devoir  habiter  la 
même  région  (er). 


(a)  Suprk  ,  p.  517.  (c)  ^^'^à.  p.  î<^7,  J7^,  5«4« 

{b)  Progymnafmata  ,  Partie  T» ,  page  {d)  Uid.  p.  175. 

a  ^4.  {e)lbid. 


§.V. 
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Plusieurs  des  aftronômes  de  ce  tems  donnoîenc  dans  deux 
abfurdités ,  Tune  de  faire  de  cette  étoile  une  comète  y  quoiqu'elle 
n'eût  pas  de  mouvement  ;  l'autre  de  la  placer  au  -  deffus  de  la 
lune,  quoiqu'elle  n'eût  point  de  parallaxe  {a).  Peucer  conjectura 
qu'elle  avoir  été  allumée  par  Jupiter  {6).  Il  faut  convenir  que 
comme  on  voyoit  cette  étoile  diminuer  de  grandeur  &  d'éclat , 
enfin  fe  préparer  à  s'éteindre,  il  étoit  aflez  naturel  de  penfer 
qu'elle  avoit  été  allumée  ,  mais  allumée  par  Jupiter,  qui  n'a 
d'autre  lumière  que  la  lumière  affoiblie  qu'il  tient  du  foleil  ; 
cela  étoit  abfurde ,  même  pour  le  tems. 

On  commençoit  à  obferver  les  comètes ,  qui  avoient  été  fort 
négligées  depuis  le  renouvelement  de  Taftronomie.  En  confé- 
quence  On  étoit  revenu  à  raifonner  fur  leur  nature.  Il  y  avoit 
deux  anciennes  opinions  fur  ces  aftres ,  dont  l'apparition  eft 
inattendue  &  de  peu  de  durée  :  l'une  qu'ils  étoient  formés  par 
les  exhalaifons  de  la  terre  ;  l'autre  qu'ils  étoient  créés  dans  le 
ciel  par  la  rencontre  de  plufîeùrs  planètes,  comme  Démocrite, 
Anaxagore ,  Ariftote  &  Séneque  Tont  penfé.  Philippe  Appiea 
avança  que  la  naiffance  de  l'étoile  de  1 572  étoit  due  à  la  grande 
conjonction  de  Saturne  &  de  Mars,  parce  que  dans  ces  conjonc- 
tions, il  y  en  a  qui  font  des  aftres  avec  des  queues,  &  d'autres 
des  aftres  fans  queues  (c). 

Tycho ,  qui  reconnut  dans  la  fuite  que  les  comètes  étoient 
fort  au-delà  de  la  région  de  la  lune,  &  qui  fentit  que  les  exha- 
laifons de  la  terre  ne  pouvoient  aller  jufques-là ,  ne  s'éloigne 
pas  de  l'opinion  de  Démocrite  ;  du  moins  paroît-  il  penfer 
qu  elles  étoient  produites  par  les  exhalaifons  de  quelqu'autre 


(a)  Progymnafmata  ,  Partie  !'•  »  page  {*)  Ihid*  p.  51^. 

Tome  /.  Ccc 


lôoc  fixes 


HTSTO 

âéamxsa  ;  tnaii  les  2I  très  nonvsasx, 
des  âxa  9  ioar  6c  U  mcme  caqgr^  & 
cBc*  [JÀ 

*.    VI. 


T»onî- 


FaAVÇois  Vallesius  pTctendoic  que  cette  ctotle 

roii  être  Douvelle  ^  parce  que  la  créacion  de  Dîea  a. 

fie  completce  ,  parce  que  les  cteax  furent  créés 

paf£ucs.  L'auteur  de  toutes  cbofes  fe  repofe  ,  en 

ouvrage^  &  ne  crée  plus  rien*  Tychc  rëpondoîc qaH ac 

pas  prendre  a  ia  U^tre  les  pailages  cités  de  récriture  ^  &: 

moins  limiter  Taclion  de  la  puifTance  divine  {&).  Tydio 

raifbn.  Cependant ,  fans  vouloir  réduire  FÊtre  fuprÊme  i  m» 

îna^ton  actuelle ,  on  pourroit  trouver  de  bonnes  raifons  fbj* 

jiques  £c  aflronomiques  pour  foutenir  que  cette  étoile  ntmik 

^M  nouvelle.  La  penfée  de  Vallefius  étoit  que  l'étoile  Aevauk 

û  petfee ,  qu'elle  ceflbit  d*être  vifible.  Cette  penfée  écok  1 

raifonnable  ;  (î  Tycho  ne  Tadopta  pas ,  c*e(b  qu  il  tenoit  m 

préjugés  de  Ton  fiecle  fur  la  génération  des  comètes ,  que  Te 

rangeoit  parmi  les  météores ,  &  parmi  les  produits  des  vapei 

de  la  terre  ou  des  planètes.  Il  eft  vrai  que  Valleftus  gâtoit 

idée  (Impie,  en  ajoutant  qu'il  y  avoit  des  parties  du  ciel  pks 

dct}Ces  que  les  autres  ,  comme ,  dit-il ,  la  voie  laâée  &  les 

tachei  de  la  lune  l'indiquent.  Le  mouvement  du  ciel  poitaot 

cette  étoile  dans  ces  parties  ,  elle  augmente  de  volume  & 


(a)  Progymn.  p.  J4^. 


(i)  Hid^f,  350. 


^sf^^ÉÉÉ 
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d'éclat ,  elle  devient  vifîble  jufqu'à  cç  qu'en  s'éloignant  de  ces 
mêmes  parties ,  elle  perde  la  caufe  de  fon  éclat ,  &  cefTe  d'être 
vifible.  Mais  pourquoi  cela  arrivoir-il  fi  rarement  ?  Pourqaoi 
cela  n'arrivoit-il  pas  à  toutes  les  petites  étoiles  ?  On  feroit  un 
volume  de  queftions  ;  nous  ne  nous  ch^geons  pas  d'y  répondre. 
Nous  marquons  les  idées  faines  Se  les  erreurs  par  lefquelles  on 
pafToit  fur  le  chemin  de  la  vérité. 

§.    VIL 

Tycho  penfoit  que  la  matière  de  cette  nouvelle  étoile  étoic 
toute  çélcfl;je ,  femblable  à  celle  des  autres  étoiles ,  mais  avec 
un  mélange  de  parties  moins  pures ,  qui  ont  amené  avec  le 
tems  fa  dilTolution ,  tandis  que  toutes  les  autres  fe  confervent 
par  leur  pureté ,  &  durent  éternellement  (a).  Il  penfe  que  cette 
matière  célefle  efl  répandue  partout  dans  Tefpace  ^  &c  plus 
abondamment  dans  la  voie  ladée.  C'eft  pourquoi  l'étoile  a 
paru  dans  cette  bande  lumineufe.  Tycho  y  voyoit  même  un 
efpace  obfcur,  grand  comme  la  moitié  du  difque  de  la  lune^ 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'y  avoir  remarqué  auparavant.  Ce' 
trou  étoit  le  vide  qu'avoit  lalflTé  la  matière  réunie  pour  former 
rétoile  ,  placée  çfFeiflivement  dans  ce  lieu.  Cette  apparence 
obfcure  entre  les  parties  blanches  de  la.  voie  laâée,  fi  «lie 
étoit  réellement  nouvelle  ,  doit  avoir  été  l'effet  de  l'éclat 
même  de  l'étoile  ;  une  grande  lumière  eâ^ce  8c  obfcurcit  la 
blancheur  de  la  voie  laâ:ée.  Tycho ,  toujours  préoccupé  des 
idées  de  la  formation  Se  de  la  deftruâion  des  aftres ,  les  com* 
pare  aux  métaux  ;  les  plus  parfaits  ne  fe  fondent  qu'à  un  feu 
affez  fort ,  tandis  que  les  autres  fe  fondent  plus  facilement ,  ' 
à  raifon  de  leur  imperfection  (è). 

I  I  .1       ,    ,  I 

(a)  Frogymn.  P.  I,  p.  4^i«  {b)  Ibid,  p.  4^}. 

Ceci] 


jS8  HISTOIRE 

§.    y  llh 

Mais  le  pluî  grand  fervice  que  rendit  cette  étoile,  c'eft  de 
fournir  A  Tycho  l'occanon  du  renouvelement  de  raftronomie^ 
Depuis  Ptolémée,  on  n'avoit  prefque  point  fait  d'obfervations  ; 
on  ne  trouve  qu'Albategnius  y  qui  nous  en  a  peu  laifie  ^  5c  le 
Landgrave  ,  qui  obfervoic  dans  le  même  tems  que  Tycho  , 
concurremment  avec  lui ,  Se  en  quelque  forre  ,  du  moins  fur 
la  fin,  par  fes  avis.  Comme  toutes  nos  connoiflTances  fe  tiea* 
jnent  y  comme  dans  la  phyfîque  célefte  furcout,  la  perfeilîon 
totale  tient  à  la  perfedlion  des  parties,  Tycho  conçut  le  defleir^ 
d'une  réfornaation  générale  :  il  voulut  coût  revoir  par  fes  yeux, 
drefler,  comme  Hypparque  ,  un  nouveau  catalogue  des  étoiles  ;^ 
fie  deux  fois  lapparition  d'une  étoile,  qui  fembloit  un  phéno- 
mène ifolé,  produifit  un  grand  ouvrage. 

11  falloir  un  lieu  propre  i  Tobfervation ,  un  lieu  qui  réunît 
fie  la  férénité  du  ciel  ÔC  le  filence  de  la  retraite.  Tycho  forma 
le  projet  d^aJler  s'établir  à  Bafle ,  où  il  devoit  trouver  la  pureté 
de  Tatmofphere  ,  la  liberté  civile  ,  ÔC  Tavantage  d'être  au 
milieu  des  favans  répandus  en  Allemagne  ,  en  Italie  &  en 
France.  Il  craignoit  fur -tout  dans  fa  patrie  rimportunité  des 
amis  oifîfs;,  ÔC  des  nobles  qui  méprifoîént  Fafbronomie.  Le 
X^ndg^avè  de  HefTe  écrivit  au  Roi  de  Danemarck  ;  fon  émule 
étoic  dans  le  cas  de  faire  connoître  tout  ce  qu'il  valoit.  Le 
Roi  fentic  la  perte  dont  il  étoit  menacé.  Il  manda  Tycho  , 
&  lui  offrit  la  propriété  de  Tifle  d'Huene  ,  fituée  entre  la 
Scanie  Se  la  Zélande  ;  il  ajouta  qu'il  y  feroit  bâtir  les  édifices 
néceflaires ,  placer  des  inftrumens  ,  ôc  que  les  dépenfes  du 
Prince  rendroient  l'habitation  digne  de  Tattronôme,  Tycha 
accepta  cet  afîle ,.  où  la  mer  devoit  le  défendre  des  importuns^ 
On  y  bâtit  un  château  ,  qui  reçut  de  Tycho  le  nom  de  ville  du 
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cîcl ,  Vranibourg.  Il  y  fit  placer  la  plus  belle  coUeâion  d'iûf' 
tiL.  nens,  qui  aie  jamis  exifté,  dont  la  plupart  étoient  inventés 
ou  perfectionnés  par  lui.  Il  appela  des  coopérateurs ,  foit  pour 
obferver ,  foit  pour  calculer ,  qu  il  entretint  à  fes  frais  ,  &  qu'il 
inftruifit  lui-même.  Ceft  là,  &  depuis  1577,  qu'il  fit  toutes 
k%  obfervations ,  tant  des  étoiles  que  des  planètes  &  des  co- 
mètes, jufqu'à  Mercure,  que  Copernic  «'avoir  jamais  pu  voir, 
il  regarde  toutes  Iqs  obfervations  qu'il  a  faites  avant  cet  éta- 
bliflement,  comme  des  obfervations  de  l'enfance  &  delà  |eu- 
nefle  ;  celles  qu'il  a  faites  dans  cette  île ,  avec  des  inftrumens 
proportionnés  à  ^ts  vues  ,  lui  paroifToient  propres  à  fonder  la 
fcience;  ce  font  des  obfervations  d'homme  (tf). 

S.    I  X. 

Nous  fommes  forcés  d'interrompre  le  récit  des  travaux  dé 
Tycho ,  pour  parler  d'une  nouvelle  inftitution  civile ,  à  laquelle 
l'aftronomie  eut  la  plus  grande  part  ;  c'eft  la  réformation  du 
^calendrier.  Lorfque  Sofigènes  &  Jules  Céfar  réglèrent  Tannée 
romaine ,  ils  établirent  que  l'année  civile  feroit  de  3  ^  j  jours 
précifément ,  &  que  pour  tenir  lieu  du  quart  de  jour ,  dont 
Tannée  vraie  eft  plus  longue ,  on  ajouteroit  un  jour  à  chaque 
quatrième  année  nommée  biiTextile.  Sofigènes  n'ignoroit  pas 
fans  doute  que ,  fuivant  les  obfervations  d'Hypparque ,  Tannée 
vraie  ,  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  courte  d  environ  5'  :  il 
a  pu  croire  que  cette  erreur  ne  méritoit  pas  qu'on  y  fît  atten- 
tion ;  mais  elle  eft  bien  plus  grande  qu'il  ne  Tavoit  penfé-  La 
révolution  du  foleil  embrafle  à  peu  près  3^5)  5**  49' ,  elle  eft 
donc  plus  courte  d'environ  1 1'  que  Tannée  julienne  ;  à  chaque 
quatrième  année  on  ajoutoit  44  minutes  de  trop ,  &  le  com- 

(â)  Afiroru  infiaur.  mecânica* 
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mencement  de  Tannée  vraie  y  précédoit  toujours  de  plus  en 
plus  le  commeiicemeiic  de  Tannée  civile,  L*équinoxe  du  prîn- 
tems  avoit  été  fixé  au  i  t  Mars  »  Tan  3153  par  le  concile  de 
Nicée,  Depuis  cette  époque  juftjues  vers  Tan  1581 ,  Téquinoxe 
vrai  étoit  arrivé  tous  les  131  ans  ^  un  jour  plutôt  que  Téqui- 
noxe  civil  réglé  par  le  concile;  il  tomboic  dans  ce  fiecle  au  ii 
Mars.  Cette  anticipation  avoic  été  remarquée  par  les  plus 
favans  hommes  des  fiecles  paflés  ;  Bede  le  vénérable ,  Sacro 
Bofco  j  Roger  Bacon  Tavoient  annoncée*  Deux  cardinaux  , 
Pierre  d'Ailli  &  de  Cufa  ^  repréfencerent ,  Tun  au  concile  de 
Coiiftance  ,  Tautre  au  concile  de  Latran  ^  la  néceffité  d'une 
réformation.  Sixte  IV  >  en  1474  ,  forma  le  projet  de  s  en  oc- 
cuper ;  c  efl:  dans  cette  vue  qu*il  manda  Regiomontanus  i 
Rome ,  &L  le  récompenfa  d'avance ,  en  le  nommant  à  Tévêché 
de  Ratisbonne.  Une  more  prématurée  enleva  Taftronôme  à  ce 
travail ,  &c  comme  il  n  eut  point  alors  de  fuccefl'eur,  le  projet 
fut  fufpendu.  Cependant  la  néceffité  de  la  réformation  étoit 
évidence  ,  car  fi  on  eût  laifTé  s* accumuler  les  erreurs  j  le  calen- 
drier auroit  à  la  fin  indiqué  le  folftice  d'iaiverdans  le  tems  de 
Téquinoxe  du  printems  ,  &:  la  faifon  des  glaces ,  lorfque  U 
terre  auroit  été  couverte  de  fleurs.  Ce  n  etoit  pas  le  feul  incon- 
vénient i  nous  avons  dit  que  le  concile  de  Nicée  avoit  réglé 
qu*on  célébreroit  la  pâque  des  chrétiens  le  premier  dimanche 
après  la  pleine  lune,  qui  tombe  le  jour  de  Téquinoxe»  ou  qui 
le  fuit.  Il  étoit  donc  eflentiel  ,  pour  la  célébration  de  ce  jour 
folemnel ,  de  connoîrre  les  jours  où  doivent  tomber  les  pleines 
lunes  dans  le  cours  de  chaque  année.  Le  concile  de  Nicée 
adopta  la  période  de  Méton  pour  régler  cetr^  partie  du;  calen- 
drier. On  fuppofoit'  alors ,  comme  Méton,  Tavoit  cru ,  que 
19  années  folaires  font  précifément  235  lunaifons.  Mais  ces 
15  années  font  plus  longues  de  i^^  }z\  &  après  feize  périodes. 
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x>u  plus  -exadement ,  après  3 1 2  ans  &  demi ,  les  vraies  phafes 
de  la  lune  précèdent  déjà  d*un  jour  celks  qu  indique  le  calen- 
drier. En  1250  ans  elles  doivent  donc  précéder  de  quatre 
jours  ;  c'eft  en  effet  ce  qui  étoit  arrivé  à  l'époque  où  nous 
fommes.  Avec  le  tems,  le  calendrier  feroit  venu  à  annoncer 
la  pleine  lune  dans  le  tems  où  elle  eft  nouvelle,  &  à-faire  célé- 
'brer  la  pâque  dans  une  phafe  contraire  à  celle  qui  a  été  réglée 
par  Téglife. 

§.     X. 

L'ÉVIDENCE  de  ces  abus  &  de  ces  écarts  du  calendrier  tourna 
tous  les  efprits  vers  la*  réformation  ;  plufieurs  écrivains  en 
montrèrent  la  néceffité ,  &  propoferent  différens  plans  de  ré- 
forme. Egnace  Dante  éleva  dans  Téglife  de  Sainte  Pétrone  à 
Bologne  un  gnomon ,  pour  montrer  à  tous  les  yeux  la  manche 
du  foleil  5  &  en  même  tems  les  erreurs  du  calendrier.  Dans  les 
inftitutions  civiles ,  dans  les  chofes  d'un  ufage  général ,  il  faut 
parler  à  la  multitude ,  il  faut  inftruire  ceux  qui  ne  lifent  point, 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas  les  principes ,  mais  qui  jugent  les 
opérations.  Enfin  cette  réformation  tant  defirée,  follicitée  par 
tant  d'ouvrages  publiés  fur  cette  matière  ,  projetée  par  plu- 
fieurs Papes  &  plufieurs  conciles  ,  fut  exécutée  par  le  Pape 
Grégoire  XIII ,  qui  en  eut  l'honneur.  Aloïfius  Luilius,  médecin 
&  aftronôme  de  Vérone ,  lui  préfenta  un  plan ,  qui  fut  exa- 
miné par  les  plus  habiles  mathématiciens  du  tems  ,  &  dont 
l'exécution  fut  trouvée  facile.  Le  Pape  envoya  ce  projet  k  tous 
les.  Princes  chrétiens ,  pour  avoir  leur  avis  ;  il  fut  loué  & 
approuvé  univerfellement  ;  l'auteur  n'en  vît  pas  l'exécution ,  il 
mourut ,  &  fon  frère  fut  admis  à  la  congrégation  que  le  Pape 
nomma  pour  examiner  la  chofe  en  dernier  reflTort.  Cette  con- 
grégation étoit  compofée  de  plufieurs  prélats  y  d'Egnace  Dante^ 
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de  quelques  autres  f^yans,  &  cLe^  Clavius  5  .qui  depuis  eacpUqua 
dans  un  grand  ouvrage  la  forme  8c  les  ufagea  du  nouveau 
Cendrier. 

%:.  XL 

•        ■■'■.♦•-• 
Voici  en  quoi  conHilerenc  les  reformations  ;  la  plus  aifée 

ëtoit  celle  qui  devoit  corriger  Tanticipation  de  Téquinoxe. 
Puifque  Tëquinoxe  vrai  ou  folaire,  au  bouc  de  132  ans,  pré* 
cède  d*un  jour  Téquinoxe  civil  y  il  doit  le  précéder  de  crois  jours 
ea  400  ans.  On  régla  qu'au  lieu  de  faire  ,  comme  on  avoic 
coucume  y  chaque  cencieme  année  |>iflexcile  ,  on  ne  fi^x)ic 
qu'une  feule  biflexcile  dans  quacre  ce/icenaires  de  fuice.  Le  ca- 
lendrier grégorien  a  donc  crois  jours  de  moins  dans  400  ans 
que  le  calendrier  julien.  Ceft  précifément  la  correélion  que 
demandoic  ce  calendrier.  Quanc  à  la  parcie  de  la  réformacion 
qui  concernoic  la  lune ,  elle  écpic  plus  difficile ,  &  rcxplicaciop 
abrégée  &  claire  que  nous  devons  en  donner  ici  a  les  mêmes 
difficultés.  U  s'agifToic  de  remédier  à  Terreur  des  nouvelles  ou 
des  pleine  lunes,  qui  anticipoienc  d'un  jour  en  311  ans  ^ 
demi.  Les  19  années  de  la  période  de  Méton  ont  chacune 
un  caractère  diftindlif  que  Luilius  eut  l'habileté  de  faifîr  ;  c  eft 
Tépade.  On  appelle  ainfî  lage  de  la  lune ,  le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  la  dernière  lune  commencée ,  au  jour  où  l'année 
finit^  Suppofons  une  année ,  où  la  nouvelle  lune  foit  arrivée  le 
premier  Janvier,  Luilius  dit  que  Tépade  çft  ^ulle ,  ou  zéro, 
parce  qu'en  ejSet  la  dernière  lune  a  fini  avec  Tannée  précédente. 
Comme  douze  lunes  ne  font  que  354  jours ,  la  preqpiere  noui- 
yelle  lune  ayant  commencé  avec  Tannée ,  elle  fe  renpuvelera 
pour  la  treizième  fois  le  355^  j^^r,  &  lorfque  Tannée  finira, 
au  bout  de  }6^  jours,  Tâge  de  la  lune,  le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  fon  dernier  renouvelement ,  enfin  Tépadc  fera 
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de  1 1  jours  ;  c*eft  Tépaâe  de  la  féconde  année.  Chaque  année 
réparte  augmentera  de  1 1  jours  ;  mais  comme  la  durée  d'aune 
lunaifon  n'excède  jamais  1 9  jours  &  demi  ^  an  conçoit  que 
lage  de  la  lune  à  la  fin  de  Tannée ,  répaâ:e  ne  doit  jamais 
paffer  30  jours.  Il  faut  donc  toujours  retrancher  30  de  Tépadte 
lorfqu'elie  furpaflè  ce  nombre.  C'eft  ainfi  que  Ton  fbrnie  la 
fuite  des  19  épadbes  du  cycle  lunaire ,  o>  11,  zi^  i^  14,  2 5» 
6,  17,28,  9,  20,  I,  12,  23,  4,  15,  2^,  7,  18  (a).  Ces  19 
nombres  répondent,  fuivant  leur  ordre,  aux  19  années  de  la 
période  de  Méton. 

Si  cette  période  étoit  parfaitement  exaéle,  ce  feroîtie  nômbrd' 
de  toutes  les  épa£les  poflibles  ;  mais  les  erreurs  s'accumulent, 
Tâge  de  la  lune,  ou  Tépaâe  varie  à  la  fin  de  Tannée;  tous 
les  jours  de  Vi^e  de  la  lune  depuis  o  jufqu'à  29,  peuvent  y 
paffer  Se  devenir  épaâes  à  leur  tour.  Luilius  eut  Tidée  fimple 
&  heureufe  d'écrire  ces  trente  nombres  dans  leur  ordre  naturel, 
o,  29,  28  ,  27,  &c.  dans  le  calendrier,  en  commençant  au 
premier  Janvier ,  à  côté  de  chaque  jour  du  mois.  Ces  nombres 
répétés  douze  fois  ,  feroient  3  60  jours  ;  comme  chaque  lu- 
naifon n'eft  qAe  d'environ  2  9  jours  &  demi ,  &  les  douze 
lunaifons  de  354  jours,  tous  les  deux  mois  il  y  â  un  jour  àU 
on  place  deux  nombres,  pour  que  la  totalité  n'excède  pas 
354,  &  que  Tépaûe  fe  trouve  jufte  à  la  fin  de  Tannée,  Nou$ 
ne  nous  étendrons  pas  davantac;e  fur  cet  artifice  ,  dont  on 
peut  s'inftruire  plus  à  fond  dans  les  traités  fur  cette  matière. 
Cela  pofé,  dans  la  fuite  des  nombres  que  nous  avons  expofée, 
le  quantietne  de  la  période  métoniçnne  indique  Tépaûe  cor- 
refpondante,  &  cette  épadte  annonce  les  nouvelles  lunes  pour 

(a)  La  deraiere  «nnée  a  1 8  <l*^pa&cs,  on  19  au  lieu  ic  |o  ;  c'eft  ce  qu'on  appellç  le 

CD  ajuuu:  II  ,  ce  qui  ne  fait  que  1^;  mais  fau;  de  la  lur.e»  on  deTroic  dire  plutôt  le 

comme  la  lune  iutcrcaiée  de  cette  dix-ncu-  faut  de  Tépaôe  »  &  Ton  revient  ji  l'épaât 

iricioc  amiée  n'a  que  i^  jouis^  oa  rcttaucbc  ïcxo,  qui  eft  la  p Kcmiçrcv 
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tposles  jobrs  auxquels  elle  eft  aflbciée.  Enfulce  pour  remédier 
à^ranticipation  d*un  jour  que  les  nouvelles  lunes  ont  au  bout 
de  300  ans,  il  fuffifoit  d'augmenter  lepadle  d'un  jour.  Ceft 
Teffec  de  cette  anticipation  ;  la  nouvelle  lune  étant  arrivée  un 
jour  plutôt  dans  une  année  quelconque,  Ton  âge,  TépaÛe  eft 
augmentée  pareillement  d'un  jour  lorfque  Tannée  finit.  Il  iuffi- 
lôit  donc  au  bout  de  300  ans,  de  changer  la  fuite  qui  répond 
aux  19  années  de  Méron,  &  au  lieu  de  celle  que  nous  avons 
écrite  ci-deflus  ,  de  prendre  celle-ci  qui  répondra  aux  mêmes 
apnées  pour,  ^oo  ans  ;  r,  ii,  23  ,  4,  15  ,  z6  ^  7,  iS,  19,  10, 
fiCC»  Cet  arrangement  étoît  fimple  &  ingénieux  ;  mais  il  fut 
troublé  par  les  biflextiles  que  Ton  rerranchoit  chaque  centième  ' 
année  pendant  trois  fiecles  de  fuite*  L'ordre  Ôc  la,  fuite  des 
lùnes,  leur  renouvelement  étoit  dérangé  ;  Tannée  ayant  un  jour 
de  moins,  toutes  ces  phafes  arrivoient  un  jour  plus  tard,  & 
Tépaûe,  à  la  fin  de  Tannée,  diminuoit  par  conféquent  d'ua 
jour.  Mais  comme  cette  fuite  n'éroit  interrompue  qu*une  fois 
en   100  ans,  &c  reftoit  enfuite  conftante  pendant  un  iîecle 
entier  ,  Luilius  imagina  qu'on  pourroit  employa  la  même  fuite 
d'épa£b;s ,  en  les  diminuant  toutes  d'une  unité;  alors  cette 
fuite  feroit   pour  le  fiecle   fubféquent-   Luilius   apperçut  que 
jnalgré  toutes  ces  variations  il  n'y  avoit  que  trente  fuites  poflî- 
blés  de  ces  nombres.  En  effet  en  augmentant  ou  diminuant 
ïe§   ï  9  épaftes  que  nous  avons  marquées  ,  la  première  par 
exemple  o,  elle  ne  peut  fubir  que  .30  changemens  depuis  0 
jufqu'à  29  ,  puifqu*au  delà  de  ce  nombre,  on  revient  à  o:  il 
fuffifoit  donc  d'indiquer  par  une  table,  laquelle  de  ces  trente 
fuites  devoit  fervir  pour  chaque   fiecle,  en  ayant  égard  au 
jour  dont  on  doit  augmenter  les  épa£kes  tous  les  311  ans  & 
ilemi  ,  à  caufe  de  Tirrégularité  de  la  méthode  métonienne  ; 
&  aux  trois  jou'rs  qu'on  doit  retrancher  des  épades  y  dans  le 
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cours  de  quatre  fiecles ,  popr  avoir  égard  à  la  cqrreâion  de 
Tannée  folaire.  Voilà  fur  quoi  eft  établie  la  règle  de  Téglife^p 
&c  ce  qui  compofe  le  fameux  calendrier  grégorien ,  j®.  une  table 
de  30  fuites  chacune  de  19  épa<îles;  z®.  Une  tablp  pour  montrer 
celle  de  ces  fuites  dont  on  doit  faice  ufage  daps  le  fîecle  ou  on 
fe  trouve  ;  3®.  enfin  le  quantième  de  la  période  de  Méton  ,  ou 
le  nombre  d'or ,  pour  indiquer  celle  des  1 9  épa£tes  qui  appar- 
tiennent à  Tannée. 

§.    X  I  I. 

Grégoire  XIII ,  ayaot  coqfultié  Jes  Pripces  de  fa  commu- 
nion pour  s  affurer  de  leur  confentement ,  abolit  par  un  bref, 
au  mois  de  Mars  i^^i,^  Tufage  du  çajendrier  julien  .&  fqbf- 
titua  Tufagç  du  nouveau  calendrier,  jipmmé -depuis  ^  '?f  Pp^ 
fon  honneur ,  le  calendrier  grégorien.  Il  ordQnna  qu  on  retran- 
cheroit  dix  jours»  de  Tannée  alors  courante,  pQ^ir  fe  retrouver 
d accord  avec  le  ciel,  &  ramener  Téquinpxe  a^i  ij  Mars,  au 
jour  fixé  parle  concile  de  Nicée.  Le  mois  d'P,(3;Qtre  n'eut 
que  zi  jours  ;  on  paifa  tout  de  fuite  du  4  au  1 5,  Xe  Pape  or- 
donna aux  eccléfiaftiques  de  fe  conformer  à  cette^  manière  de 
compter ,  ôc  il  exhorta  les  Princes  chrétiens  à  la  faire  recevoir 
dans  leurs  états.  Mais  tous  les  Princes  proteftans  s*y  rçfuferent, 
La  religion  réformée  étoit  nouvelle ,  le  zèle  étoit  ardent ,  & 
les  haînes  vigoureufes  ;  on  ne  voulut  point  d'une  chofe  utile , 
émanée  du  parti  contraire.  Ce  qui  prouve  que  fur  une  partie 
de  la  terre ,  également  habitée  &  civilifée,, malgré  les  liaifons 
de  la  politique  &c  du  commerce,  les  communications. peuvent 
encore  être  difficiles.  De  là  liaquit  une  différence  dans  les 
dates  ;  il  y  eut  le  vieux  &  le  nouveau  ftyle,;la  moitié  cje 
l'Europe  comptoit  i  o  ou  11  jours  de  moins  que  Tautre.  Les 
états  proteftans  ne  font  ppint  ufage  encore  4^jla  pîuççie  de^çe 
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calendrier  qui  règle  la  pâque;  ils  fe  fervent  du  calcul  aftrona- 
inique  pour  la  régler.  Mais  les  Anglois  ont  adopté  le  nouveau 
ftyle  en  1751 ,  après  Fa  voir  rejeté  pendant  170  ans.  L'Europe 
entière  Ta  reçu ,  à  Pexceptîon  de  la  Ruffie,  qui  feule  s*y  refufe 
encore.  Le  préjugé  ne  réfiftera  pas  fans  doute  long-tems  dans 
un  pays  gouverné  &  éclairé  par  Tlmpératrice  Catherine  IL 

§.  X  r  I  L 

Le  calendrier  grégorien  eut  beaucoup  de  contradifteurs  ;  il 
fiit  attaqué  par  Mœftlin ,  par  Scaliger ,  par  Viete.  Luilius  mort 
ne  pouvoit  plus  le  défendre  ;  mais  Clavius  ^  qui  avoir  été 
cbargé  de  tous  les  calculs  nécelTaires  à  la  perfedion  de  ce 
calendrier ,  compofa  un  grand  ouvrage  pour  ^expliquer  ,  SC 
combattît  viélorieufênient  tous  fes  adverfaires.  Ce  n*e(l  pas 
que  ce  calendrier  fbit  fans  défaut  ;  dans  le  tems  de  ta  réfor- 
mation y  les  nouvelles  lunes  anticipoient  de*  quatre  jours ,  on 
ii'en  retrancha  que  trois.  Les  lunes  aftronomiques  anticipent 
encore  d'un  jour ,  &  quelquefois  phis  fur  celles  du  calendrier. 
Gavius  montroit  que  cette  imperfedron  avoir  été  laiffée  à 
deffein.  On  a  voulu  que  les  nouvelles  lunes  aftronomiques 
précédaflent  celles  du  calendrier ,  afin  que  la  vraie  pleine  lune 
précédât  également,  &  qu'on  ne  fût  pas  expofé  à  célébrer  fa 
pâque  avant  cette  phafe.  M.  Caffini  &  M.  Bianchini  ne  font 
pas  contens  de  cette  raifon.  Ces  deux  adverfaires  écoienc  plus 
redoutables  que  tous  les  autres. 

Le  fécond  défaut  du  calendrier,  c'eft  que  réquinoxe  qu'on 
a  voulu  fixer  au  11  Mars,  n'y  eft  prefque  jamais  ;  Téquinoxe 
vrai  comme  Téquinoxe  moyen  s'en  écartent  égaiement.  On 
entend  par  l'équinoxe  moyen ,  celui  qui  auroic  lieu  fi  le  foleil 
avoir  un  mouvement  uniforme  ;  c  eft  le  moment  où  un  foleil 
fidif  j  qui  parcourroit  TécUptique  d'un  pas  égal  dans  la  même 
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durée  de  Tannée  »  traverferoit  Tëquateur.  L'équinoxe  vrai  eft  le 
moment  où  le  foleil  marchant ,  inégalement ,  fe  trouve  réelle- 
ment dans  réquateur.  Or  Téquinoxe  moyen  peut  varier  fuivant 
M.  Caffini  (a  )  ;  depuis  le  1 1  Mars ,  deux  heures  après  midi ,, 
jufqu'au  23  Mars  fept  heures  après  midi;  8c  Téquinoxe  vrai 
précédant  toujours  féquinoxe  moyen  d'environ  46  heures  ^ 
varie  depuis  le  19* Mars  4*»  après  midi,  jufqu'au  219  heures 
après  midi.  Uéquinoxe  vrai  s'éloigne  donc  toujours  en:  prëcé*- 
dant  le  2  i  Mars ,  jour  fixé  par  le  calendrier  grégorien  ,-  Sc 
Téquinoxe  moyen  s'en  éloigne  également  en  le  fuivant.  M.  de 
Montucla  (A)  remarque  avec  raifon  que  les  réformateurs  da 
calendrier ,  en  choififlant  le  x  r  Mars ,  femWent  avoir  établi 
un  équinoxe  fidif ,  qui  tient  te  milieu  entre  Téquinoxe  vrai  de 
Téquinoxe  moyen.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  que  Tinterea- 
lation  des  Perfes ,  dont  nous  avons  parlé  (c) ,  eft  beaucoup  plus 
parfaite  ;  elle  ne  permet  pas  cts  grandes  excur{lons^  :  au  bom: 
de  3  3  ans  y  Téquinoxe  revient  dans  le  calendrier  à  la.  place 
qui  lui  a  été  affignée.  Mais  hs  Perfes  ne  fongeoient  qu  a  Tannée 
fplaire  ;  il  a  fallu  concilier  ici  les  mouvemens  du  foleil  avec 
ceux  de  la  lune.  Ce  fut  dans  tous  les  tems  ,  comme  nous^ 
lavons  dit,  le  chef-d'œuvre  des  mains  les  plus  habiles;  d*iail- 
leurs  le  calendrier  grégorien  a  l'avantage,  malgré  ces  défauts ^ 
de  fervir  de  règle  &  de  loi  pendant  un  grand  nombre  de  fiecles- 
La  tâche  de  cette  réformation  était  difficile  ^  les  réformateurs^ 
n  avoient  que  le  choix  des  inconvéniens  &  des  défauts  :  ils  ont 
préféré  les  moins  confidérables ,  &  nous  devons  leur  pardbiiner 
ceux  qu'ils  ont  été  forcés  de  conferyer ,  en  confîdération  de 
ceux  qu'ils  ont  eu  l'adrefle  d'éviter. 


(a)  Mcmoires  dt  l'Acad«  des  Sckaccs j,  \A)  K(L  des; Math.  Tome-I^  f*  f^sj^ 

T.  Vm  >  p*  3 /^  C*)  Supra ,  p.  %s.w 
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Ç.    XIV. 

Nous  revenons  aux  traTaux  de  Tycho.  Ce  n*eft  pas  fans 
rail  on  qu'il  entreprit  de  poier  Taflronomie  fur  de  nouveaux 
fondemens.  Hypparqae  ,  qui  fit  le  premier  catalogue  d'étoiles , 
avoit  manque  fon  objet  ^  ou  du  moins  TailTonomie  avoit  acquis, 
dans  les  mains  de  Tycho  ,  une  perfection  ^  qui  rendoit  infuf- 
£fantes  toutes  les  anciennes  détenni  nations.  Tycho  détaille 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  fâgacité  les  défauts  des  inftru- 
mens  des  anciens ,  ceux  de  leur  manière  d'obferver ,  particu- 
lièrement dans  la  recherche  du  lieu  des  étoiles  ,  où  ils  fe 
iervoient   de  la  lune  pour  Êiire   une  ob(ervation   intermé- 
diaire (a).  Ainlî  le  lieu  qu'ils  obtenoient  étoit  afFedté  de 
Terreur  de  quatre  obfervations  faites  avec  des  inftrumens  dé- 
fectueux ,  de  Terreur  du  lieu  du  foleil  pris  dans  les  tables ,  de 
celle  du  mouvement  de  la  lune  fuppofé  connu  dans  Tinter- 
valle,  &  du  changement  de  h  parallaxe,  aflez  mal  déterminé 
par  Ptolémée  (A).  Vénus  avoic  un  mouvement  plus  lent ,  & 
une  parallaxe  plus  petite  ;  Tycho  n'ayant  pas  de  moyen  de 
comparer  direftement  les  étoiles  au  foleil,  imagina  en  15 Si 
de  choifir  Vénus  pour  faire  Tobfervation  intermédiaire  (c).  Il 
paroît  s'en  féliciter  ;  il  ignoroit  que  Waltherus  avoit  eu  la 
mcmc  idée  cent  ans  avant  lui, 

§.    X  V- 

On  avoit  alors  la  méthode  d'obferver  Tazimuth  d*une  étoile, 
&  ie  tems  auquel  elle  y  pafle,  pour  en  déduire  fa  longitude 
Oc  £4  latitude  1 .  1  ho  en  fît  d'abord  uûge  (if);  mais  le  point 


4)  Supra  ^  p,  Î74, 

t)  Progym^.  i\  Ij  p,  jo^* 
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difficile  de  cètte'^mëthodè  ;  ane  de^  caiifesde  fon  incertitude 
ëtoit  la  détermination  de  ce  tems.  Après  Waltherus ,  le  land- 
grave de  Hefle  eut  des  horloges;  Tycho  en  poffedoit  trois  ou» 
quatre,  faites  avec  art;  &  qui  marquoient  les  minutes  &  les 
fécondes.  Mais  il  ne  penfe  pas  que  leur  marche  fût  aflez  régu-^ 
liere  pour  indiquer  précifément  Tinftant  d*un  phénomène  (a), 
11  remarque  qu'elles  font  fujettes  à  varier  par  les  changemens 
de  Tatmofphere  &  des  vents  ;  même  en  les  tenant  Thiver  dans 
des  étuves  dont  la  température  étoit  uniforme.  Ce  n'étoit  pas 
affëz  que  la  révolution  du  foleil  à  Trégard  du  méridien,  ou  i^ 
regard  d'une  même  étoile ,  fe  fît  exactement  en  vingt-quatre 
heures ,  on  n'etoit  pas  encore  à  Tabri  des  erreurs  ;  les  roues  ,  les 
dents  pouvoient  avoir  des  défauts,  &  produire  des  inégalité^f 
dans  la  durée  des  heures.  Tycho  imagina  de  conftruire  una 
clepfidre  avec  du  mercure,  placé  dans  un  vafe  de  verre,  perc4 
d*jn  petit  trou.  Ce  mercure  ,  au  poids  de  plufîeurs  livres  i 
avoit  été  revivifié  plufîeurs  fois  ,  pour  en  feparer  toutes  les 
impuretés.  Tycho  pefoit  la  quantité  écoulée  dans  Tintervalle 
d'un  jour  ,  &  enfuite  il  faifoît  une  table  des  quantités  & 
des  poids  qui  dévoient  s'écouler  îlans  une  heure  ,  dans  une 
minute ,  dans  une  féconde.*  Il  cft  remarquable  qu'il  emplçyolc 
le  moyen  que  nous  avons  indiqué  comme  ayant  app^urtepii 
aux  anciens  ,  pour  rendre  le  tems  de  la  chute  toujours  égal  % 
il  avoit  un  autre  vafe  plein  de  mercure ,  qui  dilHIloic  dans 
le  premier ,  &  fervoit  à  l'entretenir  toujours  à  la  même  ha,u- 
teur.  Il  faifoit  la  même  chofe  avec  du  plomb  calciné.,  réduit 
en  poudre.  Il  ne  manque  pas  de  faire ,  à  cette  ocçafipn ,.  de» 
réflexions  fur  les  propriétés  aftrolpgiques  &  chimiques  de  Mer- 
cure &  de  Saturne  .,  confîdérés  comme  planètes  ou  comme 

X«)  Progymnafinata  9  Pan,1.  p.  lo^. 


«léraux  (a).  Cette  mefure  du  tems  par  le  vif*argenc  confirme» 
dir-il,  Tapophtegme  des  philofophes  alchimiftes  ;  ce  que  ckcr^ 
£hen£  Us  f^gcs  efî  dans  le  mercure  {h)l 

Tycho  cependant  ne  fe  fioit  pas  à  les  horloges  &  \  fes  clep* 
fidres  ,  il  eut  une  meilleure  méthode  pour  dcrerminer  Theure 
des  observations  ;  une  méthode  dont  on  retrouve  quelque  trace 
dans  Ptolëmce  [c).  Au  moment  de  l'obfervacion  ,  il  prenoit  fur 
fes  armilles  équarorîennçs  de  douze  pieds  de  diamètre  ^  la 
diftance  de  quelque  belle  étoile  au  méridien  {d).  Par  la  révo- 
lution toujours  égale  de  Téquateur,  il  favoit  combien  il  s  écou- 
leroit  de  tems  avant  que  Tétoile  pafsât  au  méridien,  ou  combien 
il  ^^xi  et  oit  écoulé  depuis  qu  elle  y  avoir  patTé*  Mais  le  loleil 
y  étant  toujours  à  midi ,  la  diH  érence  de  Ton  lieu  à  celui  de 
l'étoile  indique  à  quelle  heure  elle  y  doit  paroîtrc.  Cette  heure 
pouvoit  donc  être  toujours  connue  par  le  calcul ,  &  au  moyea 
de  la  diftance  obfervée  de  Tétoile  au  méridiien ,  Tycho  décer^ 
tninoic  1$  cçms  de  Tobrervation. 

S.    X  V  L 

Tycho  avoir  commencé  par  Te  fervlr  de  la  méthode  des 
Azimuchs  ;  mais  il  labandonna  biencot  pour  celle  de  WahheruS| 
qui  confifte  à  déterminer  la  pofition  d'un  aftre  dans  le  ciel ,  eu 
obfeFvanc  fa  diAance  à  deux  autres  adres  connus.  Cette  méthode^ 
qui  n'employé  point  le  tems  comme  celle  des  azimutfas  ,  fera 
d'autant  plus  exaâe  que  les  inftrumens  feront  meilleurs.  Tycho 
imagina  le  fextant  y  dont  l'arc  n'a  que  60  degrés  y  au  lieu  que 
le  quart  de  cercle  en  ^  90.  Ces  inilruQiens  étant  fuppofés  de 


(a)  Les  ckimiftes  font  convenus  de  défi- 
gner  les  fi:pc  raéc^uz  par  le  nom  des  fept 
piaoeces.  Mercure  reptéfeaic  le  yif*argen( , 
focuroc  »  le  plomb ,  ^ç. 


110. 


(A)  Progymnafmata ,  Partie  I**  t  page 

o. 

(c)  //i/rà,  Ectairc.  Lît  I,  f.  15. 

{4)  Tycho  ^  Uiftoiie  céieftc»  p.  tor, 

la 


DE  TASTRONaMIE  MQDERKfE.     401 

la  même  grandeur,  le  degré  a  plus  defpace  fur  le  fextant,  âc 
£bu£fre  des  fubdivifîons  plus  petites  &  plus  exades.  Nous  difons 
que  Tycho  efl:  l'inventeur  du  fextant ,  dSi  moins  en  Europe;  car 
il  n  avoit  sûrement  pas  entendu  parler  de  celui  que  les  Arabes 
avoient  fait  conftruire  500  ans  avant  lui,  ôc  il  paroit  être  le 
premier  des  modernes  qui  s'en  foit  fervi.  1,'inftrument  étoit 
attaché  fur  un  globe  mobile ,  qui  plaçoit  l'arc  du  fextant  dans 
un  plan  célefte  quelconque  {a).  Cette  difpofîtion  eu;  néceflaire 
pour  obferver  les  diilances  des  étoiles  qui  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  poHtions  &  dans  tous  les  plans  poilibles^  Il  étoîe 
garni  de  deux  alidades  qu'on  pouvoir  diriger  aux  deux*  aftres  , 
&  il  falloir  deux  obfervateurs ,  afin  que  Tpbfervation  fut  inf - 
cantanée  {6). 

§.    X  V  I  L 

Un  progrès  de  Part  d'obferver ,  ceft  le  foin  de  vérifier  TinC* 
trument.  Tycho  ne  le  négligea  pas ,  peut  être  à  l'exemple  du 
Landgrave  ou  de  fes  aftronômes.  Quel  (c)  '  qu'en  foit  l'auteur , 
ce  progrès  appartient  au  tems  où  nous  fommes  (d).  II  n*eft  point 
d'opération  mécanique,  qui  atteigne  à  une  exactitude  abfolue; 
la  main  ne  fuit  point  la  penfée^  L'artifte  le  plus  habile ,  chargé 
d'exécuter  un  inftrument ,  s*il  fait  un  arc  de  60  degrés ,  le  fera 
tant  loit  peu  plus  grand,  tant  fcijc  peu  plus  petit,  les  fubdivifîons 
auront  la  même  incertitude ,  &  des  inégalités  diflTérentes^  Ces 
différences  font  toujours  petites,  &  à  proportion  de  l'induftrie 
de  l'artifte ,  mais  elles  devenoient  fenfibles  fur  les  grands  inftru- 
mens  de  Tycho  j  elles  n'étoient  plus  compatibles  avec  la  per- 
fection qu'il  introduifpit  dans  Taftronomie^.  Il  falloir  donc  que 
la  penfée  revînt  fur  rinftrument  qu'elle  avoit  conçu ,  pour  en 

(a)  Infrh ,  Eclaircif.  L^.  YIU,  $.  il.  (0  Infrh  ,Cclairc.  Liv.  Vm,  $.  17. 

(Jf)  Progyma,^.  173^  {/t)  Olferv.  Uafiwék^  p.  7»  «n.  1^7». 
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vérifier  I ex<écation  ;  6c  comme  lexaûiciKia  eft  hors  de  toutes 
nos  œuvres  ,  comme  nous  n'aurions  en  nous-mêmes  que  des 
moyens  imparfaits  de  juger  ces  imperfeâiions,  il  fallut  cher- 
cher dans  le  ciel  un  type,  un  modèle  de  perfeftîon^  qui  n'exîfte 
que  dans  les  ouvrages  de  la  nature.  Tous  les  cercles  céleftes 
ont  très-prccifëment  360  degrés;  on  imagina  dechoifir  plufieurs 
étoiles  y  qui  fe  partageaÛTent  le  contour  du  ciel ,  Se  le  plus  près 
des  cercles  de  Téquaceur  ou  de  Técliptique.  On  mefura  les  dit- 
tances  mutuelles  de  ces  étoiles,  &  ces  diftances  étant  rappor- 
tées par  le  calcul  à  Téquateur  ou  à  récliptique  ,  leur  fomme 
dévoie  faire  360  degrés  ;  ce  qu'il  y  avoitde  plus  ou  de  moins, 
étûit  l'erreur  de  Tiollrumenr. 

§.     X  V  I  I  L 

Tycho  attribue  lui-même  une  partie  du  mérite  de  Ces  obfer- 
vations  à  lexcellence  de  fes  inftrumens,  dont  quelques-uns 
donnoient  une  précifion  de  10  fécondes.  Mais  il  avoit  un  autre 
avantage,  c'eft  celui  des  méthodes  qu'il  inventa.  Il  commença 
tous  fes  travaux  à  Uranibourg,  par  robfervation  qui  doit  pré- 
céder toutes  les  autres;  c'eft  celle  de  déterminer  la  pofition  des 
cercles  de  la  fphere  à  l'égard  de  l'horizon  du  lieu-  Il  fuffit  pour 
cela  de  connoître  la  hauteur  dé  Téquateur ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  celle  du  pôle  fur  cet  horizon.  Jufqu'alors  on  avoit  obfervé 
la  plus  grande  hauteur  du  foleil  en  été,  &  fa  plus  petite  hauteur 
en  hiver;  la  hauteur  de  Téquateur  tient  précifément  le  milieu  de 
leur  diiFérence.  Cette  efpece  d'obfervatîon  avoit  l'inconvénient 
d'exiger  un  intervalle  de  fix  mois ,  &  après  ce  tems  écoulé  la 
féconde  obfervation  pouvoit  être  manquée  par  le  mauvais  tems. 
Tycho  trouva  le  moyen  de  faire  cette  obfervation  dans  une  feule^ 
nuit ,  en  employantjes  étoiles  qui  font  peu  éloignées  du  pôle , 
Se  qui  ne  fe  couchent  pas.  Ces  étoiles  pafTent  deux  fois  en  vingt- 
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quatre  heures  au  méridien ,  une  fois  au-deflTus  ^  une  fois  au- 
deflbus  du  pôle  :  en  obfervant  les  deux  hauteurs  mérîdiennesL» 
on  a  la  hauteur  du  pôle  ^  qui  tient  le  milieu  de  leur  différence  ; 
on  a  la  hauteur  de  Téquaceur^  qui  eft  toujours  à  90  degrés  à» 

S.    XIX. 

Cette  efpéce  d'obfervation ,  outre  l'avantage  d*être  trèsp 
commode,  puifqu'on  peut  la  faire  quand  on  veut,  &  trèg- 
cxaâ;e  ,  parce  qu  elle  peut  être  répétée  autant  qu'il  eft  .néoçi^ 
faire,  valut  encore  à  Tycho  une  découverte  importante ,  c'e^ 
celle  de  Teâet  de  la  réfra£lion.  £n  comparant  la  hauteur  <& 
Téquateur  ,  trouvée  pat  robfervation  des  folftîces  ,  à  cettp 
même  hauteur,  déterminée  par  les  étoiles  circumpolaires ,^^ 
vit  que  ces  hauteurs  différoient  conftamment  de4',  quoiq^u 'elles 
euflent  été  toutes  prifcs  avec  des  inftrumens,  qui  étoientbieji 
éloignés  de  permettre  cette  erreur.  11  favoit  que  la  réfra(flioni 
naît  des  loix  de  loptique;  mais  jufquà  lui  tous  les  aftrqnômes 
en  avoient  négligé  l'effet  :  il  le  croyoit  réellement  négligeable, 
&  n'imaginoit  pas  qu'il  pût  produire  une  fi  grande  différence. 
Il  s'en  affura  par  un  moyen  très-ingénieux  ,  qui  lui  mit  fous 
les  yeux  ,  dans  un  feul  jour ,  la  différence  que  la  réfraction 
pouvoir  introduire  dans  les  obfervations  des  hauteurs  du  foleil 
au  folftice  d'été  &  au  folftice  d'hiveç.  Il  fit  conflxuire  un  cercle 
de  dix  pieds  de  diamètre ,  qui  tournoit  fur  fon  axe  ^  dirigé 
aux  pôles  du  mode ,  Sç  qui  pouvoir  décrire  un  parallèle  quel* 
conque  à  Téquateur.  Le  jour  du  folftice  d'été ,  il  plaça  au  midi 
rinftrument  fur  le  parallèle  du  foleil.  Se,  en  fuivant  cet  aftre 
.|ufqu'à..fon  coucher ,  il  put  remarquer  qu'en  defcendant  vers 


(a)  Progymn.  PaK.  I,  p.  y.  . 

Eeeij 


l* 
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Thorizon ,  le  foleil  quittoit  le  plan  de  rinftrumenr ,  &  s'ëîevoît 
xant  foit  peu  au-deflus*  Enfin  quand  le  foleil  fut  i  la  hauteur 
de  1 1%  qui  eft  à  Uranibourg  celle  du  folftîce  d'hiver  »  il  eftima 
^e  le  ïoleil  ëtoît  écarté  du  plan  du  cercle  de  l'inftrumenCj  & 
par  conféquent  de  fon  vrai  parallèle  d'environ  ^\ 

Tycho  a  donc  la  gloire  d'être  le  premier ,  qui  a  déterminé 
l'efFet  de  la  réfraction  ,  Se  le  premier  qui  Ta  employée  pour 
Corriger  les  obfervations  ;  il  détermina  allez  bien  la  réfraction 
horizontale,  ceft-à-dire,  celle  qui  élevé  les  aftres  lorfquils  fd 
montrent  k  Thorizon  :  c  eft  la  plus  grande.  Tycho  la  faifoit  i 
peu  près  comme  nous  de  34'  (a).  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
fur  la  caufe  phyfique  de  ce  phénomène  ;  il  fe  trompa  dans  Ion 
explication.  Tycho  avoit  détruit  pour  jamais  les  fphcres  de 
criftaï  que  Purbach  avoit  rétablies  ;  c'eft  lui  qui  remarqua  que 
îes  comètes  fe  mouvant  en  tout  fens  ,  traverfant  tous  les  cieux 
des  planètes,  ces  cieux  ne  pouvoient  être  folides^  ni  les  orbites 
matérielles  (è).  Il  remit  Téther  des  anciens  dans  tous  (es  droits- 
Mais  il  ne  lui  donna  point  !e  pouvoir  de  faire  les  réfra£kionsi 
&  en  faifant  la  remarque  fine  Se  vraie,  que  ce  phénomène 
pouvoir  être  un  peu  différent  fous  d*autî:es  horizons,  à  caufe 
de  quelque  différence  dans  la  conftitucîon  de  Pair  (cj ,  il  attribua 
la  caufe  exclufive  des  réfraélioins  aux  vapeurs  groffieres  ,  qui 
Gagent  dans^  Tatmofphëtë;  Ce  font  toujoUrif  les  obfervations  > 
les  Cens  qui  Housf  itbmpénfc;  il  he  trouvoit  plus  de  réfraftiph  au- 
delà  de  4J®  de  iiatàteur.  Tycho  pénrfbit  quë^fî  là  refradHoh  ètôic 
cauféepar  le  paflage  de  l'éther  à  l'air,  elle  s'étendroit  jufqù'aâ 
zénith.  Quoique  ces" fluides  foient  de  natufe^'dîfférénte,  raîr  y^ 
toujours  en  dimmuanc  de  dénfité ,'  &  lorfqu'il  touche  réfher, 
il  en  diffère  fî  peu  ;  Ifeloii  Tycho  i  qu'il 'n*y  a  pas  fiéu  àunfe 

(a)  Progymnafmata  ,  Partie  premicrc,  (i)  Ibîd,  p.  f  i. 

page  }^.  (0  UU.  p.  y^ 
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tëfraftion  fenfible  (û).  Ce  qui  eft  encore  plus  fînguliet,  c*eft 
qu'iî  n*èn  fît  point  une  caufe  générale  ;  il  eut  Vidée  extraordi- 
naire ,  que  les  réfractions  des  étoiles  n*étoient  pas  les  mêmes 
que  celles  du  folëil,  elles  étoient  toujours  plus  petites  de  4^{  8c 
ceflbient  à  20°  de  hauteur  j  au  lieu  que  celles  du  foleil  s'^étert- 
iloient  jufqu'à  45^*  Ces  limites  ,  que  la  nature  n'a  placées 
qu'au  zénith  ,  éroient  reflerrées  &  ramenées  jufqu'à  lo  ou 
45®  de  hauteur,  parce;  qu'il  imaginait  que  les  vapeurs,  tou* 
joûfrs  trop  peu  élèvées^'caufoientce^^lfénomène,'  qui,  comme 
"tïous  l'avons  expliqué  j  tient  à  la  denfité  de  l'âir  dur- même  ^ 
"à  l'atmofphere,  &  non  aux  vapeurS.  Tychô  penfoit  que  léà 
réfractions  des  étoiles  pouvoient  être  appliquées  aux  planete^r, 
excepté  à  la  lune ,  qui,  à  caufe  de  ftf  proximité ,  étoit  fufcep-; 
cible  des  mêmes  réfractions  que  le  foieil  ^  &  peut-être  encore 
de  plus  grandes:  Âinft  fon  opinion  étoît  que  la  diftance  dès 
altres  influoit  dans  cette  affaire  ,  &  que  la  proximité  faifolè 
les  grandes  réfraCtions  {A).  U  fe  méprenoit  fur  la  caufe  &  fur 
les  effets.  Voilà  commenc  on  n'eft  pas  un  grand  hommfe  fliè 
tous  les  points ,  Se  coniment  l'erreur  fe  trouve  à  côté  de  ïi 
vérité ,  pour  s'aflbcier  avec  elle.     ' .  '^ 

§.    X  X. 

■  Tychô  ayant  obfervé  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  ayant 
déterminé  Texcèntricité  du  foleil  j  &  la  longueur  de  l'année  , 
conftruitîfjde  nouvelles  tabteS  de  cet  aftre,  pour  être  en  état 
de  pouvoir  calculer  à  tous  momens  fon  lieu  dans  le  ciel.  Il  fe 
fervit  de  ce  lieu  connu ,  &  de  Tobfervation  intermédiaire  de 
Vénus ,  pour' 'fî}£ër  le  lieU'^dé  quelques  belles  étoiles  ,  donc 
les  pofitions/ Ipi  firent*  tirou^  celles  de  toutes  les  autres '^ 

<<t)  Progymn.  P*  I.  p*  )^  .  (*)  Ibid.  p.  tié. 


^ 


le  cours  de  cette  révolucion  le  mouvement  des  noeuds  n*étoir 
pas  toujours  égAl.  On  moit  cru  que  l'inclinaifon  de  rorbire 
ctoit  conftammeor  de  5"  ;  il  vie  quelle  étoit  variable^  la  plus 
petite  dans  les  fizigies,  &  de  4**  58'  30*;  U  plus  grande  dans 
les  quadratures.  Se  de  5^  17'  50^,  la  moyenne  de  5**  8'  eft 
déterminée  fort  exa£lement  ;  ce  qui  prouve  Tadreffe  de  ce 
grand  ob(ervateur.  Ces  deux  découvertes  font  importantes.  U 
eut  ridée  ingénieufe  de  reprëfenter  ces  variations  des  nœuds 
fie  de  rincUnaifon  par  un  feul  mouvement  du  pôle  de  Torbite 
lunaire  dans  un  petit  cercle  {a).  Mais  Tycho  ,  tout  grand 
homme  qu'il  ëcoit ,  voyoit  mieux  i^s  efiets  que  Its  caufes  ;  il 
ne  paroît  point  avoir  été  doue  de  la  faculté  de  généralifer 
fes  idées.  Il  avoît  admis  des  réfractions  différentes  pour  I2 
lune  6c  pour  les  étoiles  ;  il  admit  également  une  équation  du 
tems  différente  pour  les  mouvemens  du  foleil  &l  de  la  lune  (i)* 
L'équation  du  tems  ,  ou  l'inégalité  des  jours  naît  ,  comme 
BOUS  l'avons  dit{c)y  de  Tinégalité  mçme  du  mouvement  du 
foleil^  de  fa  marche  oblique  à  Téquateur^  &c  prefque  toujours 
inégale  fur  ce  cercle  ,  qui  fait  la  durée  des  jours,  Le  ibleii  chaa- 
geoit-il  fon  cours ,  quand  il  s'agiiroit  d'oblerver  la  lune  ?  Sou- 
venu les  hoi)ime9  oQt  pris  leurs  erreurs  pour  des  inégalités  du 
ciel  ;  ïnais  ici  Tycho  ne  Iç  trompoip  que  fur  la  çaufe  ,  le  tems 
xpefuré  pi^r  le  mouveqieiit  du  foleil  ne  çhangeoit  pas,  C'ëcoit  le 
œçuv^ment:  dçla  Ipne^  qu)  étgic accéléré  &ç  retardé  d^ns  Içcdiir^ 
d^une  an^i^e.' Nous  difpnsr)^  çaufç  de  cettç  équation,  elle  eft 
Ijpelle  &  la  quatr^çn^e  éiquatlon  dç  la  liinç  ;  çUe  ^  étéTeconnuei 
paiement  par  Kepler  (^) ,  p^ir  HorroKe  ^  par  tous  les  aftro- 
pômes  ^   qui  ont  depuis  <sxaipinç  lç$  inégalités  de  la  lune, 

f fl)  Progymnafinata  ,  Pa|t.  I ,  f ag.  if  (c)  Suprh  ,  p   90. 

9c  %9.  (d)  Epift.  Kcol.  &  Bcrncg.  p.  7%»  ^ 

(^)  Jiid,  p.  71,  Ml  dp  U  Lâadc  »  Aftron.  aitri449*' 
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Cefl  celle  que  nous  nommons  aujourd'hui  *ëquation  annuelle. 
Le  tort  de  Tycho  fut  de  l'appliquer  au  tems ,  qui  eft  le  même 
pour  toutes  les  planètes. 

Au  refte ,  on  juge  bien  que  ù  Copernic  y  malgré  la  (împlicîté 
de  fon  fyftême,  fut  obligé  de  conferver  les  épicycles  &  les  cercles 
entafTés  les  uns  fur  les  autres ,  pour  repréfenter  les  mouvemens 
de  la  lune,  Tycho,  qui  avoit  découvert  une  nouvelle  inégalité 
dans  ces  mouvemens,  ne  put  rien  changer,  J&c  fut  même  obligé 
d'ajouter  à  cette  complication.  Il  rendit  le  centre  de  l'excentrique 
mobile  fur  un  petit  cercle  ,  comme  Ptolémée ,  &  établit  deux 
épicycles  roulans  Tun  fur  l'autre,  comme  avoit  fait  Copernic.  Le 
centre  du  premier  de  ces  épicycles  eft  mobile  dans  une  certaine 
étendue,  6c  dans  le  fens  du  diamètre,  par  un  mouvement  alter- 
natif &c  libratoire ,  femblable  à  celui  d'un  pendule  pour  repré* 
fenter  la  nouvelle  inégalité  (a).  Nous  croyons  en  dire  aiTez  fur 
toutes  ces  explications  faulTes  des  phénomènes  ;  ceux  qui  font: 
inftruits  de  ces  chofes ,  nous  entendront  aiïez ,  &  les  autres  ne 
perdront  rien  à  ne  pas  connoître  ces  erreurs  avec  plus  de  détail. 

V6ilà  ce  que  Tycho  a  fait  pour  la  lune ,  &  trois  découvertes 
de  cette  efpece  honorent  affez  fon  travail.  Il  paroît  qu'il  comp^ 
toit  donner  une  théorie  du  mouvement  des  planètes ,  qui  auroic 
complété  fon  onvrzge  intitulé  Progymnafmata.  Elle  auroit  eu 
pour  bafe  vingt -cinq  années  d'excellentes  obfervations.  Il  ne 
reftoit  que  les  tables  à  conftruire,  &  Tycho  difoit  lui-même 
que  s'il  ne  terminoit  pas  cette  entreprife ,  il  ne  falloit  que  des 
c^culateurs  pour  l'achever  (i), 

$.    X  X  IL 

Ce  grand  ouvrage  des  Progymnafmata  ,  qui  a  l'objet  le  plus 


(tf)  Trogymn.  p.  70,  (^)  Afirotu  infiaur.  meeanica. 

Tome  I.  Ff  f 


vaitc  9  <rai  cmbrafic  rsiftronônic  pïCi^itt  CACidrc^  ià  wBQX  putiisB^ 
h  première  tRute  de  ia  ncmveflb  étoile  ât  1 571  ;[  I2  fetondeV 
de  la  comète  de  i577.  Tycho  apperçixc  tfette  cdmetêWen  fé 
coacfkant^  ie  t^  Novembce  ait*  fbir  ;  dié  pàfOt  jtifqil^  la^ 
de  Janvier  1579/  ^   '^ 

Tycho  obferva  TOigneiifemeDC  cette  cbmete  ^  8t  H  s'bcciipa^ 
ce  fefflbie^  le  premier  de  fixer  fe  fèns  de  b  route  de  ces  aftrei 
à  regard  de  l'^tpdkjiic.  B  chercha  dans^^qaefii  points  St  fàai 
qtiel  angle  cette  route  coiipoitl\>rbe  annuel  (â)»  fi  foi  trôlivàt 
ime  parallaxe  de  10'  (^)  ;  elle'étmt  ié  tiers  de  celle  de  la  hine» 
fiE  elle  enfeigne  qne  k  comète ,  le  }our  oh  cette  paralkxe  féi 
obfèrv^  »  étoît  environ  Trois  fcns  plus  loin  qne  la  luner 

Tychb  dotmoit  aux  comètes  le  niême  mouvement  que  fêt 
Anciens  égyptiens  âvoient  donné  à  Ténus  'te  à  Meitorê  {c)i 
En  iai£mt  tourner  ces  aftrés  autour  dif  Soleil  »  il  pouvmt  miieuÉ 
reprëfenter  qodlques-uns  dé  iëurs  phénomènes;  Modifia  & 
Cornélius  €enuna  mettoient  anffi  les  comètes  en  mouvemem 
atttofiîr  tki  ibieil»  Suivant  lliypothère  de  Copernic  »  maiâ  M 
ftrppoibient  une  oibitifi  circulaire,  ^  Tycho  ne  troiuve  pdînt 
que  ces  fuppofitions  répondent  aux  apparences.  En  eflèt  ces 
deux  aftponômes  avoient  été  oWigés  d*imagîner  un  épicycle  , 
dans  lequel  fe  mouvoic  la  comète  y  &  dont  le  centre  étoit 
porté  fur  Torbe  de  la  comète  autour  du  ^leif ,  précifément  à 
la  manière  de  Ptolémée.  Cet  épicycle  avoit  cela  de  fîiigulier  ^ 
qu4I  pFéfentoît  Tapparcnce  d'une  ovale  ;  non  qu  il  eût  réelle- 
ment cette  figure ,  mais  parce  que  fon  cercle  étoit  perpendi- 
culaire au  plan  de  Torbite  de  la  comète.  La  perfpedlive,  qui, 
comme  on  fait ,  projeté  les  cercles  en  forme  d'ovale  y  lorfqui'ils 
font  vus  obliquement  ,  nous  montroit  Tépicycle  fous-  cette 

(a)  Progymnafmata  *  Partie  II ^  (4)  Uid.  p.  lo^. 

page  4^*  (c)  Uid.  f.  l^7. 
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figure  ,  à  nous  ,  qui  placés  dans  le  plan  de  rëcliptique ,  & 
hors  du  plan  de  lorbe  de  la  comece,  ne  le  pouvions  voir 
qu  obliquement.  Tycho  avoit  raifon  de  rejeter  cette  hypothèfe 
compliquée  ,  quoiqu  ingénieufe.  En  fuppofant ,  comme  eux  , 
que  la  comète  enveloppoit  le  Cbleil ,  dans  une  orbite  également 
circulaire,  il  faifoit  tourner  cet  aftre  lui-mêriîe  autour  de  la 
terre  ;  d'où  il  pouvoit  réfulter  des  pofitions  &  des  diftances  de 
la  comète,  fort  inégales  &  fuffifantes ,  du  moins  fuivant  Tycho, 
peur  fatisÉrire  au  mouvement  obfervé  (a). 

S.    X  X  II  I. 

PLUSiEtTRS  obfervateurs  ,  tels  que  Thadée  Hagecius  & 
Nolthius  donnoient  à  cette  comète  une  parallaxe  de  5  à  (>® , 
&  la  plaçoîent  par  conféqnent  fort  au-deflbus  de  la  lune  (6). 
Beaucoup  d'autres  s'accordoient  à  la  croire  dans  la  fphere  élé- 
mentaire. Ces  parallaxes ,  fi  groffierement  défeâaieufes ,  font 
voir  comme  on  obfervoit  alors ,  &  montrent  la  fupériorité  dé 
Tycho  fur  les  aftronômes  de  fon  fîecle.  UexaiStitude  qu'il  avoiiî 
introduite  dans  les  obfervations  &  dans  les  réfuhats ,  étoît  une 
véritable  révolution  dans  PaAronomie. 

Il  prouva  que  cette  comète  ,  bien  loin  d'être  fublunaîre , 
ëtoit  dans  une  région  très-éleyée  ;  d'abord  parce  que  fa  route 
fui  voit  très-  exactement  un  grand  cercle  de  la  fphere,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  à  un  feu,  allumé  &  abandonné  au  hafard  dans 
le  mouvement  &  dans -le  vague  des  airs  ;  enfuite ,  parce  que  les 
diftances  de  la  comète  aux  mêmes  étoiles ,  obfervées  le  même 
jour  à  différentes  hauteurs ,  &  obfervées  le  même  jour  dans 
difîerens  lieux,  lui  ont  touj'oîirs  donné  une  parallaxe  beaucoup 
plus  petite  que  celle  dé  la  lune. 

(ifl)  Profymn,  p.  141  &  i;o.  (i)  liid.  p.  r|tf ,  iSs  îc  198. 

Fffij 


'4f»   ^  tti  s  TOI  R  f 

Tyoha  iè  fëfictCe  d'avoir  rëfelu  obe  greuufe  qoefBoii.  I^  étoît 
indubitable  |iir(|a*à'foi\  tenu  »  fme.  les  comètes  ëtoient  des  aftcet 
produit»  6c  alliimés  tooç-à-coup.  Mais  il  s'agiflôit  de  favoiif  fi 
cette  produâioii  pouvoit.  avoir  lieu  dans  la  r^on  ëthécée,  oa 
il  «  comme  le  penioit  ;Aiiftote ,  elle,  ne  pouroit  >s*opërer.  que 
dans  la  r^on  élémentaire  &:rttblttnaire.'Tyeho  aysmtdémoiuié 
que  l'étoile  nouvelle  de  1 571  avoit  fa  place  dan»  la  répoa.  mènw 
de»  d^tpile»»  ayiant  prouvé  que  la  comète  de  1 577  étoit  née  hn 
«lodelà  de  l'orbe  de.  la  lune  i  il  ^'enfiiivoit  que  quelque  Aab 
pouvoit  être  produit  dans  ces  répons  élevées»  contre  l'c^pinieii 
d'Ariftote ,  qui  penfoic  que  le  ciel  nlMimettoit  aucuxis  corps 
nouveaux ,.  &  qu'il  étoit  également  incapable  de  génécatioA  & 
de  cpmiption^ 

,  Tycho  dût  en  eflfèt  fê  fêlioterj  il  avoit  fait  deux  grand» 
pas  vec&la  conncâflaniçe  des  comètes.  Re^omontanus.  fut  le 
premier  qui  Içs  obferva,  qui  inventa  des  méthodes  prc^res  à 
découvrir  leur  diftance  £&  leur  grandeur.  Tycho  croyoit  qiie 
ci^.  ajftrea  srallumoient  tout-à-cpup  ;  il  les  r^ardoit  comme  de» 
«oétàores ,  par  an  préjugé  dont  la  fin  a'étoit  pas  encore  venue;; 
mais  il  leur  affîgna  leur  vraie  place ,  en  les  établiflant  ai»-deflus 
de  la  lune»  &  leur  véritable  cours  ^  en  les  faifant  marcher  autour 
du  foleiL 

%.    XXÎV. 

Regiomontanus,  perfuadé  de  ropinion  d' Anitote  »  que 
tes  comeces  ëtoient  engendrées  dans  la  partie  fupérieure  de  l'air» 
au-defTous  de  réléraent  du  feu  qui  touche  à  l'orbe  de  la  lune  % 
a  cru  que  la  fubflance  de  la  queue  des  comeces  ne  difiPéroit  de 
leur  corps  que  par  la  rareté  ;  êc  comme  les  opinions  guident 

I  '^"'"^— " 

(a)  Progyjm.  Patu  II,  p.  ;:4. 
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ou  trompent  les  yeux ,  il  croyoit  voir  ces  queues  toujours  diri- 
gées à  roppofîte  de  la  terre-  Pierre  Appien ,  qui  vit  mieux  à 
cet  égard  y  montra  qu'elles  étoient  oppofées  au  foleiL  Sa  remarque 
fut  confirmée  par  tous  les  obfervateurs ,  &  par  Tycho  lui-même  ^ 
avec  cette  différence  cependant  que  ce  dernier  crut  y  remarquer 
une  déflexion.  La  queue  &c  la  tête  de  la  comète  lui  parurent 
dans  un  grand  cercle  avec  la  planète  de  Vénus ,  &  la  queue 
plutôt  oppofée  à  Vénus  qu  au  Soleil.  Tycho  étoit  trompé  par 
fes  obfervations  (a)  ^  Appien  en  avoit  mieux  jugé  àla  vuçr 
fîmple. 

$.    X  X  V. 

Après  cette  longue  fuite  de  travaux  &  les  éloges  qui  leur 
font  juftement  dûs ,  nous  avons  un  reproche  à  faire  à  Tycho  j 
c  eft  de  n'avoir  point  admis  le  fyflême  de  Copernic.  Si  Kepler 
n'eut  pas  fuivi  Tycho  ^  fi  la  nature  n'eut  pas  placé  un  grand 
homme  après  lui  ^  fon  autorité  n'eût  pas  été  balancée  ;  fon 
influence  auroit  entraîné  les  générations  fuivantes ,  &  le  vrai^ 
fyftême  du  monde  eût  pu  retomber  dans  l'oubli ,  où  il  a  été 
enfeveli  pendant  tant  de  fiecles.  Tel  eft  le  fort  des  grandes 
vérités  ,  qui  ne  peuvent  être  tout*  à -coup  familières ,  il  faut 
des  efprits  du  même  ordre  pour  les  propager ,  &  fi  un  anneau 
manque  à  la  chaîne  ,  la  tranfmifiîon  eft  interrompue.  Bacon 
ne  fut  pas  entendu  de  fon  tems ,  Se  Copernic  trouva  plus  de 
contradicteurs  que  de  partifans. 

Tycho  s'étoit  convaincu  de  la  faufleté  du  fyftême  de  Pto- 
lémée  par  une  obfervation  ,  où  il  trouva  Mars  plus  près  de 
nous  que  le  Soleil  ;  ce  qui  eft  impoffible  dans  Tordre  des  pla- 
nètes établi  par  l'aftronôme  d'Alexandrie.  Cette  vérité  de  Ait 

{a)  Progymn.  Pan.  Il,  p.  ty.' 


■4I*    .■■■       ■    ui  53ro  iJti:  '.^.--î  :^.M. 

âtf  fylUtne  dé  Copcraic'»  parce  qu'il  crut  apperonrok  qm  laf 
•ometes  c^cnpées  ea  oppofirioa.avec  le  ^eil^  n'^oieaç  poiM 
«flêdée^4a  mpivemeitCccle  la  Mrce  »  comiBc  cela  iffvéigkat 
îlacu  le  fyftftme  aoaveao  <àV  Mais  on  posteit  kû>diH»  ^  les 
£bflMtes  fi^nt  dea  aftfes  encoM  plua  oooveasx  pow  wbmm  qiM 
oe  fyftime;  comnent  oiea-ms  prononcer  ?  Dana  le  cta  <^ 
▼cas  ruppofer  $  le  moaVemeat  apparent  de  la  comète  eft  1* 
i^Ailcat'de  (qn^moavenlenc  psopw  »  combiné  avec  le  BMMive<> 
ment  de  la  terre  :  vous  connoiflez  celai -d ,  mais  rauoe,  le 
connoillez-vous  ?  Dans  cette:  pofîcioû ,  les  planètes  fupërieares 
ibnt  rétrogrades ,  parce  que  leur  marche  eft  moins  rapide  qœ 
oélie  de  la  terreau  terre  les  devance  &  les  laille  derrière  die. 
Mais  fi  la  comece  a  un  mouvement  encore  pbs  rapide  »  il  f»xt 
imver  qa'dle  devance  ^  même  là  terre;  elle  aura  leiia^ne 
coura  que  les  pliÉietes  ^  &  le  iyftéme  ne  Ibrà  point  ^ébbolé , 
quoique  les  phéiêiomèaes  (oient  difiîSrens. 

§.    XX  V  L 

Ttcho  rend  cependant  à  Copernic  la  juftice  qui  lui  eft  due: 
il  convient  que  fon  fyftême ,  qui  n  a  rien  contre  les  jprincipes 
des  mathématiques ,  corrige  avec  adreffe  les  abfurdités  que 
Ptolémée  avoir  introduites  dans  Tordre  de  Tunivers  i  mais  il 
Tattaque  du  côté  phyfîque.  II  ne  penfe  pas  qu'un  corps  mafllf 
8c  lourd  xx)mme  la,  terre-,  fût  propre  à  fe  mouvoir  &  à  être 
agité  en  même  tems  par  un  triple  mouvement  (  i  ).  Tycho 
voyoit  cependant  Jupiter  fe  mouvoir;  Jupiter,  dont  Je  glohe 
propre  à  nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil,  doit  être  opaquç 


(fl>  Epift.  aftron.  p.  14^-  (* )  Progymuf/m^Ud  j^  Part  II, 

Aftron.  U  Lande  «  ait.  loS;.  p.  ^;.  .     *     ' 
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&  maffif  comme  la  Terre,  Jupiter  qu'il  eftimoit  lui --même 
quatorze  fois  plus  gros  qoe  notre  globe  (a).  Comment  cance* 
voit-^1  le  mouvement  de  cotte  mafie,  en  niant  celui  de  la  Ter^e^ 
Ces  deux  idées  étoient  faites  pour  être  comparées  ;  mais  Parc 
des  rapprochemens  manquok  à  Tycho.  Une  autre  difficulté 
qui  fuffifoit ,  félon  lui ,  pour  détruire  le  fyftême  de  Copernic  , 
c*eft  Tefpace  inwnenfe  &  inutile  qu  il  fuppofe  entre  la  région 
de  Saturne  &  celle  des  fisses.  Au|ourd*hui  les  comètes  répon-* 
dent  à  cette  objeAion  ;  elles  voyagent  dans  ces  e%aces  qui 
feroîent  déferts  fans  elles.  Mais  d'ailleurs  qiri  a  dit  à  ces  phi- 
lofophes  que  Dieu  avoit  également  peuplé  tous  ces  cantons  de 
Tefpace  ?  la  variété  eft  Tornement  du  monde  y  nous  voyons  le 
ciel  inégalement  parfemé  d'étoiles;  ici  leurs  globes  font  preffés 
Se  (erres ,  là  des  parties  vides  femblent  des  ombres ,  pour  faire 
valoir  la  lumière  ;  &  dans  l'ordre  des  planètes ,  la  main  qui 
a  difpofé  toutes  chofes ,  en  a  mis  trois ,  Mercure  ,  Vénus  oc  là 
Lune ,  dans  la  drftance  du  Soleil  a  la  Terre ,  tandis  qu^il  n*y  ent 
a  qu'une  dans  celle  de  h  Terre  à  Jupiter  ,  qui  eft  quatre  à  cinq 
fois  plus  grande  ;  tandis  que  dans  la  diftance  de  Jupiter  à 
Saturne,  égale  à  cette  dernière,  il  n'y  en  a  point  du  tout* 
La  nature  n'eft  connue  que  par  la  nature  ;  il  eft  abfurde  de 
l'oppofer  à  elle-même. 

Tycho  fsLîfoït  une  objeâion  plus  forte  contre  le  fyftême  de 
Copernic  (A).  Si ,  difoit-il ,  la  diftance  des  étoiles  à  la  «ernB 
eft  fi  grande  que  notre  globe  eft  abfokmenc  invifible  ,  que 
lefpace  enfermé  par  l'orbe  que  nous  parcourons ,  a'eft  xxuême: 
qu'un  point  infeniîble  pour  rni  fpeéibteur  ^  qui  ièroit  placé  danis 
une  étoile  ;  comment  fe  iâit-il  que  nous  appercevions  cet» 
étoile ,  comment  peut- elle  avoir-  nn  <Manetre  feniîfale  pomr* 

yÇû)  Prugynm.  Pau.  I ,  p»  |.^7  «  Pau»  U  ^  (/t>HiflniK  des  maibànarigiics»  Tome l, 
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nous  ?  Elle  occupe  donc  un  efpace  plus  confidérable  que  le. 
grand  orbe  de  la  terre  »  dont  le  diamètre  a  plus  de  foixanne 
ibillions  de  lieues  ;  le  diamètre  des  étoiles  eft  donc  an  moins 
cinquante  mille  fois  plus  grand  que  celui  du  foleiL  Cette  çojb^, 
duiîon  paroSt  abfurde^  non  qu'une  maJSe  ièmblable  ait  été  im^ 
poffible  à  Fauteur  de  la  création  ;  mais  Timaginadon  hunuuoet 
déjà  étonnée  »  accablée  4fi  1a  maflè  du  foleil  »  fe  refnfè  i  la. 
multiplier  un  il  grand  nombre  de.  fois  »  pour  former  le  ^pbe 
des  étoiles.  Tycho  aVoit  raifbn»  Tobjeâion-étoit  très-forte,  de 
(on  tems.  Les  télefcopes  ont  fourni  la  folution  de  cette  difl^r 
culte.  Plus  ces  télefcopes  groffiflènt  les  objets  ^  plus  le  dia* 
mètre  des  étoiles  diminue  ;  elles  ne  deviennent  enfin  que  des 
points  étincelans  fans  aucune  étendue  feofîblé,  i  Tœil  ;  s'ils  iooç 
irifibles  »  c'eft  à  caufe  de  leur  éclat.  Ceft  ce  qui  prouve  que 
les  étoiles  ont  une  lumi^^  à  elles.  La  lumière  réflédûeyaâô^r 
blit,  &  peut  cefler  d*être  fçnfible  à  une  diftance  médlooe,  Loi! 
corps  lumineux  par  eux-mêmes»  ont  par  leur  nature  une  IpmièfO^ 
fi  vive  »  qu'elle  fè  propage  à  des  diftances  infinies^  &  qu'eue  4 
tticore  de  Téclat  lorfque  le  corps  n'a  pli)s  aucune  grandev 
apparente* 

S.    X  X  V  I  L 

Enfin  Tycho  t  après  avoir  détruit  le  fyftême  de  Ptojémée» 
j8c  cru  détruire  celui  de  Copernic ,  fut  obligé  de  propofer  le 
iien.  Il  plaça  h  terre  immobile  au  centre  des  mouvemens  de 
la  lune  6c  du  foleil  »  qui  açcompiifleat  leurs  révolutions  autour 
d'elle  >  Se  au  centre  de  la  fphere  des  étoiles ,  qui  tournant  rapî* 
dément  fur  elle-mênie  çn  vingt-quatre  heures  ,  entraîne  tout» 
les  étoiles ,  le  foleil  »  la  lune  >  les  planètes  »  U  fait  la  fucceffioa 
du  jour  6c  de  la  nuit.  Les  cinq  planètes  &c  les  comètes  tournent 
autour  du  foleil  y  6c  c'eft  avec  ce  cortège  qu  il  circule  autour  de 

la 


DE  UASTRONOMIE  MODERNE.     417 

la  terre ,  c eft  avec  ce  cortège  que  la  fphere  des  étoiles  lentraîiie 
tous  les  jours,  Tycho  avoit  donc  fenti  le  mérite  de  la  (implicite 
des  explications  de  Copernic;  il  ne  pouvoit  nier  que  cet  aftro- 
xiôme  philofophe  n'eût  bien  vu  la  caufe  des  ftations  &  des 
rétrogradations.  Maïs  abandonnant  la  (implicite  que  ce  grand 
maître  lui  avoit  enfeignée ,  il  aima  mieux  attribuer  au  foleil 
qu'à  la  terre  le  mouvement ,  qui  produifoit  ces  apparences  illu- 
foires.  Il  fit  mouvoir  ces  lourdes  mafles  des  globes  de  Saturne 
&  de  Jupiter  ,  autour  de  la  mafle  plus  lourde  encore  du  Soleil  ; 
&  cet  aflemblage  de  corps  pefans  circule  autour  de  la  Terre, 
petite  &  légère  ,  placée  au  centre  du  monde ,  dont  elle  ne 
fait  qu'une  partie  infiniment  petite ,  8c  fecnlUant  régir  tout , 
malgré  fon  peu  d'importance  {a).  Cet  atome  ne  fe  meut  pas 
feulement  fur  lui-même ,  pour  préfenter  fes  différentes  parties 
à  l'aftre  qui  l'échauiïè  $c  Téclaire  ;  c'eft  la  fphere  des  étoiles 
qui  fe  meut  avec  une  rapidité  infinie  pour  lui  rendre  ce  fervice: 
toutes  ces  mafles  la  fuivent  ^  Se  participent  à  cette  rapidité  ; 
le  mouvement  fe  communique ,  &  l'ordre  fe  conferve  ,  fanç 
qu'on  dife  où  eft  le  lien  qui  unit  tous  ces  corps  ,  qui  les 
empêche  de  s'écarter  ;  &  par  quelle  raifon  la  providence  divine, 
limitée  par  ce  fyftême ,  a  tout  créé ,  tout  mis  en  mouvement 
pour  la  terre  ,  &  fait  tant  de  grandes  chofes  pour  une  fî 
petite  (^}  ! 

S.    X  X  V  I  I  L 

Tycho  ,  il  faut  l'avouer ,  eut  cependant  un  motif  louable  ; 
c'eft  fon  refpe£t  pour  la  religion ,  &  cette  raifon  n'étoit  point 
fîmulée  ;  il  ayoit  réellement  beaucoup  de  piété.  Il  fe  perfuada 
que  les  livres  faints  étoient  contraires  à  ce  fyftême ,  en  prenant 

(a)  f^oyei  la  dcrnicrc  planche,  OU  font  (i)  Progymnafmata  »  Partie  II ,  page 

ccptéfentes  ces  trois  fyfWœcs.  ^7. 
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à  h.  lettre  piques  «xpreffions  ok  f  écrkotte  pt^  ^  J^gïg^ 
▼tt%airé.  Msîiii  la-fdigiên »^ & fraipoife  omqaein«Ét~4«''è«À<^ 
duire  l%^ii0ië  ^  DSen,  n'«  peint foiir ^»l^^ htelÂjitt^r 
les  fcienées  ' iMiiiuilfiâkr •  Qatiid  4eM*^«ite  létttê> ffâriiës^llE ^Mfif 
qprnions,^^  ^attt  ee$lte»-dtt>t«Ms  ;  «e  ibiit«eUM  qi^  IWiÉtùi 
être  «tirisnâoes.  lUè  ite  prévient  pekic  k  pofttftiiéi^tBÊ^fNflta 
n'a  .employé  dans  ce  genre  d'antre  révéladon  ^pw  «dlle  do 
génie.  Cétoît  dès-Ion  le  fagementde  Paul  W ,  da  <afiikAI 
SdbMMlibérg,  de  phifieârs  évêqnes.  On  /eft  écoort^'-'ï^^tÉl^ 
eût  |ikgé  ^treineht  ^qoe  ces  prélacs,  on  a  fienië-'^iAI''>tvÎÀt 
▼ooki  donneir  fon  -ooià  à  un  fyftÊme ,  9c  te  (îhe  -ctiif  defiftl. 
Tycho  tgk  éâèt#oit  Ja  plus  haote  opinion  de  ki-«iiiiiétftGi^ 
éftime  de  un  eft  tonjonrsHée-à  ramÛtioi^,  eHete  eft4%i&àeot. 
Dès  les  premiers  pis  daxi»  la  cairiece.^'  on  toït-qn^  tfl|îii»it4 
vne  réputation  éditante  ;  il  fencok  fes  fiwces  r  Ce  ^oybk^  ttli 
le  réformateur  de  Taûvonomie.  It  «donc  pu  cosce^rqucffoi» 
dépit  de  fe  trourer  prévenu  par  Copernic.  Le  «aèÉio  dofir  de 
gloire  »  qui  lui  eût  Cak  'renonvelev  oe  r^)ième*é'41  «a\rl^  «été 
i>id>Ué^  le  lui  fit  combattre  dès -«qu'il -le  -trouva  -étabfi.  Mi» 
^'on  n'imagide  pas  que  Tycho  fut  de  mauvais -foi  y-66  parla 
contre  fà  penfée  ;  né  avec  une  ame  noble  &  génëreufe^.  il  nous 
paroîc  incapable  de  cette  baflefTe.  Ces  deux  caufes  Oat-coacouru 
fans  douce  à  le  précipiter  dans  Terreur  ;  mais  il  en  eft  vne«Foir 
fieme  »  une  plus  force ,  qui  lui  a  fermé  Jes  yeux.  C'eft  qu*alors 
la  philofophie  n'ëcoic  pas  afTez  avancée ,  &:  TycJio ,  doué  xle 
tanc  d  autres  calens ,  n'a  pas  précédé  fon  flecle  à  cet  égard.  B 
n'avoit  point  une  idée  |ufte  ,  même  pour-  fon  tems  y.  de  ce  qui 
eft  vraiment  phyfique  ;  il  n'avoir  poinc  l'efprit  de  rapproche- 
ment &  d'analogie ,  qui  apprécie  la  nacure  par  £à  compàraifcn 
avec  elle-même.  Nous  penfons  que  toutes  ces  caufes  ont. con- 
tribué à  décider  Tycho  ;  raremeiit  l'action  la  plus  iimple  fuie 
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on  feul  motif;  agités  par  des  defirs,  par  des  intérêts  divers  , 
Touvent  contrariés  par  la  nature,  croifés  par  nos  femblables, 
nous  obéiflbns  à  des  forces  qui  fe  conibinent ,  qui  fe  combat- 
tent &  fe  détruifènt  en  partie  ;  la  volonté  n'eft  qu  un  réfultat. 
Tycho ,  meilleur  phyfîcien,  eût  penfé  comme  Paul  III  &  comme 
Copernic  ;  mais  étranger  à  la  bonne  phyfîque ,  la  fîmplicité  des 
explications  ne  le  toucha  point  :  il  ne  fut  pas  ému  à  l'afpeâ: 
de  la  vérité.  Alors  le  fcrupule  eut  plus  de  force  dans  un  efprit 
prévenu  ;  un  doute  fe  joignit  à  Tautre*  Ces  reflbrts  ont  plus 
de  réfiftance  que  d'aârivité ,  mais  leur  force  négative  fervoit 
ici  Tambition.  La  gloire  du  titre  d'architeéle  du  monde  que 
Copernic  avoir  méritée  après  Ptolémée,  &  plus  juftement  que 
lui ,  frappa  Tycho;  {es  doutes  lui  parurent  en  conféquence  plus 
forts  &  plus  raifonnables ,  &c  il  tenta  de  .brifer  Tautel  de  Ton 
prédécefleur  pour  conftruire  le  fien, 

§•    XX  I  X. 

Tycho  a  cherché  dans  quel  lieu  on  pou  voit  placer  les 
comètes ,  &  il  s'eft  déterminé  à  les  faire  circuler  autour  du 
Soleil ,  au-delà  des  orbes  de  Mercure  &  de  Vénus.-  Il  remarqua 
qu  elles  doivent  avoir  une  plus  grande  vîtefïe  apparente ,  quand 
elles  font  dans  la  partie  inférieure  de  leur  orbite ,  &  près  de 
nous ,  que  lorfqu  elles  font  dans  la  partie  fupérieure ,  au-delà 
du  foleiL  Si  lexamen  des  obfervations  ne  donne  pas  les  mêmes 
apparences  que  l'hypothèfe  le  demande ,  c  eft ,  dit-il ,  que  ces 
corps  n'ont  pas  un  mouvement  auffi  régulier  que  les  planètes. 
Ce  font  des  aftres  créés  pour  s'éteindre;  Tuniformité,  la  conf- 
tance,  eft  un  attribut  de  la  durée.  Ce  qui  eft  très-fingulier, 
c  eft  qu'il  ajoute  que  cette  différence  dans  le  mouvement  de 
la  comète  ,  peut  venir  de  ce  que  fon  orbite  n'eft  pas  circulaire 
Se  régulier  comme  celle  des  planètes  ;  il  conçoit  que  fa  figure 

Ggg  ij 


4*o  H  I  ST  O  I  R  E«     f  ^    :•< 

peut  erre  ovale  U  reffismbler  à  celte  d'ua  œuf.  On  vemt  par  la 
fuite  que  cette  idée ,  jetée  ici  au  hafard ,  étoit  une  efpeoe^ds 
dirinatieii  (tf).       •       • 

.  Aurefte  Tycho  n'a  point  détaillé  Fexpiiclt»a  de  (on  fjjftlaik 
général  i  ni  là^nÛMuete  dont  lesr^ppofidons  cépoiad##^'MK 
apparences,  comme  à  £ut  Copernic.  Il  tomptoit<-en'£iiB6^«dÉ 
ouvrage  fépacé»  Loifque  Je  traiterai  «ks  mouvemetts  eHlÊfia'i, 
écrivoit-il  à  Rhotinaii ,  «ftron6nie  du  Landgrave,  y«,/bariWH' 
fue  mes.  fypothèfès  fattiftat  exaSement  aux  apparaieesp  -^eUtt 
font  de  heaucottp  pré/enAUs  a  celies  de  P^Uade  6  tk.€tf(BfmCg 
ô  yœeordeiu  miatx  avec  ia  venté  {6^ 

•  •  ■  - 

'  Ttcbto  décrivit  •avec  (bîn,  dans  an  ouvrage  {(aJtflSiifièr> 
les  magnifiques  inftramen&  qu'il  avoit  raifemblés  ;  Û  y  dbtuâè 
knf  conftruâion  &  leur  ufage  :  il  en  a  fait  graver  lef  deflêinf.. 
Il  y  a  joint  le  plan  &  la  pofîtîon  du  chtteau*,  qui  loi  iêrvoit 
ifobrérvatoire.  Ces  détails  font  utiles  &  întéreflans ,  mais  on 
voit ,  en  étudiant  Tycho  ,  qu'il  étoit  curieux  de  paJSbr  tout 
entier  à  la  poftérité.  Ce  Kvre  offre,  par  exemple,  une  planche 
où  eft  repréfenté  un  grand  quart  de  cercle  ;  le  milieu  de  cette 
planche  eût  été  vide ,  Tycho  y  a  fait  graver ,  &  feulement  y 
dit-il ,  pour  le  remplir ,  fa  propre  figure  dans  fon  habillement 
ordinaire ,  dans  une  attitude  qui  indique  ks  travaux.  On  y  voit 
fcs  globes,  fes  pendules,  fes  principaux  inftrurftens;  le  Roi  &  U 
Reine  de  Dannemarck ,  fe$  bienfaiteurs  ;  on  y  voit  fes  élevés  y 
obfervant  ou  calculant  pour  lui  :  enfin  il  a  fait  graver  fon  chien^ 
pour  immortalifer  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Nous  croyons 


(a)  Pro^ymnafmata  ,.  Partie  1 1 ,  (^).Tycho ,  Epifi,  Aftrôn.  p,  147^ 

F^g^  9^*  La  Lande,  Aftrcm.  io8S« 
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pouvoir  nous  permettre  ces  traits  qui  peignent  le  caradere. 
L^hiftoire  éclaire  par  les  progrès  des  fciences ,  elle  inftruit  par 
les  mœurs  des  hommes.  Cette  attention,  de  Tycho  fur  lui- 
même  n*eft  pas  une  foiblefle  ;  s'il  s'eft  cru  digne  d'intérefTer , 
il  intérefle  en  effet  la  poftérité.  On  blâme  les  prétentions  ridi- 
cules ,  on  rit  d'une  importance  fans  motifs  ;  on  applaudit  à 
l'homme  fupérieur  qui  fe  rend  juftice. 

§.    X  X  X  I. 

Tycho  dévoué  à  tant  d'importans  travaux,  roi  d'une  ifle 
entièrement  confacrée  au  ciel ,  fîxoit  les  regards  de  l'Europe  : 
les  favans  faifoient  le  voyage  pour  le  confulter  ,  les  grands 
alloicnt  le  voir  par  une  curiofîté ,  qui  eft  un  véritable  hom- 
mage rendu  aux  talens.  En  1590,  Jacques  VI ,  Roi  d'Ecofle , 
venu  pour  époufer  la  fœur  de  Frédéric  ,  Roi  de  Dannemarck  , 
pafla  dans  l'ifle  d'Huene  avec  toute  fa  cour,  &C  vifîta  Tycho, 
qui  rendoit  cette  petite  cité  plus  célèbre  que  les  capitales  des 
empires.  Il  fe  fît  honneur  de  faire  des  vers  à  la  louange  de 
cet  homme  célèbre ,  &  aflbcia  les  deux  noms  pour  l'ijnmor- 
talicé.  Mais  ces  honneurs  n'eurent  qu'un  tems.  Tycho  pafla 
vingt  années  dans  la  paix  de  la  folitude*  Occupé  de  Ces  médi- 
tations ,  éloigné  de  la  demeure  du  fouverain ,  défendu  par  les 
tempêtes  de  la  mer,  dont  l'effort  &  le  bruit  venoient  mourir 
fur  le  rivage,  il  fe  croyoit  inacceffible  aux  orages  de  la  cour. 
Celui  qui  n'a  de  prétention  que  fur  le  ciel ,  penfe  ne  faire 
ombrage  à  perfonne  fur  la  terre.  Les  mufes  font  des  vierges, 
qui  n'ont  point  d'appas  pour  les  courtifans.  On  ignore  le  prix 
de  leurs  faveurs  ;  &  le  bonheur  de  leurs  amans  n'eft  fenti,  ni 
connu  de  l'ambition  &  de  la  cupidité.  Mais  il  n'efV  point 
d'afile  contre  l'envie  ;  fans  doute  que  la  félicité  du  fage  déplaît 
aux  mcchans  j  le  fpedlacle  de  la  paix  importune  leur  ame  agitée  , 
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comme  la  vue  d*un  beau  jour  attrifte  Tinfortuné  qui  n'en  jouit 
pas.  Le  Roi  de  Dannemarck ,  protefteur  de  Tycho ,  mourut. 
On  commença  par  retrancher  les  penfîons  qui  lui  étoient 
payées  ,  les  fonds  qui  lui  étoient  affignés  pour  fes  conquêtes 
céleftes.  On  fit  plus ,  on  ofa  lui  défendre  les  travaux  aftrono- 
miques  &  chimiques  (a).  Ceft  une  étrange  entreprife  que  celle 
de  dire  à  refprit  humain  ,  tu  t'arrêteras  ici ,  tu  refteras  oifif , 
quoique  deftiné  au  mouvement  par  la  nature.  S'il  eft  une  perte 
irréparable ,  c'eft  celle  du  tems  &  des  talens  ;  car  le  tems  ne 
revient  pas,  &  les  talens  fupérieurs  font  des  produârions  rares, 
qui  fécondent  quelques  fîecles  pour  compenfer  les  fîecles  ftériler. 
Parmi  les  perfécuteurs  de  Tycho ,  on  a  cité  pour  cet  abus  du 
pouvoir ,  un  iiiihiftre  nommé  Walchendorp  (6).  On  doit  Tim- 
mortalité  aux  méchans  :  qu'ils  fouhaitent  d'être  oubliés  après 
la  mort  y  ce(k  à  ilous  d'intimider  ceux  qui  vivent. 

§.    X  X  X  I  I. 

Tycho  fe  bannit  de  (a  patrie ,  &  chargeant  fur  un  vaiJÛTeau 
fes  meubles ,  fa  famille,  fes  livres  &  {es  inftrumens ,  qui  étoient 
encore  fa  famille  &  (es  ènfans  ,  il  fe  retira  d'abord  à  Roftoch , 
puis  dans  le  duché  de  Holftein ,  près  de  Hambourg ,  chez  Henri 
Rantzov.  C'étoit  en  1597  (c).  Le  Dannemarck  n'a  fait  tort 


(a)  Vcidlcr  ,  p.  350. 

(h)  Ibid. 

M.  de  la  Lande  ,  /ftr.  art.  474. 

Gafftndi  in  \hà  Tyclionis  Opéra ,  T.  V, 

p.  44^. 

Une  querelle  pour  un  chien  blcffé  à  la 
chalTe,  fut  la  ci-ùû"  do  cette  aniniofiié.  Les 
petites  diofcs  amènent  toujours  les  grands 
maux.  Les  grardes  dcpenf;:s  du  Roi  pour 
Jcs  travaux  de  Tyclu  excitèrent  auffi  l'en- 
vie des  courtifaus  5  il  n'y  eut  pas  jurqu'ayx 
médecins  qui  fuient  ^es  ennemis.  Habile 
dans  la  chimie  ,  ii  compofoic  des  rcmodcs. 


qu'il  diflribuoit  ^r^r/^.  On  ne  lui  pardonna 
pas  les  cures  qu'il  faifoit.  {Gajfcnui^  p.  444. 
&445).  Mais  de  tous  fes  ennemis  ,  ce  mi- 
niftrc  fut  le  plus  condamnable,  parce  qu'ua 
homme  d'état  doit  être  fourd  à  la  haine  & 
à  la  calomnie  :  il  répond  du  mal  qu'elles  lui 
font  faire. 

(c)  Le  château  d'Uranibouri;  ne  fub/ifta 
pas  Jongtems  après  Tycho.  Lorlquc  M.Huec 
alla  en  Suéde  ,  en  i6^i  ^  il  vilir.i  cctic  iilc 
célèbres  mais  il  n'y  avoit  plus  que  le  fol, 
il  ne  trouva  aucuns  vcftigcs  des  murailles. 
Quelques  habicans  &  un  curé  ne  connoif- 
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qu'à  lui-même.  Tycho  rie  pouvoic  manquer  de  patrie ^  il  appar- 
tenoit  à  l'Univers.  Si  lefpece  humaine  a  feule  le  privilège  de 
vivre  dans  tous  les  climats ,  ce  privilège  appartient  fur-tout  à 
l'homme  de  bien  qui  mérite  partout  des  amis ,  &  à  l'homime 
à  talens  ,  qui  eft  accueilli  partout  comme  un  bienfaiteur/  Mal- 
heur donc  au  pays  qui  méconnoît  les  dons  du  ciel ,  Se  qui 
perfécute  Thomme  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays^  Tycho 
fut  defiré  par  l'Empereur  Rodolphe.  Ce  prince  lui  donna  uoe 
forte  penfîon ,  &  lui  offrit  le  choix  dans  plufieuf s  domaines  ^ 
pour  y  établir  fon  habits^tion  ^  fon  obfervatoire.  RodoJphp 
lui  fit  encore  deux  préfe|is ,  ^n  lui  donnant  de^iiX  coopérateurs 
dignes  de  lui  ;  Longomonttnus  &  le  célèbre  Kepler,  qui  venpit 
apprendre ,  fous  ce  grand  maître ,  une  fcienpe  ou  il  devoir  fe 
rendre  imnoortel*  Tyehp  fefta  quelque  tems  dans  un  cliâtearU  , 
près  de  Prague,  jMjis, ne  is'y  trouvant  pa3  bien,  il  defira.de 
retourner  à  la  ville.  Nous  croyons  apperçevoir  dans  les  der- 
sieres  années  de  la  vie  de  Tycho ,  l'inquiétude  d'un  efprit  mal 
à  fon  aife ,  &  qui  fe  fent  déplacé.  Les  hommes  tiennent  pl.us 
à  la  pacrie  que  la  patrie  ne  tient  à  eux  ;  leurs  concitoyens  y 
compofés  d'indifférens  ou  d'envieux  ,  ne  les  connoiflent  point, 
ou  les  connoiflent  mal  j  &  lïe  leur  rendent  juflice  qu'après 
leur  mort.  Mais  l'homme  tig^nt'ayx  Heux  oii  il  eft  né  ,  par  le 
fouvenir  de  l'enfance  &  de  la,  jeuoeffe  ;  il  n'oublie  jamais  le 
théâtre  de  (es  premières  aflfeûions  ,-la  cèfrriere  de  (es  travaux  &: 
de  fa  gloire  ;  il  fe  confole  de  vieillir ,  par  le  fpedacle  des  lieux 
où  tout  eft  réminifcence ,  &  ok  il  jouit  encore  du  paffé.  S'il 

foicnt  ni  Tycho  ,  ni  la  ville  da  ciel  ;  ces  royal ,  la  fondation  d'un  grand  homme  , 
noms  leur  étoienc  abfoiuroent  étrangers.  Un  avoient  difpara ,  &  les  noms  mêmes  étoienc 
feul  vieillard  avoic  vu  Tycho  &  fon  obfer-  perdus  pour  les  habicans.  Demandez  à  ce» 
vacoirc  s  il  fc  vancoic  d'avoir  aidé  à  fa  habicans  ou  font  les  connoifTances  a jnaifée» 
conllrudion  Voilà  comment  la  gloire  s'ef^  dans  leur  ifle  s  c'eft  un  exemple  en  petit  des- 
face &  les  Qoiss  s'cufeveliiTent  A  peine  un  changcmens  du  monde  &  des  révoUiûon» 
^otti-iieclc  ccgk'il  écoule  ;  un  écabliflement  de  l'ignorance* 


^tr^rr^ 


^;ii 
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eft  tranfplantc  dans  des  lieux  étrangers,  les  objets  nouveaux 
n'ont  point  d\ittrait  dans  l'âge  oii  Ton  perd  la  fenfibilicé  ;  fon 
exiftcnce,  à  la  fois  vieille  &c  nouvelle^  lui  pefe  ;  il  ne  jouic 
plus  5  &  fa  vie  fe  confume  par  le  regret,  Tycho  fut  la  victime 
cie  la  haîne  de  fcs  ennemis  ;  il  ne  paiTa  que  deux  années  auprès 
de  TEmpereur ,  &  quatre  ans  après  fon  départ  de  Dannemarck^ 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  aiguë,  &  mourut  âgé  de  5 y  ans^ 
lé  14  O<^obre  1601.  11  emporta  les  regrets  de  fes  amis  &  des 
faVaps  v'<pki  Vàfflrgèoiènc  «ju-uiie  carrière  ii  glorieufe  eAt  été 
fi- idt  pmièe.  -CMr^  nkaieiUi^  tti' demieres  paroles  1  elie$  fiftoc 
rèxpî^ôa  dWreDtîment  profbtul  d'eftiitie  &'de  juftice.  Ià 
n^r^oi  fuck^'âéndèie  p6tt^  lui,  il  fut  agité  d\iii  tranfpûR 
Tioleiie  ;  mais  le  ^ibuTenir  de  Tes  traTaax  domiûoit  fo^  imagt-* 
lUrâbn  '^%^iiU'i-à  en  %6yoi&  fiais  dAiltdilè  >cè]^  :  U  i^arda  & 
vfe  ^''le^'/coflfola  de:  môrnir  ^-«n  tépëcams;  fluû^v»  fois  ^jê 
4l^^ài  pii  hmiUment¥élài{à).     ..  .;''  r/w  .,. 
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D  I  se  O  U  R  S 

SUR   L'ASTROLOGIE 

DU   TEMS   DE    T  Y  C  H  O. 

JL  A  diverfité  des  opinions  efl:  infinie ,  les  conceptions  font 
auffî  différentes  que  les  traits  des  phyfionomies;  fur  une  matière 
donnée  ,  autant  d'hommes ,  autant  d'idées  :  les  idées  extrêmes 
exiftent  a  la  fois ,  &  les  efprits  fe  partagent  toutes  les  nuances. 
Dans  cette  multitude  où  tout  diffère ,  où  rien  ne  fe  reflTemble , 
comment  faifîr ,  comment  fixer  l'opinion  d'un  fîecle  ?  Ce  n  eft 
pas  fur  la  croyance  des  grands-,  qui  font  plus  hommes  que 
les  autres,  c'eft-à-dire,  plus  foibles  6&  plus  fuperftitieux  , 
parce  qu'ils  ênt  plus  à  perdre;  ce  n'efl:  pas  fur  la  croyance  du 
peuple ,  qui  eft  fhipide  fie  crédule ,  &:  chez  qui  prefque  toute» 
les  opinions  deviennent  des  erreurs.  Avant  tout ,  il  faut  épurer 
ce  qu'on  veut  examiner.  Si  Ton  cherche  les  propriétés  de  l'air ,' 
il  faut  l'aller  prendre  fur  les  montagnes  ,  8c  non  dans  les 
plaines  humides,  où  il  eft  altéré  par  des  vapeurs  groflîeres;* 
quand  les  liqueurs  repofent,  le  limon  fe  précipite,  &  les  efpritSi' 
montent  à  la  furface.  Il  faut  donc  laifler  repofer  la  mafTe  dés 
opinions ,  comme  les  fluides  que  Ton  veut  purifier.  Les  idées 
populaires  ne  font  que  le  fédimeut  »  qui  encraffQ  le  fond  du 
Tomcl.  Hhh 


'VaTe  ;  la  vraie  opioion  d'un  ftecle  eit  dans  la  cêce  des  grands 

I  iiommes  qu'il  a  produit?. 

^  L'opinion  du  fiecle  de  Tyclio  ne  dolc  être ,  fuivanc  nous  , 
que  l'opinion  de  Tycho  même;  car  il  faut  avouer  que  ce  grand 
homme  fut  aftrologue  &  fuperftitieux  :  placé  entre  les  aftro- 

BDgues  ignorans,  (es  prédccefTeurs,  SC  les  aflrologues  éclairés^ 
ip&(é»  traTanz  dévoient  former  »  il  avoit  encore  un  pied  dans 
le  boori^dr  d^flgn^DAno^^,  rquoi(^'il  fe  f)tc  a|^çé'poar  en 
ibrdr.  La  jeaneâe  de  Tydib  fut  infisûée  de  f*aflroIogie  ;  mais 
>  ffenâes^uif ^<riM«  qi^il  ék^rc^  «rec  iii|r»  il  wfia.  «Mr  g^rier 
je  oënie  erreur  que  ci»  qiî'il  a  ëté  forcé  (Ten  rêrànir  :  ià  croysînce 
cft  celle  à  laqudUe  iirn*«  pn  échapper;  c'eft  donc  la  croyance 
qui  appartient  eflèntiellement  au  fiede.  Il  tenoit  à  Taflxoli^ 
far-l».pçHU9pienqKi-.r^  Ibifdde;.  par  Kopmioa*  que  Jeifrcbow 
jmtniinw  Ifoâti  fiifinefl^ Ide»  ^hâfE^de»  tt  à  de»  rateitts  »  U 
yeiw^  coaftanm-  >é»ofotion»  des  aftres^  i^  »'aeliev#oc  es 
{ttême  cenf^  peanwnt  j' aiveir  été  liée»  daos  k  gront  deffiâm, 

:  LestemaVqfU  pnéfsédetebtTydid^iwent  fertite»  en-  fàatewfes 
frédiâiens.  NiMH»  avons  parlé  de  celle  d'uee  deftradion  gêné» 
raie  du  monde  y  annoncée  par  tou»  les  aftrologoes  pour  l'année 
i.i.8<d  ;  prédiâion  qvi  cépandic  la  conAernaàon  d'ans  l'Eu* 

ïope(«> 

Sto!ffler  y  aiftrologue- Allemand  >iê  hafaVda  encore  à  prédire 
un  déluge  qui  devoir  arriver  l'an-  15Z4,. en  même  tems-  que 
]*■  coRJpnâion  des  crois  planètes:  fapéiieurés  dans^  le  figne  des 
goiHôns  (3^)*  Mai»  le  genre  humain  échappa ,.  en  1 5  r4  >.  à-  ce 
^cendtt  déluge  Ce)',,  comme?  en  i  tS  6  il  avoir  échappé  à  la 


•émt^^i^^^m^mémié^àm 


(é^  &/|nàj  p.  &4;f •  gtlode.  Ccur  cjoi  babiroienc  piirdt'la  ne 

(i)  Bayle  ,  Art.  StoJfUr.  »,  dès  riticrcs  ,  abaBdon noient  leurs  mat 

f^)  L*  e^nAèrnâiie»  flt  fatpfiiKi  mémr      foat»  8?  Yttad«ficnt  rvil  prirlciirt-cUamff 
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ildlruâion  générale.  Ces  prédirions  ^laCAOtes^  qui  lie  i'èunttït 
point  vérifiées ,  ne  laiiToienc  pas  que  de  dégoûter  les  «Arolo-- 
gucs.  Us  fentirent  qu'on  peut  abufer  de  la  crédulité  ;  ils  âirenc 
afTez  prudens  pour  ne  plus  hafarder  ces  prédirions  géoéralea» 
Ceu^  qui  étoient  honnêtes  gardereut  le.iîleoce,  pour  ne  pas 
compromettre  l'honneur  de  Tart;  &  \es6c4^9n$  penferenc  qu'ii 
y  avoir  plus  de  profit  fie  de  sûreté  à  tromper  les  honunes  eok 
particulier  .&  en  fecret.  . 

Jl^orfque  1  étoile  de  1 571  parue  toiiC-à-coup  dans  la  conftdH 

lation  de  Caffiopée  ,  cet  aflre  xiouVeau^  éclatant  y  fèmblcib 

annoncer  à  la  terre  des  évenemens  auffi  Singuliers  »  auilî  nxei 

que  Ton  aparition ,  &  dont  Timportance  étoit  marquée  par 

Téclat  du  phénomène.  Le  Landgrave  de  Heile  preflbit  le» 

ailrologues  de  déclarer  les  préfages  de  cet  aftre  ;  .la  j)lupârc 

s'en  excufoient  (a)  :  on  ^ntoit  le  foible  de  Tart  »  on  en  £bûte^ 

noit  la  théorie  ;  mais  en  s'éclairant  »  on  en  abandonnoit  là 

pratique.  Cependatlt  les  imaginations  effrayées  crurent  que 

cette  étoile  étoit  celle  qui  jadis  conduifit  les  Mages ,  &  que 

fa  nouvelle  apparition  annopçoit  la  fin  du  monde  &  la  féconde 

venue  du  Meflie.  Théodore  de  Beze  paroît  avoir  adopté  cette 

opinion.  Hainzelius ,  lama  de  Tycho ,  penfa  que  cette  étoile 

pouvoit  être  la  même  »  qui  brilla  au  tems  de  Claudien  :  fon 

apparition  fut  fui  vie  de  grandes  calamités,  les  Gothsie  jetèrent 

fur  r£urope  ;  &  fon  retour  faifoit  craindre  ks.  mêmes  mal- 

heurs.  Hainzelius  a  la  bonxxe  foi  de  rapporter  <^'uii  phi)^oy[^ 


&  leurs  meubles.  Les  acheteurs  ccoient  donc 
moins  crédules  ;  les  opioions  9l  les  frayeurs 
varioicnc  fuivant  Les  léces.  Le  eraod  chanr 
celier  de  Charles  -  Qui&t  conudca  -  fôerre 
Martyr  »  qui  lui  répoodic  que  le  mal  oo 
fcroic  pas  au(E  grand  qufln  le  faifoit  vAnia 
que  fans  douce  ces  conjondions  des  pla- 
nètes produirolcnc  beaucoup  de  déford^s» 


Le  duc  d'Urbia.eat  befoin  qoTun  phUo(bpbe| 
Phnl  de  MîddeUMiurg- ^  prowv&c  '  ddns  ua 
oovram  imprimé  due  la  crainteJdéccifié* 
luge  moir  flul  ionééd'  Beifticoopi  de  sgeu 
avoiefitïpnf porédos  bateauxipoiu&fe. Gioipil^ 
d*àocroi  fe  rcdre»nt  iur..içs 'montagiM^ 
(Baylé  j  An.  Swffitr^RamB.y  .  {.:.  .1 
.  .(4^!Tyoho ,  Etoûgyàuu  Ba|rt..k:p*i>ll>i 

Hhhij 
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d'Italie  (a)  fe  moquoit  <ie  ces  préfages  fie  de  l'influence  des 
aftres  pour  changer  les  chofes  humaines.  La  terre  eft  fi  vafte 
qu'elle  eft  toujours  fertile  en  évenemens.  Les  guerres  s'allument 
en  même  tems  que  d'autres  guerres  finiflent;  la  profpérité  & 
la  décadence  arrivent  à  la  fois  fur  ce  grand  théâtre.  'Dans  le 
nombre  des  princes  du  monde ,  chaque  année  en  voit  naître  2c 
mourir;  il  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  fi  ces  viciffitudes 
fuivent  l'apparition  d'une  comète  ou  d'une  étoile.  Les  Rois 
meurent ,  les  comètes  fe  montrent  ;  c'eft  l'accompliûement 
des  loix  de  la  nature.  Alors  les  princes  avoient  des  aftro- 
logues  gagés  (6)  ^  le  peuple  étoit  plongé  dans  des  craintes 
abfiirdes  6c  des  fuperftitions  grofiieres  ;  la  clafTe  moyenne  , 
celle  que  fa  médiocrité  éloigne  des  écarts  Se  rapproche  de  la 
raifon  ,  étoit  perfuadée  de  la  réalité  de  l'aftroiogie  ,  de  la 
vérité  de  fes  prédictions  ,  Se  fur  la  foi  de  vains  calculs  ,  fè 
livroit  à  la  crainte  &  à  l'efpérance  :  &  lorfque  Tycho ,  l'homme 
le  plus  diftingué  de  fon  fiecle ,  étoit  zSèi,  fuperftitieux  pour 
prévoir  que  la  troifieme  feptenaire ,  la  vingt -unième  année 
de  fon  féjour  dans  Tifle  d'Huene ,  feroit  l'époque  de  quelque 
changement  (c)  ;  lorfque  parmi  les  raifons  ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  fixer  le  lieu  des  étoiles,  il  place  la  raifon  de  leurs 
effets  aftrologiques  (d) ,  un  philofophe  feul ,  ou  prefque  feul , 
s'élevoit  en  Italie  contre  ces  erreurs.  Elles  font  la  mifere  de 


(a)  II  fc  nommoic  Guilandinî. 

(h)  Il  y  a  mille  exemples  de  la  faveur 
^s  aftrologucs  auprès  des  princes  &  des 
grands.  Cette  faveur  dura  jufques  dans  le 
ficelé  fuivant  &  dans  les  commenccmens  du 
leene  de  Louis  XIV.  M*  de  Charigny ,  fe- 
crétaire  d'état,ruivoit  les  confeils  dcMorin» 
Aftrologue  de  ce  rems ,  connu  auffi  par  la 
prétendue  découverte  des  longitudes.  Ce 
miniftre  parcoit  pour  fes  voyages  à  Thcure 
&  à  la  minute  que  Taftrologuc  avoit  régimes. 


D^fTervi  prds  du  cardinal ,  ce  fut  encore 
Morin ,  qui  lui  indiqua  l'heure  qu'il  dcvoit 
choifîr  pour  être  bien  reçu.  Enfin  Vautier, 
médecin  de  Louis  XIV,  forma  le  provet  de 
faire  créer  en  faveur  de  Morin  une  cnarge 
d'aftrologue  du  Roi  «  &  de  le  donner  fous 
ce  titre  ,  pour  adjoint  aux  médecins  de  la 
cour.  La  chofc  n'eut  pas  lieu  ,  mais  elle  fuc 
projetée.  (Bayle ,  An.  Morin.  Rem.  F&  G), 

(c)  Aftron.  inftaur,  mec^nîca. 

(d)  Progymnafmata^V.  I  ,  p.  ioj[. 
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refpric  humain  ;  elles  doivent  confoler  la  médiocrité  humiliée* 
&  modérer  lorgueil  du  génie«  Mais  Tycho  n*écoutoît  pas  le 
philofophe  ^  &  Hainzelius  répondoit  à  Ces  raifons  avec  une 
piété  ^  qui  méritoit  d*être  mieux  employée  {a).  L'aveuglement 
de  ces  hommes  eftimables  étoit  tel  qu'ils  employoient  la- reli- 
gion pour  fou  tenir  une  erreur  née  du  matérialifme  ,  pour  faire 
admettre  une  fcience,  qui  va  contre  la  providence,  fî  l'influence 
des  aftres  a  une  force  irréfîflible  ;  une  fcience  vaine  &  ridicule  5 
fi  l'homme  a  le  pouvoir  de  modifier  cette  influence ,  &  d'en 
détourner  les  efi^ets. 

Sans  doute  que  Tycho  s'étoit  apperçu  du  difcrédit  des  pré- 
dirions ;  fans  doute  que  l'aflrologie  étoit  menacée ,  puifqu'il 
entreprit  de  la  défendre.  Ceft  une  fâcheufe  néceffité  que  celle 
des  apologies;  mais  Tycho  étoit  (î  perfuadé  de  la  vérité  de 
l'aftrologie ,  que  faifant  un  éloge  public  de  cette  fcience  pré- 
tendue dans  un  difcours  fur  les  fciences  mathématiques  y  il 
ofe  la  placer  parmi  elles  (if).  Ses  penfées  nous  montreront 
comment  cette  erreur  pouvoit  féduire  alors  ,  &  ce  qu'elle 
ofiroit  de  plus  raifonnable  aux  bons  efprits.  Ceft  un  fpeûacle 
intéreflant ,  de  confidérer  un  grand  homme  aux  prifes  avec  la 
xaîfon. 

Il  n'entreprend  pas  feulement  de  reconcilier  Tartrologie  avec 
la  religion ,  il  fe  propofe  de  l'établir  par  la  foi  &  par  la  raifon  , 
qui  font  les  guides  de  l'homme  fur  la  teiTe.  Nier  la  force  &: 
l'influence  des  aftres,  eft,  dit -il,  détruire' la  fageffe  &  la 
providence  de  Dieu  ;  c'eft  contredire  l'expérience  :  Dieu  n'a 
rien  fait  envain  ;  fes  ouvrages  font  utiles  autant  que  magni- 
fiques. I.'homme  dans  fes  œuvres  petites  &  bornées ,  a  toujours* 

un  but  ;  que  deviendroit  la  fagefle  fuprême ,  fi  Dieu  avoit  jeté 

—  ■        -  -         .  -  ■> 

(d)  Proeymnafmata y  P.  I,  p.  5u-  difcours  fut  prononcé  dans  VUaïrQX&tidc 

{h)  Tycho  ^  Orat.  de  difclpL  mathtm.  Ce       Coppcnbaguc  en  15 74, 
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les  aftres  fans  pécefTité  6c  fans  deffein  dans  les  çfpaces  de  Tuni- 
vers.  Le  ciel  eft  une  horloge  confiante  &  perpétuelle  :  le  ciel 
enveloppe  la  terre,  &  dans  Thypothèfe  de  Tycho,  il  tournoie 
autour  d'elle  pour  mefurer  les  jours  ;  la  lune  renouvelle  Tes 
pbafes  pour  indiquer  les  jTemaines;  le  foleil  &  la  lune  parcourent 
leurs  orbes  pour  faire  les  mois  &c  les  années.  Mais  les  cinq 
autres  planètes ,  qui  accompliffent  leurs  révolutions  avec  la 
même  régularité  &  la  même  confiance;  cette  multitude  d'étoiles 
dont  le  ciel  efl  orné  avec  luxe  y  quels  font  leur  utilité  &  leui: 
ufage ,  fi  les  vues  de  Dieu  font  remplies  par  les  deux  grand; 
luminaires ,  qui  éclairent  le  jour  &  la  nuit ,  &  par  leurs  révo- 
lutions fucceflîves  &  enchaînées  ,  qui  déterminent  les  tems  ? 
Hé  quoi!  Les  minéraux,  les  métaux  ont  leurs  propriétés;  les 
infectes,  les  reptiles  ont  leurs  vertus;  il  ne  croît  pas  un  bria 
d'herbe  inutilement  fur  la  terre  :  tout  y  efl  lié  par  une  dépen- 
dance ,  par  des  befoins  réciproques  ;  les  êtres  naiflènc  &  meurent 
enfemble,  ils  vivent  les  uns  pour  les  autres,  &  tout  marche  vers 
Taccompliflement  d*un  grand  &  unique  deffein ,  à  l'exception 
de  ces  corps  énormes ,  qui  roulent  fur  nos  têtes ,  &  qui  par 
leur  mafTe  &  leur  éclat  font  les  produits  les  plus  confîdérables 
de  la  création  !  Les  plantes ,  les  animaux  compofés  d'élémens 
deltruclibles ,  font  diflous  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  mais  nécef- 
fairement  fuivant  leur  deftinée.  Tout  ce  qui  efl  utile  périt ,  il 
n'y  a  de  permanent  &c  de  durable  que  ces  corps  célefles  qui  font 
inutiles  ;  tout  exifle  pour  produire,  eux  feuls  font  oififs  &  infé- 
conds dans  la  nature  {a). 

Mais  on  pouvoir  répondre  à  Tycho  ,  c'efl  votre  fyftême 
erroné  qui  vous  égare  ;  vous  avez  placé  la  terre  au  centre  du 

monde  ,  vous  voulez  également  que  Thomme,  qui  habite  cette 

• 
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terfe  y  foit  le  but  de  toutes  les  chofes  créées.  Le  ciel  &  les  aftres 
otic  été  faits  pour  lui  ,  puifqu'il  en  jouit  :  mais  tcfbtes  les 
parties  de  la  nature  ont  été  faites  ain£  les  unes  pour  let  autres» 
nous  fendons  à  ces  aftres  la  lumière  que  nous  en  recevons  ; 
qui  vous  a  dit  que  leurs  globes  ne  font  pas  peuplés  comme  lô 
nôtre  ?  Voilà  leur  utilité  :  elle  multiplie  les  actes  de  la  divinité > 
en  môme  tems  qu'elle  étend  fon  empire  ;  elle  aggrandit  Tidéé 
de  Dieu ,  qui  vous  éft*  permife  ^  elle  aggrandit  le  monde  qut 
«ft  foû  ouvrage ,  elle  aggrandit  votre  efprit  qui  la  conçoit^ 
Cette  opinion  ri'eft  pas  nouvelle ,  c'eft  celle  de  Démocrite  ôo 
des  anciens  philofophes  :  mais  cette  opinion  y  qui  ne  peut  être 
démontrée  que  par  l'analogie  y  fût-elle  auffi  fauiïe  qu  elle  eft 
Vfaifertlblable  ;  ces  globes  fuflent-ils  déferts  ;  il  eft  fur  la  terre 
des  efpeees  qui  femblent  n'exifter  que  pour  elles-mêmes ,  de» 
Itres  qui  pafflent  fans  vous  avoir  été  utiles:  c'eft  que  rhoihme, 
à  qui  Dieu  a  livré  la  nature ,  ne  Ta  pas  encore  afTujettie  toute 
entière.  N'eA:-  ce  pas  une  démence  y  de  fuppléer  une  utilité 
iticonfKie  par  une  utilité  imaginaire  ! 

Dieu  y  continue  Tycho  ,  a  pofé  les  afttes  dans  le  ciel  y  no» 
comme  des  fîgnes  de  Ces  defleins  fecrets^  de  fes  vengeances^ 
ou  des  cbâtimens  extraordinaires  dont  il  afflige  Thumanité  ;  les 
aftres  y  d%>nt  nous  étudions  les  mouvemens  y  ont  une  marche 
réglée  y  tôujotïrs  fembldble  à  elle-même  :  ce  font  les  témoh-^ 
^nages  de  là  volonté  pèfiAanente ,  de  fa  bonté ,  &  n6n  de  Ca^ 
colère  ;  ils  annoncent  les  Viciffitudes  ordinaires  des  cbofeSr 
Doués  par  lui  de  ééttê  vertu,  dès  le  commencement  du  monde,; 
lenchaîneWient  lie  leurs  affpefts  n'en  eft  que  Tex^reffion.  Dietf 
pouvoir  tout  faire  par  Itti-même  dans  Tunivers  ,  éckirer  1» 
terre  fans  foleil,  arrofer  les  plaines  fans  pluies,  nourrir  ThoïfoiM^ 
fans  alimens  ,  &  le  défendre  du^  froid  ,  quoique  nud  &;  fans 
vêtemens  y  mais  il^  a*  voulu  que  les  êtres^  agifTent  ,^ii  a  donné  les 


^ 


bvfiwM  4c  let  MAbw^tf  ^  tnctiTopeiè  fîr  l«f  «mM  feiieatoi* 

BBm-fi»»poiirroit-«iie  pai  'en»  gmfwnée  par.'l*  cmI  (a>?  Poiffp 
yiqi  0»HÎei  ne  kflt'Àifm  fÊat:}gm»é<U^m^'  ok  l^faHfame^em^ 
ldociè.^iniM<fe:£»o^»é8ritt?  :-' i' '  •.-•i' ■.-'-.•>'  ■-.  -  .;f>>'.v'fihS 
^HmC  néfoodfpiw  i  TyeUtf:  ^r  dooc^  ctki  n^  p^  imgf^^ 
Stié^-JSHmâ,  fmhtéfi'.mmoitittSi  pis  une  raifea'jpow 
qpïirak  Aie*  H  «.pu  éa6i^4ù:mèBa»X'hifkmK  &  1«  dd&î^ 
dt^geareilwmttii  ditfîgiWJiOîib»  'CtiUowtv  q»"-  font  fitmih/Wiî 
]MM7^«#''ltt:Jcaip>8Qil  f  .^«ù  le  .MiDibiv.Cc  l*arrtnganaiA> 
érjù  frÉMrw  idwhaihw  »  ÀaÊ»4€  Ml  d»  kucf:  fibres  ^  Yovs  ii*» 
|iiét0iKliei'  pas  3cept(i4a9i4|«e  ««U  iôit.  Ii#  sai(ba  yoiw  «niieigQà 
q«e  tQ4&.<ft  paflÂlo'àiJEKMi  «um  dtoMiieBfkfi^t  q«t  ar^finfr) 
pt»  févéU^t  .^'«ipiif^pQçeMfL  P9IV  v«K4p9reii4i««c«'qii^ilc«. 
^ft;4^doQctepéM8iK9^iiÂtt(QNiCi4Mr;  Tyfibçlni^rQiwfi. 
.4g»lcti|«taic.A4;er«hte^à%^iMip«  .  .:;.:!l> 

V /£o  efo  loi^l^U  ^;Vi  fowoB.jdc  la  chaleur  ^. de  UWtiiy 
^•ft -là  ftéfeat» ,  fs  luuteiur  for  l'h^risiOQ , ià inanch^: oUii|M[; 
daiv  )e  ïpdiaqne,  qpi  règle  fc  diftipgiie  1^  iàUbns,.  Xa^Jimey 
die  raftroo6me  troippé  par  l'exp^ience ,  influe  far  la  cer-, 
velle  des  animaux ,  fur  la  moiëlle  de  leurs  os  ,  fur  la  fève 
des  arbres ,  fur  les  chairs  des  écrevifïès  Sç.  des  cpquillages  i: 
ces  fiibftançes  croiûent  àç,  d^crpiflent  avec  elle  (^).  Puis. 
s*élevanc  à  la  vérité  par  une  obfervation  plus  sûre  >  il  ajoute 
que  le  flux  &  le  reflux  de  la  iper  dépendent  du  mofiveinent. 
de  la  lune  »  les  eaux  liées  ,  comme  par  une  chaîne  ,  aujc 
pas  de  cette  planète»* s'élèvent  lorfque  la  lune  «monte  fur  l'ho-. 
rizon  ;  ell^s  s'arrêtent  quand  l'aftre  arrive  au  méridien  ;  elles 
retombent  quand  ij  s'abaiflTe  &  defcend  vers  l'occident.  Cççte 


(«)  Tycbo»  M  Or^ttont ,  p.  It,  (i)  C'étoit  un  ptcjugé  de  ce  tcms-li. 

viciffitudc 
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iridffitude  fe  renouvelle  lorfque  la  lune  pafle  au  méridien 
dans  rhémifphere  oppofé.  Ces  pixéûomènes  font  plus  fenfibles 
quand  la  lune  agit  avec  le  foleii  (a)  dans  les  nouvelles  8c 
pleines  lunes;  ils  font  plus  foibîes  Se  plus  lents  dans  lesqua^ 
<lratures.  L'adion  des  aftres  fur  la  terre  eft  donc  ici  marquée  ; 
le  gonflement  de  FOcéan  eft  une  fuite  de  leur  empire  ^  le  mou-* 
vement  du  fbleil^  les  deux  mouvemens  de  la  lune  fe  propagent 
&  pénètrent  dans  les  profondeurs  de 'la  mer;  mais  ce  n'eft 
pas  tout.  Les  matelots  fie  les  laboureurs'  ont  remarqué  pà):  dei 
bbfervations  répétées  j  que  le  lever  &  le  coucher  de  certaines 
étoiles  amenoieni:  des  ouragans  &  des  tempêtes:  (A).  Des  gens 
plus  inftruits  &  plus  réfléchis  »  tombés  dans  Terreur ,  oii  ils 
^tr>ainoient  Tycho,c»ic  prétendu  réconnoStrç  que  les  côfijonc^ 
tions  mutuelles  des  planètes,  leurs  conjonâions  j^vec les  deiiJ^ 
luminaires 9  ou  leur  rencontre  avec  les  étoiles^  produifbient 
(i'autres  phénomènes.  Les  conjonctions  de  Vénus  6c  de  Mars 
çaufent  les  pluies  &  les  tonnerres  ;  Jupiter  &  Mercure ,  unis  ^ 
élèvent  les  vents  6c  les  tempêtes  ;  le  Soleil ,  joint  à  Saturne  , 
rend  le  ciel  nébuleux  8c  trifte  (c).  De  la  naît  la  prodigieufe 
variété  des  chofe?  d'ici  «-  bas  ;  c'efl:  pourquoi  les  faifons  des 
années  confécutives  n^  fè  reflèmblent  point/Le  foleii  reçom- 
jxience  la  même  marche  tous  les  ans ,  6c  ramené  conftammenc 
la  çhalçur  $c  la  végétation  ;  les  étoiles  fe  lèvent  6c  fex:ouchent 
À-peU'près  aux  m^mes  jpurs  des  mêmes  faifons;  les  phénomènes 
de  leur  influence  féparée  doivent  avoir  la  même  conftance. 
voilà  donc,  d'une  année  à  l'autre ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  (em* 
blable^  Mais  la  rencontre  du  foleii  6c  de  la  lune  ne  fe  fait  pà 

f  I         .  I  "     I  I  i  I     M  I    '       »   ■  .1  I 

(a)  Infrk  ,  Tome  IL  font  rien  moins  auc  vraies.  Ilparoit  conT- 

(^)  Il  eft  c]ucftion  do  lever  6c  ja  coucher  tant  <]iie  le  foleii  &  la  lane  agiflent  fur  notre 

béliaque  «  dpnt  il  a  lité  parlé  <)ans  TAftro-  atiporpherç  comme  fiir  Is  mer  ;  mais  l'cfitc 

nomie  ancienne ,  page  14.  des  petites  planètes  eft  âufli  inçonna  piu^ 

(c)  Toutes  ces  prétendues  remarques  ne  rexpéricncc  que  far  la  théorie. 

Tomcl.  lii 
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aux  mêmes  jours  des  mêmes  faifons  ;  en  conféquence  les 
phénomènes  font  differens.  La  marche  plus  lente  des  autres 
planètes  ,  la  combinaifon  de  leurs  afpeÛs  avec  la  multitude 
des  étoiles  ,  fait  varier  à  l'infini  tous  les  phénomènes  qui  en 
dépendent  ;  ils  ne  peuvent  dqnc  être  femblables  Se  revenir  les 
mêmes  qu'après  des  périodes  très-longues,  Tycho,  en  attribuant 
<juelqae  vertu  aux  étoiles  fixes  ,  penfoit  qu  elles  avoient  befoin 
d'être  ftimulées  par  les  planètes  ;  &  en  ufant  d'une  comparaifon 
très  -  extraordinaire ,  il  les  regardoit  comme  des  femelles  que 
ïes  planètes  ,  faifant  les  fon<^ions  de  mâles  ,  fécondoienc  à  leuc 
paflage  ;  les  produits  de  ces  amours  étoient  contiauellemenc 
verfés  fur  la  terre  (a). 

Mais  parmi  ces  conjondions,  les  plus  puiffantes  font  celles 
des  planètes  lourdes  fie  ixiaflives;  elleç  caufent  de  grandes  cala- 
mités fur  le  globe,  Aufll  celle  de  1^6}  étant  arrivée  près  delà 
Nébuleufe  de  rÉcreviATe ,  amas  d'étoiles  dont  Tinfluence ,  fuivant 
Ptolémée ,  eft  fuflfbcante  Se  peftilentîelle ,  cette  conjondlion 
flic  fuivie  d'une  pefte  qui  fe  répandit  dans  toute  l'Europe ,  Se 
enleva  up  grand  nombre  de  fes  habiranst  Ainfi  cet  événement 
funefte  devenoic  pour  Tycho  la  preuve  trop  certaine  de  l'in- 
fluence des  aftres  (6). 

C'eft  par  une  infinité  d'obfervatiotts  vaines  &  de  remarques 
puériles  ,  par  le  cohcdurs  fortuit  des  évenemens-  humains  & 
;des  phénomènes  c^leftes,  que  raftrologie  s'appuyoit  de  Texpé- 
rience.  Tout  homme  vante  fon  expérience  ;  la  vieiUeflTe  fe 
confole  avec  elle  :  c'eft  tout  ce  qui  lui  refte  du  tems  ,  dès 
années  écoulées  &  de  fa  vie  prefque  éteinte.  Mais  il  ne  fuâit 
pas  aux  vieillards  d'avoir  beaucoup  vu  pour  connôîtrê;  il*  en 


(a)  Tycho,  Progymnafinata ,  V* gzxdt, 
page  lo;. 


Oratîo  de  Difciplinis  mathcm*  p*  t^u 
(^)  Oraiio  ibidtm. 
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cft  tant  parmi  âous,  à  qui  k  tare  &  le  ciel<>flfrh*c?nÉ  eiï  vaîii 
leurs*  beautés  &  leurs  phénomènes ,  à  qui  le  moiidè"pix)digo* 
fans  fruit  Ces  exemples  &  fes  leçons  %•  le  flanibeati  de  Tèxpé-' 
riencé  luit  pour  tous  les  hommes  ;  mais  tandis  qu^il'  guidé  le 
petit  riombrepar  uhe  lumière  forte  &  vive,  il  ne  répaiiil'poàr 
tous  les  autres  qû'iiâë  lunlieré  incertaine  &  trompeuife.  Rishiar- 
quons*  que  la  matchi^  éa  râifôâtiemênt  de  Tycho  confirme 
pleinement  ce  qufe  ïîouS-àtbris  cbnjèfturé  dans  notre  premier 
difcôurs  fur  raftpôlQgte.  Ceft  par  raffi-odogie  naturelle  qu'on  eft 
artîvé  à  raftrdtegie>jttdtiriàîré^' [de  quelque  taùfequè  iiériné 
rînfl'ueheë  du  folèSl  M'de'klùhéfur  lés  eaux  delà  mer,  cette 
influence  eft  évidente.  Si  ces  aftres ,  par  leur  maffe  &  par  leur 
gravité,  agifleht  fur  ice  fluide ,  pourquoi  rPagiroient-îls  pas 
furie  fluide  de  rair,qtfi  par  fe  nature  efl  pîùs' comprèflîblé? 
Déjà  plufîeurs  phénomènes  du  coùnsfic  deS  Vétbnrs'  des  vents 
ôbéiflent  à  Ï3iô:ion  <le  ces  aftres  (ay  Cette  aâibn  étant  une  fois 
admife,  celle  des  autres  planètes  ,.  quoique  moins  fenfîble,  n*en 
elt  pas  moins  réelle  ;  mais  la  multitude  j  la  complication  des 
phénomènes-rend^à  recherche  des  caufes  infiniment  difficile. 
Il  faut  féparer  ces  càùfes ,  en  déterminer  Tintenfîté  ;  ce  fera  le 
travail  des  fîecles  &  le  fruit  des  obfervatrons  fuivies  &  répétées. 
En  attendant ,  quoiqu'il  n*y  ait  peut-être  point  d'erreur  dans 
les  principes ,  les  prédidions  deftituées  de  tout  fondement , 
font  faufles  &  infenfées. 

Mais  Thommé^  demandera-t-on  à  Tycho,  efl-il  aflujettî  à 
ces  influences  pénétrantes  ?  Tycho  (A)  n'hé/îte  ;  pas  il  parvient 
à  cette  idée  par  le  palfage  naturel  ^'une  altrologîe  à  Tautre, 
&  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  expofée.  L'homme  cfb 


(a)  M.  à' Alcmbctt  9  Rickerchcs  fur  Us  (i)  ht  Orationc  dtDifcipiin, 

caufes  des  vents.  pagexx.' 
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formé  de  terre  de  des  antres  élémens  ;  H  le$  parties  qm  le 
conftituent  obëiflTent  au  pouvoir  de^  aftres  ,  comment  n'y 
letoit-il  pas  fournis  lui-même  ?  11  eft  debout  au  milieu  de 
ratmofphçrey  il  eft  entouré ,  prefTé,  nourri  par  elle  ;  la  chaleuf 
le  brûle ,  le  froid  le  glace ,  le  poids  de  l'air  l'accable  :  des  fen- 
fations  fi  puiflantes  ne  modiBeroîenr-elles^  pa&  fon  être?  Il 
ji'eft  point  d'aliment  donc  Thomme  ufe  pluar  fréquemment  que 
de  Tair,  Cet  air  entre  par  tous  les  pores  >  il  entretient  la  vie  >  il 
porte  dans  les  poumons  un  baume  ^  qui  répare  le  fang  apauvri 
dans  fon  cours.  Les  anciens  philofophes  ont  cru  que  par  une 
raifon  fecrette  »  Thomme  dépendoit  plus  du  ciel  que  de  la 
terre  ;  ils  ont  été  jufqu  à  dire  que  les  ame*  étoîent  une  portion 
du  ciel  même.  En  efFet,  ajoute  Tycho ,  la  ftru^re  du  corpf 
humain  eft  il  analogue  aux  propriétés  des  fept  planètes,  que 
la  nature  répète  en  pedc,  dans  chaque  machine  abrégée,  les 
grandes  opérations  qu  elle  exécute  dans  l'efpace ,  où  elle  faïc 
mouvoir  les  planètes*  Ceft  pour  cette  raifon  que  l'homme  a 
été  appelé  microcofmc  ou  ptùt  monde.  Nous  avons  ^  comme 
l'univers»  fept  reffbrts  principaux;  le  cceur,  fource  des  efprits 
vitaux  5  eft  comparé  au  foleil,  d*où  procède  la  chaleur  vivir 
fiante  ;  le  cerveau  eft  aflimilé  à  la  lune;  il  croît  &  décroît 
avec  elle.  Ces  deux  vifceres  ont  dans  \^  corps  hum;ûn  le  même 
rang  &  la  même  importance  que  les  deux  grands  luminaires 
ont  dans  \ts^  chofes  céieftes.  Le  cœur  d'où  naît  le  mouve- 
ment ,  le  cerveau,,  d'où  partent  les  idées,  ont  la  lîaifon  la 
plus  intime  ,  comme  le  foleil  &  la  lune  ,'  qui  fe  fui  vent  2c 
s'^atteignent  pour  recommencer  enfemble  leurs  cours.  Le  foie 
Se  les  reins  ,  vifceres  mmis  confidérables ,  mais  non  moins 
miles ,  fb  rapportent  à  deux  planètes  bienfaifantes*  Le  foie  y 
où  fe  prépare  le  fang  y  qui  fait  la  vie  ,  eft  fbumis  à  Jupiter  y 
planète  fanguine  de  vitale;  les  reins,  où  eft  le  réfervoir  de  la 
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:rëproduâioii  ^  dépendent  de  Vénus  »  planète  prolifique  8c  mera 
des  générations.  La  rate  &  le  fiel  (a)  >  deftinés  à  des  fon£Uons 
moins  nobles  ^  font  abandonnés  à  des  planètes  inférieures  & 
moins  bienfaifantes  ;  la  rate  y  le  dépôt  de  la  bile ,  fubit  la  loi 
de  Saturne ,  aftre  fombre  fie  mélancolique ,  fie  le  6ei  ^  domicile 
de  la  colère ,  eft  fous  l'empire  de  Mars  ,  aftre  impétueux  fie 
courroucé.  Il  refte  le  poumon,  qui^  agile  comme  Mercure,  efl; 
fujet  aux  mêmes  viciilitudes ;  placé  dans  uneagication continue 
au  milieu  de  la  poitrine,  où  il  enveloppe. le  cœur,  il  pompe 
l'air  pour  le  ranimer  ;  femb)ab}e  ^  Mercure  qui  préfide  au  vent, 
fie  qui ,  errant  autour  du  Soleil ,  fe  tranfporte  de  tous  côtés 
pour  exécuter  fes  ordres  :  on  s'étonne  qu'un  homme  d'un 
mérite  rare  fie  reconnu,  comme  Tycho,  ait  débité  férieu- 
iement  de  pareilles  inepties*  U  enchérit  encore,  ce  femble,  en 
iajoutant ,  pour  achever  la  comparaifon  ,  que  le  poumon  fert 
à  la  voix  fie  au  langage ,  comme  Mercure,  parmi  les  planètes, 
fait  la  fonâion  d'orateur ,  fie  préfide  k  la  parole  (i).  Peut -on 
voir  un  mélange  plus  complet  de  la  mauvaife  phyfîqiie  des 
anciens ,  de  leur  mythologie  fabuleufe ,  de  la  manie  de  trouver 
partout  des  rapports  fie  des  reflemblances,  fie  du  préjugé  abfurde, 
que  les  aftres  refTentoient  avant  nous  les  paillons  humaines ,  fie 
les  verfoient  fur  nos  têtes» 

Nous  ne  fuivons  point  Tycho  dans  le  détail  des  configu* 
rations  des  planètes.  La  Lune  jointe  à  des  aftres  malfaifans, 
fait  les  cerveaux  foibles  ;  fie  lorfque  Mercure  ne  la  regarde 
pas  ,  les  enfans  naiflent  ftupides.  Saturne,  la  plus  élevée 'des 
planètes ,  donne  l'imagination  fie  le  génie.  Le  Soleil  qui  tient 
le  premier  rang,  fait  les  ambitieux,  fiec»  (c).   On  conçoit 


(a)  C'cft  de  la  véficole  du  fiet  donc  il  c(t  (^)  Tycho ,  Orétlo  »  p.  i). 

ici  qucftion,  (c)  Tyclio  »  lUd.  p»  s|» 
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la  douleur  j  lé  déferpoir  y  la  joie  fur  un  efpace  de  tems  plus 
confidérable  ;  Tame  n  a  plus  de  fecoufles  violentes ,  elle  perfé* 
vere  dans  cette  fijcuation  confiante  &  tranquille  ^  qui  fait  la 
fageflTe.  Après  ces  fophirmes  ,  Tyicho  avoue  que  les  principes 
de  Taftrologie  ne  font  pas  faciles  à  comprendre  comme  ceuX 
de  la  géométrie  &  des  fciences  mathématiques.  Les  prédirions 
aftrologiques  n'ont  point  la  certitude  des  annonces  aftrono» 
iniques  9  parce  que  Tinfluence  des  aftres^  quoiqu'auflî  réelle ,  eft 
moins  fenfîble  que  leur  mouvement.  On  faifit  plus  aifément 
ce  qui  eft  apperçu  par  les  fens  que  ce  qui  ne  peut  être  conça 
que  par  l'intelligence.  L'aftrologie  tire  Ces  principes  de  l'expé* 
rience  »  &  femblable  à  la  médecine  »  elle  établit  des  conclu- 
iîons  générales  fur  un  nombre  d'obfervations  .particulières.  Il 
^fl  déjà  aflez  fingulier  que  le  fort  d'un  homme  foit  déterminé 
^  connu  par  Tinftant  où  il  a  vu  le  jour  ;  il  paroît  aflëz  difficile 
de  déduire  tant  de  conféquences  diâFérentes  d'un  fait  unique  ? 
Mais  Tycho  .va  plus  loin  ;  les  évenemens  de  la  vie  font  tel« 
lement  liés  à  ce  moment ,  que  les  aftrologues  le  déterminent 
jivec  la  plus  grande  ceirtitude  par  ces  évenemens  mêmes.  On 
dit  à  un  homme  :  vous  avez  eu  telle  fortune  9  vous  êtes  né  tel 
jour  j  à  telle  heure  ;  &  cette  heure  trouvée  fait  connoître  foa 
fort  futur.  Les  hommes,  emportés  par  une  calamité  généialie  , 
cèdent  à  une  deftinée  univerfelle,  plus  forte  que  leurs  deftinées 
particulières.  Les  jumeaux,  les  enfans  nés  dans  le  même  inf* 
tant ,  fubiflent  un  fort  différent ,  parce  que  le  ciel  n'agit  pas 
dans  un  feul  fie  même  tems ,  d'une  feule  fie  même  manière  ; 
(es  influences  varient  fuivant  les  ftijets;  l'éducation,  les  liai- 
ions,  les  amitiés ^.le&.connoifTances  acquifès,  les  réflexions 
fages ,  peuvent  détourner  ou  modifier  ces  influences.  L'homme 
jjgnferme  en  lui  une  force  plus  grande  que  celle  des  aftres  ;  il 
lontera  leurs  influences  s'il  vit  félon  la  juftice  :  mais  s'il 
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fuie  Tes  aveugles  penchans ,  s'il  defcend  à  la  clafle  des  brutes  8c 
des  animaux ,  en  vivant  conune  eux ,  le  roi  de  la  nature  ne 
commande  plus ,  il  eft  commandé  par  la  nature  (a). 

Ici  lerrçur  fe  montre  à  découvert  ;  queft-ce  qu'un  pouvoir 
qui  peut  être  fufpendu  ;  une  fcienct  dont  les  principes  font  fi 
difficiles ,  &  bs  prédirions  fi  incertaines  ;  une  caufe  dont  uno 
autre  caufe ,  auili  variable  que  la  volonté  ^  peut  arrêter  les 
efièts  ?  £ft-il  rien  de  fi  abfurde  que  la  prédiction  d'ufi  avenir^ 
qui  peut  ne  pas  arriver?  Comment  concevoir  des  fignes  évidens 
ffC  fenfibles  d'une  chofe,  qui  ne  fera  jamais?  Si  Dieu  avoit  placé 
dans  le  préfent  des  indices  de  l'avenir  ,  ces  indices  refteroient 
infaillibles ,  il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  les  rendre 
vains.  La  fcience  devient  donc  auifî  inutile  qu'abfurde.  La  de(^ 
tinée  ijniverfelle  eft  une  excufe  inventée  pour  cacher  le  fbible 
de  l'art ,  elle  en  annonçoit  la  décadence.  Avec  cette  refToiirce, 
on  expliquoit  ,  on  excufoit  tout  ;  ou  plutôt  le  vrai  réfultat 
devoit  être  de  tout  ignprer  ôc  de  ne  rien  prédire.  L'homme  inf- 
truit  d'unç  def^inée  doutçufe  ^  n'a  point  d'avantage  fur  l'homme 
livré  à  la  nature,  âç  guidé  par  la  prudence  humaine  fous  la 
jnain  de  Dieu.  I,a  véritable  aftrologie  efl  l'étude  de  la  morale 
&  de  la  fagefle  ;  des  progrès  plus  ou  moins  grands  nous  préfagent 
un  avenir  plus  pu  moins  heureux.  On  voit ,  fans  le  fecours  des 
;iftres  »  UQe  rovte  tranquille  &ç  fleurie  s'ouvrir  fous  les  pas  de 
la  vertu  ^  iL  le  criine  marcher  vers  un  précipice.  L'expérience 
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Tycho  fiait  cette  4éfenfe  de  raftroiogîe  ,  en  plaignant  les 
f^vans  qui  s'y  refufent ,  en  difant  que  la  feule  ignorance  de 
Tart  peut  les  excufer.  Pic  de  la  Mirandole  fut ,  dit-il,  le  feul 
qui  9  infbruit  de  TadrolDgie  y  tenta  de  la  combattre  ^  mais  /a 
mort,  prédite  &  annoncée  par  le$  aftres,  prouva  d'une  n^aniete 
trop  certaine,  l'influence  qu'il  a^oit  méconnuje  {a). 

Tycho  luttoit  ainfi  contre  la  raifon ,  la  philofophie  Ôc  la 
teljgion  même  ;  il  parloir  en  homme  convaincu  :  fes  yeu:(c 
étoient  fermés  pour  la  vérité  ;  fon  front  bai/Té  devant  un  pré- 
fugé ,  qui  atteignoit  par  fes  racines  les  profondeurs  4e  Tant^^ 
quité ,  Se  qui  couvroit  encore  dç  fon  ombre  les  hommes  les 
plus  élevés  par  le  pouvoir  ^  par  le  génie.  Mais  cette  conyic- 
tion  de  Tycho  ne  s  étendoit  pas  au-delà  de  la  théorie  ;  il  ei]b 
remarquable  qu'il  ne  s'eft  jamais  hafardé  à  faire  aucune  pré- 
diâ:ion  ;  il  ne  vouloir  compromettre  ni  Part ,  ni  lui-même. 
Cette  croyance  dépare  fans  doute  les  travaux  de  ce  grand 
homme  ;  mais  il  n  efl:  pas  donné  ^u  même  efprit  de  voir  tout 
dans  la  nature.  Il  eft  d^s  ypux  poujr  1q$  effets  ,  il  en  efl  pour 
les  principes  &  pctur-U»  cajij/es.  Tychp  eut  Tinduflrie  de  per- 
fedkionner  les'  ifiâruoq^ns ;  il  ajigQienitd  k^r  grandeur,  afin 
qu'elle  répondît  à  fes  vues  :  il  avpit  une  idée  prématurée  de 
rexaâ:itude  aflronomique  ^  il  y  porta  fon  fiecle  &  les  fiecles 
fuivans.  Il  doit  fes  principales  découvertes  à  cette  précifion  ; 
des  obfervations  mieux  faites  lui  dévoilèrent  des  eflFets  qui 
avoient  été  cachés  jufqu'à  lui  ;  cette  précifion  lui  a  valu  une 
autre  gloire  ,  c'eft  celle  de  laiffer  un  dépôt  précieux  d'obfer- 
vations  fondamentales.  Tant  de  mérites  de  fa  part ,  tant  d'obli- 
gations avouées  de  la  nôtre ,  laifFent  le  droit  de  le  juger  fur 
l0xefïei  il  n'eut  point  l'efprit  philofophique.  Un  homme  qui 


'tfi^Jm  OmwMf,  page  jf. 
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£i  peint  enteÂidu la  v<«X  ifc  Côjferàîc ,  qui  n  a  point  Hiifi  fon 
^^ême  9  un  homme  çaitàgé  entre  les  travaux  de  l'alchimie 
&  lesveillesafbonomiqoes»  aahomnie  dominé  par  le  preHrige 
ée  Pstfti^ologié^  f^  môtitrfeitiiibtt  de  tous  les  préjugés  de  (on 
témsVlI  étoit  àffis  fur  lêft  coniSâs  de  deux  fiecles  ;  il  tient  aàr 
ténèbres  qui  Tohi:  précédé  ^  Ê  à  li  lumière  qui  Fa  fuivi.  Ce 
contrafte  y.cepte  étrange  aflbciation  de  l'erreur  &  de  la  ▼érité 
tronte  dne  image  fenfiblê  A^  |fliyfi^e»daite  le  fpe&tc£$^.tdNp 
matin;  fen^ire  du* ciel  paro)t  divijfë)  le  cercle  de  î^'iliiil^ 
fujg^iTe  eft  encore  tracé  xûns  le  vjçue  dés  airs ,  té»  râyoss^tfSl 
Panrore  Tiennent -fe  brifer  à  cette  bslrriere,  8c  les  ombre9v<fttf 
reculant  ^  femUent  «ombattre  contre  le»  premiers  traits 
|onr  piir. 
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LIVRE     PREMIER. 

De  l^ Ecole  d'Alexandrie  &  des  Afironôifies  j  q^id  ont  précédé 

Hypparque. 

§.      PREMIER. 

Aji  E  s  Grecs  établis  â  Alexandrie  ont  profité  des  obfervatîons  chaldéennes , 
mais  ils  ont  recommencé  i'aftronomie.  Il  eft  clair  qu'ils  avoient  recueilli 
ces  obfervations  ,  puifque  Conon  avoit  raflfemblé  toutes  les  éclipfes  confer- 
vées ,  dit-on ,  en  Egypte  où  on  n'obfervôic  point.  Nous  avons  fait  voir  que 
ces  obfervations  n  ont  pu  ctte  que  celles  des  Chaldéens  (o).  Hypparque  ni 
Ptolémée  n'en  rapportent  aucune  ,  qui  ait  été  faite  en  Egypte  ;  ils  citent 
continuellement  celles  des  Chaldéens  ;  ils  établirent  les  révolutions  &  les 
moyens  mouvemens  du  foleil ,  de  la  lune  &  des  planètes  avec  une  précifion 
qui  fuppofe  derrière  eux  un  amas  &  une  longue  fuite  d'obfervaiions ,  &  ces 
obfervations  ne  pouvoient  ctre  que  celles  de  Babylone.  Us  ont  tout  recom- 


(<i  )  Hiftoirc  de  rAftronomîe  ancienne  »  p.  410. 


KkkiJ 


4U  éCLAIRCISSEMENS. 

mencé  »  ^fqu'ib  ont  obfenré  de  nouveau  l'obliquité  de  réctipcique  f  U$ 
polirions  des  étoiles  »  les  diftances  »  les  révolutions  des  planètes  »  &c. 

§.    Il 

Les  obfervadons  d'Ariftille  ,&  de  Timoehacis  (attht  fans  doute  pes 
eiadbs  ,  c*étoit  Tenfance  de  la  véritable  aftronomie }  cependant  Hjrppatqoe 
en  fit  ufage  150  ans  après  ,  &  c*eft  par  elles  qu'il  reconnut  le  mouv^enc 
âes  fixes  {a).  On  lit  dans  l'Âlmagefte  que  Timocharis ,  établi  à  Âleiundrie» 
trouva  que  Técoîle  appelée  TEpi  de  la  Vierge  ,  précédoit  l'équinoxe  de  &•  ; 
c'écoir  Tan  454  de  Nabonaflàr ,  ou  194  ans  avant  J.  C.  (A).  La  même  année 
il  vit  le  bord  feptentrional  de  la  lune  toucher  l'étoile  fi  y  qui  eft  la  plus 
boréale  au  firont  du  fcorpion  {c),  L*année  fuivante  il  obferva  loccultarion 
de  TEpi  de  la  Vierge  par  la  lune  \  ih  oBferva  encore  Tan  ^66  de  Nabonaflàr» 
la  lune  toucher  la  même  étoile.  La  treizième  année  du  règne  de  Philadelphe; 
il  fit  une  obfervarion  rare  fc  curieuf&^  Vénus  éclipfa  la  première  des  quatre 
étoiles  ,  qui  font  i  Taîle  gauche  de  la  Vierge  {d).  Ces  deux  aftron&mes 
déterminèrent  encore  la  déclinaifon  de  quelques-unes  des  plus  belles  étoiles 
du  ciel.  VoiU  des  obfervations  d'un  genre  nouveau  j  nous  n'avons  point 
de  connoiflance  que  les  anciens  en  ayent  fait  de  pareilles  :  c'eft  la  première 
fois  qu'il  eft  queftion  de  dédinaifons  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie.  /^riftote 
avoit  apperçu  quelques  occultations  des  étoiles  par  les  planètes  [c)  :  mais  il 
y  a  grande  apparence  que  ces  obfervations  étoient  dues  au  hafard  ^  on  voit 
ici  qu'elles  font  faites  avec  deffcin ,  &  qu'elles  ont  été  cherchées. 

§.     III. 

Quoique  Ptolémce  ne  parle  des  armilles  qu'à  Toccafion  d'Eratofthene^  ^ 
on  ne  peut  douter  qu  Ariftille  &  Timoehacis  n'euffent  des  inlVrumens 
circulaires  ôc  divifes.  Nous  avons  fait  voir  que  ces  inftrumens  n'avoient  pu 
manquer ,  même  à  Tattronomie  primitive  (/)  j  elle  n  auroit  point  fonde , 
fans  leur  fecours  ,  les  déteraiinations  qu'elle  nous  a  laiflces.  Nous  retrou- 
vons encore  la  nécedîcc  de  ces  inftrumens  dans  des  tems  poftérieurs  & 
dans  des  faits  authentiques.  Nous  avons  dit  (g) ,  que  ,  fuivant  Eudoxe ,  le 
foleil  avoit  un  mouvement  d*aberration  ,  par  lequel  il  s'cloignoit  de  Tcclip- 


(a)  Ptolémc^c ,  Almag.  Li&.  FJI,  cap.  i,            (d)  Uîd,  Lib.  X,  c,  4. 

*  >  3-  (e)  Aftion.  anc.  p.  144, 

ib)  Ibld,  c.  1.  (/)  I£,id,  p.  43  &  51. 

(c)  Uid.  c.  }.  (^)  Ibid.  p.  140  &  141- 
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lique  ad  latera  ;  que  cette  aberration  fois  un  phénomène  réel ,  ou  une  erreut 
des  obfervations ,  cela  ne  fait  rien  i  la  queftion  préfente.  On  ne  fe  feroit 
point  apperçu  que  le  foieil  s'écartoît  de  fa  route ,  que  cette  route  s'élevoit  ou 
s'abaiiroit  fur  l'horizon,  fi  la  trace  invifible  de  cet  aftre  n  avoir  pas  été  mar- 
quée dans  le  ciel ,  fi  ce  plan  du  cercle ,  décrit  par  le  folcil,  n  avoir  pas  été 
fixé  relativement  à  ITiorizon  par  un  înftrument  circulaire.  Alors  l'idée  de 
&tte  aberration  fera  née ,  ou  d*un  phénomène  réellèitaent  obfervé,  ou  peut- 
ttre  dé  ce  que  rinftrument  aura  baiflé  par  fon  poids.  On  peut  dire  encore 
que  ,  fuivant  les  Indiens  &  fuivant  quelques  anciens  Grecs  ,  l'obliquité 
de  récliptique  a  pu  être  jadis  de  i^^  {a^  An  tems  d^Eudoxe ,  on  ne  la 
faifoit  plus  que  de  24^.  La  différence  étoit  aflez  grande,  pour  être  remar- 
quée ,  mais  elle  exige  un  inftrument.  On  pourroit  objedcr  contre  Texiftence 
des  inftrumens  d'Ariftille  &  de  Timocharis ,  que  ces  aftronômes  détermî- 
noient  le  lieu  des  planètes  par  des  alignemens  aux  étoiles ,  &  qu  ils  efti- 
moient  les  petites  diftances  en  diamètres  de  la  lune  :  mais  Timocharis 
répond  lui-mcme  à  cette  objeâion ,  8c  d'une  manière  qui  réfbut  toutes  les 
diâicyiltés  ,  par  Tobfervation  de  la  déclinaifbn  des  étoiles.  U  avoit  obfisifvé 
celle  de  Regulus  de  11*7»  celle  de  Ictoile»  qui  eft  i  la  tête  des  Gémeaux  , 
de  33^  (A) ,  ces  déclinaifons ,  trop  grandes  pour  avoir  été  eftimées  en  dia- 
mètres de  la  lune ,  ont  dû  être  mefuré'ec  avec  un  inftrument  circulaire  ;  cela 
eft  de  toute  évidence.  On  peut  concilier  tout  cela ,  en  accordant  iTixxkdàusiSf 
comme  on  ne  peut  s'en  difpenfer ,  l'ufage  des  armilles  pour  les  grands  arcs» 
tels  que  ces  déclinaifons  d'étoiles  ^  mais  en  fuppofant  que  cet  inftrument 
écoit  peu  commode ,  peu  exaâ  pour  mefurer  les  petites  diftances ,  &  qu'il  a 
préféré  de  les  cftimer  à  la  vue  en  diamètres  de  la  lune.  Il  eft  encore  évidenc 
^u  Âriftarque  devoir  avoir  un  inftrument  propre  à,  prendre  des  angles  9. 
fans  quoi  il  n'auroit  pu  déterminer  l'élongation  de  la  lune  dicbotqme.  U 
étoit  également  indifp^nfable  qu'il  eût  un  inftrument ,  pour  mefurer  les 
diamètres  du  foieil  Se  de  la  lune  ^  Archimede  le  dit  po(îtivement  (c)^  On 
rapporte  qn^Eratofthènes  avoit  mefuré  par  le  moyen  du  dioptra ,  qui  étoic 
une  efpece  de  quart  de  cercle  ,  la  hauteur  d^ine  montagne  j  il  Tavoit. 
trouvée  de  10  ftades  (î) ,  lefquels,  fuivant  la  valeur  du  ftade,  employé  dans 
la  mefure  de  la  terre , 'donnent  à  cette  montagne  une  hauteur  de  855  toifes. 

(a)  Hiftoire  de  rAftronomie  ancienne  ,  (c)  Supra  ,  p.  lo. 

p-  H  3 •  id)  Commentaire  de  Théon  fur  rAlnwg. 

(b)  Almag.  Lib.  Fil,  c.  i.  Ub.  I,^.  41, 
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On  peut  ccmcUtre  de  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ici ,  que  non  feulement 
Eratofthènes  Se  Âriftarque ,  mais  que  mcme  Âriftille  &  Timochoris  avoient 
des  armiiles  &  des  inftrumens  circulaires. 

§.    I  V. 

Les  écrits  de  Timocharis  &  d'Ariftile  exiftoîent  encore  il  n'y  a  pas  lon- 
tems  chez  les  Arabes ,  &  peut-être  pourroit-on  les  retrouver  dans  l'Afie^ 
Du  moins  ils  font  marqués  dans  la  notice  ,  communiquée  par  M.  Melot 
en  1749  ,  des  livres  orientaux  qu'il  falloit  chercher  dans  le  levant  pour  la 
bibliothèque  du  Roi.  On  trouve  dans  cette  notice ,  n^  3  ;  i ,  les  obfervar 
tiôns  aftronomiques  faites  par  Taoun  (  fans  doute  Ariftille  )  dans  l'obferva- 
coire  d'Alexandrie,  l'an  911  avant  Thégire,  ou  l'an  199  avant  J.C.;  Se 
n^'i)4|»  les  obfervations  de  Taoumacis  (Timochatis) ,  faites  aufli  i  Alexan- 
drie  l'an  915  avant  l'hégire ,  ou  50;  ans  avant  J.C.  [a], 

§.  V. 
Ar  ATUS ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  les  Phénomènes ,  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  écrit  dans  ce  genre ,  on  nomme  Eudoxe,  Lafus  M.ignes ,  Hegedanax, 
Hermippe  »  Ariftophane  de  Bizance  ;  il  les  avoir  tous  furpaflcs  j  c'eft  pour- 
quoi fon  ouvrage  a  furvécu.  Ptolémée  parle  d'HegeGanax  &  d'Hermippe^ 
Omnia  Hegejianax  &  Hcrmippus  dthérea  ajlra ,  &  plures  hue  phenomena  libris 
tommiftrunt ,  fed  à  fcopo  aberrarunt.  V^rùm  fubtUis  fcriptoris  principatun 
Aratus  obcinet  {b), 

§.     V  I. 

Aratus  a  confervc  dans  ce  pocme  les  noms  anciens  des  ccoiles  connues 
dans  la  Grèce  &  dans  l'Egypte.  Ce  poctc  n'ccoit  point  obfervateur  j  il  a 
fuivi  les  deux  ouvrages  d'Eudoxe ,  qu'il  a  fondus  dans  le  ficn.  M.  Weidler  (c) 
fe  trompe ,  lorfque  ,  fe  croyant  fondé  fur  le  témoignage  d'Hypparque  ,  il 
dit  qu  Aratus  y  avoic  inféré  plufieurs  chofes  tirées  de  ks  obfervations.  11 
fait  dire  à  Hypparque  précifément  le  contraire  de  ce  que  cet  aftronôme  a 
dit  très-clairement,  M.  Weidier  fe  fonde  fur  ce  qu  Hypparque ,  dans  fon 
Commentaire  fur  Aratus  ,  le  nomme  ,  dans  le  titre  de  louvrage ,  avant 
Eudoxe.  Mais  il  eft  vifible  qu  Hypparque,  relevant  les  prétendues  erreurs 
du  pocme  d'Aratus ,  a  mis  le  nom  de  ce  pocre  dans  le  titre  de  (on  corn- 


{a")  Mss.  de  M.  de  Liflc  ,  N.  14,  5,  B.  {c)   Ilijhna  Ajironomis.  ,  pagina 

{b)  In  vicd  Ar<ù  Uranoiogion ,  p.  170.  1x4. 
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nientaîre ,  parce  que  fon  poème:  étoic  plus  généralement  connu  que  lesJ 
ouvrages  d'Eudoxe  j  il  ne  lui  a  aflbcié  Eudoxe  que  pour  rendre  rouvrage  i 
fon  véritable  auteur  ,  &  mettre  tout  de  fuite  en  caufe  Taftconôme ,  qui 
étoit  le  garant  du  pocte.  Com^nent  M.  Weidler  n*a-t-il  pas  pris  garde  aux; 
pafTages  fuivans  d'Hypparque ,  qui  font  déciiîFs,  &  qui  prouvent  qu  Aratus 
n'a  fait  autre  chofe  que  copier  Eudoxe?  Scd  non  cjlfonafii  quod  Aracum 
accufcmus  ,  Jl  quid  ei  crroris  oblatum  Jît  ;  quippe  qui  Eudoxi  commentarium, 
fccuius  ,  NON  oBSERVATiONE  fketus,  phétnomcna  confcripjit  j^a) i  &  un  pei| 
plus  loin  :  Aratum  igitur  pudoxi  dt  phànom^nis  commcntarium  ejfefccutum  ^ 
càm  ex  pliiriius  conjlafc  po^cjl  ^  Ji  quis  ,cum  îllius  opère  poetico  per.capùif 
Jlngula  \  yerba  Eudoxi  cpnferre  voluerit  :  tàm  hoc  loco  xommtmorare  ireyiutl 
haud  inutile  videtur:  quhd  èa  res  à  nonnullis  vocetur  indubium  ^  &c.  j8c  puis  i( 
en  donne  un  grand  nombre  d'exemptes.  Ciccron ,  qui  le  regardoit  comme 
un  ignorant ,  a  tranché  le  mot.  Il  dit  :  conjiare  inter  doclos  hominem  ignarun^ 
ûJlrologiA^  ornatijfîmis  atque  optimis  yerpbùs  Aratum  de  cœloJlelUsque  dixijfe  (3)* 
Cicéron ,  en  rendant  juftice  au  pocte,  à  fait  le  procès  à  laftronôme.  Si  Aratusi 
eft  convaincu  d'avoir  feulement  copié  Eudoxe^  nous  avons  vu  (c)  que  cet 
aftronome  avoir  lui-même  copié  ies  prédécelfeurs ,  ou  pour  mieux  dire^ 
ji'avoit  donné  à  la  Grèce  que  d'anciennes  defcriptions  >  faites  dans  l'orient 
quatorze  fiecles  avant  J.  C.  Il  eft  cenain  que  fufqu'à  ï'cpôque  dont  npus^ 
faifons  Thiftoire ,  Taftroriomie  d'Europe ,  &  peut-être  du  monde  alors  connU 
n'avoit  été  que  des  lambeaux  confervés  de  la  plus  hauce  antiquité,  ic  arrachés^ 
aux  myfteres  de  l'orient. 

§.    VI  L' 

Nous  avons  ftn  Commentaire  d'Hypparque  en  trots  livres  fur  les  fhina^ 
snèue^  d'Aratus  &  d'Eudoxe  >  nous  en  parlerons  ailleurs  :  une  intcodudUoi^ 
aux  phénomènes  d'Axatus  parAchillesTatias>&  une  autre  intitulée  Elémens^ 
d'aftronomie  par  Geminus.  Nous  avouons  que  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  les- 
a  fait  regarder  comme  commentaire  ou  comme  întroduéHon  relative  aus 
phénomènes  d'Aratus  :  le  titre  ni  l'ouvrage  n'en  difent  rien. 

Enfin  nous  avons. unComnien taire  fauilèment  attribue  a  £ratofthèaes^dipnr 
l'auteur  eft  inconnu.  Le  P.  Peteau  a  réuni  .ces  diffèrens  Commentaires  dau^ 
ion  Uranologion.  Ce  pocme  a  eu  beaucoup  d'autres  Commentateurs  dont  ois. 
ne  nous  a  confervé  que  les  noms  (</)• 

(tf)  Uranoiogion  ;  p.  iTTtw  (c)  Aftron.  ttic.p.  145. 

ib)  De  Oratort,l,  j/6^  {fL)lnUrakolbgiongf,\€y 


ÉCLAIRCISSEMENS. 
$.    VIII. 
'c7s  «vous  dit  que  fulvanc  Ariftarque  ,  la  dîftance  du  folell  écoic 


7  fois  plus  grande  que  celle  de  la  lune  à,  la  cerre  j  c'eft  ainfi  que 

.e  sppocce  (tf).  Dans  l'exadlicude ,  Ariftarque  a£Srma  que  la  diftance 

a'écolc  pas  plus  de  vingt ,  Se  moins  de  i  S  fois  plus  grande  que 

ir^s  ie  la  lune  d  la  terre.  Il  écoir  parvenu  i  ces  réfulcacs  par  la 

is  l'angle  d*clongacion  ;  ces  réfulracs  fuppofenc  qu*il  avoir  mefuré 

i  ii$  let  angle,  9c  qu'il  l'avoir  trouvé  depuis  i6^  49'  jufquà  87®  8'j 

s  ieus  mefures  donnent  les  deux  rapports  de  18  &  de  zm.  Il  7  avoir 

ces  obfervations  une  incertitude  de  19'^  l'erreur  de  chaque 

croit  par  conféquent  de  9  â  lo^  Mais  nous  obferverons 

sHoic  pointer  à  deux  aftres  â  la  fois  ,  ce  qui  double  l'opération  8c 

\  linil  cetce  confidération  nous  donne  un  peu  moins  de  5'  pour 

des  obfervations  anciennes. 

§.    I  X. 

0  !i  Bfi  nous  dit  point  C\  Ariftarque  avoir  déterminé ,  ou  du  moins 
les  diftances  abfolues  du  foleil  8c  de  la  lune  à  la  terre.  On  ne 
30iive  rien  de  pofitif  â  cet  égard  dans  ce  qui  nous  refte  de  lui  ;  mais 
Pbtfarqtie  [t)»  après  avoir  cité  le  rapporr  des  diftances  du  foleil  8c  de  la  lune 
d'Anlbrque ,  cite  auffi-tôt  une  détermination  de  la  diftance  de  la  lune  de 
^S  Jemi-diametres  de  la  terre ,  qui  pourroit  bien  être  d'Ariftarque.  Nous 
venons  qu'elle  ne  peut  être  d'Hypparque  ,  qui  la  faifoit  beaucoup  plus 
grande;  elle  n*eft  point  non  plus  de  Poflîdonius  ,  qui  la  faifoit  de  5  2  ^  demî- 
iiomctres  terreftres.  Elle  eft  trop  près  de  la  vérité  ,  pour  n'ctre  pas  actri- 
'•Hitft  i  *w^  aftronôme  auflî  ingénieux  qu'Ariftarque.  C'cft  d'après  ces  dérer- 
^^(20115 ,  que  les  anciens  avoient  eftimc  que  la  longueur  du  cône  d'ombre 
cwit  i  pw  P*^"  ^^  ^^  diamètres  de  la  terre  (t). 

^fîf^qae  établit  que  le  diamètre  du  foleil  eft  â  celui  de  la  terre  dans  une 
proportion  plus  grande  que  19  à  j  ,  &  plus  petite  que  43  ^  ^  i  ^^l^î  ^^  '* 
lune  dmstinc  proporrion  plus  grande  que  43  â  loS,  &  plus  perire  que  19  a 
éo  lA^  nqpport  du 'diamètre  de  la  lune  à  celui  de  la  rerre  eft  affez  exaft; 
^Ag4^*  liamctre  du  foieii  eft  beaucoup  trop  petit  ;  ce  diamètre  eft  environ 

(c)  Macrob.  Somn.  Sclp.  Lib*I^  c,  lo* 
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107  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  \  mais  cette  détermination  dépend 
de  la  diftance  du  foleil ,  fur  laquelle  Ariftarque ,  en  approchant  plus  près 
qu'on  n  avoit  encore  fait ,  s*écoit  cependant  fort  trompé.  Ce  rapport  eft  fi 
difficile  à  déterminer  y  qu'à  peine  (bmmes-nous  sûrs  aujourd'hui  de  le  con^ 
tioîcre  avec  exaâitude.  L'obferyation  du  folllice  y  faire  par  Ariftarque  la 
cinquantième  année  de  la  période  Callippique,  qui  répond  à  Tan  181  ayant 
J.  C.  {a) ,  indique  l'époque  des  travaux  de  cet  Aftronome. 

$.    X. 

Ceksorin  (h)  nous  apprend  quAriftarque  faifoit  la  grande  année  de  1484 
ans ,  fans  nous  dire  qu'elles  révolutions  éroient  renfermées  dans  cette  grande 
année.  Le  même  auteur  fait  encore  mention  d'une  corteétion  faite  à  la  lon- 
gueur de  l'année  par  Ariftarque.  Calippus  autem  CCCLXV  {adit  &  quadrantem) 
&  Arifiarchus  Samius  tantumdem  & ptÉtercà  diei partem  i(?i)  ,  ou  155)  (c}« 
Qu'eft-ce  que  cette  correâàon  de  5}"  11"',  ou  de  56"  24'",  ajoutées  à  la 
longueur  de  l'année  de  3(15*  6*»?  On  «*en  fait  rien  ,  &  il  faut  convenir  qu'il 
n'y  a  aucune  vratfemblance  que  l'idée  d' Ariftarque  foit  ici  fidellement  ren- 
due. Mais  iî4  on  fuppofe  qu'il  y  ait  une  faute,  fi  au  lieu  du  fingulier/?tfrr^/77, 
on  lit  le  pluriel  partes  ,  &  que  l'on  prenne  la  divifion  du  jour  en  ^o**,  l'heure 
en  60  y  la  minute  en  6d'y  telle  qu'elle  ctoit  ufitée  en  Egypte ,  alors  les  i(j2  j 
&  1 5  3  3  parties  de  jour  donneront  10'  49",  &  10'  i  j",  fuivant  notre  manière 
de  compter.  Ariftarque  auroit  donc  ajouté  ces  deux  quantités  à  l'année  tro- 
pique ,  qui  devient  une  année  fidérale  de  3^5'  6**  10'  49",  ou  de  3^5'  6^ 
10'  15",  avec  une  incertitude  de  3^":  détermination  de  l'année  fidérale ,  qui 
eft  piefque  égale  à  celle  que  nous  avons  attribuée  aux  Chaldéens  {d)  de 
365J  6^  11'.  Nous  donnons  tout  ceci  comme  une  conjeâure  »  mais  noui 
avouons  qu'elle  nous  paroît  fort  vraifemblable. 

Appuyés  fur  cette  conjecture  ,  nous  pouvons  peut-être  en  former  une 
autre ,  qui  nous  inftruira  de  l'objet  de  la  période  de  2484  ans.  Nous  pouvons 
fuppofer  qu  Ariftarque  connoiflbit  les  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune  » 
auflî  bien  que  les  Chaldéens  les  ont  connus.  Puifque  nous  avons  dec 
preuves  que  leurs  obfervations  ont  été  portées  en  Egypte ,  nous  avons  lie» 
de  croire  que  les  réfultats  y  avoient  également  paffé.  Nous  avons  dit  que  la 
xévojatipn  de  la  lune  à  l'égard  du  foleil  éroit  établie  chez  les  Chaldéens  de 


ia)  Pcol.  Almag.  Lib.  III yÇ^  i,  (c)  Ihîd.  c.  19. 

^)  Dt  die  natdii^  €•  1%.  {d)  Aftxon.  aoc*  p.  14^. 

Tome  I.  LU 
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-        .    -^   -   -    .         .: j::    I  r:rr\::.:^r.  ce  'i  !-::«  aae  n0U5  devom 

,^-w^, -'..^  .  .-.-.b.r-^*.  .vj?-  ;:-2a  l^-i::lxîs  ton:  cr-199*  lo**  36^' 

-  .      r::  .^*_  ;.t>  .  ^::i."3e-':  r*»x:;  li  Icr.^eur  de  cette  année 

-  •  .  *-::•:  •  ^rjic  *.:«•  ^i-Sl-^  iiri^e,  ç-i  fe  trouve  ccre  à  ttès- 
.'"^  .  •  .  .  -^  ^^-  .^^.:  :.r.Tc25  .icc^^i*  ^e  L^  ccr.-ectare  prcccdente  \  l'autre 
- .  '   ^    .  ..c  :  .ca..uns:c  •  iir  ."zrccûrrc  .x  rcrcl'^non  de  la  lune  plus  courte 

r-î*^  i^r.r^ï  ^  i^>4.  i-=i>»  eit  une  période  qui  ramené  le 

..    .   ^.:-^  ^:  JL*\*  cr.ct:.M  i^ic  .i  n:Ivne  ctoile.  N'eus  croyons  que  ces 
.^  .•  .-    w,:i^--i  ,'••  ?:•:•'-:  iHwrjtfliern^a:  beaucoup  de  vraifemblance» 

^N  «eut:  c^*rrx-ciî  i\'Hl  niiûinr  cette  incertitude  &  cette  différence  de 
..  .^  ^.^^  j^^^  i.iic^5  •  1  ane  de  3(15'  6^  10'  41",  l'autre  de  5(3  3»  6^  10' 
.-.•      ^\v.^ c- i':ic-:  =c^ r^: niicre  une  rroifieme  conjeûure.  Ces  deux  lon- 
^.,v^iv  ,*v:  .*i'.>.'^  •  wvNi-ire*  également  de  la  période  de  1484  ans ,  peuvent 
;  --î  a^  •cu.v-^  4  ii^^x  i:£:rentes  révolutions  de  la  lune  j  la  première  fup- 
xw.  .\c^.•  ..^o-zici:  ce  1-^^  11*^44  7"!,  la  féconde  de  29!  iz^  44'  ^"ij 
vx;^  :  ^'^r:^^^*  c-c  îes  Clialdéens  avoicnt  en  effet  ces  deux  révolutions 
• ,     i    ^-NT .  /•::<?  r^ii^  oiKienne ,  &  qu'ils  dévoient  à  Taftronomie  primi- 
c  .    i*:\^  f".-^*  «Kvierne  ,  établie  fur  la  continuité  de  leurs  obfervations, 
Oti   V.  :  c.oL-e  eu*  b  plus  exafte  ,  celle  de  29!  12»»  44  4'i-,  éroic  la  plus 
,  ,    V  .  v'.  Tjttc*  eu  on  ne  voit  point  cette  révolution  employée  dans  les 
vv    .x-^  c^^:  -'>  O.aldcens  nous  ont  laiffées  {h)  j  2".  parce  quelle  fe  rap- 
.V  .-v    ,■  ••  i»  i  *:-5:-  »•"*•"  î-i  rcvoUuion  lunaire  que  M.  Callini  a  fiippjfce  dans 
.  .•  •*.  ^  *rc    .i  ^viioJo  de  6co  ans.  M.  Calîîni  la  piifc  telle  quelle  ell 
1     •   ./  ■-:•-  •  *'..*  î-î'  'i**  44'  i">  &  il  eii  a  /léduit  la  longueur  de  Tannée 
^■..  ;  »,    ^*^  ;    :.*  .  Si  M.  Caffini  l'eût  fuppofée  plus  grande  d'une  féconde 
i!i.  Ji':v.ij  ,  il  auroit  eu  une  année  plus  longue  feulement  de  iS"j  5°.  en 
fi^Yolaii:  raccclcrario»4tt  mouvement  de  la  lune ,  nous  trouverons  le  moyen 
de  conlîrmer  ces  conjeftiwes,  &  de  les  enchaîner  d'une  manière  heureufe 
Je  hngulicre.  Si         Aippofe  que  cette  ancienne  révolution  de  29)  12^  44 
^"i  a  été  établit  '-*  même-tems  que  la  période  de  600  ans  ,  dans  le 

lems  où  fut  exécL  vifioa du  zodiaque,  &  comme  nous  lavons  fup- 

pjfé  par  conjeéhirc  "^  ans  «nnt  J.  C.  (c) ,  il  s'enfuit  que  depuis 


iloire  de  VAÙxon 
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tttte  époque  jufqu'à  celle  de  1750  après  J.  C,  il  s'efl:  tcoulé  6i$o  ans  » 
pendant  lefquels  la  révolution  de  la  lune  a  diminué  d'une  féconde  &  demie } 
mais  cet  inrervalle  de  tems  renferme  78550  de  fes  révolutions  :  chaque 
révolution  a  donc  été  plus  courte  que  la  précédente  de  o",  0000191;  c'eft 
laccéléracion  menftruelle  du  mouvement  de  la  lune.  Si  Ion  veut  avoir  la 
fomme  de  ces  accélérations  dans  un  (iecle ,  on  fera  ufage  du  quadrilatère 
ABCiZ  {fia.  i^),  dans  lequel  le  nombre  des  révolutions  eft  repréfentc 
pir  A  B  >  &  leurs  accroi^emens  correfpondans  par  les  lignes  Aa,  BC,  la 
fomme  de  toutes  les  accélérations  fera  donc  Taire  du  quadrilatère  AhCa^ 
lequel,  fans  erreivr  fenfible,  peut  être  confondu  avec  le  triangle  ABC, 
dont  Taire  eft  égal  à  AB  multipliée  par  ^  BC  ;  mais  fi  A ^  eft  Taugmen- 
ration  de  la  révolution  dans  le  tems  d'une  certaine  époque,  B.C,  qui  eft 
Taugmentation  de  la  révolution  au  bout  d'un  nombre  de  révolutions  expri* 
mées  par  AB,  fera  égale  à  A^ ,  multipliée  pat  le  nombre  de  ces  révolutions 
ou  par  AB.  L'aire  du  triangle  ABC ,  la  fomme  de  toutes  les  accélérations 
pendant  le  tems  AB  ,  fera  donc  égale  à  ^  A^  multiplié  par  le  quarré  d'AB* 
Pour  avoir  la  quantité  totale  de  cette  accélération ,  dans  un  fiecle  ,  par 
exemple  ,  comme  cet  intervalle  renferme  1137  révolutions ,  il  faut  multi- 
plier la  moitié  de  o"  0000191,  ou  o"  0000095  5  par  le  quarré  de  1137  ,  Se 
Ton  aura  1 4"  j{o"  de  tems  pour  Taccélération  de  la  lune  dans  un  fiecle* 
Mais  dans  ce  petit  intervalle  ,  la  lune  parcourt  8"  de  degré  :  ceft  d'après 
nos  fuppofitions  ,  l'équation  féculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune. 
Feu  M.  Mayer ,  célèbre  aftronôme  de  Gœttingue ,  s'eft  appliqué  à  déter- 
miner cette  équation  ,  il  a  varié  fur  fa  quantité.  Dans  fes  premières  tables 
il  la  faifoit  de  7'%  dans  fes  dernières ,  il  Ta  augmentée  jufqu'à  9"  {a).  On 
ne  s'éloigneroit  donc  pas  beaucoup  de  la  vérité,  en  prenant  un  milieu  entre 
ces  deux  déterminations  ,  6c  en  faifant  Téquaiion  féculaire  de  8".  Ceft 
précifément  le  réfultat  que  nous  venons  de  déduire  de  nos  fuppofitions , 
d'où  réfulte  la  confirmation  &  la  vérité  de  ces  fuppofitions  mêmes.  On 
peut  donc  regarder  comme  très-probable  :  i^.  que  Tancienne  période  de 
âoo  ans  étoit  fondée  fur  une  année  folaire  de  365'  5^  51'  54"  j  &  fur 
nne  révolution  de  la  lune  de  i^i  12^  44'  d\^"j  ;  1^.  que  ces  déterminations 
^ient  très  -  exaâes  dans  le  tems  où  elles  ont  été  faites  >  3^.  que  depuis 
#m  époque  la  révolatioa  du  foleil  a  diminué  de  3'  9",  &  celle  de  la  lune 

J*'        .^  ■  

i^iliLlfWJc»  AftK«TftmI|,  art  14S4. 

*  Lllîj 
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de  i"{  (j) ;  4*^.  que  'es  progrès  de  Vaccéléraricm  du  foleil ,  ceux  de  laccélé-î 
rarion  de  la  lune  »  les  conjeâures  fur  le  rems  de  la  divifion  du  zodiaque  y 
concourent  également  à  placer  ces  déterminations  imponantes  dans  le  même 
tems ,  &  à  une  époque  intérieure  d'environ  4e  fiecles  i  notre  ère.  Ce  con- 
cours de  trois  probabilités  différentes  eft  une  preuve  afTez  forte  que  Taffro* 
nomle  a  été  réellement  cultivée  à  cette  époque  ;  5^.  que  les  Chaldéens  »  ' 
qui  ont  eu  la  connoiflànce  de  h  période  de  ^00  ans ,  ont  pu  connoître 
également  la  révolution  de  la  lune  de  29'  12^  44'  V'îî  î^^  '^'y  ^"'  point 
eu  de  confiance ,  parce  qu'elle  étoit  ancienne  ,  &  ils  en  ont  établi  fur  ieur^ 
gbfervations  une  autre  moins  exaâe  &  plus  longue  de  }\ 

§.    XIL 

Nous  lifons  dans  le  traité  d'Âriftarque  ,  de  magnitudinibus  &  diflantifs' 
foDs  &  lund  {b)  ^  que  le  diajnetre  de  la  lune  étoit  de  deux  degrés  ,  ou^ 
comme  on  s*exprimoit  fans  doute  de  fon  tems  »  de  la  quinzième  partie 
d'un  figne.  Mais  il  y  a  apparence  qu'il  avança  cette  adèrtion  par  une  pre- 
mière eftimation ,  &  qu'ayant  fait  des  obfervations  plus  exaâes ,  il  reâlfîx 
depuis  y  Se  dans  un  autre  ouvrage  >  fon  opinion  à  cet  égard  :  car ,  félon 
Archimede  >  Âriftarque  af&rmoit  que  le  diatnetre  du  foleil  étoit  i-  peu^ 
près  ta  710*  partie  du  zodiaque,  c'eft-i-dire,  d'un  demi- degré  j  il  eft 
donc  probable  qu'il  avoit  changé  d'avis.  Ariftarque  pouvoît  n'avoir  point 
vu  d'éclipfes  totales  de  foleil ,  qui  prouvent  que  le  difque  apparent  de  la 
lune  eft  auflî  grand  que  celui  du  foleil ,  mais  une  éclipfe  partielle  fuffifoit. 
â  un  obfervateur  audî  intelligent  que  lui  y  pour  reconnoître  que  la  cour- 
bure des  deux  aftres  eft  la  même.  D'ailleurs  il  die  lui-même  que  leurs, 
diamètres  ,  ou  leurs  grandeurs  réelles  (ont  en  raifon  de  leurs  diûances  ^. 
ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  font  égaux  :  &  puifqu'il  faifoic 
le  diamètre  du  foleil  de  io''^  il  n  a  pu  faire  celui  de  la  lune  plus  grand» 

§.    X  I  l  L 

AmsTARQUE ,  cKt  Archimede  (c) ,  établit  pour  hypothcfe  que  les  étoilcs^ 
fixes  &  le  foleil:  lui-même  font  immobiles  ,  que  la  terre  décrit  une  orbite 


(*r)  Où  ipr-^ftoic  encore  Taccél^raciba 
du  diDuvi'  I    U  lune  d^nsIar^vobtioQ 

fynoiitju  -  l^:  rtfoltc  dcs  périodes 

plusiu  -lue  r*ous 

oc  rdtalr:-'.  ^ic  H^f- 


parque  Favoit  concFue  de  périodes  qui  cm* 
braircui  un  grafïd  nombre  de  révolutloo^^ 
on  peut  croifc  truelle  avoit  une  ccnainc 
«afljtudc  {Infrà  EcJairc.  Liv.  II.) 

(0<Suvrcsdc  Vallis,ToiDcni,p,  jtf^* 
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autour  du  foleil ,  placé  au  centre  ;  que  la  fphere  de  ces  étoiles  eft  C\  étendue,' 
leur  diftance  à  la  terfô  fi  grande ,  que  le  cercle  que  la  terre  décrit  eft  à  cette' 
diftance  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere  à  fa  fuperficie  ;  ce 
qui  eft  impoflfible ,  ajoute  Ârchimede ,  car  le  centre  n  ayant  aucune  étendue» 
ne  peut  avoir  aucune  proportion  avec  la  fuperficie,  Archimede  explique  enfuitô 
la  penfée  d'Ariftarque,  Les  anciens  appeloient  le  monde  tout  ce  qui  s'étend 
du  centre  de  la  terre  jufqu'au  foleil  »  la  fphere  de  ce  rayon  étoit  le  monde! 
&  ici  Ariftarque  veut  dire  ,  félon  Archimede  ,  que  la  terre  avoir  à  l'égard 
du  monde ,  ou  de  la  fphere  du  foleil  »  la  même  proportion  que  celle-ci  d  U 
fphere  des  étoiles  fixes.  Archimede  afFoiblit  la  penfée  d' Ariftarque  par  cetto 
explication.  Il  compare  les  rapports  de  quatre  quantités  finies ,  mais  il  "en 
ôte  l'idée  de  l'infini  qu'Ariftarque  y  avoir  voulu  meitte.  Il  eft  sûr  qu'il  n'y  a 
poinr  de  proporrion  entre  le  centre,  qui  n'eft  qu*un  point  marhématique V 
Se  la  fuperficie  d'une  fphere  ,  qui  a  une  étendue  finie  ;  mais  Ariftarque 
vouloir  dire  précifémenr  qu'il  n'y  a  poinr  de  proportion  entre  le  cercle  que 
décrit  la  terre  autour  du  foleil  »  ôc  la  diftance  des  fixes.  Nous  ne  devons 
pa<i  diflîmuler  qu'Ariftarque  dit  ailleurs  {a) ,  que  k  terre  eft  comme  un  point 
en  comparaifon  de  la  fphere  de  la  lune ,  ce  qui  fe  rapprocheroit  affez  de 
l'explication  d'Archimede.  Remarquons  encore  que  Geminus  dit  pofitî- 
vement  que  la  terre  eft  comme  un  point  à  l'égard  de  la  fphere  des  étoiles  (^); 
Geminus  dit  beaucoup  moins  qu'Ariftarque.  Il  eft  cependant  vraifemblable 
que  cette  opinion  affoiblie,  &  ,  pour  ainfi-dîre  adoucie,  avoir  paffé  d'AriiV 
carque  à  Geminus ,  qui  vivoit  100  ans  après  lui.  Mais  nous  croyons  que 
dans  l'origine ,  l'opinion  d'Atiftarque  étoit  auffi  hardie  que  celle  de  Copernic 
&  des  modernes. 

§.    XIV. 

Le  feul  ouvrage  qui  nous  refte  d' Ariftarque  eft  celui  de  magnitudinihus 
&  diflantïis  folis  &  lund  ,  il  a  été  traduit  Se  imprimé  en  latin  avec  les» 
Explications  de  Pappus ,  &  le  Commentaire  4^  Frédéric  Commandio  en 
1572.  On  le  trouve  auffî  dans  le  troîfieme  volume  des  (Envres  de  Vallis#. 
Dans  la  bibliothèque  du  P.  Labbe ,  on  indique  un  manufcrir  d'un  traité  ^ 
d' Ariftarque  fous  ce  titre ,  Arifiarchi  Prddiàioncs  mathcmatîcé  di  planctis  (c). 
Mais  à  peine  peut-on  être  sûr  de  l'eiiftence  d'an  manufcrit  enfev^  dan» 

(«)  De  magaituiinHus.  YaUis ,  IXJ  »  (h)  C.  XIV^  p.  si* 

figei^f  (OP.  ii^ftxi5. 
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mie  bibliotlieque  parciculiçce  ;  ce  n  ell  peut-ccre  que  1  ouvrage  de  magtutu* 
dînihus  fous  un  ticre  difféceot ,  ou  mal  rendu.  Le  P.  Mecfenc  a  itifcK  dans 
le  croilîemç  volume  dç  Tes  obTervations  pliyfico- matbcmanques  ua  ou-   ■ 
vtagô  dû  fyjlcmatc  mund't  »  qui  eft  fauficmeiii  atcribuc  a  Ariftarque  ^  tl  ed 
de  Roberval  [a], 

Ariftarque  iiivencjk ,  feloïi  Vltruvc  (A) ,  l'horbge  appelé fcaphc,  qui  écoii 
fans  doute  tin  cadran  folaire }  les  anclcm  donnoiein  aux  cadrans  le  nom  d'hor- 
loge, C'ctoic  un  fegment  de  r^Iierc  ^  avec  un  (lile  «  qui  inarquott  les  licuies. 
Martianus  Capella  eu  décrit  une  (c) ,  qui  pourroic  ctre  celle  d'Ariftarque* 
ou  du  moins  celle  des  aftrouomes  d'AIc:c*iudrie  ,  qui  Tonc  fuivij  car  il  ajoute 
que  la  longueur  Ai  lombre  »  le  jour  de  Tcquinoxe^  muUipIice  14  fotSi 
ctoii;  cgale  au  double  de  la  circonfcrence  du  cercle.  On  en  peut  conclure  que 
ce  cadtaaecoir  régit:  pour  une  laucude  de  ;  i'^^,  ce  qui  çll  alTez  cxacteEneni 
celle  d'Alexandrie  [d).  Vicruve  lui  attribue  encore  un  autre  cadran»  appelé 
le  difque  >  qui  pacoU  avoir  crc  un  cadran  Iiori2onral  (f), 

§.     X  V.  *^ 

Nous  avons  dît  qu  Eratoftbenes  avuic  rrouvé  la  diftance  des  tropiques 
de  47"*  avec  plus  de  f  &  avec  moins  de  ^  ;  il  difoit  encore  que  cette  diftance 
étoit  au  cercle  entier  comme  1 1  i  8  3  (/)  ;  rapport,  qui  tient  le  milieu  entre 
les  deux  déterminations  précédentes.  Renurquons  Cfi  paiîant  quo  Ion  con- 
noiflbit  alors  aifei  bien  !o  calcul  des  fr avions  »  pour  avoir  vu  que  -^^  de  la 
circonférence  du  cercle  croient  le  milieu  entre  47^  j  &  47^4  ■  ^^  moins 
i  -_^—  prcs.  Remarquons  auflî  l'erreur  de  RiccioJi  ,  qui  en  a  conclu  que 
les  anciens  avoient  une  divifion  du  cercle  en  8  j  parties  {g)  :  comme  fî  on 
avoir  pu  adopter  une  diviHon  (I  bizajre  »  &  qui  ne  feroic  fondée  fur  aucune 
raifon.  Nous  trouvons  que  Mullér  avoît  déjà  fait  cette  remarque  (A). 

11  s*agir  maintenaot  d^examiner  la  préciCon  de  cette  obfecvadon  ;  en 
coaféqoence,  il  iWfifa  d'apprécier  celle  de  i  mftrupi^i^t^*  Pcolémée  ne  nous 
en  apf  èeild  poinû  la  jgrandeur ^  il  dit  feulement  qu  elle  doit  ître  médiocre  (i)  ; 
maisrBroclus^  quT  emploie  à  peu  près  les  mêmes  termes  que  Proléméet^ 


(â)  Notes  dé  R^nà^e  fuif  Diogèbe  tacrcç, 

{h)  Arcbiccâ.  làb,  IX,  c,  9. 

(0  In  nuptitrphftot.tih.  YI,  prx^4:   " 

WEUccftdcji^Mr.    ,    V,  , 


(f)  Ptolfihée,  Armag.  Li6.  L^ç.  11. 

£aee8. 

(Ay Notés  dc'Mullcr  in  Afiron.  Infiaur. 
CçjPArnici,p,,67.'      .    .     .....' 

(/)  Ptolcméç,  Almag.  Lit.  F^p^*  ^ûf 
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ïijoute  que  le  diamètre  de  cet  înftriiment  ne  doit  pas  être  moindre  d'une 
demi-aune  {a).  Nous  n'en  fommes  guercs  plus  avancés  ;  nous  connoiflbns 
peu  la  valeur  de  l'aune  chez  les  anciens.  On  trouve  chez  les  Perfans  deux 
aunes  différentes,  la  gue^e  royale  de  1  pieds  10  pouces  11  lignes  (A), 
&  la  gue^e  monkelfar ,  ou  accoarcie  ,  qui  étoit  les  j  de  la  gueze  royale  {c). 
Ces  deux  aunes  donneroient  à  l'inftrument  une  dimenfion  trop  petite.  Shah 
Cholgius  paroîf  confondre  l'aune  avec  la  coudée  [d)  j  mais  en  prenant  l'a 
plus  grande  coudée  que  nous  connoiflîons  ,  celle  de  10  pouces  { ,  l'inf- 
trument n'auroit  eu  que  5  pouces  de  rayon  ,  ce  qui  n'eft  nullement  vraifem- 
blable  \  les  anciens  ont  dû  en  avoir  de  plus  grands.  Quelle  raifon  aufoient-ils 
eu  de  les  faire  fi  petits  ?  Il  eft  aifé  de  fentir  que  leur  exaditude  eft  propor- 
tionnée à  leur  grandeur  ,  &  l'on  ne  doit  mettre  de  bornes  à  cette  grandeur, 
que  celles  qui  naiffent  de  la  difficulté  de  les  exécuter ,  ou  de  les  mouvoir. 
Servius  prérend  que  l'aune  étoit  la  longueur  des  deux  bras  étendus;  Flamfteed, 
en  confcquence ,  l'eftime  de  6  pieds  [e).  L'inftrument  avoit  donc  j  pieds 
de  diamètre  ,  &  rcpondoit  si  nos  quarts  de  cercle  de  1 8  pouces  de  rayon; 
Or  far  un  pareil  quart  de  cercle  y  un  degré  répond  à  trois  lignes  troii» 
quarts ,  &  lefpace  de  5'  i  environ  j  de  ligne  ,  qui  doit  ctre  fenfible  j 
c'cft  le  degré  de  prccifion  auquel  s'arrtte  Flamfteed.  M.  de  la  Lande  y  un 
peu  moins  favorable  aux  anciens ,  mais  fans  doute  pour  ne  pas  riiquer  dfe 
^'écarter  de  la  vérité  ,  borne  cette  précifion  à  lo'j  ainfi  dans  cette  fappc>- 
ficion  même  ,  quand  on  foupçonneroit  une  erreur  de  10'  en  extàs ,  'ÏSt 
une  pareille  erreur  en  défaut  fur  les  deux  obfervations  d'où  l'on  conclut 
la  diftance  des  tropiques ,  il  faudroit  diminuer  cette  diftance  de  10'  >  en  là 
rcduifant  d  47°  ii'^ ,  &  l'obfervation  donneroit  l'obliquité  de  récliptique 
au  moins  de  23^  41^  1 5'',  pour  le  fiecle  d'Eratofthenes >  ce  quiferoit  fuffiiknc 
pour  conftater  la  diminution  de  cette  obliquité» 

§.  .  X  V  L 

Mais  nous  ne  croyons  même  pas  que  l'erreur  de  l'obfervation  pût  allet 
à  10',  parce  que  a®,  l'obfervation  d'Eratofthènes^cmble  donner  lèslimiteji: 
de  Terreur,  en  marquant  Uite-incertitiide'de  '5V x^.  L'obfcirvàtion  faite  ^r 


{d)  Hypothypofis  j  c.  i ,  p«  jS).  {c)  Encyclopédie,  art.  TMtie. 

{b)  Chardin  die  que  la  gueze  de  Perfe  eft  {d)  Afironomica  quéuiam,&c,  GreaVts ^ 

dc34pouces,T.V, p.  2i^jplasloiû.p.  14J,  i^yi,  p..^5. 

i&KÛt  )  j  pouces  de  KoL  (<)  mjfor.  Méfi.  înprokgCfMds,  p.  i>  j. 
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Arifttiqiie  de  Pilongauoa  de  la  Ime'dichc^iiie:,  fanbk  fappoitr  naefii-' 
zeiUe  îiicerntiide(a).  )^«  jUbbfervatioii  du  diamètre  da  dciél  par  Arduoede 
.eft  i  peu  près  dans  les  tnftmes  limices  {t).  4^.  Enfin ,  parce  qne  fi  l'on  tu^ 
sntnfe  les  obfervations  de  la  dédioaiibn.iles  étoiles  »  faites  par  Anftille  ft: 
'par  Tinocharis  {c) ,  on  verra  que  cesj  dfelinatfpns  font  eiprimées  en  depis 
fr  en  parties  de  degrés  de  ii»  159.10,14»  }o»  45, 4S  &  50'.  Si  llnftmmear 
avoit  été.divifé  en  ders  »  en  quarts >  en  douzièmes  de  degrés»  on  noôs 
auroit  oonfevé  les  flraétiohs  telles  qne  Tinfirument  les  donnoit  >  an  lien  qne 
ces  noQibres.n'a;^  ^^  commun  divifeur  que  Tunité ,  £mt  penler  qne  Tini^ 
Itttmeai  étoit  divift  en  ntinutes  »  ou  do  moins  de  deux  minutes  en  deoi 
l^iputes*  Produs  «qui  donne  un»  demi-aune  au  moins  de  diamètre  i  les 
«tmiUês  >  dit  qu'elles  étoientilivifées  en  jtfoS  6c  chaque  degté  eq  ^o' {d)i 
ce  qui  fuppofe  au  moins  on  rajon  de  fept  i  huit  pieds. 

•  Une  Mtre.eonfiJétation  peut  nous  fiure  penfer  que  les  inftmmens  des 
^|QCiei)s.avdient  ettte  grandeur;  Se  peut-kre  plus;  c'eft  que  les  deux  ii^ 
jtrumens  »  Tua  inventé^  par  Hyppkrque  9  le  diopcrâ  (e) ,  Tàutre  par  Pcdléînée  » 
|(S  isriquecton  (/) ,  avoient  chacun  quatre  coudées^ .ou,  fuivant  notre  éfki- 
luatiton  dé  la  ccMdée  d'Aleiandrie  (g)  »  près  de  fepe  pieds  de  RaToifc.  Ces 
^ftnimèJis  n^étoscnc  pomt  fixés  ;  ft  étoient  Êdts  pour  htt  tranfpôrtés  « 
jf^S^Hikl  ils  étoient  d'aiUeucs  exécutés  par  des  paniculiêrs  1  ceux  que  teo^ 
StfootÂtih^  M^lk9m ,  les.ajrQiilles  aToirat  été  conftruites  aux  dépens  du  Prince; 
telles  ppuvdicnk  itre  d*an  grand  poids  fans  aucun  inconvénient  »  parce  que 
pxées  fuivant  Tinclinaifon  de  U  fphere  »  elles  n*avoient ,  comme  elle  ,  de 
mouvement  que  fur  leurs  pôles  ;  ces  inftrumens  ppi^yoient  donc  &  dévoient 
avoir  fepc  i  huit  pieds  &  plus  de  rayon». 

On  a  encore  quelques  indices  de  la  grandeur  de  ces  inftrumens.  Auguftin 
Riccius ,  en  rapportant  les  raifons ,  qui  faifoient  héfiter  Hypparque  fur  lo 
mouvement  des  étoiles  en  longitude  ^  dit  que  les  obfervations  de  Timocharis 
avoient  été  faites  avec  un  inftrument  peu  commode  par  fa  grandeur  \  infirit» 
mentum^  ob  tiUniam  molis  vajlaatem  incptum  fuit  [h).  Dans  l'édition  latine, 
4e  r^magefte  de  1 541  »  on  lit ,  quhdfimpUciter  nimium  ohfcrvatiants  capté 
fficrinu  Hfcçiusi  9L't-\\  mal  et^tendu  Ip  texte  de  Ptolémée ,  ou  avoit-il  pris 


(tf)  Supra  ,  448^  {e)  Suprà  ,  p.  99. 

{b^  Suprà ,  p.  II.  (/)  Suprà ,  p.  17 f . 

(c)  Ptolémée  ,  Àlmag.  LU.  VU 9  c,  )•  (g)  Supra»  p.  14^. 

\d)  HypQthypofis^  c*  &  «  p«  ^S}.  \k)  Riccius^  dcmotuoa4^â/pkçr^f.  If, 

ces 
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ct^  mots  dans  ane  édition  greque  on  arabe ,  plus  correélie  que  les  nôtres  ? 
C  eft  ce  que  nous  ne  pouvons  décides ,  mais  Riccius  paroît  perfuadé  que  ces 
inftrumens  avoient  une  grandeur  confidérable ,  puifqu  il  penfe  que  les  cercles 
des  armilles  pouvoient  plier  Se  perdre  la  figure  circulaire  ;  ce  qui  ne  feroit 
point  à  craindre  dans  des  indrumens  d'une  grandeur  médiocre.  On  peut 
ajouter  encore  qu  Eratofthenes ,  dans  la  çiefure  de  la  terre ,  ne  fe  feroit  pas 
fervi  du  puits  de  Syene ,  fi  ces  inftrumens  n'avoient  pas  été  difficiles  i 
remuer  ;  il  les  auroit  déplacés  &  tranfportés  pour  obferver  hors  d'Alexandrie, 
dans  une  féconde  ftation. 

Il  nous  paroît  donc  évident  que  les  Inftrumens  d'Alexandrie  ont  du 
être  d'une  grandeur  confidérable  ,  qu'ils  étoient  divifés  de  minute  en 
minute  \  mais  ,  malgré  ces  fubdivifîons  ,  les  trois  obfervations  citées  > 
d'Ariftarque ,  d'Eratofthenes  &  d'Archimede ,  nous  portent  i  croire  que 
rexaâitude  des  obfervations  anciennes ,  par  une  infinité  de  caufes  inutiles 
a  décailler  ici  »  ne  furpa(roit  pas  5'.  Ainfi  l'évaluation  de  Flamfteed  eft  fort 
exaâe.  Il  écoit  important  de  fixer  les  idées  fur  la  précifîon  des  inftrumens 
des  anciens. 

Certaines  obfervations  femblent  annoncer  encore  plus  de  précifîon; 
On  fait  que  les  hauteurs  obfervées  avec  le  gnomon  font  trop  grandes  de 
tout  le  demi  -  diamètre  du  foleil ,  ainfi  que  la  hauteur  de  l'équateur , 
qui  en  eft  conclue  j  par  conféquent  la  latitude  ou  la  hauteur  du  pôle  y  qui 
en  eft  le  complément ,  eft  trop  petite  de  la  valeur  du  demi- diamètre  du 
foleil  :  or  Hypparque  obferva  la  hauteur  du  pôle  de  3©*^  58'  à  Alexandrie  (tf)j 
fî  ony  ajoute  le  demi-diametre  du  foleil  de  15',  on  aura  31°  15'.  On  la 
trouve  de  3 1^  I  l'par  les  obfervations  modernes  (A)  ;  c'eft  donc  une  erreur 
de  i\  Mais  nous  penfons  que  cette  préciCon  pouvoit  être  celle  des  gnomons, 
celle  des  armilles  n'étoit  pas  fî  grande. 

§.    X  V  I  I. 

Nous  avons  fixé  le  degré  mefuré  par  Eratofthenesà  59441  toifeS|  Eratof- 
thenes  avoit  trouvé  que  la  diftance  célefte,  comprife  entre  le  zénith  de  Syene 
8c  celui  d'Alexandrie  ,  étoit  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence ,  ou 
de  7^  ii\  la  diftance  fur  la  terre  étant  de  5000  ftades}  il  en  réfulte  que 
le  degré  étoit  de  ^94  ^  ftades.  Nous  devons  eftimer  l'exaâitude  de  cette 
obfervation.  Il  ne  s'agit  que  de  favoir  la  valeur  du  ftade  employé  par 

(a)  Supra ,  p.8  3 .  .  {h)  Méffl.  Acad.  Scicn.  T.  II  s  ?•  X4ft. 
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Eratofthenes.  Les  deux  ftades  les  plus  connus ,  les  plilS  avoués ,  font  là 
ftade  grec  de  94  toifes  ^-^ ,  &  le  flade  égyptien  ou  alexandrin ,  de  114 
toifes  -^  {a).  En  fuppofant  le  plus  petit  de  ces  ftades,  c'eft-à  dire,  le  ftade 
grec,  il  en  réfulteroit  encore  un  degré  de  ($579^  toifes,  trop  grand  de  près 
de  9000  toifes  ;  &  comme  Eratofthenes  n'a  pas  déterminé  feulement  un 
degré  ,  comme  fa  mefure  embrafte  à  la  fois  7^  &  t  ^  il  faudroit  qu'il  eût 
commis  une  erreur  de  ^4  i  55000  toifes  j  en  attribuant  7  à  8000  toifes 
d'erreur  à  la  mefure  irinéraire ,  il  refteroit  encore  une  erreur  d'un  degré  fut 
la  mefure  de  l'arc  célefte  :  ce  qu'on  ne  peut  fuppofer  ,  puifque  nous  avons 
fait  voir  que  la  précifion  des  inftrumens  écoit  d'environ  5'.  Le  ftade  d'Era*- 
tofthenes  eft  un  ftade  cité  par  Strabon  ,  pour  eftimer  l'étendue  de  la  Gaulo» 
M.  Caffini  l'évalue  i  85  toifes  (^)  ;  nous  retrouverons  ce  ftade  dans  ta 
Perfe  {c).  Nous  croyons  que  fa  valeur  exade  eft  de  85  toifes  ;  pieds  7  pouces 
X  lignes  {d).  Ce  ftade  n'a  point  fans  doute  été  porré  de  la  Perfe  dans  la 
Gaule ,  fans  avoir  paffé  auparavant  en  Egypte.  Les  arpenteurs  royaux ,  en-» 
vojés  par  Alexandre ,  étoient  peut-être  Perfans  \  ils  fe  fervirent  des  mefures 
de  leurs  pays  :  d'ailleurs  Hérodote ,  en  donnant  les  dimenfîons  géographiques 
de  quelques  parries  de  l'Egypte ,  fe  fert  aufli  de  ce  ftade  j  ce  qui  prouve 
évidemment  qu'il  n'y  étoit  pas  inconnu ,  même  avant  le  tems  d'Eratofthenes 
&  d'Alexandre.  Dès  qu'on  ne  peut  contefter  l'exiftence  de  ce  ftade  ,  dès 
qu'il  a  été  connu  en  Egypte ,  il  feroit  abfurde  Se  injufte  de  fuppofer  qu'il 
n'eft  pas  celui  d'Eratofthenes.  C*eft  de  ce  fl:ade  que  réfulte  le  degré  de 
59441  toifes. 

On  a  douté  fi  la  diftance  de  Syene  à  Alexandrie  étoit  réellement  de 
5000  ftades,  mais  elle  eft  donnée  ainfi  par  pkifîeiirs  auteurs  y  par  Martianus 
Capella  {e) ,  par  Strabon ,  qui  dit  qu'en  defcendaiit  le  Nil  elle  eft  de  55  00 
ftades  (/)  j  Pline  affiire  que  cette  diftance  écoit  de  570  milles  {g).  Si  ce  font 
des  milles  romains ,  comme  on  n'en  peut  gueres  douter  ,  ces  milles  font 
de  7 5  5  toifes ,  ou  de  7  5  4  toifes  (A).  Les  570  milles  valent  donc  43 1 1 10  ou 
419980  toifes.  5000  ftades,  tels  que  nous  venons  de  les  évaluer,  font 
427998  toifes  y  la  différence  n'eft  que  de  5 1  iz  ,  ou  même  de  1981  toifes' 


(a)  M.  Frcrct,  Académie  des  Infcriptions,  (d)  Infra  ,  Liv.  III ,  §.  i. 
Tome  XXIV.  (e)  Liv.  VI ,  p.  1 5^4. 

M.  Leroy  ,  Ruines  de  la  Grèce,  p.  ^j,  (/)  Strabon  ,  Geog,  Lib,  17. 

(b)  M   Leroy  ,  Ibid.  (g)  Lib,  II ,  c,  71. 

Ce)  ULém.  A«ad  Se,  1701,  p.  ip.  (h)  Il  ccoii  de  huit  ftades  grecs. 
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«lie  prouve  i^  que  la  mefure  itinéraire  n'avoir  pas  éré  mal  faite  ;  i*'.  que 
les  ftades  employés  écoient  vraiment  tels  que  nous  les  fuppofons. 

§.    XVIII. 

On  ne  peut  pas  attendre  une  grande  exaâitude  de  cette  détermination; 
le  mérite  eft  de  l'avoir  imaginée  ou  exécutée  ,  &  la  gloire  d'Erarofthenes 
eft  que  les  modernes  ont  adopté  fa  méthode ,  Se  n  ont  approché  plus  près 
du  but  que  par  les  progrès  des  arts  ,  qui  ont  fourni  de  nouveaux  moyens 
de  prccifion.  Cependant  Eratofthenes  fe  trompa ,  en  fuppofant  que  Syene 
&  Alexandrie  étoient  fous  le  même  méridien.  Il  s'en  faut  d*ûn  degré  Se 
demi ,  fuivant  Ptolémée.  M.  Danville ,  avec  la  fagacité  &  la  -critique  qui 
le  caraftcrifent ,  a  déterminé  que  Syene  étoit  de  i^  40'  à  l'eft  du  méridien 
d'Alexandrie  {a).  Si  Ion  corrige  en  conféquence  le  réfultat  d'Eratofthenes » 
on  trouvera  que  la  diftance  itinéraire  des  deux  villes  n  etoit ,  dans  le  fens 
du  méridien  ,  que  de  4889  ftades  y  d'où  réfulte  la  circonférence  de  la  terre 
de  144450;  le  degré  de  679  {  ftades,  eft  de  58121  toifes.  On  prétend 
qu  Eratofthenes  tomba  encore  dans  une  autre  erreur  j  on  croit  qu'il  s'eft 
fervi  d'un  gnomon ,  &  qu'il  ne  fit  pas  attention  que  l'ombre  étant  nulle  i 
Syene,  le  centre  du  foleil  étoit  précifément  au  zénith  de  cette  ville,  au 
lieu  qu'à  Alexandrie  ,  en  mefurant  la  longueur  de  l'ombre  Se  prenant 
fans  doute  |e  terme  de  l'ombre  forte ,  il  diminuoit  la  diftance  du  foleil  au 
zénith  ,  Se  la  diftance  des  deux  villes  ,  de  la  valeur  du  demi-diametre  du 
foleil ,  ou  d'environ  15^1^  minutes.  Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à 
croire  qu'Eratofthenes ,  qui  avoit  des  armilles ,  n'ait  pas  fait  l'obfervation 
avec  un  de  ces  inftrumens  ;  nous  avons  aujourdhui  la  latitude  d'Alexandrie 
de  3 1®  1 1' j  &  fi  Syene  étoit  réellement  fous  le  tropique ,  fixé  à  i)^  51', 
la  diftance  de  ces  deux  villes  étoit  de  7^  20'.  Eratofthenes  ne  fe  feroit  donc 
rrompé  que  d'environ  8'j  ce  qui  n'excède  que  de  }'  les  limites  que  nous 
avons  cru  pouvoir  afiigner  aux  erreurs  des  obfervations  anciennes.  D'ailleurs 
on  peut  très -bien  attribuer  quelques  minutes  à  la  diftance  du  centre  du 
foleil  au  zénith  de  Syene  :  il  n'y  avoit  point  d*ombre  à  midi  dans  cette 
ville  le  jour  du  folftice  ,  mais  ce  phénomène  peut  avoir  lieu  ,  quoique  le 
centre  du  foleil  foit  éloigné  du  zénith  de  quelques  minutes.  Enfin  l'erreur 
totale  de  la  mefure  du  degré  par  Eratofthenes  neft  que  de  1400  toifes  ,  Se 
en  corrigeant  fon  calcul  y  en  réduifant  les  5000  ftades  de  la  diftance  de 

{a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  Tome  XXIX ,  p.  i;o. 
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-^=c*  4  Alexandrie  aux  4889,  qui  font  dans  le  fens  du  méridien  ,  en  portant 

—  -..:   .j.  ialance  célefte  ,  on  a  666  ttades  au  degré  ,  lefquels ,  à  rarfon 

£    .  ziifss  :  pieds  7  pouces  1  lignes  pour  chaque  ftade,  font  57009  toifes , 

i  -^i:  =ir  i  /:  toifes  près,  la  valeur  du  degré  telle  que  nous  l'avons  trouvée 

§.    XIX. 

L  r  »-«--:iiE  penfe  que  l'obfervation  d'Eratoftlienes  avoît  été  vérifiée  au 
:  J-i^z  1  n-er.  Se  que  de  la  comparaifon  des  ombres  il  réfultoit  que  Syene 
::  r  liic:-^^  i'Alexandrie  de  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  du 
r-n^if:  : .  Miis  fi,  comme  nous  nen  doutons  point ,  Tobfervation  a  été 
ij:2  .*  ^-:  lis  irmilles ,  elle  n'a  pas  eu  befoin  de  vérification. 
^-r^  .-^îTLirçuons  {b)  que,  fuivant  Eratofthenes ,  Syene-  avoît  14®  de 

-*  .   :z  .  puifqu'elle  étoit  éloignée  d'Alexandrie  de  7®   11'  on  en 

j.r«-ir  -1  lidraie  de  cette  dernière  ville  de  ji**    iz'  entièrement  con- 

r.-T^  ;.  j:i.Ie  qui  réfulte  des  mefures  modernes.  Le  mcme  Eratofthenes 

!_.-:     :\:d2ii  nous  l'avons  dît,  l'obliquité  de  l'écliptique  de  23®  51' j 

r.1.-  >,snî*  cjoiqu'elle  eût  une  latitude  de  14®,  parut  être  fous  le  tro- 

•  :\^     :  iù:  roint  d'ombre  à  midi  au  folftice  ,  tant  qu'au  tropique  du  ca- 

.-..-•r^ .  e  >:rd  du  foleil  a  eu  plus  de  14*^  de  déclinaifon  ;  ce  phénomène  a 

j  X  ^.;  :  -'Cl.:  lieu  pendant  plus  de  3  à  4000  ans  ;  au  rems  d'Eratofthenes  y 

:  ^.'. .  .-j^ricî:  encore  de  ^  à  7'.  11  fuit  de  ces  réflexions  que  Its  deux  ob- 

:  -   .*.*  -  ^  ïnrollhenes ,  de  la  latitude  de  Syene  de  24°,  de  la  diftance  folfti- 

.  "  :-  renith  d'Alexandrie  de  7°  1  i',font  confirmées  par  la  latitude 

^.  ^uHypparque  avoit  obfervée  de  30°  58',  &  qui,  comme 

.  ,-  :  :'^ ,  doit  ctre  corrigée  &  portée  à  3 1^  13'.  L'exaftirude  de 

.     -  ^    ;;vns  anciennes  eft  démontrée  par  celle  de  M.  de  Chnzelles , 

1  ^îrcuvie  d'Alexandrie  de  3 1°  1 1'.  11  y  a  donc  un  accord  remar- 

^i  ,«icr^  6»  deux  déterminations  d'Eratofthenes  de  la  mcfure  de  la  terre 

:    ,;   'jirfiQJttKC  de  l'écliptique  j  les  réfultats  s'appuient  &  fe  confirment 

f .    X  X. 


^rwo.oifc:  .1 
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ouloir  faire  influer  fur  la  détermination  de  l'obli- 


i«  kcclu  '"^'^^  qu  Eratofthenes  a,  dit -on,  commife  fur  la 


\i.,ii.  Acai  II  j^Méi».  Acad.  Infc.  T.  XXY,  p.  xoi# 

^  .10*»»  Giog.  rj^')  Sifrk^  p.  457. 
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mefure  de  l'arc  célefte,  compris  entre  Syene  &  Alexandrie  ;  erreur  qui. 
feroic  de  la  valeur  du  demi-diamette  du  foleil  {a).  Riccioli  fuppofe  qu'Era^ 
tofthenes  avoir  obfervé  la  latitude  d'Alexandrie  deL}%^  4  >  de  laquelle,  ôtanc 
7^  1 1'  pour  la  diftance  d'Âleicandrie  à  Syene  ,  on  a  2  j^  51^  pour  la  latitude 
de  cette  dernière  ville:  &  comme  elleétoit  précifément  fous  le  tropique 9 
Eratofthenes  en  avoir  conclu  la  diftance  de  ce  cercle  à  Téquareur ,  ou  l'obli- 
quité de  récliprique  de  la  même  quantité*  Or ,  en  fuivant  toujours  Riccioli, 
fi  Ion  Corrige  la  diftance  de  7^  iz%  Se  qu'on  y  ajoute  les  15'  dont  elle 
étoit  trop  petite  j  fi  Ion  ôte  cette  diftance  ,  ainfi  corrigée  ,  de  la  latitude 
déterminée  par  Hypparque  de  }o°  58',  il  reftera  23°  ji',  obliquité  de 
récliprique  fort  différente  de  celle  qu'on  déduit  naturellemenr  de  l'obfei^ 
vation  d'Eratofthenes*  Mais  Riccioli  fait  ici  une  infinité  de  fiippofitions 
forcées,  i^.  Il  dit  qu'Eratofthenes  s'eft  fervi  d'un  fcaphé  ,  ou  cadran  à  ftile  , 
qui  ne  pouvanr  être  que  très  petit  »  n  étoit  fufceptible  d'aucune  précifion.  Il 
eft  vrai  que  Cléomede  {l>)  dir  gnomones  horologium ,  ce  qui  fignifie  fans  doute 
les  cadrans  à  ftiles.  Mais  n'eft-il  pas  poflibleque  Cléomede,  venu  200  ans 
après  Eratofthenes ,  fe  foit  trompé  fur  cette  circonftance  ?  11  eft  de  toute 
évidence  qu'Eratofthenes  faifoit  ufage  des  armilles.  2°.  Il  eft  aflez  finguliec 
que  Riccioli  regarde  la  diftance  de  7°  i  x  comme  obfervée  par  un  gnomon, 
&  affedée  de  l'erreur  du  demi-diametre  du  foleil  y  Se  qu'en  même  tems  il 
regarde  la  latitude  30®  5  8'  comme  exempte  de  cette  erreur.  C'eft  arranger  les 
chofes  pour  arriver  à  fon  but ,  c'eft  faire  prêter  les  obfervations  aux  réfultats 
qu'on  veut  obtenir.  Nous  avons  penfé  au  contraire  que  la  latitude  de  30^  ;  g' 
avoit  été  déterminée  par  un  gnomon,  parce  qu'elle  diffère  de  13'  de  celle 
qui  a  été  obfervée  par  M.  de  Chazelle ,  &  que  cette  différence ,  prefque 
égale  au  demi- diamètre  du  foleil ,  femble  indiquer  elle-même  la  caufe  de 
l'erreur.  3®.  Il  n'eft  point  naturel  qu'Eratofthenes  ait  commencé  par  l'entré- 
prife  de  mefurer  la  terre  ,  l'obliquité  de  l'écliptique  eft  le  premier  élément 
qu'il  a  du  vérifier.  Avant  lui  elle  étoit  établie  de  24°.  4°.  Puifqa'il  avoic 
fu  obferver  la  latitude  d'Alexandrie ,  puifqu'il  avoit  pu  déterminer  la  dif- 
tance du  foleil  au  zenirh  dans  le  folftice  d'été  l  il  auroit  pu  le  faire  au(& 
aifémenr  dans  le  folftice  d'hiver ,  pour  conclure  la  diftance  des  tropiques: 
alors  les  deux  obfervations  étant  également  afFeékées  de  l'erreur  du  demi- 
diamètre  du  foleil,  leur  différence  en  auroit  été  exempte,  8c  le  r?fultat 

ifi)  Riccioli ,  Almag.  JL III ^  c.  ij^p. i  ^}.  {i)  De  mundos  Lli^  c.  i  <k 
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t>enfe  cependant  qu'ils  ont  été  connus  de  Platon.  Ce  philorophe  pairie  » 
à  la  fin  des  livres  de  fa  république  ,  de  petits  cercles  adaptés  i  d'autrei 
cercles  y  ce  qui  redemble  alTez  aux  épicycles.  Théon  ajoute  même  que 
Platon  ne  penfoit  pas  que  les  planètes  fuffent  portées  par  des  fpheres  i 
mais  feulement  par  des  cercles.  Si  la  première  idée  des  épicycles  n  eft  paâ 
due  à  Apollonius  y  ced  lui  qui  en  fixa  les  proportions ,  Se  qui  en  démontra 
les  propriétés  j  la  démonftratiou  eft  la  féconde  ,  &  peut-être  la  véritable 
invention. 

D'après  ridée  que  nous  avons  donnée  des  épicycles  ,  on  voit  que  lorfqne 
la  plane:e  décrit  la  partie  inférieure  de  ce  petit  cercle ,  cette  planète  Se 
le  centre  de  Tépicycle  allant  du  même  fens  ,  la  vîtefTe  eft  feulement  aag« 
mentée  ,  mais  dans  la  partie  fupérieure  ,  la  vitetTe  paroit  diminuée ,  parce 
que  la  planète  &  le  centre  de  Tépicycle  vont  en  fens  contraire.  On  conçoit 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'établir  une  certaine  proportion  entre  les  diamètres 
de  l'épicyde  &  du  déférent,  ainfi  qu'entre  les  vîteflTes  de  la  planète  dans 
l'épicycle  ,  &  du  centre  de  cet  épicycle  dans  le  déférent ,  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  des  dations  Se  des  rétrogradations,  qui  ont  lieu  dans 
les  mouvemens  des  cinq  planètes.  Apollonius  démontra  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  rétrogradation  ,  fi  le  rayon  de  l'épicycle  n'étoit  plus  grand  par  rapport 
au  rayon  du  déférent ,  que  la  vîtefle  du  centre  de  l'épicycle  ,  par  rapport  i 
la  vîtefTe  de  la  Planète,  par  exemple,  dans  l'orbite  de  Jupiter,  fuivant  cette 
ancienne  théorie  ,  le  rayon  de  l'épicycle  eft  j  du  déférent ,  tandis  que  la 
vîtelTe  du  centre  de  l'épicycle  n'eft  que  -n:  de  la  vîteflè  de  la  planète.  11  fuit 
de  là  que  dans  l'apogée  A  de  l'épicycle  {Jig.  17)  ,  où  le  mouvement  de 
la  planète  A  vers  D  eft  contraire  à  celui  du,  centre  C  de  cet  épicycle,  les 
angles  A  CD  ,  décrits  'dans  un  tems  quelconque ,  vus  de  la  terre  ,  feront 
prefque  doubles  des  angles  TCE  décrits  par  le  centre  dans  le  même  tems, 
&  la  planète  paroîtra  rétrograde.  Vers  le  périgée ,  ces  angles  a  C  d  feront 
prefque  triples  des  angles  CTE,  mais  le  mouvement  de  la  planète  a  Se 
du  centre  C  étant  dans  le  même  fens,  elle  fera  toujours  direâe.  Lorfque 
vers  F,  G,  dans  des  portions  intermédiaires,  les  angles  aCd y  vus  obli- 
quement, pourront  paroitre  égaux  aux  angles  CTE,  la  planète  fera  fta- 
.^nnaire,  c'eft-à-dire  fans  mouvement.  Voilà  le  théorème  fondamental 
ié  toute  la  théorie  des  épicycles. 

S  Parc  AD  eft  de  douze  degrés ,  Si  Tare  CE  d'un  degré ,  l'arc  AD  , 
tç  T  »  &  d'une  diftance  fix  fois  plus  grande  que  le  rayon  de 
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Vcpicycle  paroîrra  fous  an  angle  CTD  de  deux  degrés  »  Se  double  de 
Tangle  CTE  Vers  a ,  ce  m&me  arc  de  douze  degrés  fera  vu  d'une  dif* 
rance  quicre  fois  plus  pecire  que  le  rayon  de  1  epicyclc ,  il  paroîrra  fous  un 
angle  CT^  de  j^,  la  planète  ira  du  même  fens  que  le  centre  de  l'épicycle» 
&  le  précédera  avec  une  vitellê  de  deux  degrés. 

Nous  croyons  que  l'invention  des  épicycles ,  ou  du  moins  la  méthode 
de  régler  leurs  proportions  appartient  à  Apollonius ,  parce  que  nous  ne 
voyons  dans  l'école  d'Alexandrie  aucun  aftronôme  à  qui  l'on  puiffe  l'at- 
cribaer  ;  elle  eft  antérieure  à  Hypparque  ic  i  Pcolémée.  Nous  connoiffons 
alTez  les  travaux  d'Ariftarque  &  d'Eratofthenes  ,  pour  croire  que  (i  cette 
invention  leur  étoit  due  »  il  en  feroit  fait  mention  dans  leurs  ouvrs^es  »  ou 
dans  Strabon  »  Pline  &  Plutarque ,  qui  les  ont  tant  cités  y  ainfi  nous  ne 
voyons  qu'Apollonius  à  qui  elle  puide  convenir ,  ôc  le  cbcorême  que  nous 
venons  de  rapporter  eft  une  raifon  de  le  préfumer. 

§.    X  X  I  I  I. 

Nous  avons  dit  que  l'invention  des  clepfidres  étoit  de  1:^  plus  haute 
antiquité  ;  nous  avons  fait  voir  que  l'ufage  de  ces  horloges  devoir  être 
antérieur  à  Tufage  du  cercle  divifé ,  qui  eft  lui-même  très-ancien;  que 
les  clepddres  paroiilent  avoir  été  connues  à  la  Chine  dès  les  comment 
cemens  de  la  monarchie  ;  la  fable  du  cinocéphale  prouve  qu'elles  ont  été 
connues  en  Egypte  dans  de  pareils  commencemens ,  c'eft- à-dire,  dans  le 
tcms  des  fables.  Les  Indiens  ,  qui  n'ont  point  d'ufagcs  nouveaux ,  ont 
un  petit  bateau  percé  par  le  fond  ,  qui  eft  une  efpece  de  clepfidre.  Si  Ton 
veut  des  preuves  d'un  autre  genre  ,  il  eft  conftant  que  Platon  en  introduifit 
Tufage  dans  la  Giece  ,  &  Scipion  Nafica  dans  Rome  (a).  Céfar,  lorfqu'il 
palla  en  Angleterre  ,  y  trouva  Tufage  des  clepfidres  affez  généralement 
répandu  pour  quil  obfervât,  par  le  moyen  de  ces  inftrumens  ,  que  les  nuits 
ctoient  plus  courtes  dans  ce  climat  que  dans  celui  d'Italie  (/').  Il  eft  donc 
évident  que  Ctefibius  ne  peut  être  l'inventeur  de  ces  horloges  ;  fi  on  lui  en 
a  fait  honneur ,  c'eft  que  fans  doute  il  les  a  perfeûionnces ,  en  y  appliquant 
les  inventions  des  mathématiciens  de  l'école  d'Alexandrie. 


'<Wit  4^*AihoiiQ|nie  ancienne  ,  (h)  Commcnc.  de  Ccfar. 

'^•*        '        ^^^^^^^_  ÏEncycIopédic ,  arc,  horloge. 

S.XXIV. 
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'       §.    XX  IV. 

Les  machines  ingénieufes  que  nous  avons  décrkes  i  n'écoi^nt  cercaine- 
tnent  pas  communes  {à).  Onpeuç  croire  qu'il  y  en  avoit  de  plus  (impies»  qui 
mefuroienc  groilieremenc  le  tems.  Se  qui  écoienc  pour  l'uGige  panciculiet 
&  domeftique.  M.  Falconnec  (h)  paroic  penfer  que  ce^*  horloges  écoient  d 
communes  à  Athènes ,  que  les  parûcuUecs  en  porcoient  fur  eux.  Il  fe  fonde 
fur  un  partage  d'Athénée  :  //  regarde  fi  fouvcni  et  qu'il  paru  ,  quon  eroiroit 
qu'il  porte  une  horlage.  Mais  nous  nous  étonnons  qu'un  (i  habile  critiqua 
8*7  foit  trompé.  Ce  paflkge  ne  fignifie  point  cela». il  femble  lignifier  If 
contraire*  Il  ne  pouvoit  y  avoir  i  Atlienes^^  que  4^5  çlepfîdres  \  coçifa^M 
porter  fur  foi  des  horloges  d'eau? 

Batton  ,  un  ancien  comique  >  qui  vivdit  trente  ou  quarante  ans  après 
Ariftote ,  parle  d'une  horloge  qui  fe  portoit  comme  une  bouteille  {c)  \  m^\p 
il  eft  évident  que  cette  clepfidre  ne  pouyoic  fervir  à  marquer  l'heure  \  elle 
avoit  fans  doute  l'ufage  de  nos  fabliers  ;  elle  mefuroit  de  petits  ince^rvalles. 
Une  clepfidre  »  propre  à  en  mefurer  de  plus  grands»  comme  celui  d'un  jour» 
devoit  être  en  repos  fur  un  plan  de  niveau. 

§•    XXV. 

Voila  tout  ce  que  l'antiquité  a  pu  nous  foiurnir  de  cennoKTances  fur 
les  clepddres  i  on  voit  qu'elles  étoient  portées  à  un  certain  degré  de  per- 
fedioh.  Il  feroit  intéreflant  de  favoir  l'ufage  qu'on  en  pouvoit  faire  dans 
raftronomie.  On  a  penfé  que  Ptolémée  les  avoit  rejetées  ;  mais  il  faut; 
obferver  que  c'eft  dans  une  occafion  particulière.  Il  s'agit  de  mefurer  le 
diamètre  du  foleil  ;  &  il  dit  que  l'ancienne  méthode  des  Egyptiens  par 
les  cleplidres  {d)  ne  vaut  rien.  On  n'en  doit  pas  conclure  que  les  aftro^ 
nomes  ne  s'en  ferviflènt  jamab^  Il  eft  vrai  que  l'antiquité  ne  nous  donne 
aucune  lumière  ï  cet  égard \  Ptolémée  »  dans  fon  Almagefte ,  n'en  parle  qui 
l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Mais  il  ne  veut  pas  qu'on  s'en  ferve 
pour  déterminer  le  tems  que  le  diamètre  du  foleil  emploie  à  s'élever  fur 
l'horizon ,  c'eft  que  la  méthode  elle-même  eft  défedueufe  (e)  \  c'eft  que 
peut-être  ces  horloges  n'avoient  point  de  divifions  aflèz  petites  pour  mefurer. 

(tf)  Suprk  if.  6$  8c  fuiv.  (c)  IHd.  Tome  IV,  p.  154. 

O)  Mém.  de  l'Acad.  des  lafcrip.  T.  XX,  (d)  Almag.  Lti.  K  e.  14* 

*•  447*  ic)  Hift.  de  l'AOroa.  anc.  p.  X7S • 
Tom$I.  Nnn 
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•   :.!=:.  Mais  on  peut  conclure  de  la  méthode  d'Hypprifque 
.  :    :  iinjrence  des  mcridiens  par  les  ccHpfes  de  lune  ,  que  les 

-  :  i:::  les  clepfidres  dans  raftronomle.  Les  cadrans  ne  fervent 
:..-.  ?fe5 ,  qui  n'arrivent  que  la  nuit.  Comment  auroient-ils  fixé 

,     -.ridicns  de  i^  entre  Aibelle  &:  Carthage  (c?),  de  50'  entre 

;\  iTsirie  ,  Ci  les  aftronomes  de  ces  deux  villes  n'avoient  pas 

.  •.vlJres.  Nous  croyons  cependant  que  cet  ufage  fut  borne 

...si:::  Tlieure  des  obfervations  j   mais  le   rems  n'ctoit  pas 

- .  jinent  cgal  Se  uniforme  d'une  horloge  devoir  reprcfencer 

.    i  mouvement  diurne  ,   &  mefurer  par  fes  divifions  les 

•.s  oe  l  cquateur.  Les  aftronomes  d'Alexandrie  avoient  repcn- 

.  i^rjo  de  déterminer  l'heure,  c'eft  par  le  point  de  Tcclipcique, 

: ,  qui  fe  trouvoit  au  méridien  au  moment  de  robfervation. 

-.'•:  viu'il  obforva  le  lieu  de  Saturne  ,  lorfque  le  Soleil  croit 

^:.:iîCAire  ,  &  le  dernier  degré  d'Arics  dans  le  méridien  (r). 

wC  ô.i  point  de  l'écliprique ,  qui  fe  trouve  au  méridien ,  n'eft 

'■  !'!aiquer  l'heure  par  la  diftance  du  foleil  à  ce  cercle  où  il  a 

-  .  /Il  jour.  On  y  reconnoir  la  méthode  dont  Purbach,  Regîo- 
. *  '.cmiers  aftronomes  modernes  fe  font  fcrvis  pour  avoir 
„.  j  ,  vViîi  a  été  perfedionnée  par  Tycho  {c\ 

§.    X  X  V  L 

.   "•iirR  a  publié  à  Nureniberg,  en  1549,  un  écrit  d'un 

•  '.  '.js  des  règnes  ,  &:  fur  les  années  Se  les  mois  des  dif- 

.'vMi  trouve  (t/)  une  divilîon  de  Theure  en  1080  parties, 

.LO.  Nous  trouvons  ailleurs  {e)  que  l'on  attribue  au/lî 

.'.  ?jvfes  Se  aux  anciens  Arabes.  On  prétend  encore  (/ )  > 

-vur  la  commodité  du  calcul  ,  muîtiplioicnt  ies  douze 

.    .Mt  un  nombre  quclconq^ie  ,   par  30  ,  (jo  ,   90  ,   &  le 

LMiféquence  ,  5<>o,  710  ou  1080  parties.  On  pomroic 

.-j  cette  pratique  qu'eft  venu  Tufige  de  divifer  Theurc 

;naîs  tous   les  calculs  ,  tous  les   nombres   de  ce  Juif 


(e)  Scaligcr,  de  crr.cr.^  temp,  L:h,  L 

Riccioli ,  Almag.  T.  I ,  p.  9. 

(/)  Scaligcr ,  no;cs  fur  Manilius ,  page 

■M. 
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font  donnés  conformément  à  cette  divîfion  ;  &  fî  les^  peuples  que  Ton  cite 
s'en  fervoient  également^  un  ufage  confiant  peut- il  ctre  fondé  fur  une 
multiplication  aufli  arbitraire  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
Juif  eft  du  douzième  ou  treizième  (tecle ,  &  nous  avions  penfé  que  les 
Arabes  de  cette  époque ,  ayant  comme  nous  le  pendule  ,  ils  pouvoient  avoir 
eu  une  diviiion  de  Theure ,  née  des  vibrations  d'un  long  pendule.  Mais 
chacune  de  ces  1080  parties  de  l'heure  étant  de  $"{y  il  faudroit  un  pendule 
de  3 }  ou  3  4  pieds.  Nous  avouons  qu  il  n'eft  pas  naturel  de  fuppofer  un 
pareil  pendule  y  &  puifque  nous  n'avons  point  trouvé  de  rapprochemens  i 
faire  pour  nous  éclairer  fur  cette  fingularité»  nous  nous  contentons  de  Tavoic 
indiquée. 

Quoi  qu  il  en  foit  de  toutes  ces  divifions ,  dont  on  ne  peut  pas  toujour»^ 
affigner  ni  l'origine ,  ni  la  date  ,  il  eft  certain  que  dans  l'Ecole  d'Alexandrie 
on  fe  fervoit ,  pour  l'ufage  civil  des  vingt-quatte  heures  inégales  ,  &  pour 
le  calcul  aftronomique  ,  de  la  divifîon  du  jour  en  60  minutes ,  chacune 
en  60  fécondes ,  &c,  {a). 

(a)  Voyei  rAlmagcftc 


^ 
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LIVRE     SECOND, 

jyUypparqut  ù  de  fes  fuccejfcurs  jufqu^a  Ptolemée. 

$.      PREMIER. 

XaSs  pcemieres  obfervacions  d'Hypparque  furent  des  levers  &  des  couchers 

£aDie&  Q  ne  nous  en  eft  rien  refté ,  (\  ce  n'eft  ce  que  Pcolémée  en  a  con- 

jeerédans  £bn  calendrier  écrit  en  grec ,  traduit  par  le  P.  Petau  {a).  Hypparque 

«  Jtàsk  pour  ii^s  obfervations  faites  dans  les  climats  de  i)  »  14  &  15 

sssss  ;.  ce  Gmt  les  climats  de  M eroc  ^  ville  de  TEthiopie  ,  d'Alexandrie  Se 

^  TîssklDont.  Hypparque  obferva  donc  vers  rHellefpont ,  ou  vers  40 

m  ^'     -il  i  peu  près  la  latitude  de  la  Bythlnie.  On  fait  qu il  obferva  à 

Aasanc:,  3cll  on  ne  veut  pas  penfer  qu'il  ait  paflc  le  tropique,  pour  aller 

t^.oijtfvacions  en  Ethiopie  ,  on  pourra  croire  qu'il  a  recueilli  celles 

i  de  fon  rems. 

cuuor  Bythinien^  du  nom  de  fa  patrie,  tantôt  Rhoiien , 

où  y  avoir  fait  quelques  obfervations.  On  a  peine  k  com- 

i-t  Riccioli  ,  tiompc  par  ces  deux  fiirnonis  ,  a  fait  deux 

Hypparque  :  par  le  calcul  des  obfervations  qu'il  leur 

n\h  itoïtm  contemporains  {b)\  cétoit  une  raifon  de 

fcal  Hypparque  i&  il  auroir  fallu  du  moins 

penief  autrement. 


Bvnntmc ,  <\ 
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Hypparque,  après  avoir  déterminé  la  longueur  de  Tannée,  examina 
les  différentes  périodes  qui  lui  étoient  connues.  Il  remarqua  que  celle  de 
Méton,  qui ,  fuivant  Callippe,  étoit  en  erreur  d'un  jour  au  bout  de  -jS  ans, 
en  fiippofant  Tannée  de  3^5*  ?,  étoit  par  fa  nouvelle  détermination  ,  en 
erreur  de  5*  au  bout  de  quatre  fois  7^,  ou  de  J04  ans  ;  &  que  la  période 
de  Calippe,  dans  le  même  intervalle,  ne  s'écanoit  du  mouvement  du  foleil 
que  d'un  jour  feulement  :  il  s'enfuit  qu'au  bout  de  fix  fiecles  il  y  auroir  eu 
deux  jours  de  trop  ;  c'étoit  Terreur  de  la  fameufe  période  de  ^00  ans  , 
fuivant  Hyppatque  [a).  Nous  ne  croyons  point  qu'elle  ait  été  inconnue  ï 
cet  agronome  ,  quoiqu'on  penfe  communément  le  contraire  ,  &  nous  nous 
fondons  fur  un  paiïage  de  Pline  ,  que  nous  avons  déjà  cité.  Pline  die 
qu'Hypparque  avoit  prédit  pour  600  ans  le  cours  du  foleil  &  de  la  lune  [b). 
Pourquoi  ce  compte  de  Coo  années ,  s'il  n'avoit  pas  fait  ufage  de  l'ancienne 
période  ,  en  la  corrigeant  par  fes  nouvelles  déterminations  ,  qu'il  croyoic 
plus  exa6tes  ?  On  a  cru  qu'il  avoit  compofé  des  éphémérides  pour  cet  inter- 
valle de  tems ,  mais  Hypparque ,  ébauchant  Taftronomie ,  étoit  trop  réfervé 
pour  hafarder  une  pareille  entreprife  (c).  M.  de  Montucla  penfe  avec  raifon 
que  Pline  avoit  en  vue  les  tables  du  foleil  &  de  la  lune ,  dont ,  par  une 
défiance  qui  mérite  des  éloges ,  Hypparque  borna  fans  doute  Texaâitude  i 
Tefpace  de  600  années, 

§.     I  I  î. 

Nous  fommes  perfuadés  que  cet  aftronôme  n'auroit  eu  aucune  confiance 
dans  la  durée  de  Tannée  déterminée  de  3^5'  5^  55'  11"  par  Tobfervation 
des  folftices ,  s'il  n'avoir  eu  quelque  autre  raifon  pour  la  croire  borine.  Nous 
avons  été  conduics  à  cette  idée  par  un  rapport  affez  fingulier.  Les  Chaldéens 
avoicnt  une  année  fidérale  de  365^  6^^  11^;  nous  avons  vu  qu'Âriflarque  la 
faifoit  de  365'  ^^  10'  ij  ou  49" (rf).  Quand  Hypparque  eut  découvert  le 
mouvement  des  étoiles  en  longitude ,  ou  la  rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux  &  folfUtiaux  y  il  vit  qu'il  falloit  diflinguer  deux  révolutions  da 
foleil ,  Tune  à  Tégard  des  étoiles  ,  qui  excède  3^5'  C^^ic  qu'on  peur  ap- 
peler iidérale ,  l'autre  à  Tégard  des  équinoxes  ou  des  foUlices  j  qui  eft  plus 


.   <tf)  Fcol^mée ,  Almag.  Ukllï^c.  &.  (c)M.cicM6nru.Hift.dcsMac.T.I»p.i7i. 

•    {*)  lUl  LHé  m,  c.  IX.  (d)  Suprà.  p.  445». 

\- 
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.jizz  rue  ;  j5'  6**,  &  que  nous  nommons  l'année  tropique  (a).  En  effet  J 

.  jrrci".!:::  le  foleil  en  conjondion  avec  une  étoile  placée  dans  Téquinoxe, 
jm  ins  mr.ée ,  il  reviendra  à  cet  équinoxe  avant  de  rencontrer  Tctoile  , 

Il  iti  aTi.:cce  le  long  de  Técliptique.  La  différence  des  deux  années 
—  ':r:-  le  iiLicrale  eft  donc  le  tems  que  le  foleil  emploie  à  parcourir  l'et- 
i^:-  -:..-:  l'^rjilc  s'eft  avancée  en  longitude;  cet  efpace  étoit  de  36"  par 
.^  *  :...-o::  J/un  degré  en  cent  ans  ,  fuivant  Ptolémée  ,  &  fans  doute 
iivrjic  H'ppirque.  Cet  aftronôme  aura  conclu  de  ce  rapport  qu'il  croit 
iumbie  de  dé:erniiner  Tune  de  ces  années  par  le  moyen  de  l'autre  :  il  aura 
'Tis  la  plus  courte  des  deux  années  d'Ariftarque ,  d'où  retranchant  14  37" 
:u;:  .=  Icleil  emploie  à  patcourir  36"  de  degré ,  il  en  aura  conclu  une  année 
rrjîÇiô  de  i6^i  5**  55'  56".  Appuyé  par  cette  nouvelle  dcccrmination  , 
.  .  ;:it  cm  autorifé  à  avoir  quelque  confiance  dans  celle  qu'il  avoir  établie 

-I  .'jjiervation  des  folftices ,  &  qui  en  diffère  infiniment  peu. 

§.    I  V. 

a:  :axquons  que  Ptolémée,  qui  rechercha  après  Hypparque  la  longueur 

i.:n«:e,  &  qui  la  trouva,  comme  lui ,  de  3(15'  3^  55'  11",  a  bien  l'air 

rs  arrangé  les  obfervations  en  conféquence  :  il  auroit  dû  îconnoître 

.TTtzz  d'Hypparque;  il  fe  fert  de  folftices  éloignés  de  571  ans,  &  d'équi- 

::iis  éloignés  de  i8j   ans.  Nous  abandonnons  la  détermination  par  les 

AiJes  ,  comme  trop  douteufe  j  mais  en  fe  fervant  des  équinoxes  ,  il 

-jroit  pas  dû  fe  tromper ,  comme  Hypparque  ,  de  plus  de  6'  :  il  faudroic 

.Tr^icï  une  erreur  de  30'*  52'  fur  les  deux  obfervations,  ou  de  1 5^^  en- 

:a  fur  chacune.  Nous  avons  peine  à  croire  qu  on  pût  fe  tromper  ainfî 

:  oblervation  de  l'équinoxe.  On  voyoit  alors  d'un  jour  à  l'autre  une 

i..f^rsnce  trcs-fenfible  dans  l'ombre  projetée  fur  les  armilles  ,  &  quand 

-uiiioxe  n  arrivoit  pas  de  jour ,  il  devoit  ctre  toujours  poffible  d'en  eftimer 

-  xcsient  à  6^  près  ;  c'eft  la  précifion  que  Ptolémée  aflîgne  lui  -  mcmo 

-:*«  efpcce  d'o'  tion  (A).  Il  ne  devoit  donc  s'écarter  tout  au  plus 

iô  2',  Il  eft  VI  comme  Ptolémée  le  remarque  ,  la  pofition  du 

Wis  cquatorial  fixw  '  r'  •  ei^utre  ,  la  réfraftion  horizontale , 

l: Jours  variable,  p^'  ^^  quelque  erreur  ,  en  accélérant 

^'^no\e  du  printem  ^V^  ^^^^  '^^^^"^'  *^^^  ^^^^ 

•1  vertu  de  CCtti;  ^f         -  '^i^  éclairée  dans 
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un  même  équinoxe  la  partie  inférieure  du  cercle  des  armilles  {a).  Tout 
cela  fuffiroit  bien  pour  juftifier  PtioUn^ée,  iî  fon  rcfultat,  fans  être  exaâ;, 
écoit  difTérent  de  celui  d'Hypparque  ;  mais  il  eft  le  même  »  &  on  a  de  U 
peine  à  s'empêcher  de  croire  que  Pcolémée  a  fait  prèrer  les  obfecyattoni 
pour  les  faire  quadrer  avec  les  déterminations  d'Hypparque. 

s  V. 

En  obfervant  deux  ccUpfes  de  lune  arrivées  près  de  Tépi  de  la  Vierge , 
Hypparque  crut  s  appercevoir  que  la  longueur  de  Tannée  n'étoit  pas  cont- 
rante. Par  Tune  de  ces  cclipres ,  il  trouva  que  Ictoile  précédoit  Téquinoxe 
de  ^°  3',  &  par  l'autre  feulement  de  5®  5';  il  en  conclut  que  cette  diffé- 
rence de  pofition  étoit  due  au  foleil ,  dont  il  fe  fervoit  pour  déterminer 
le  lieu  de  Tétoile  ,  &  que  les  retours  de  cet  aftre ,'  à  la  même  diftance  de 
1  étoile»  ne  s*étoient  pas  faits  en  tems  égaux.  Cependant  il  avouoit  lui-même, 
dans  fon  livre  du  Changement  des  points  èquinoxiaux ,  qu'il  n'avoit  jamais 
trouvé  une  quantité  affez  fenfible  pour  établir  cette  Variation.  Il  dit  de  plus 
qu'elle  n  a  jamais  furpaffé  trois  quarts  de  jour  j  ce  feroit  beaucoup  :  mais 
Ptolémée  fait  voir  que  la  différence  n'a  jamais  excédé  les  bornes  des  erreurs 
de  l'obfervation  {b). 

§.    V  I. 

BouiLLAUD  isemarque  qu'Hypparque  &  Adrafte  (nous  ignorons  ce  qu'étoit 
cet  Adrafte)  ayant  rejeté  l'hypothèfc  monftrueufe  des  homocentriques ,  s'em- 
parerent  des  excentriques  &  des  épicycles,  &  en  firent  les  fondemens  de  leur 
calcul.  Ce  qui  fit  adopter  ces  liypothèfes  à  Hypparque  ,  c'eft  la  découverte 
de  l'inégalité  du  foleil  :  il  la  repréfenta  d'abord  par  un  épicycle. 

Soit(7?^.  18)  ABP  l'orbite  du  foleil  autour  de  la  terre,  qui  eft  enC} 
foit  répicycle  K  G  S ,  &  le  foleil  en  S  j  pendant  que  le  centre  de  Tépi- 
cycle  A  décrit  le  cercle  ABP,  le  foleil  S  décrit  l'épicycle  KG  S,  &ce!a 
dans  un  tems  égal.  Le  centre  A  de  l'épicycle  étant  parvenu  en  B ,  le 
foleil  eft  en  D  ,  il  paroît  moins  avancé  qu'il  ne  devroit  l'ctre  de  la  valeur 
dé  l'arc  ou  de  l'angle  BCD,  puifque  par  fon  mouvement  uniforme,  il 
devoit  être  vu  en  B ,  dans  la  direâion  C  B.  De  l'autre  coté ,  le  centre  de 
répicycle  étant  en  H ,  le  foleil  eft  en  M  ,  &  fa  longitude  eft  augmentée 

■  >■!■  — ; ■ 

Alm^.  Idb.  Ill»c.%.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
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de  Tangle  MCH,  comme  elle  écoit  diminuée  en  B.  Il  nj  a  qu'en  S  &  en 
N  que  le  foleil  foie  vu  dans  le  même  point ,  ou  dans  la  même  direâion 
où  il  feroic  vu  ,  (î  fa  vîtefle  écoit  toujours  ta  même  ;  avec  cette  différence 
feulement  qu'en  S ,  il  eft  plus  éloigné  de  la  terre  C ,  qu'il  ne  l'eft  en  N 
de  toute  la  quantité  du  diamètre  de  Tépicycle.  Dans  les  portions  intermé*r 
diaires ,  le  centre  de  l'épicfcle  étant  en  P  &  le  foleil  en  O ,  l'inégalité  » 
qui  diminue  n'eft  plus  repréfentée  que  par  l'angle  O  C  P,  11  eft  clair  qu'il 
ne  s'agit ,  pour  repréfenter  les  diminutions  &  les  accroiflemens  de  la  vicedè 
du  foleil ,  que  de  déterminer  la  grandeur  de  Tépicycle  »  de  manière  que 
l'angle  BCD  foit  égal  à  la  plus  grande  inégalité  du  foleil.  Hypparque 
trouva  que  le  rayon  de  cet  épicycle  devoit  être  au  rayon  du  déférent  comme 
5  eft  à  iio  {a). 

Il  repréfenta  enfuite  cette  inégalité  par  im  cercle  excentrique. 

Soie  [fig.  19)  ÂEBD  l'écliptique,  C  le  centre  où  eft  placée  la  terre; 
foit  HNOM  l'excentrique,  l'orbite  du  foleil  qu'il  décrit  uniformément; 
il  eft  évident  que  du  point  C  »  le  foleil  rapporté  à  ï^écliptique  ÂEBD» 
parbîtta  décrire  la  partie  DÂE,  dans  un  tems  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  DBE,  puifque  dans  la  première  il  ne  décrira  d^ns  fon  orbite  que 
lare  MON ,  tandis  que  dans  la  féconde  il  décrira  tout  l'arc  MHN.  On 
conçoit  que  la  proportion  de  l'inégalité  dépend  de  la  diftance  des  deux 
centres  qu'on  appelle  l'excentricité. 

Il  trouva  l'excentricité  CI  de  ;i  |  parties ,  dont  le  diamètre  en  contient  1 10. 

Il  en  réfulte  que  la  plus  grande  inégalité  du  foleil  croit  de  1°  i^'.  Enfuite 
il  ne  fut  pas  difficile  de  diftribuer  cette  inégalité  relativement  à  chaque  point 
de  Torbûe  du  foleil ,  en  fuppofrint  que  le  mouvement  égal  autour  du  point  I, 
eft  vu  par  un  œil  placé  au  point  C, 

Les  points  S  dans  Tépicycle  ,  &  le  point  H  dans  l'excentrique  ,  ou  l'iné- 
galité eft  nulle ,  où  le  foleil  eft  le  plus  éloigné  de  la  terre  eft  l'apogée  - 
que  Ptolémée  appelle  le  point  de  la  plus  grande  longitude.  Hypparque  dé- 
terniina  quil  étoit  placé  dans  5®  {  des  Gémeaux,  à  14°  {  de  diftance  du 
folftice  d'été.  Le  point  N  dans  Tépicycle  ,  &  le  point  O  dans  l'excen- 
trique ,  où  l'inégalité  eft  nulle  auflî',  mais  où  le  foleil  eft  le  plus  près  de  la 
terre  %  eftlepcrigée  j  que  Ptolçmce  appeloit  le  point  de  U  plus  perite  lon- 

\  '  ^fcg-  IL  IIL  (5)  A)mag.  Lji,  ///,  c.  4, 
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II  eft  bon  de  remarquer  que  Pcolétnée  donne  toutes  ces  déterminations 
comme  les  fiennes  ,  mais  elles  font  d'Hypparque  ,  i^.  parce  qu'Hypparque 
s'étant  toujours  fervi  du  lieu  du  foleil  comme  d'un  terme  de  comparaifon , 
auquel  il  rapporte  le  lieu  de  la  lune  &  des  étoiles ,  aroit  befoin  de  tables 
où  les  mouvemens  du  foleil  fufïent  repréfentés.  i°.  Ptolémée  n'y  a  pas 
mcme  fait  de  corredions  ;  fi  cela  ctoit ,  il  ri'auroit  pas  manqué  de  le  dire  , 
comme  il  a  eu  foin  de  le  faire  dans  d'autres  occafions.  Au  contraire  dans 
celle-ci ,  il  eft  dit  expreffement  {a)  que  fes  déterminations  font  conformes  i 
celles  d'Hypparque.  Elles  appartieiuient  donc  à  cet  aftronome. 

$.    V  I  I. 

Nous  avons  revendique  en  l'honneur  d'Hypparque  la  découverte  de  réquar 
tion  du  tems ,  quoique  Ptolémée  ne  le  cite  point  {b).  Il  nous  paroît  diflScile 
qu'elle  ait  échappé  à  cet  habile  aftronome  j  nous  avons  d'ailleurs  une  raifon 
^écifive  que  nous  dirons  dans  fon  lieu. 

Hypparque  connut  les  deux  caufes  d'inégalité,  qui  naiflent  8c  de  Tinéga- 
litA  mcme  du  mouvement  du  foleil  dans  l'écliptique ,  &  de  l'obliquité  de  ce 
cercle  iQur  1  equateur.  11  dit  que  leurs  efFers  ne  font  pas  fenfibles  d'un  jour  i 
l'autre ,  mais  qu'ils  le  deviennent ,  en  s'ajoutant  les  uns  aux  autres  pendant 
un  certain  nombre  de  jours.  Il  s'étoit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
équation ,  qu'il  faifoir  de  3  j'  10" j  ce  qui^  du  tems  où  elle  eft  fouftradive  , 
au  tems  où  elle  eft  additive ,  pouvoir  faire  une  différence  de  1^  6'  40". 

Uéquation  du  tems  calculée  aujourd'hui  rigour/euiement»  n'eft  qu'à  peu-* 
près  le  tiers  de  cette  quantité. 

Ptolémée  dit,  &  fans  doute  d'après  Hypparque 9  qu'elle  eft  négligeable 
dans  les  obfervations  »  excepté  dans  celles  de  la  lune.  En  effet  dans  l'ébauche 
des  théories  aftronomiques ,  l'incenitude  ,  même  d'ime  heure  ,  ne  pro- 
^uifoit  que  2.  à  3'  fur  le  lieu  du  foleil,  &  moins  fur  celui  de  quelques  autres 
planètes;  quantité  à  peu  près  équivalente  à  Terreur  des  obfervations  de  ce 
rems.\  Quant  à  la  lune ,' la  différence  pouvoir  aller  i  i6'  fuc  la  longitude  ; 
il  falloit  y  avoir  égard  :  au0i  Ptolémée  n'y  manque- t-il  pas.^ans  lefii  calculs 
qu'il  nous  a  laiffésu 

Cette  inégalité  des  jours  feroit  bien  plus  grande ,  fi  on  comptoit  le  jour 
4'un  lever  ou  d'un  coucher  du  foleil  à  l'autre.  Elle  ne  dépendroit  plus  de 

Tome  L  Ooo 
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lafcenfiDn  droite ,  mais  de  l'afcenfion  oblique  du  foleiL  II  y  anroit  encore 
un  autre  inconvénient  :  c'eft  que  les  afceniions  obliques  n  étant  pas  les 
mêmes  dans  les  dififcrens  climats  y  8c  crollFanc  avec  lobliquité  de  la  fphere» 
réquacion  varieroic  en  conféquence ,  félon  les  laûtades  ;  c'eft  ce  qui  décida 
Hypparque  i  compter  le  jour  d'un  midi  à  l'autre.  Hâc  de  caufâ  ,  dit  P(o^ 
lemée  »  dici  naturalis  prïncipium  aoa  ab  ortu  folis  aut  occafu  j  fcd  à  meridit 
conJUtuimus  y  &c.  Riccioli  {a)  penfe  qu'Hypparque  commençait  le  pur  i 
minuit,  ce  qui  reviendroit  au  même.  Peut-être  auroit-il  voulu  fe  con- 
former à  l'ancien  ufage  des  Egypnens  ;  mais  il  eft  bien  plus  naturel  de 
commencer  le  jour  aftronomique  au  moment,  où  on  obferve  plus  particu- 
lièrement le  foleil ,  dont  le  mouvement  règle  la  durée  du  jour.  Cette  raifon 
a  dû  guider  Hypparque  ;  &  d'ailleurs  fi  Ptolémée  eût  fait  quelque  chaa* 
gement  à  cet  égard ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire  renurquer. 

§.    VIII. 

Hypparqtje  ,  paflfant  de  la  recherche  des  monvemens  du  foleit  1  celle 
A^%  monvemens  de  la  lune ,  trouva  de  grandes  re(Iburces  dans  l'aftronomie 
ic  dans  les  périodes  des  Chaldéens.  Nous  avons  vu  \b)  que  leurs  aftronômes 
avoient  deux  périodes  ,  Tune  de  6^%^^  \  y  pendant  laquelle  la  lune  faifoit 
1}  9  révolutions  à  l'égard  de  l'apogée ,  141  à  l'égard  du  nœud,  &  141  revo* 
lutions,  plus  10®  40'  dans  le  zodiaque,  ou  à  l'égard  d'une  même  étoile* 
La  féconde  période  éroit  celle  de  1975^',  que  l'on  avoir  obtenue,  en 
triplant  la  première,  pour  éviter  la  fradion  d'un  tiers  de  jour.  Ces  périodes 
n'embralFent  que  des  révolutions  moyennes ,  que  les  Chaldéens  connoif- 
foient  affez  bien  (c).  Hypparque  ,  pour  les  perfeftionner ,  compara  routes 
les  obfervations  qu'il  avoit  recueillies  avcj  les  fiennes ,  &  il  trouva  que 
dans  l'intervalle  de  41(57  mois,  ou  de  11^007  jours  &  une  heure,  la  lune 
faifoit  457 j   révolutions  à  l'égard  de  fon  apogée,  &r  4711  révolutions 
moins  7°  f  à  Tégard  du  zodiaque,  ou  des  ctoiUs.  Mais  la  latitude,  &  par 
confcquent  les  éclipfes,  ne  reviennent  les  mêmes  qu'au  bout  de  5458  mois, 
pendant  lefquels  la  lune  fait  5923  révolutions  à  Tégard  de  fon  nœud.  Ce 
font  ces  longues  périodes  ,  qui  ont  fait  dire  à  Dominique  Caflîni  {d) , 
qu'Hypparque  s'étoit  fervi  d'obfervations  très-anciennes.  Hypparque  rrouva 


(d)  Almag.  Tom.  I,  p.  34.  (c)  Uld.  p.  371. 

{b)  Alhoii.  anc.  p.  x  5^  (d)  Mcm.  Acad.  Se.  T.  VUI ,  p.  5  &  ^. 
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encore  une  période  de  15 1  mois  pendant  lefquels  la  lune  fatfoîc  i?^  révo- 
lutions à  l'égard  de  fon  apogée  {a).  ^ 

De  roue  cela  on  déduit  ainiî  ces  diffîrentes  révolutions  >  telles  qu'Hypparque  * 
les  érabliilbit. 


ani.  uypparquc*  ^luv»  as  inooernes* 

"  44      3"i  j  i9  li  44  3(* 

M    18'  34"  f  f  ^7  M    18  34 

S     s'  35"  T  l  ^7  S      S  ^5 

7  43'  13"  -/  i7  7  4J  i^ 


Révolutions  de  la  lune ,  Suivant  Hypparque.        Suiv»  les  modernes. 

A  regard  du  foleil 19   12  44     3"^  ^  29   iz  44  ^{b) 

De  Tapogée*    ....  27 

Du  nœud 27 

Du  zodiaque 27 

On  voir  qu'Hypparqi^  avoir  perfeâionné  les  moyens  mouvemens  qu'il 
avoir  rrouvés  éroblis  chez  les  Chaldéens  (c)  y  Se  cer  aftronome  les  avoir  auifi 
bien  dérerminés  qu'ils  le  fonr  aujourd'hui  Tour  ce  que  nous  avons  pu 
faire  fur  ce  poinr ,  a  éré  d'égaler  les  anciens  ,  qui  avoienr  derrière  eux  une 
fuite  d'obfervarions -,  laquelle  n'exiftoir  plus ,  ni  aucune  autre  pareille,  quand 
raftronomie  a  recommencé  chez  nous.  Obfervons  encore  que  quelque  perires 
que  foienr  les  différences  de  ces  révolurions  d'Hypparque  aux  révolutions 
que  nous  obfervons  aujourd'hui,  roures  ces  différences  fonr  en  excès  y  elles 
font  par  conféquenr  favorables  à  lopinion  »  déjà  bien  fondée  »  que  le  mou- 
vement de  la  lune  s^accélere. 

U  eft  impoifible  quHypparque  ne  foir  pas  l'auteur  de  la  découverre  de 
la  parallaxe  ^  quoique  Ptolémée  ne  le  dife  pas  expreflement.  Il  n'auroit  pu 
faire  ufage  des  obfervaiions  de  la  lune  affeâées  de  cette  erreur.  On  a  va 
que  la  lune  lui  fervir  à  dérerminer  le  lieu  des  éroiles  y  d'ailleurs  il  y  a 
un  paffage  de  Pline  où  cer  auteur  femble  avoir  cette  découverre  en  vue. 
Pqft  eos  utriusqut  Jîderîs  curfum  in  fcxccntos  annos  pr^cinuic  Hypparchus  , 
menfes  gcntium  ,  dits  &  horas ,  ac  fitus  locorum  y  &  vifus  populorum  com^ 
plexus  {d).  Cette  dernière  phrafe  ,  Jitus  locorum  &  vifus  populorum  com* 
flcxus  ,  nous  paroîr  évidemmenr  défîgner  la  parallaxe  de  la  lune.  Déplus, 
Achilles  Tarius  [t)  nous  a  confervé  le  ritre  d'un  ouvrage  qui  confirme  ce 
que  nous  avançons  ici  ;  c'éroît  un  rrairé  des  éclipfcs  de  foleil  pour  chacun 

(tf)  Almag.  Lih.  IV,  c.  i.  (c)  Aftroo.  anc.  p.  371. 

(h)  M,  de  la  Caille,  ElcmcDS  d'aftroo.  (^>liv.  Il  »  c.  12. 

p.  30^%  (OC  If,  p.  v\$. 
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des  fept  èlimats.  Ces  écKpfes  ne  font  diffi&rentes ,  fuivant  les  climats,  ()ne 
Xpar  la  parallaxe.  Quelqu  imparfait  que  pût  fttre  cet  ouvrage ,  il  prouve 
^a'Hypparque  eft  Pifiyenteur  des  parallaxes,  du  moins  à  l'égard  de  Ptolémce, 
car  le  même  palTage  cite  deux  autres  aflxonôtnes  inconnus ,  Orion  &  ApoU 
Knaris.  L'ordre  même  de  ces  noms ,  tels  qu'il  tes  cite  »  Orion ,  ApolUnaris  ^  < 
Ptolémée  &  Hypparque.,  où  Hypparque  eft  nomme  le  dernier,  quoique  vena 
avant  Ptolémé ,  fait  croire  que  cet  ordre  eft  renverfc  »  &  qu'Hypparque  eft: 
réellement  le  premier^ 

HmAKqjJt  y  pour  repréfenter  l'inégalité  de  la  lune ,  employa  un  épicyde  ;: 
le  problème  étoit  ici  un  peu  plus  difficile.  Dans  la  théorie  du  foleil ,  la  dif- 
férence des  intervalles ,  écoulés  entre  les  folftîces  &  les  équinoxes,  luia^roit 
^onné  tout  de  fuite  la  plus  grande  inégalité  ;  dans  la  recherche  préfente ,  chaque^ 
éicUpfe  lui  donnoit  une  quantité  de  cette  inégalité,. mais  il  ne  pouvoit  pas  être. 
afTuré  d'avoir  obfervé  la  plus  grande  :  voici  comment  il  s'y  prit  pour  y  fuppréer(tf  )♦. 

Il  fuppoia  {fig.  lo)  q^ue  tandis  que  le  centre  de  Tépicycle  étoit  emporté 
autour  de  la  terre  T,  &  décrivoît  le  zodiaque  en  17J  7^  4}'  13",  la  lune 
tournoitdans  l'épicycle ,  &  dans  le  tems  ou  les  Chaldéèns  &  lui-même  avoient 
remarqué  que  finéigalité  fe  rétabliflbit ,  ceft-à-dire  ,  en  17'  13^  18'  34",  & 
comme  il  fuppofoit  ces  deux  mouvemens  uniformes  y  il  pouvoir  adigner 
les  arcs  décrits  dans  un  tems  déterminé.  Il  choifit  trois  obfervarions ,  &  il 
fuppofa  la  lune  en  A  ,  en  B  &  en  C.  Connoiflant  le  moyen  mouvement,  il 
avoir  les  angles  ALB  &  BLC,  qui  font  la  quantité  du  mouvement  de  \x 
lune  dans  Tépicycle  encre  les  deux  obfervarions.  11  avoir  enfuire  ,  par  obfer- 
vacion  ,  les  différences  du  mouvemenr  vrai  au  mouvement  moyen  pour 
rinftanr  de  ces  trois  obfervarions  :  foienr  les  différences  repréfenrées  par  les 
angles  FTA,  FTB,FTC,il  connoilïblt  tfes  différences  ATB  ,  CTB, 
Se  le  problème  fe  réduir  à  ceci.  Trois  lignes  indéfinies  TA,  TB,  TC,. 
qui  forment  encr'elks  deux  angles  donnés ,  coupenr  un  Cercle  en  trois  points 
A>B,C,  tels  que  les  angles  ALB  ,  BLC  font  donnes  ,  trouver  le  rap- 
port du  rayon  B  L  de  ce  cercle  à  la  diflance  T  L  de  fon  cenrre  L  au  point 
T.  Il  eft  aifé  de  fentir  que  le  problême  eft  dérerminé,  &  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  rapport  enrre  BL  &  LT,  qui  puiffe  fatisfaire  aux  conditions,  &  que 
ce  rapport  écant  fixé,  la  plus  grande  incgalirc  eft  déterminée  par  l'angle  BTL.. 

(û)  Almag.  Liif.  IK^  c,  é  ii  11. 
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§.    XI. 

Il  effaya  de  repréfenter  auflî  cette  inégalité  par  un  cercle  excentrique.  Lç^ 
problème  eft  à  peu  près  le  même.  Etant  donnés  [Jîg.  21)  les  angles  ACB 
BCD  des  mouvemens  moyens  autour  du  centre  C,  &  les  angles  AEB, 
BED  des  mouvemens  vrais ,  vus  du  point  E^  trouver  le  rapport  de  l'ex-: 
centricité  CE  au  rayon  du  cercle  CF. 

Ces  deux  fuppofîtions  doivent  donner  les  mêmes  réfultats  ;  mais  Hyp- 
parque  fe  trompa  dans  le  calcul.  11  trouva  par  la  première  le  rapport  de  4  H  à 
^o,  &  par  la  féconde  celui  de  (>  ~  à  60. 11  crut  que  la  différence  des  réfultats 
venoit  des  fuppofîtions  (a)  ;  il  concluoit  en  conféquence  la  plus  gratade 
équation  de  la  lune  de  4®  54'  par  la  première ,  &  de  5®  49'  par  la  féconde. 
Mais  Ptolcmée  fît  voir  depuis  {b)  qu'Hypparque  ,  en  calculant  les  éclipfes 
qu*il  avoir  choifîes ,  s*étoit  trompé  fur  les  intervalles  qui  les  féparent ,  & 
quelquefois  auflî  fur  les  ^ieux  correfpondans  du  foleil ,  qu'il  avoir  fuppofés^. 
Ptolémée  y  fait  ufage  de  la  différence  du  rems  vrai  au  tems  moyen ,  &  Ix 
preuve  qu'Hypparque  en  avoir  fait  également  ufage ,  c'eft  que  Ptolémée  ne 
dit  point  le  contraire  \  ce  qu'il  n'auroir  pas  manqué  d'indiquer  comme  une 
fource  d'erreur  :  donc  Hypparque  eft  l'inventeur  de  l'équation  du  tems* 

•  §.    X  I  I. 

Hypparque,  comme  nous  l'avons  dit,  s'occupa  des  parallaxes  (c)  ;  il 
reconnut  qu'elles  étoient  proportionnelles  à  la  diftance  de  l'aftre  à  la  terre. 
11  alla  même  jufqn'à  voir  que  ces  parallaxes  étoient  le  feul  moyen  de  décou- 
vrir la  proportion  des  diftances  j  en  forte  qu'on  ne  pourroit  connoître  la 
diftance  d'un  aflre,  qui  n  auroit  point  de  parallaxe,  ou  pour  lequel  la  terre 
ne  feroit  qu'un  poinr.  Voilà  la  bafe  de  la  doArine  des  parallaxes* 

Soit  [fig.  22)  AB ,  le  globe  de  la  terre ,  L  la  lune ,  ou  tel  autre  aftre 
qu'on  voudra ,  qui  du  point  B  eft  rapporté  en  C  ,  &  du  point  A  en  D 
dans  le  ciel  étoile,  la  parallaxe  eft  l'angle  ALB  formé  au  centre  de  la 
lune  par  les  deux  rayons  vifuels  ALB ,  BLC.  On  voit  que  plus  le  point  L 
fera  près  de  la  terre ,  plus  cet  angle  fera  grand.  On  démontre  qu'il  eft 
exadement  proportionnel  à  la  diftance  LE.  Si  la  lune  eft  en  F ,  l'angle 
AFB  dé  la  parallaxe  fera  beaucoup  plus  grand  que  l'angle  ALBj  en  ék)i- 

(û)  Ptolcmée,  AUnag.  Libro  IF,  (b)  Ibidem. 
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gnanc  le  point  L  de  la  terre ,  cet  angle  diminue  ;  &  en  l'éloignant  â  une 
diftance  infinie,  il  arrivera  que  les  points  A  &  B,  vus  de  cette  diftance 
infinie  fe  confondront,  le  globe  AB  ne  paroîcra  plus  que  comme  un  point» 
Se  tous  les  rayons  vifuels  AL*,  BL  étant  comme  parallèles  ne  feront  plus 
d'angle  fenfible.  Il  n*y  aura  donc  point  de  parallaxe  >  &  cette  diftance  infinie 
ie  refufera  à  TinduArie  humaine. 

§.  X  I  I  L 
Il  fuit  de  tout  ceci  que  fi  l'on  a  les  parallaxes  de  deux  aftres  »  on  aura 
le  rapport  de  leurs  diftances  ;  ou  que  fi  Ion  a  différentes  parallaxes  du 
même  aftre ,  dans  différentes  circonftances ,  on  aura  le  rapport  des  diffé- 
rentes diftances  de  cet  aftre  \  ou  réciproquement ,  par  le  moyen  du  rapport 
des  diftances ,  on  aura  celui  des  parallaxes.  Il  paroîc  qu'Hypparque  n'a  pas 
été  plus  loin ,  &  qu  il  n  a  pas  connu  le  moyen  de  les  obferver.  La  méthode 
nous  a  paru  devoir  être  réfervée  &  attribuée  a  Ptolémée(â).  Faute  de 
pouvoir  Tobfecver  direâement,  Hypparque  la  chercha»  dit -on»  par  la 
parallaxe  du  foleii  (A)  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  fingulier  qu'il  doutoic  fi  le 
ibleil  avoit  une  parallaxe.  Aufii  tous  les  réfultats  qu'il  obtint  étoienc-ils 
fort  incertains.  Il  effaya  par  quelques  conjeâures  d'eftimer  la  diftance  da 
foleii  à  la  terre.  Nous  préfumons  qu'il  fe  fervit  d'une  méthode  i  peu  près 
iemblable  à  celle  dont  Pcolémée  a  fait  ufage  (c) ,  &  qiil  cet  aftronôme  a  fans 
doute  perfeétionnée.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  fut  pas  content  de  fes  dérer«- 
minations  ,  puisqu'elles  ne  nous  ont  pas  été  confervées  j  d'ailleurs  il  lui 
manquoit  une  épreuve  néceflaire  pour  fonder  fa  confiance,  c'étoit  de  pouvoir 
comparer  les  parallaxes ,  ainfi  déduites  du  calcul ,  à  celles  qui  affeftent 
réellement  les  obfervations.  Mais  outre  qu'il  n'a  peut-être  pas  connu  la 
méthode  de  les  obferver ,  il  auroit  fallu  que  la  théorie  de  la  lune  fût  affcz 
avancée  pour  pouvoir  calculer  fon  vrai  lieu  par  les  tables  ,  &  le  comparer  à 
fon  lieu  apparent  dans  le  ciel.  Or  la  féconde  cquatîon  de  cette  planète  n'a 
été  découverte  que  par  Ptolémée  ;  Hypparque  lailfa  trop  imparfaite  la  con- 
noiflance  des  mouvemens  de  la  lune  :  cet  obftacle  étoic  infurmontable  »  &  ce 
fut  fans  doute  ce  qui  l'arrêta. 

§.    XIV. 

On  juge  bien  qu  Hypparque  ne  négligea  pas  Tobfervation  des  diamètres  j 

'•  ■  ■  —  i 

(a)  Supra  ,  p.  177.  Kiccioli ,  Almag.  Tom.  I ,  iix,. 

(*)  Almag.  Lib,  K,  c.  x,  (c)  Infra ,  Edaiic  Liv.  lY ,  J.  lo. 
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il  faifoîc  celui  de  la  lune  de  3  j'  7 ,  puifque  Ptolémée  dit  qu  il  le  trouva  de 
la  ^50^  partie  du  zodiaque  {a)  ^  de  le  diamètre  de  l'ombre  de  la  terre  dans 
les  moyennes  diftances  de  deu^  fois  &  demi  le  diamètre  de  Ja  lune.  Ce 
diamètre  de  j^'  ^  croit  fans  doute  auflî  celui  des  moyennes  diftâhces  ;  car, 
félon  Théon  {6) ,  il  faifoic  le  diamètre  de  la  lune  apogée  de  )o\  &  celai 
de  la  lune  périgée  de  )  5'. 

Ptolémée  ne  dit  point  qu'Hypparque  eût  roefuré  le  diamètre  du  foleil  ;  il 
n'eft  cependant  gueres  vraifemblable  que  cet  aftronôme  y  ait  manqué ,  puiC 
qu'il  avoit  inventé  un  inftrument  exprès  pour  cette  efpece  d'obfervations. 
Mais  on  peut  trouver  la  raifon  pourquoi  il  n'eft  pas  queftioii  de  la  mefure 
de  ce  diamètre.  Ariftarque  avoit  établi  (c)  que  les  diamètres  du  foleil  &c 
de  la  lune  font  en  raifon  de  leurs  diftances  ;  ce  qu'il  faut  entendre  des 
diamètres  vrais,  &  ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  étoient  égaux. 
Pcolémée  dit  lui-même  que  le  diamètre  du  foleil  ne  varie  point ,  Se  qu'il  eft 
le  même  que  celui  de  la  lune  dans  fa  plus  grana^  diftance.  Il  y  a  donc  appa« 
rence  que  cette  affertion  eft  d'Hypparque ,  Se  que ,  comme  il  étoit  reconnu  » 
depuis  Ariftarque ,  que  les  diamètres  apparens  de  ces  deux  aftres  étoient  lés 
mêmes  ,  il  fuffifoit  d'en  mefurer  un  des  deux ,  ou  du  moins  de  rapporter  la 
mefure  de  l'un  des  deux.  D'ailleurs  Cléomede  {d)  dit  qu  Hypparque  faifoit 
le  foleil  1 50  fois  plus  gros  que  la  terre.  Il  n'étoit  pas  homme  à  fe  former 
cetre  opinion  autrement  que  fur  des  obfervations.  Proclus  {e)  dit  formel- 
lement qu  il  avoit  obfervé  l'un  &  l'autre  de  ces  diamètres  «  en  quoi  il  avoit 
été  fuivi  par  Ptolémée. 

$.    XV. 

L'instrument  inventé  par  Hypparque  eft  appelé  dïoptra ;  c'étoît  un 
angle  formé  par  deux  règles ,  longues  de  quatre  coudée^  ou  de  fept  pieds 
environ  (/)  ,  dont  l'une  [fig.  13  )  AB  étoit  fixe  fiu:  deux  autres  règles  3C, 
AD,  jointes  eniemble  par  une  cinquième  règle  D£«  L'autre  règle  AC 
étoit  mobile  fur  le  centre  A  &  fur  la  règle  fi  C.  En  A  ,  en  B  &;  en  G 
étoient  trois  pinnules ,  &  l'œil  placé  en  A  dirigeoir  la  cegle  mobile  jufqu'â 
ce  que  les  extrémités  da  diamètre  de  l'aftre  furent  vues  chacune  par  une  des 
pinnules  B  &  C  (g).  On  voit  que  d'idée  de  xet  inftrument  eft  due  à  celui 


(a)  Altnag.  Lib.  IF,  c.  9.  Pâccioli,  Alin4g.  T.  I,  p.  i%6. 

{6)  Comment,  fur  TAlmag.  (e)  Hypothyp.  p.  397. 

(  c  )  Suprà ,  p.  4 j*.  (/)  Infrà ,  "Echitrc.  Liv.  Ifl. 

\d)  De  mundo,  Lib.  II,  c,  x.  (g)  PioclttS,  Hypothyp. ^.,}^f. 


48o  ÉCLAIRCISSEMENT 

<lonr  Archimede  a  fait  ufage  {a)  pour  la  même  recherche.  L'intervalle  BC 
compris  entre  les  piniiules,  tient  lieu  du  cylindre ,  &:  en  cegArdanr  i  h  fois 
par  les  crois  pinnules ,  on  eft  sur  que  Tangle  BAC  eft  celui  qui  eft  forme 
pat  les  deux  rayonsvifuels*  Celanonsdonne  lieu  de  foupçonnerqu*Hypparque 
poLirroiE  bien  icre  Tiaveutetir  des  pinnules.  Il  paroît  certain  que  les  pinnules 
n'exiftoîent  pas  au  tems  d*Archimede,  c'eft  A  dire,  115  ou  110  ans  avant 
J*  C-  ;  fans  quoi  cet  habile  homme  les  eut  appliquées  à  fou  inftrument  ^ 
Se  nViic  pas  eu  bcfoin  de  la  corre<5lion  ingénieufe  donc  nous  avons  parlé* 
Hypparque  floriffoit  entre  1^8  Se  119  ans  avant  J,  C,  ;  Tinvention  des  pin- 
nul  trs  a  donc  fuivi  de  près  la  mort  d'ArchimeJe,  &  peut  Être  par  conféquent 
due  au  génie  d*Hypparquô  :  car  dans  ce  fiecle  »  on  étoît  plus  capable  de 
donner  aux  inflrumeus  ceue  efpece  de  perfection  ^  que  le  foadaretu  de 
Taflronomie  ? 

§.    X  V  U 

11  eft  certain  que  les  moyens  mouvemens  des  planètes  &  leurs  révolu- 
tions ont  été  bien  connus  d'Hyp parque,  Ptolcmée  ne  rapporte  point  les 
obfervations  fur  lesquelles  ces  rcvolutions  font  déterminées  j  &  fon  0cnce 
i  cet  égard  nous  patoîr  une  preuve  que  ces  déterminarrons  ne  font  point 
de  lui ,  mais  d'Hypparque»  En  combinant  les  obfervations  anciennes  des 
apparitions  ,  des  flattons  &  des  rétrogradations  des  planètes  ^  il  reconnut 
qu'il  £*écouloir  entre  deux  appaiiiions  d'une  même  planète  un  inrervalle 
de  tems  toujours  à  peu  prcs  le  même  »  qui  écoit  U  durée  de  fa  révo- 
lution à  regard  du  foleil.  Voilà  le  réfultaç  de  ces  cpmbin^ifous  relativement 
wx  cinq  planètes. 


Noinbre  de$  révolutions, 
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•  •       •      •      o^       •      •      • 
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fj*         •        •        • 

î?     »    •    • 

2^        •       •       • 

Quant  à  l'autre  révolution ,  pendant  laquelle  les  planètes  parcourent  le 
zodiaque  entier ,  îant  qu'on  a  cru  que  V^nus  &  Mercure ,  qui  s'écartent 


ans.  jours. 

heurts. 

»     »j 

»i 

»        5} 

XI 

»       49 
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I     118^ 

2£ 
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11 

(a\  Supra,  p.  10, 
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peu  du  foleil ,  tournoient  autour  de  la  terre  »  on  a  dû  croire  que  leurs  tévo-^ 
lutions  dans  le  zodiaque  étoient  égales  i  celle  du  foleil ,  c'eft-â-dire  ,  préci- 
fémenr  d'un  an«  Ptolémée  rapporte  que  Saturne  en  59  ans  i'  i^'^  faifoit 
deux  fois  le  tour  du  zodiaque  ,&  x^  45'  de  plus  ;  Jupiter  en  70  ans  jôoi 
4^,  fîx  fois  moins  4®  50'  j  Mars  en  79  ans  3'  4^,  quarante -deux  fois , 
pJus  3^  j  o'  (a)  :  d'où  on  peut  déduire  tout  de  fuite  le  tems  des  révolutions 
de  ces  planètes  à  Tégard  du  zodiaque  »  que  nous  comparons  en  même  tems 
avec  celle  que  Ion  trouve  dans  les  élémens  de  M.  labbé  de  la  Caille. 


Révolutions  anciennes. 

Révolutions  modernes. 

T>  . 

.     .     .   10748'  ...     ;   kJ*» 

IP759Î  ....     8^ 

v  . 

.      .     .     4319    ....     7 

4331    ....    IX 

«*  . 

•          •          •               600       •          •          •          •      23 

§.    XVII. 

6U    .     .      .     .  iy\ 

On  eft  affez  gcncralement  perfuadé  aujourd'hui  que  c'eft  i  Hyppatque 
qu'eft  dû  le  catalogue  àzs  étoiles  ,  confervé  dans  TAlmagefte  ,  Se  que 
i?tolémée  y  comme  il  le  dit  lui-même  {b) ,  n'a  fait  qu'ajouter ,  aux  portions 
obfervées  par  cet  aftronôme ,  les  1°  40'  de  différence  qu'il  y  avoir  entre 
ces  pofitions  &  les  fîennes  \  Ptoléméc  patle  d  la  vérité  comme  un  homme 
qui  a  tout  fait  fur  fes  propres  &  feules  obfervations.  Il  dit  feulement  qu'il 
a  changé  quelque  chofe  aux  figures  des  conftellations  des  anciens  »  comme 
ceux-ci  en  avoient  ufé  à  l'égard  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Formai 
tîonibus  quoquc  ipfis  pcr  fingulas  fitllas ,  non  iîfdcm  pcniths  (quitus  &  prifci) 
utimur y  Jîcut  ntquc  illi  antiquijjîmorum  qui  antc  ipJosfuerunt{c).  Ceci  prouve, 
pour  le  dire  en  palfant,  combien  les  figures  des  conftellations  ont  fubi  de 
changemens  par  la  fucceffîon  des  tems.  Prifci  y  ce  font  fans  doute  les  pre* 
miers  aftronômes  d'Alexandrie  ,  ou  peut-être  les  Chaldéens  »  qui  ont  fait 
des  changemens  à  la  fphere  qu'ils  avoient  reçue  des  anciquijjimi ,  qui  ont 
précédé  les  Chaldéens.  Au  refte  il  ne  faut  pas  toujours  en  croire  la  vanité 
de  Ptoicmée  fur  fa  parole.  On  peut  prouver  qu'il  s'efl:  approprié  ,  dans  fon 
grand  ouvrage  ,  bien  des  chofes  qui  n'étoient  point  à  lui.  On  voit  qu'Hyp-^ 
parque  étoit  célèbre  par  le  dénombrement  des  étoiles  au  tems  de  Pline , 
qui  vivoit  50  ou  60  ans  avant  Ptolémée  ;  que  le  travail  d'Hypparque  y  eft 


{a)  Ptolémée  »  Âlmag.  Libro  IX,  (i)  Uid.  Lit.  VIl^  c.  ;. 

Mp.  3.  (c)  Ibid* 

Tome  L  Ppp 
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dciOigtu'  par  des  4émU  (jui  U  c^ï^âcûCcnii  ainû  nous  le  cenJons  i  Con 
yérlubte  auteur* 

UIug-Beg)  qui  ctoit  ^lus  près  de  k  Tource  <jae  nous ,  n*xtcnbuott  pomt 
i  Pcolcmee  11  dçfcripnon  <iu  ciç!.  ^/i^^  PioUnisum  ohfcryatt  fixd.  loii  » 
j^/tfj  PioUmmus  injuum  ^Imageflum  reiulit  [a)*,  C'<itoit  au  moins  ropinion  de 
ce  TËms-là.  Le  commeiuaîre  fur  Araciis ,  atttibtic  fau^emeoc  àEr^otïheoeï» 
ilic  quHjppaxque  compta  io8q  étoiles  (^). 

§,    X  V  I  I  L 

Il  fsut  reléguer  au  rang  des  fables  ce  que  raconte  Scaîiger  [c]  d*tui  incien 
Chrifipe  toralemeiu  inconnu  ,  qui  compta  les  étoiles  avant  Hypparque,  flc 
qui  en  trouva  lo^S  :  Scaîiger  ne  cite  aucune  auioriré.  Remarquons  que 
Pline  {d)  dit  que  les  anciens  comproient  i^oo  étoiles  dans  les  72  conftel- 
latiotis  ,  qui  paaageoient  te  cieL  Ce  nombre,  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  étoiles  de  TAImagefte  >  eft  fort  fingulierj  nous  ne  pouvons  rien  ftatuer 
de  poCrif  i  cet  égard.  Peut-être  ccoit^ce  une  ancienne  tradition  de  quelque 
dcnombremenc  des  étoiles ,  fait  dans  les  tems  reculés  &  fous  un  ciel  alîei 
beau  pour  en  diftinguer  un  plus  grand  nombre*  Hypparque  >  déterminant 
rout  par  des  obfervations  y  ne  tenoir  aucun  compte  des  traditions.  Peut-être 
aufÏÏ  Pline  n'a-t-îl  parle  dans  cet  endroit  que  par  eftimarion*  11  favoit 
qu Hypparque  a  d  Alexandrie^  ne  pouvoir  voir  le  cijgl  entier  :  il  en  a 
fuppofé  davantage  ,  pour  y  renfermer  la  partie  da  ciel  qui  n*étoir  pas 
I  connue  \  mais  il  faut  avouer  que  la  différence  de  loii  à  1600  efl  bien 
confîdérabie. 

f    XIX. 

Xm  nts^ogoe  ide  Pcoléœée  contient  4S  conftellacîoas  \  il  fN^rdfc  <ia€  ccttui 
^Jfyp{»Liïyie  en  coadent  49.  I^m  4it  <^)  qu^il  y  en  avoir  7s..  On  a  cta 
mw^'m  vue  fwte  dans  c&i  ^roic  ^  Pline  </^.  D^âbor4  la  e^î^x^Sàati  éf 
%ç$X^t  eft  iiifpeâe  ,  fsar  luie  confidéracioa  foi«t  nacufelle.  Pliàe  compte 
l.^^o  ^pi|e^  9  9%sAimù  loia  ,  8c  ptiifq<ils  ne  s^^cpriem  pekK  foc  te 
nom^i:^  des  écoiles  ,  il  n'eft  pas  extraoc^naire  qu'ils  ne  s'aocordent  fai 
(of  ce^l^i  d^  conftelkcioiis.  En  outre ,  nous  ne  voyons  attcoiie  »écefte|*4e 


ia)  Préfacées  Tables  a*Ulag-Bcg ,  p.  a. 
ib)  In  Uranq(pgio/t,  p,  1^^. 
(0  Notes  fui  Maniiius^p.  iiu 


(d)  Ub.  Il,  c.  41. 

(€)Ihid. 

(J)  Scaîiger,  Notes  fur  ManiUus^  f.^ 
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tcrrlger  le  tette ,  pairce^'il  y  a  une  manière  fimpled^expliquet  k  cbôfe;* 
Les  anciens  Chaldéeiis  avoienc  partagé  le  ciel  en  $6  condellanons  («) ,  il 
paroît  que  par  une  autre  divifion  on  eh  établit  48 }  c*eft  celle  qtte  floos  a 
laiffee  Ptolémée ,  foît  que  cette  drvinon.  appartienne  aux  anciens  Egy'ptiens, 
foif  à  Hypparque  lut-même.  Mais  ces  anciens  Egyptiens  partaîgeoîdntdiaque 
condetlation  du  zodiaque  en  trois  decani  {b)  \  ils  en  comptoient  donc  fê  ai» 
Meu  de  li  ,  Se  }6  hors  du  zodiaque,  faifoîent  les  71  dottt  Nine  af  fàk 
mention.  Comme  ces  decani  étoient  dei  iubdivifions  ,  ïïypparque  ,  ni 
Ptolémée  n*ont  point  |ugé  à  propos  de  les  corhprendife  dans  le  nombre  des 
conftellations.  Hypparque  en  comptoir  une  de  phis,  c'étoit  laf  Chevelure  de^ 
Bérénice,  conftellation  récente  albr»,  formée  par  Gônoà'(c)^     .      -^ 

Voici  les  conftetlaéons,  fuiv^rnc- HypparquO,  celltf^  cjolôA  k/i  trouve  dâiiP 
Geminus(rf). 

Il  y  en  avôit  1 1  au  nord  de  Téclipiique  J  la  glfairideOurfé,  la  petitie  0*fe,- 
le  Dragon ,  le  Bouvier ,  la  Couronne  boréale ,  Herctile  ou  rAgeriotiïKé,  !«► 
Serpentaire ,  le  Serpent ^  k  Lyre,  TOifeaft  du  le  Ci^e  i  1*  Flèche,  PÀîgle , 
le  Dauphin ,  PrdfeUio  Eqài  ou  lé  Chév^  y  Céphëe  i  CaflSopée  ,'  Andro- 
mède ,  Perfée  ,  le  Cochet,  l6  Triangle  ôu  le  Ddra^,  &  te  ChetélufC^  dé 
Bérénice. 

Il  Dans  récfipcîque;  le  Bélier,  lé  Taureau,  les  Gemeaiux ,  l'Ecreviflè  ; 
le  Lion ,  la  Vierge  ,  ta  Balance  ;  le  Scoirpion,  le  Sagittaire ,  le  Capricorne , 
le  Verfeau ,  lei  Poiflons.  '' 

16  Au  midi ,  la  Baleine ,  Orîon  y  lé  Lièvre  ,  léTIeiive ,  qui  vient  dé 
l'urne  du  Verfeau  ^  le  Fleuve  d'Orion  ou  TEridan ,  le  grand  Chien  ,  lé 
petit  Chien ,  le  Navire  ,  THidre ,  là  Coupe ,  le  Corbeau ,  le  Centaure ,  le 
Loup ,  ou ,  fuivant  Hypparque,  la  Lance  que  tient  le  Centaure ,  la  Caffolette 
ou  TAutel ,  la  Couronne  auftrale  ,  nommée  aufli  Uranifcus  ,  &  »  fuivanc 
Hypparque,  le  Caducée  &  le  Poifibn  auftral.  Dans  ces  deux  planifphere^,  que 
iious  avons  fait  graver  planches  VII  &  VIII ,  on  trouve  x  j  conftellations 
boréales ,  parceque  Tycho  reftitua  daxis  leurs  places  Antinoiis  &  la  Chevelure 
de  Bérénice ,  qui  dans  le  catalogue  de  Ptolémée  ne  faifoient  pas  des  afterifmes 
i  part.  Dans  rhémifphere  auftralon  trouve  44Confteilations  :  fayoir,  les  1 5 
d*Hypparqùe ,  en  réunifiant,  comme  ont  fait  lès  modernes ,  le  .Fleuve  qi^Xorc 
du  Verfeau  avec  le  Verfeau  même  j  enfuite  19  modernes.  Locfque  les 

(tf)  Aftron.  anc.  p*  138.  (c)  Suprk,  pr4). 

ijf)  Ibid.  p.  Uo  5c  4^6.  \d)  Cap.  IL 

PppiJ 
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suvigateurs  defcendirent  »  il  y  a  deux  cens  ans  au-deU  de  l'équaceur ,  8c 

vers  le  pôle  auftral ,  ils  découvrirent  de  nouvelles  étoiles  inconnues  aux 

anciens  ;  les  piloces  en  formèrent  douze  conftellations  y  que  les  aftronomes 

ont  confervées  :  favoir  l'Indien ,  la  Grue ,  le  Phénix ,  la  Mouche ,  le  Triangle' 

auftral,  l'Oifeau  de  paradis,  le  Paon,  le  Toucan ,  THydre  mâle ,  la  Dorade , 

le  PoiiTon  volant ,  le  Caméléon  ;  ces  conftellations  furent  obfervées  en 

partie  par  Âmeric  Vefpuce.  On  y  ajouta  depuis  la  Colombe  de  Noé  8c 

la  Croix.  M.  Halley  y  forma  le  Chêne  de  Charles ,  en  mémoire  du  chêne 

qci  avoir  Ikuvé  le  Roi  Charles  IL  £n6n  comme  toutes  ces  conftellations 

l^-Xni^nr  encore  de  grands  vides  ,  M.  Tabbé  de  la  Caille  >  qui  a  décric 

^Ttz  unx  de/oii;  cette  partie  du  ciei  inviûble  pour  nous ,  &  qui  avoic  droit 

cf  £^t  les  innovations  néceftàires  y  forma  14  nouvelles  conftellations  ,  & 

£  T  izm&cra  les  inftrumens  des  arts  :  i  ,  TÂttelier  du  fculpteur ,  a  »  le 

Jannsu  chimique  avec  l'alambic  Se  le  récipient  »  3  ,  THorloge ,  4 ,  le 

jt^T^r^V  rhomboïde  >  5  >  le  Burin  du  graveur  >  ^^  le  Chevalet  du  peintre  » 

-  ^  la  Aooflble  >  8  ;  la  Machine  pneumatique ,  9 ,  TOdant ,  i  o ,  le  Compas  » 

I  : -.jïqoene  &  la  Règle,  xi ,  te  Télefcope ,  i j  ,  le  Microfcope ,14,  une 

sunnagne  du  cap  de  Bonne- Efpérance^  nommée  la  Montagne  de  la  table. 

7^Dzr  ne  ps  multiplier  les  planches  ,  nous  avons  réuni  tous  ces  change- 

msK,  qui  nonc  été  faits  que  fucceflivement  &  depuis  Hypparque.  On 

^nnnae  encore  quelques  autres  conftellations  ,  mais  qui  n  ont  point  été 

iaoncrs  généralement  j  on  les  trouve  indiquées  dans  Taftronomie  de  M.  de 

;.  Laiiii  ,-),  Nous  en  parlerons  peut-être  auffi  dans  les  tems  des  aftronomes 

r.-.  ii:?  '^cc  propofées. 

§.    X  X. 

J*  ♦  rccrend  qu'avant  les  aftronomes  d'Alexandrie ,  le  Scorpion  occu- 
•.  .  j^  -s  !e  zodiaque  refpace  de  deux  fignes  ,  &  qu'il  n'y  en  avoir  en 
'  .ii  ^n;  onze  dans  le  zodiaque.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  quelques 
•  .-..çvs  i'Aratus  ,  d'Hygin  ,  d'Ovide  &  de  Martianus  Capelb.  Ce  dernier 
^..  ^\-*v:;  'caient  qu'il  n'y  a  que  1 1  conftellations ,  mais  que  le  zodiaque 
.  •  **»-:::C^*  ^r^  douze  parties ,  le  fcorpion  en  remplilTant  une  par  fon  corps 
:i  .-.v^^inc  par  fes  ferres  l'efpace ,  qui  fait  le  figue  de  la  Balance  {h).  Nous 
^^:^cMU^  i*  taifoA  ,  qui  avoir  pu  introduire  ce  changement  dans  les  fignes 


^*  ^»     '  :  U  laàk^JlIftWtQmie  *  nn%  (h)  In  nuptiis  philolog.  Lib.  FIJIjp.i%i. 

*^  «^  '     *    '       .  Riccioli  Almag,  Tcm.  I ,  p.  .^oi. 
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du  zodiaque ,  établis  primitivement  au  nombre  de  douze.  Il  eft  certain 
que  la  conftellation  des  Serres  du  Scorpion  porte  le  nom  de  la  Balance 
dans  la  plupart  des  langues  anciennes  ,  en  perfan ,  en  arabe,  en  fyriaque , 
&  en  hébreu  {a) y  il  eft  certain  que  chez  les  Chaldéens ,  les  Perfes  (A)  , 
&  les  Indiens  (c),  le  zodiaque  étoit  panagé  en  ii  fignes  de  la  plus 
haute  antiquité.  L'ignorance  des  prêtres  d'Egypte,  le  myftere  quils 
affedloient  dans  leurs  explications,  les  figures  hyéroglifiques  ,  qui  font 
devenues  à  la  longue  peu  intelligibles ,  ont  pu  être  les  caufes  de  cette 
innovation.  La  Balance  aura  été  omife  dans  quelques  defcriptions  ;  on  aura 
été  obligé  d'étendre  la  conftellation  du  Scorpion ,  &,  en  lui  donnant  deux 
fignes ,  d'en  faire  occuper  un  par  les  ferres  de  cet  animal.  Hypparque  , 
mieux  inftruit  de  l'aftronomie  ancienne ,  par  les  connoiflTances  qu'il  avoic 
tirées  de  la  Chaldée ,  aura  tout  rétabli  dans  fon  état  primitif,  en  replaçant 
la  Balance  dans  le  ciel.  Mais  l'ancien  ufage  a  fubfifté  encore  quelque  tems  ^ 
&  ce  figne  a  confervé  les  deux  noms;  en  forte  que  l'on  a  nommé  éga- 
lement les  deux  plus  belles  étoiles  de  cette  conftellation  >  les  Badins  de  U 
Balance ,  ou  les  Serres  du  Scorpion. 

§.    XXL 

M.  Halley  a  penfé  que  la  différence  remarquée  par  Hypparque  entre 
la  fphere  d'Eudoxe  &  la  fienne  avoir  pu  le  conduire  à  la  découverte  du 
mouvement  progreflîf  des  fixes;  mais  i°.  Il  n'auroit  point  écrit  fon  com- 
mentaire fur  Aratus ,  il  n'auroit  point  cenfuré  Eudoxe  fi  aigrement  ^  s'il 
eût  deviné  alors  que  les  différences  entre  les  deux  fpheres  venoient  d'un 
mouvement  propre  aux  étoiles,  i^  Si  Ion  objeâe  qu'il  n'a  fait  cette  décou- 
verte que  long -tems  après  avoir  écrit  fon  commentaire,  comme  cela  eft 
certain ,  on  répondra  que  fi  cette  découverte  eût  été  faite  par  la  comparaifon 
des  deux  fpheres ,  il  n'auroit  pas  déduit  le  mouvement  des  fixes  d'un  degré 
en  100  ans,  même  en  rapportant  cette  fphere  à  des  tems  fort  antérieurs 
à  Eudoxe ,  c'eft-à-dire ,  au  tems  de  Chiron  ;  car  depuis  Chiron  jufqu'à 
Hypparque  ,  il  ne  s'eft  écoulé  qu'environ  i  loo  ans  ,  &  il  auroit  trouvé  1 5 
à  16^  de  différence  fur  la  longitude  des  étoiles ,  ce  qui  lui  auroit  donné 
près  dun  degré  en  75  ans.  D'ailleurs  ce  changement  de  15  à  16^  eût  été 


(a)  Hyic,  Commentaire  fur  les  Tables  Ci)  Hiftoire  de  l'AftroQ.  anc.  p.  4^1» 

d'Ulug-Beg ,  p.  40.  (c)  IbitL  p.  487. 


:  :  L  •  "R  r  1  :  !  z  M  z  N  s. 

. -..ri-  -  -    j:  ..- — =£  r.^T=::i;;::T  -  :u.::  :;:.!«  ;:i^qi:'Hypparque 

.  T.    ...    ~.  j  irr.=izz  r^H  iM:r  •-..uir:.  il  le  propofa  avec 

-  :  .  -    .  -       :^^r  n^  is  r-.-n:  rj  -  i  .='  i^r^rcr  [a).  Rien 

--_i:=  r:  iL-.-:»;-Ti.-j  c  rcw  irrr^nr  iî>  ;:c»:iles  ,  il 

.  "     -  ,  "srr^rire  r-  i-i  :r2}:':zLi  Timce  de  Locres  ,  cité  par 

.  -    .  .  ..r  -r: -i  :•    ^^  l^*'?parque  le  mouvement  des  étoiles 
....  riir^*i**~^?  "iii  pilTage  grec,  Ea  verb  qu4t  ad  motum 
•..-•  •>"  :%^^ttz  Jid  orUntem  revcnentury  &  pecuUari  moiu 
j.    •     .  ..-.-iîçf  K-u^'cic  avoir  eu  cette  notion  de  TAfic  où  elle 
.^,v:   .  :r.    ^v.n^*  d'Alexandrie.  Mais  Hypparque  n'en  a  pas 
•. ,  -,  .-.-^  •  w>ii  voit  par  la  fuite  de  fes  idées  que  celle  du 
. .,   ,.,x  •_-    :••    ui  X  point  cté  communiquée, 
^   .  .  ,.oviic  environ  155  ans  entre  les  obfervations  d'Hyp- 

.    .X    ^    !  :rîccharis,  il  auroit  pu  en  conclure  que  le  mouve- 
.  i  -*.  degfé  en  77 ,  comme  le  remarque  M.  Caflini; 
'....-  .-Mcl  que  le  mouvement  établi  depuis  par  Ptolémée  : 
..,^  -.v^:  :.:^e ,  il  ne  fe  prefla  pas  de  rien  déterminer. 

§.    XXII. 

.  .*.::cc  que  le  changement  dans  la  manière  de  déterminée 

.  .N ,  ;f:i  le  rapportant  à  Técliptique  &  non  plus  à  Tcqua- 

":•.%  pparque  prcfcrablement  à  Ptolémce ,  Ç\  Ton  ne  voyoic 

». ,  k\S\  vivoit  60  ans  après  Hypparque,  parlant  de  la  divlfioa 

1  lignes,  ou  parties  égales ,  diftingue  les  figues  des  confteU 

vv  .^..iccmories.  Ainfi  il  fait  bien  voir  que  ces  fignes  croient 

. .  .\\A\^  qui  fervoicnt  à  mefurer  les  diftances  en  longitude (t/); 

»;    ,u'  cette  preuve  comme  peu  concluante  ,  on  trouve  encore 

,'  v.\-minus  dit  plus  loin  que  les  conftellarions  boréales   font 

•   .  au-deU  du  zodiaque  vers  les  deux  Ouifes ,  &  les  auftrales 

,v  i  s'cloignent  du  zodiaque  vers  le  midi  [c).  Il  fait  donc  le 


•».  r//,  c.  r. 


•  '•  ,     V  ^:  ^'    ,      , ,  '''  ^^'^'^^'^'^^  Platonls  ,  vcrJJonc  Sirrani  , 

u^  lui'  J  oiiginc  des  dccou-  T.  III,  p.  96, 
s.  vN  aux  modernes,  T.  II,  p.  159.  {d)  Gcminus,  c.  i. 

;    '.*»i»^  Luiircnfis^  de  anima  mundi,  (  e)  lifidcm ,  c.  1. 


<- 

% 


É  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s.  '^iy 

zodiaque  ,  ou  Véclipcique  ,  le  centre  de  cette  divifion,  &  donne  lieu  de 
croire  qu'il  rapportoit  les  conftellacions  »  oir  les  étoiles  à  ce  cercle, 

§.    X  X  1  1  L 

Hypparque  s'occupa  de  la  détermination  de  la  circonférence  delà  terrej 
il  examina  celle  d'Eratofthenes ,  &  il  y  ajouta ,  dît  Pline  {u) ,  un  peu  moin* 
<le  15000  ftades.  On  ne  nous  dit  point  ce  qui  le  décida  à  faire  une  correc^ 
tion  fi  confidérable.  Nous  avons  vu  [i)  qu'il  y  avoir  une  autre  mefure  de 
la  terre  de  3  00000  ftades  ,  dont  on  ne  dit  point  l'époque  j  nous  croyons 
qu'elle  eft  |>oftérieure  à  cet  aftronome  :  mais  quand  elle  feroit  plus  ancienne , 
on  n'imaginera  point  que  cet  habile  homme  ait  voult  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  déterminations.  Tune  de  500000,  l'autre  de  15 0600  ftades. 
jLcs  deux  erreurs  que  nous  avons  indiquées  dans  la  mefure  d'Eratofthenes  $ 
cendroient  à  la  réduire  ,  &c  nojti  à  l'augmenter.  Il  faut  donc  que  ce  Toit  par 
d'autres  moyens  que  ceux  d'JEratofthenes ,  qu'Hypparque  foit  parvenu  i 
établir  la  circonférence  de  la  terre  d'un  peu  moins  de  175000  ftades.  Pui£* 
qu'on  ne  nous  apprend  rien  de  plus  à  ce  fujet ,  nous  allons  tâcher  d'y  fup<- 
pléer  par  une  conjecture.  Nous  avons  dit  qu'à  Syene,  dans  la  haute  Egypte  » 
&  à  150  ftadfs  à  la  ronde  ,  les  corps  ne  jetoient  point  d'ombre  le  jour  dix 
folftice>  il  en  réfulte  que  l'efpace  de  300  ftades  repond  fur  la  terre  i 
Tefpace  qu'occupe  dans  le  ciel  le  diamètre  du  foleil  j  &  cette  remarque 
heureufe  ,  qui  nous  femble  très-digne  du  génie  d'Hypparque ,  fournit  ua 
moyen  de  mefurer  la  terre  :  en  effet  il  avoit  établi  le  diamètre  du  foleil  de 
jo'  {c) ,  ou  de  la  7;io«  partie  du  cercle.  En  multipliant  710  par  300,  il  eut 
la  circonférence  de  la  terre  de  1 1  ^000  ftades;  mais  par  àes  raifons  que  nous 
ignorons ,  Se  qu'il  importe  peu  de  favoir,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'employer 
le  même  fta.de  qu'Eratofthenes  ,  il  fe  fervit  d'un  autre  ftade  que  nous  avons 
trouvé  de<>8  toifes,  1  pieds,  10 pouces,  ^6o{d)y  qui  eftàcelui  d'Eratofthene^ 
comme  4  eft  à  5 .  La  circonférence  de  la  terre  devient  donc  de  i70oooftades  ,ii 
l'établit  d'un  peu  moins  de  275000 ,  parce  que  fans  douce  il  mefura  ,  ou. fie 
mefurer  l'efpace  privé  d'ombre  à  Tentour  de  Syene.  Pline  ,  Cléoniede  {i)^ 
Paufanias  nous  l'ont  donné  de  joo  ftades  j  mais  ils  n'ont  sûrement  pas  pré- 
tendu a  une  exaditude  rigoureufe.  Hypparque,  qui  vouloir  fonder  une  déter- 
■  •      ■  -        <  I      i  ■  ■  ..       ■         I  ■  ■  •  .11.1 

(a)  Gcroinus ,  Li&.  11^ p.  îo%.  (d)  Infrh  ,  Liv.  IIl. 

ib)  Suprà ,  p.  1 45 •  U)  Cléomcdc ,  CycUc.  J'Imor.  Lib,  II , 

(c)  Sujpràj  p.  ^^.  cap.  i. 
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xinarfr-r.  dili:?.te ,  y  aura  mis  plus  de  foin  ;  il  aura  trouvé  peut-ctre  505  on 

z^6  .Lîi:« ,  qui  lui  donnèrent  27  5000  ftades  pour  la  circonférence.  Le  degré 

iî  izic  Ci  51  j  1 1  toifes ,  &  en  exceptant  la  première  mefure  attribuée  aux 

II:j--^*r.i  i) ,  celle  d'Hypparque  eft  la  plus  mauvaife  de  routes ,  quoique 

i  Tikic:  >ie  fût  ingénieufe  &  tout-à-faic  aftronomique.  C'eft  cette  idée  que 

.'.  !rt  Tjoni  renouvela;  il  en  déduifit  le  degré  de  625  ftades (^) ,  qui,  s'ils 

szL^z.z  des  ftides  alexandrins,  comme  Riccioli  le  fuppofe  (c),  donneroient 

ni  :^7^i  énorme.  Les  anciens  ,  comme  Pline,  Plutarque  ,  Cléomede  ,  &c. 

I  ^nsiiiZijitnz  rien  aux  ftades  j  ils  n  ont  point  fu  les  diftinguer.  Tout  devient 

.:,.ir  i  iaôle  a  expliquer  par  les  proportions  que  nous  établiflbqs  entre  ces 

^•'-.rrr^  :d).  Cette  diverfité  des  ftades  n'eft  pas  plus  extraordinaire  que 

-^  >  p«t  milles  de  l'Italie  moderne  {e). 

>û  Danville  (/)  fuppofe  que  la  correftion  d'Hypparque  fut  purement 

,^_; ||.riwiig-  Les  diftances  itinéraires  ne  font  jamai;  en  ligne  droite  :  elles 

^  sâîain'pAr  conféquent  d'une  réduâiion  ,  qui  eft  toujours  un  peuarbi- 
^^^  ,  TT-^^^  l'expérience  des  Géographes  les  guide.  M.  Danvillg  fup- 
ttjÎl  cas  1*  diftance  de  Syene  à  Alexandrie  ctoit  de  6iso  ftades  ,   & 

-  j-.Tnfeenes  la  raccourcit  d'un  cinquième  ,  pour  avoir  la  mefure  dire&e 
--^-Tinj ;  il  remarque  que  cette  rédudtion  a  été  employée  par  des  géo» 

-^2Ks  Jliïbes  ;  ainfi  la  diftance  eft  réduite  à  5000  ftades.  M.  Danville 
^    ^-^  jae  l*  réduftion  ne  devoir  être  que  d'un  huitième  (  il   penfe 

-  i*-nwrc'-e  a  eu  en  vue  cette  réduction.  En  effet ,  en  ôtant  un  hui- 
.  ._^  ^^.  ,.:;o  ,  il  refte  54^9  ftades  ,  ce  qui  fait  à  peu  près  un  dixième  de 

^^  £;-i:.\tiiencs  n'avoit  fuppofe  ,  &   peut  avoir  donné  lieu  à  Hyp- 

^•^ -^ccr  un  dixième  à  la  mefure  de  la  terre  par  cet  aftronôme.  Les 

^   c  J.'ci.lcront  entre  ces  deux  conjectures ,  dont  l'une  fuppofe  que 

.■-.«.vc^  c^^it  aftronomique,  &:  l'autre  géographique.  Au  refte  nous 

. .  .i:>  -•->  diiîîmuler  que  la  corredlion  faite  par  Hypparque  à  la  me- 

•   ..vVu'ncs  n'eft  fondée  que  fur  Tautorité  de  Pline.  Strabon  [g) 

^-',<  i'.x  contraire  qu'Hypparque  &   Eratofthenes  éroient   d'accord 

-     u'ù:*:.  Strabon  avoit  fait  une  étude  particulière  des  ouvrages 


.  :'Oiî.  âne  p.  147.  Geog,  Lib»  II,  c.  8. 

^.     ^ .       Aliiup.  Tom.  I ,  p.  ^i.  (/)  Mcm.  Aca«l.  Infcr.  T.  XXVI ,  p.  97. 

.     ^.'^.Lib,y,c,i,  (^')Strabon,  L.i/,/?.  II},  édit. de  16 io, 

^"       .  ^iv.  IV.  Paris. 

^vvi«ià>  Aliaag-  Tom.  I ,  p.  éx,  Mcm.  Acad.  lufcr.  T,  JCXIV  *  p.  5 14. 
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de  Vun  ic  de  l'autre  }  il  peut  être  plus  croyable  que  Piin^e.  Ce  ne  feroic  pas 
le  premier  fait  que  le  philofophe  nacuralifte  auroic  avancé  légèrement. 

§.    X  X  I  V. 

Les  ouvrages  qu'Hypparque  avoir  compofés  ,  étoîent  en  affez  grand 
nombre  {a).  Des  traités  i*^.  de  la  grandeur  de  l'année  {b)y  i®..  de  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  &  foHticiaux  (c)^  3^.  de  la  grandeur  &.  de 
la  diftance  du  foleil  6c  de  la  lune;  4®.  de  Tafcenfion  des  11  fignes  j  5^,  de 
la  révolution  menftruelle  de  la  lune  ;  6^.  des  mois  intercalaires  3  où  il 
corrigeoit  la  période  callippique  {d)  ;  7®.  un  traité  des  éclipfes  de  foleil  poUi' 
chacun  des  fept  climats  {e).  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu'en  citant  comme 
auteurs  de  ces  recherches  fur  ces  éclipfes,  Hypparque  &  Ptolémée  ,  Achflles 
Tatius  cite  auflî  deux  aftronômes  totalement  inconnus,  Orion  &  ApoUinarîs. 
Hypparque  étoit  fans  doute  le  premier,  mais  non  le  feul  qui  fe  fut  occupé  de 
la  parallaxe  j  8®.  les  obfervations  de  la  longitude  des  étoiles  ,  ou  le  catalogue 
que  Ptolémée  a  augmenté  pour  compofer  le  fien  ;  9°.  des  commentaires  en  trois 
livres  fur  les  phénomènes  d'Aratus  &  d'Eudoxe.  Cet  ouvrage  eft  le  feul  qui 
nous  foit  parvenu  ;  on  le  trouve  dans  VUranologion  du  P,  Petau  \  il  eft  peu  in- 
téreflTant  aujourd'hui.  Il  faut  fe  fouvenir ,  en  le  lifant ,  qu'Hypparque  ne  con- 
noidbir  pas  le  mouvement  des  fixes  quand  il  l'écrivit ,  Se  que  la  plupart  des 
fautes  qu'il  relevé  viennent  de  ce  mouvement;  xo®.  une  critique  de  la  géo- 
graphie d'Eratofthenes,  &  en  particulier  de  fa  mefure  de  la  terre  (/);  1 1®. 
Théon  cite  un  ouvrage  d'Hypparque  en  douze  livrer  fur  les  cordes  des  arcs 
de  cercle  ;  car  on  fait  que  les  anciens  employoient  les  cordes  des  arcs  doubles 
au  lieu  des  (inus,  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  {g).  Ce  que  Ptolémée  nous 
en  a  confervé  dans  le  premier  livre  de  l'Almagefte  appartient  fans  doute  i 
Hypparque ,  mais  c'eft  peu  de  chofe  ^  &  un  petit  extrait  de  l'ouvrage  de  ce 
grand  homme. 

$.    XXV. 

Gemikus  vient  peu  de  tems  après  Hypparque.  On  foupçonne  qu'il  eft 
fié  à  Rhodes ,  parce  qu'il  cite  plufîeurs  fois  le  climat  de  cette  ville.  Le  Père 


(û)  Fabricius  ,  BiBliot.  gràc,  Liv.  IIL  (d)  Suidas  in  HypparchQ. 

Wcidicr ,  p.  1 4 j •  le)  Aehillcs  Tacius ,  c  i ^  ,  p.  1 1 f  • 

(^)  Almag.  Lia.  VII^  c,  s.  (/)  Strabon  ,  JLi^.  //,  p.  J  *. 

iO  J^id.  Çg)  Hift.  des  Maih.  Tom.  I,  p.  i75; 

Tome  L  Qqq 
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^fîemînus ,  en  parlant  du  mouvement  des  planètes  (a) ,  qui  eft  contraire 

^"^  mouvement  du  premier  mobile ,  ou  des  étoiles  d'orient  en  occident  ^ 

^^us  apprend  que  quelques  philofophes  avoient  cru  que  ces  mouvemens 

^^toienc  contraires  qu*en  apparence.  Ils  donnoient  pour  exemple  des  corps  ^' 

*E^-ii  circuleroient  autour  d'un  centre  à  diflFérentes  diftances ,  le  plus  grand 

-.:=3mbre  avec  une  vîteflè  égale,  quelques-uns  feulement  plus  lentement  : 

...7  difoient  que  ceux-ci ,  quoique  marchant  dans  le  même  fens  ,  paroi- 

rL oient  avoir  un  mouvement  propre,  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 

—-es  premiers*  Geminus  remarque  avec  juftefle  que  cette  fuppofirion  auroit 

^•yé  admillîble ,  (î  le  foleil  ôc  les  autres  pl^etes  avoient  décrit  des  parai* 

— >^*les  i  réquateur ,  ainfi  que  les  étoiles  ;  mais  que  toutes  ces  planètes  ayant 

^ -.n  mouvement  différent ,  par  lequel  elles  s'éloignent  de  Téquateur  vers 

es  pôles ,  mouvement  qui  leur  eft  propre  &  particulier ,  il  étoit  évident 

[u'elles  fe  mouvoient  dans  un  fens  oppofé  i  la  révolution  du  premier 

nobile. 
^  §.    X  X  V  I  I. 

^  Geminus  nous  a  laifTé  un  de  ces  calendriers  ,  où  il  rapporte  les  annonces 
des  vents ,  des  pluies  ,  &c.  liées  aux  levers  &  aux  couchers  des  étoiles. 
Ces  annonces  font  fondées  fur  les  obfervations  de  Calippe ,  Démocrite  , 

_  Dofithée ,  Eudemon ,  Meton  ,  Eudoxe ,  ou  du  moins  fur  les  obfervations 
que  ces  aftronômes  avoient  recueillies.  Il  ne  cite  point  Hypparque  y  qui  en 
avoir  cependant  fait  de  pareilles.  Le  calendrier  de  Geminus  eft  traduit  en 
latin  dans  l'uranologion  du  P.  Petau, 

Geminus  étoit  encore  l'auteur  d'^in  ouvrage ,  qui  ne  nous  eft  point  par- 
venu ,  intitulé  Enarrationcs  geometricd.  Proclus  a  puifé  dans  ce  livre ,  6c 
Von  penfe  que  c'étoit  un  commentaire  hiftorique ,  une  forte  de  dévelop- 
pement philofophique  des  découvertes  géométriques  {b). 

§.    XXVIII. 

On  eft  incertain  du  tems  où  a  vécu  Geminus.  Le  P.  Petau  (c),  en  fe 

fondant  fur  certaines  circonftances  que  cet  aftronôme  raconte  de  la  fête 

d'Ifis  (^),  penfe  qu'il  floriflbit  75  ans  avant  notre  ère  y  Guillaume  Bonjurius 

137  ans,  en  fe  fondant,  comme  lui,  fur  les  mêmes  circonftances  (e)^ 


(a)  C.  X  ,  p.  4J.  (c)  Uranêiogion,  p.  41 1. 

(^)  Hift.  des  Mathématiques,  Tome  I ,  (d)  Geminus  »  c  VI ,  p.  n* 

p.  xj4.  w  (^)  -^^^  erucUtor.  an  lé^j ,  pi  5. 
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M.  de;MûntucIa  {a)  a  trouve  dans  SiiiipUcius  (^)  un  témoignage  poûrif  1 
<et  égard^'^Simplicias  fait  dîrc  à  Poffîdonius  quelque  chofe  d'après  lui^  il 
^toît  donc  aucérieur  i  ce  phîlorophé  >  qui  ccoit  près  de  mourir  daiis  un  âge 
avance ,  vers  ffj  ans  avant  J.  C-  Il  eft  certain  que  cet  aftronôme  eft  plus 
jeune  qu'Hypparque ,  puifqu'Hypparque  eft  cite  dans  fon  ouvrage  relative- 
itient  au  nom  des  conftellations  (f).  Il  eft  finguUer  fans  doute  que  Geniinus 
n*en  parle  pas  davantage  >  Se  fur-tout  qu'il  ne  dife  pas  un  mot  de  la  décou' 
verte  mémorable  du  mouvement  des  fixes  :  mais  Gemînus  ne  paroit  que 
médiocrement  verfé  dans  Tartronomie,  Il  eft  fort  tnftruit  de  tout  ce  qui  s'eft 
iaic  dans  la  Grèce  du  tems  d'Hatpalus ,  d'Eudoxe  ,  6cc,  ;  il  parou  Tctre  fon 
peu  des  travaux  de  TEcole  d'Alexandrie*  Souvenons-ndus  qu'Hypparque 
n'avoir  point  annoncé  une  découverte  décidée  j  il  penfoit  quelle  avoit 
befoin  d  ctre  confirmée  par  le  tems.  En  conféquence  elle  pouvoit  n^avoit  pas 
une  certaine  publicité;  mais  au  refte  tout  cela  peut  fe  concilier*  Geminus 
«ft  plus  ancien  que  Tan  6^  avant  J»  C, ,  où  Poflidonius  vivolt  encore*  Le 
calcul  de  Bonjuriu£  le  place  vers  Tan  137.  Hypparque  a  obfervé  depuis  î6o 
jufquen  II j  j  il  n'a  découvert  le  mouvement  des  fixes  que  fur  la  fin  de 
fa  carrière*  L'an  157  il  pouvoir  ne  le  pas  connoitre  ,  &  Gemînus  y  s'il  écrivit 
alors ,  n*a  pu  le  citer.  Ce  feroit  donc  k  l'époque  de  Tan  137  avant  J,  C 
ijue  nous  placerions  Gemînus. 

§.     X  X  l  X* 

Vers  Tan  5  2  avant  l'ère  chrétienne ,  on  trouve  (d)  Thcodofe ,  auteur  Je 
trois  livres  fur  les  fphcriques.  Il  avoit  fait  un  traité  de  hab}£i2tiomhus  ^  ou 
"des  phénomènes  qui  ont  lieu  à  Tégard  des  hablrans  de  la  ren-e  ^  fuivant  la 
pofition  de  la  fphere  célefte  ,  ainfi  qu'un  ouvrage  de  dubus  &  nocltiuSy  qui 
'doit  rcflembter  beaucoup  à  celui  de  habhationlhus.  Ces  ouvrages  nousreftent; 
ils  ont  été  publiés  en  grec  &  en  latin  par  Dafipodius  [c)*  Mais  nous  ne  par- 
ions point  de  Théodofe  comme  aftronôme  \  nous  ne  lui  donnons  place  ici 
que  comme  Tauteur  de  !a  do(^rine  des  fphériques  j  dont  Vaftronomie  a  tou- 
jours retiré  les  plus  grands  fecours.  Nous  avons  dit  qu*Hypparque  paroît 
avoir  fenti  le  premier  la  néceflîté  de  la  trigonométrie ,  &  en  avoit  établi 
les  premiers  principes  (/).  Mais  fi  Théodofe  eft  antérieur  à  Tère  chrétienne^ 


(û)  Hift.  des  Math.  Tom.  I ,  p.  17^, 
C^)  L/^.  2/,Phyfiq.  S.  1.10. 
(c)  C.  II,  p.  ix&ij. 


{d)  Riccioli ,  Almag;.  Tom  I,  p.  ^V* 
(e)  In  fphcricA doâr,  jpropof,  1572^ 
(/)  Supra,  ^.  11  y. 
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comment  Pcolémce  n  en  at-il  point  parlé  dans  le  livre  om  il^  traite  des 
cordes  des  arcs  de  cercle  ?  Cependant  tout  nous  porte  à  lui  .attribuer 
cette  antériorité;  &  particulièrement  le  cadran,  qui  avoir  la  forme  d'une 
hache,  inventé  par  Théodofe  {a)  }^ce  Théodofe  nous  paroît  devoir  être 
Tauteur  des  fphériques  j  il  feroit  donc  plus  ancien  que  Vitruve,  Au  reftê 
nous  ne  déciderons  rien  à  cet  égard  (^). 

$.    X  X  X. 

Nous  avons  dit  que  PoiCdonius  eftimoit  de  400  ftades  la  hauteur  de 
ratmofphere.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  anciens  manufcrits  de  Pline  5 
Se  non  pas  40.  On. a  fait  cette  cojrreAion ,  parce  que  Kepler,  &  les  aftro- 
nômes  du  feizieme  fiecle  n  eftimoient  pas  que  ratmofphere  s'étendît  à 
plus  d'une  ou  deux  lieues.  On  crut  en  conféquence  qu'ilfalloit  lire  40 
ftades  (c).  Ajoutons  que,  fuivant  le  récit  de  Macrobe,  Poflidpnius  pehfoîc 
que  la  mefure  d'Eratofthenes ,  qui  faifoit  le  foleit  17  fois  plus  grand  quë 
la  terre ,  n'étoit  pas  exa£be ,  &  n'atreignoit  pas  d  la  véritable  grandeur  du 

fokïUd). 

§.    X  X  X  L 

C'est  a  la  fuite  de  Poflidonius  que  l'on  doit  placer  Cléomede;  on 
penfe  qu'il  a  vécu  avant  Tète  chrétienne.  Il  eft  poftérieur  à  PofEdonius  , 
puifqu'il  cite  fouvent  les  opinions  de  ce  philofophe ,  ainfi  que  celles  de 
Pythagore,  d'Eratofthenes  ,  d'Hypparque^  &c.  S'il  fût  venu  après  Pcolémée  , 
il  l'auroit  également  cité.  Son  ouvrage  eft  intitulé  Cyclica  theorîa  corporum 
cœUflium.  Ce  font  les  éiémens  de  la  fphere  &  de  Tattronomie  i  il  y  traite 
des  cercles  Se  des  zoçes  céleftes,  de  la  figure  de  la  terre  &  de  fa  grandeur, 
ain(i  que  de  celle  du  foleil  &  de  la  lune ,  de  leurs  diftaaces  à  la  terre  y  de» 
«éclipfes ,  des  planètes  Se  de  leurs  orbites,  &Cr 

Cléomede  a  vivement  cenfuré  Epicure  ,  qui  ne  confidérant  point  le  foléil 
en  philolophe ,  &  ne  f ugeant  que  par  fes  yeux ,  ne  croyoit  pas  cet  aftre  plus 
grand  qu'il  ne  nous  le  paroît  (c),  Cléonaede  établilïoit ,  d'après  Hypparqne, 
le  diamètre  du  foIèil  z  celui  de  k  terre  y  dans  le  rappocc  de  5  f  i  i: , 


{a)  Supra  ,  p.  75.  {d)  Comment.  Somn.  Sdphrùs^Uk.  II, 

{h)  Wcidler,  p.  147.  ^ap.  lo. 

(c)  V.  le  Pline  du  P.  Haidouifl ,  i/i  aor.  {a)  Hiftoirc- de  rA(k<mo»io  ancienne^, 

Ubri  II,  n^  XXIL  p.  xéy 
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puifqu*il  dit  que  cet  aftre  eft  cent  cinquante  fois  plus  gros  que  !a  terre  [a). 
11  fe  donne  la  peine  de  réfuter  Berofe  le  ChaUéen  {i) ,  fur  la  caufe  qu'il 
attribue  aux  éclipfes  de  lune,  cette  planète  ayant,  félon  ce  très  *  ancien 
aftronôme  ,  une  moitié  de  fon  difque  lumîneufe  par  elle-même ,  &  l'autre 
obfcure  (r).  Mais  dans  un  fiecle  éclairé  par  Hypparque  ,  où  ce  grand  homme 
avoh  pofé  les  fondemens  de  U  faine  aftronomie  ,  il  ctoït  plus  qu'inutile 
de  combattre  les  erreurs  de  Betofe*  On  voit  que  Cléomede  reffiifcitoit  des 
chimères  pour  avoir  Thonneut  de  les  vaincre. 


g,    XXXII- 


é 


Ce  fut  dansTannée  45  avant  l'ère  chrétienne  que  Céfarït  la  réforme  du 
calendrier^  8c  ta  quarante-quatrième  fut  la  première  année  julienne  \  Tcqurnoxe 
arriva  le  ij  Septembre^  on  prolongea  Tannée  de  ^o  jours  jufquà  la  nouvelle 
luoe^quîfuivit  le  folftice  d*hivetî  de  façon  que  cette  année  eut  444  0U44I 
jours  {d].  Les  chconologiftes  Tappellent  Tannée  de  confulîon.  Solin  {c)  die 
144^  maïs  il  ed  clair  que  c'eft  par  erreur, 

11  paroîc  que  Sofigenes  s*y  reprît  à  trois  fois  avant  d^établi:  la  forme  de 

Tannée  Julienne  ,  &  qu'il  douta  lï  elle  écoit  fuffifamment  exacte.  Sofigcnts 

îpft  tribus  commtntatîonibus  ^  quanquàm  dilîgendor  cjjit  cturîs  y  non  ccjjayh 

tamcn  addubitare^  tpft  ftmtt  corrigcndo  {/)*  Ce  doute  prouve  quil  fentoit 

la  difficulté  de  Tenrreprife ,  8c  naifToic  fans  doute  de  la  coiinoiflance  qu'il 

avoit  de  la  longueur  de  Tannée  fixée  par  Hypparque  à  5^;^  5**  55     ^^  • 

Les  4'  48"  donc  fon  année  étoît  trop  longue ,  lui  faifoienc  fans  douce 

quelque  peine  ;  peut-être  audî  connoiffoic-il  quelques-unes  des  différentes 

«années  fidérales  foie  d'Âriftarque  ou  des  Chaldéens  {g) ,  que  nous  arons 

rapportées  dans  cette  hiftoire.  Peuc-être  balança-t-il  fi  Ton  devoit  tenir 

compce  de  ces  différences ,  incercain  du  choix  qa  il  y  avoir  à  faire  entr'elles^ 

i  i&  de  la  manière  d'y  avoir  ég^rd.  Il  prévoyoic  que  les  4'  48''  donc  Tannée 

.  d'Hypparque  écoit  plus  courte  que  fon  année  julienne  y  déraqgeroienc  Tordre 

.qu'il  alloic  établir.  Mais  elles  ne  dévoient  produire  qu'un  jour  en  500  ans; 

il  fencic  qu'en  y  remédianc  dès-lors ,  cela  introduiroit  dans  le  calendrier  une 

(a)  Cléomcdc  ,  Lii. //,  c.  l.  (e)  McmorabUia  mundi , pars  L 

(h)  Ibid.  (/)  Pline  Lib.  XXIII  ,15. 

(c)  Aftron,  anc.  p.  i^6..  (g)  Hiftoire  de  TARroïi.  anc.  Liv.  V> 

{d)  Ccnforin  ,  c.  lo,  -  p.  149. 

AJacrobc ,  Sac.  1,14.  Supra ,  Liv.  I ,  p.  44^, 
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complication  ,  qui  ne  feroic  ni  reçue  ni  fuiyie.^  &.il  lailla  aux  fiecles  à 
venir  le  foiii  de  corriger  Terreur  quand  elle  feroît  arriyce. 

§.  XXXI  u, 

O  N  dit  que  Sorigénes  avoir  fait  un  commentaire  fur  le  livre  de  cctla 
d'Ariftote.  Il  s*eft, efforcé  de  trouver  la  raifon.  &  l'avantage  des  fpheres 
qu'Eudoxe  &  Callippe  ayoient  ema(fêes  dans  leur  fyftême  {a).  Cel^  donné 
lieu  de  croire  que  les  épicycles  &  les  déférens  n'étoient  pas  établis ,  ni 
reçus  d'une  manière  décidée.  Ils  ne  Je  furent  que  par  TAlmageflie  de 
Ptolémée.  Sofigenes  fit  quelques  pbfervations  de  Mercure ,  &  reprit  la 
théorie  des  planètes ,  où  Hypparque  l'avoit  laiflfée  \  car  il  remarqua  que 
cette  planète  fe  mouvoit  plus .  vite  dans  la  partie  inférieure  de  fon  orbite 
d'environ  neuf  jours ,  &  que  fe  montrant  ,  comme  Vénus ,  tantôt  le 
foir ,  tantôt  le  matin ,  elle  ne  s'éloignoit  du  foleil  >  dans  fes  plus  grandes 
digreffions  ,  que  de  i^^  {h).  On  peut  croire  qu'il  plaçoit  Mercure  plu$ 
près  du  Soleil  que  Vénus.  Mais  ne  pôurroit-'On  pas  inférer  de  cette  ex- 
preflîon,  la  partie  inférieure  de  fon  orbice  ^  que  cet  aftronôme  ,  comme  les 
anciens  Egyptiens  ,  faifoit  tourner  Mercure  &  Vénus  autour  du  Soleil.  Il 
avoit  compofé  un  autre  ouvrage  de  rcvolutionibus  (c) ,  fans  doute  des  révo- 
lutions des  planètes  ,  qui  eft  perdu  y  comme  fon  commentaire  fur  Ariftote. 
Il  paroit  que  Sofigenes  avoit  quelque  connoilfançe  des  éclipfes  annulaires , 
ou  du  moins  de  leur  poflibilité  :  car  dans  cet  ouvrage  des  révolutions .,  il 
difoit  que  lorfque  le- foleil /eft  éclipfé  dans  fon  périgée  ,  le  bprd  de  fa 
circonférence  échappe  à  l'ombre  de  la  lune  ,  &  donne  encore  de  la 
lumière  (i).  Il  en  devoir  réfulter  une  inégalité  &  une  différence  dans  les 
«diamètres  du  foleD.  AufC  Proclus  combat- il  le  fentiment  de  Sofigenes  ^ 
parce  que  la  différence ,  trop  petite  pour  être  obfervée  par  lesinftru^iens^ 
fut  re jetée  par  Ptolémée. 

§.    XXXIV. 

Varrok  avoit  fait  un  ouvrage  intitulé  de  AJlrologiâ  (^).  Cafiiodore 
rapporte  fon  idée  fur  la  figure  du  monde  ,  qui  eft  trop  finguliere  pourvu 
pafTer  fous  filence.  Mundi  quaque,  àit-ji^  Jigfàram  cutiqfijfîmus  Varro  longée 


{a)  Sim^Xicivai  y  dt  ectlo  commenu  ^€^  (d)  Ihid. 

ijf)  Plioe,  JLii,  II»  c.Z.  '  W)  Caffiodoms,  de  difcipiinis  mathiWU 

{c)  Proclus ,  Hypothyp. p.  400^  lib^  de  Afiron.  f»  J 7^ »  édk.  lé^^. 
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rotunàitati  in  geometrU  yolumifie  comparayk^  formam  tpjtus  ai  ovi  /imilitu^ 
dlncm  trakcns  qubd  in  tatïtudin^  qutd<m^fcd  in Jongiiudinc  pfohatur  ohtonguml 
La  partie  de  la  terre  connue  avoU  unç  fortnç  obloague,  paifquelle  étoit 
plus  étendue  de  l*e(l  i  Toueft  que  du  nord  au  midi  ;  mais  les  anciens  n'en 
attribuoient  pas  moins  la  figure  tonde  l  la  terre-  Qu'entendoit-il  par  le 
monde  compare  à  un  cruf  ?  Quelque  prévention  favorable  que  nous  Ayoni 
pour  i^aftronomie  des  rems  les  pt^s  reculés  >  nous  ne  pouvons  ruppoCer  que 
rapplaiiifemenrde  la  terre  ait  été  autrefois  connu  >  ^  que  cette  contiolfTance 
^uojqu'oubliée ,  Tcdaite-à  cette  notion  confufe  &  dénuée  de  preuves»  ait  i 
cté  confervce  jufqu'au  fiecle  de  Varron  -  cette  connoiflance  tient  i  une 
théorie  trop  profonde  >  ou  i  des  bbrervations  faites  fur  la  terre  i  des  dif- 
l^cçs  trop  grandes  pour  qu'elles  ayent  été  entreprifes  dans  les  tems  anciens, 
où  les  commuçicattons  çtoient  dtâîciles*  Cette  idée  vient  fans  doute  de  la 
théologie  payenne,  qui  apprenoit  que  le  monde  &  tous  les  êtres  croient 
iurtis  d'un  œuf  (j)*  Les  anciens  repréfenroïent  la  divinité  productrice  dtt 
monde  par  l*embt£me  d'un  homme  j  de  U  bouche  duquel  fort  un  ofuf  {*). 
JLes  Chinois  difent  que  le  premier  homme  ,  nomme  PaonzUj  fortit  d'un 
Œuf  (^),  Toutes  CCS  traditions  ,  qui  ne  font  que  des  allégories  >  cachent 
fans  doute  des  idées  philofophiques  ;  mais  nous  fouîmes  venus  trop  tard 
pour  les  deviner  ;  elles  fojit  trop  couvertes  du  voile  de  Pannquicé  ,&  nous 
n'ofons  pas  en  chercher  la  fourçe  dans  la  connoiflance  de  rapplaciUeraenc  de 
la  terre, 

Varron  paroît  ctre  le  premier  qui  ait  fait  ufage  des  éclîpfes  pour  régler  U 
chronologie.  Cenforin  [d)  dit ,  en  parlant  de  lui ,  pro  c^urâ  fuâ  Jhgacnatc ^ 
nunc  diytrfarum  ùviiatum  umpora  ,  nunç  def^Siu^  >  corumquc  îmcryalla  dinu^ 
mcrans  ,  €ruU  vcrum  j  tucemquc  ojîendh ,  per  quam  num^tus  ccrzus  non  annorum    i 
"piodo  p  fcd  6r  dictumperfpid  poteft. 

^.    XXX  V- 

NiGiDius  FiGULUS  croît  célèbre  par  le  favoîr ,  quoiqu'aftrologue  (€)•  Ucft   ' 
cité  pour  avoir  compofé  deux  ouvrages  ,  Tun  de  la  fph'ere  barbàrique  % 
îautre  de  la  fphere  greque.  Nous  avons  expliqué  ce  que  les  Grecs  e&iiiH 
doient  par  fphercs  greque  &  barbariqué  (/)•  Au  tems^  d'Eadoxe  ,  il  n'y 


(j)  Bayle, Did.  art.  Arimanius,  Rem,  A.  {d)  Cenforin ,  de  die  nmali^  ç,  ii, 

i$)  Porphyre,  apud  Eufcb.  Pr^p.  evang,  (e)  fAém.  Acad.  lafcrijpc  Tom.  XSZt    ' 

téii,  IJI  j  f.  t.  p.  i^o. 
(c)  Maniais  Hift.  de  la  Ghinc,  T.  I,  f .  8  •  (f)  Aftron,  anc.  p.  5  07. 

avoir 
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avoit  qu'une  fphere  unique  >  qui  décrivoic  Tétac  du  ciel ,  j^ur  le  climat  de 
la  Grèce.  Quand  lobfervatoire  d'Alexandrie  fut  établi  Se  illuftré  par  lès 
obfervacions  des  Crées  ,  on  connut  un  nouvel  état  du  eiel ,  c'eft-à-^ire  »  dés 
phénomènes  difierens»  relatifs  aux  levers  8c  aux  couchers  des  étoiles.  De  là 
naquit  la  fphere  d'Alexandrie  ,  nommée  fphere  barbarique.  Les  aftron&mes 
qui  y  obfervoient,  n'étpicnt  pas  trop  barbares  en  fait  d'Aftronomie^  lès 
grecs  d*Europe  étoient  feuls  ignorans ,  mais  ils  traitoient  de  barbares  ceux 
mêmes  de  leurs  compatriotes ,  qui  leur  étoient  devenus  étrangers ,  en  s'éta- 
bliflant  chez  les  Egyptiens.  Au  refte ,  la  gloire  qu'ils  acquirent  étoit  en  effet 
étrangère  à  la  Grèce  ;  cette  Grèce  célèbre  n'a  jamais  rien  produit  dans  ce 
genre.  C'eft  la  magnificence  des  Ptolémées  &  leur  proteâi«n  »  qui  déve- 
loppa le  génie ,  &  rendit  leur  fiecle  à  jamais  mémorable. 

Il  ne  nous  refte  des  ouvrages  de  Nigidius  que  des  fragmens  recueillis 
par  Rutgerfius  {a  ) ,  dans  lefquels  eft  un  petit  traité  des  préfages  du  ion* 
lierre. 

§•    X  X  X  V  I 

Manilius  écrivît  fon  poème  fous^  les  dernières  années  d'Augufte ,  Se 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Varrus ,  dont  il  parle  à  la  fin  de  fon  premier 
livre.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  livres  :  le  premier  traite  de  la  fphere 
Se  de  l'étendue  du  monde  ^  le  fécond  &  le  troifieme  des  étoiles  fixes ,  Se 
des  conftellations  j  le  quatrième  de  leurs  préfages  ;  le  cinquième  renferme 
la  defcription  de  la  fphere  égyptienne  moderne.  L'ouvrage  de  Manilius  eft 
peu  recommandable  par  les  connoiflànces  propres  de  l'auteur  »  mais  il  a 
le  mérite  d*avoir  confervé  quelques  reftes  de  l'ancienne  aftronomie ,  à  la 
vérité  gâtés  &  défigurés  par  l'aftrologie. 

Ce  pocme  fut  le  premier  ouvrage  aftronomique  imprimé.  Regiomontanus 
le  mit  fous  la  prefle  nouvelle  à  Vîrtemberg  in-folio  en  1473  ,  &  à  Florence 
en  1474. 

§.    X  X  X  VI  L 

AvousTE  avoir  fait  élever  dans  le  champ  de  Mars  un  obélifque ,  tranfporté 
de  l'Egypte  à  Rome  \  cet  obélifque  avoit  116 \  pieds  romains,  ou  105  |  de 
nos  pieds  de  roi.  On  le  voit  encore  renverfé  &  brifé,  M.  de  la  Lande  en 
parle  dans  fon  voyage  d'Italie  {b).  Il  paroît  qu'Augufte  eut  l'intention  d'en 
faire  un  gnomon  y  peut-être  parce  qu'il  fut  que  chez  les  nations  antiques 

{a)  Varia,  Leâiones  «  L.  III ,  c.  if,  p.  »43.  (^}  TpiD.  IV. 

Tome  L  Rrt 
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&  laviAtâî  I  robcli£que  avcir  eu  primîtîvenïcnt  cet  uTtge  j  maU  comme  k 
pénombre  étoic  forte  »  &  le  terme  de  lombre  difficile  1  dccermincc  ,  uA 
jiommi  Maolias  ,  à  riinîtaxion  >  dir*on ,  de  la  iîgure  de  1  homme  1  ajooCi 
en  forme  de  tcte  »  au  haut  de  l'obelifque ,  un  ^lobe  dore ,  dont  li  pénotnbie 
^toit  cgaie  de  cous  cotes*  Le  cencre  iudiquoic  la  vciiuble  hauieur  ;  céuk 
mcme  la  hauteor  du  centre  du  foletl.  Mais  outre  que  cet  ufag<e  n'ctoicptf 
nouveau  >  nous  ne  croyons  point  que  »  ni  les  Egyptiens  ^  ni  Manlias  lyeor 
connu  ce  dernier  avanrage  des  boules  placées  auhautdesobcUfques*  Uparotc 
.feulement  qull  eut  Tinrennon  dVviier  rincerticude  de  la  pénombre* 
- ,  I/Acadcmie  des  Belles- Le tttes,  confuUéc  par  TAcadcmie  des  Sciences,! 
.répondu  qtie  Pline  ne  paroît  pas  avoit  regarde  Manlius  comme  riuvcnteut 
des  boules  placées  au  haut  des  obélifques  ;  &  que  H  cet  ufage  a  pu  paâef 
pour  nouveau  ,  ce  n'ctoir  que  pour  Rome  &c  pour  Tltalie.  Il  eft  évident  par 
Je  paiTage  d'Appion  ,  cite  dans  1  hiftoire  de  l'Altronotnie  ancienne  {a) ,  qœ 
cet  ufage  remonte  au  moins  au  cems  de  Moife  (*). 

On  a  imaginé  que  ce  Manlius  étoit  le  même  que  le  poîfte  ManiJww* 
Riccioli  &.M*  Weidier  font  de  cet  avis  j  &  le  premier  penfe  que  dam  Ut 
manuTcrits  de  Plinç  on,  a  écrit  Manlius  pgur  Manilius  ,  par  contraction  & 
par  erreur;  mais  le  nom  de  Manilius  ne  fe  trouve  point  dans  les  Mss. 
anciens  &  authentiques  de  Pline  ;  d'un  autre  côté  Bentley,  dans  fa  pié^ 
face,  nie  cette  identité  ;  il  penfe  que  Manilius  fut  un  homme  moins  conqu 
que  ce  Manlius  cité  par  Pline  j  car  il  remarque  que  fon  nom  n'a  été  dcé  par 
aucun  des  anciens  auteurs  ,  auxquels,  il  ccoit  fans  doute  inconnu  (r}. 

g.    X  X  X  V  l  1  L 

Ow  avoit  placé  fur  un  pavé  de  pierre  (d)^  proportionné  à  la  hauteur  Je 
Tobélifque ,  des  marques  gravées  fur  le  cuivre  ,  par  lefquelles  on  obfervoit 
i  midi  le  changement  de  la  longueur  de  lombre,  correfpondant  à  Paugmen- 
tation  ou  A  la  dimi]iution  des  jours.  Le  P.  Hardouin  penfe  que  cet  obélifqiic 
non  feulement  mefuroit  la  hauteur  du  foleil  par  la  longueur  de  fon  ombrej 
mais  encore  fervoit  de  cadran*  Il  dît  qu'il  y  avoit  des  arcs  décrits  du  levant 
au  couchant,  divîfés  chacun  en  douze  heures  ,  qui  répondoient  aux  dîtfï- 
tens  parallèles  du  foleil,  &  qui  par  leurs  accroifTemens ,  ou  leurs  dimî- 
^*' —  -  -  ,  ^ 

(^)  Aftron.  anc.  p.  îii.  Verdict  ,  p.    itfl» 

^~4.^)  Hift.  Acid,  ïnfct.  T;  m  ;  p;  i€$^  3cni\zy ,  Manilius  ,  p,  1 1* 

10  Riccioli ,  Aimag.  Tçm.  I ,  p.  XL,  (d)  Piinc ,  Lii^.  XXXf^Jt  c-  lOi. 
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nutîons  »  indiqvioietic  les  ûcctoiSèmtns  ou  ks  diminations  des  jours'.  Celaf 
peut  bien  avoir  été  ainfi  ;  mais  le  texte^de  Pline  ne  fait  poiât  mention  de 
ces  arcs.  Le  nataralifte.rettlarque  que  de  fon  tems,  Se  depuis  treme  sins 
environ ,  cet  inftrumenc  ne  cadroic  plus  avec  les  phénomènes.  Il  examine 
aiïez  philofophiquemenc  les  caufes  qui  peuvent  avoir  produit  ce  ch^r 
gemenc  ^  foit ,  dit-il ,  que  le  cours  du  foleil  ne  fut  dIus  le  même  »  ou  qu'il 
fût  arrivé  quelque  changement  daas  le  ciel ,  foit  que  le  centre  de  la  terre 
eût  été  tant  foit  peu  déplacé  ,  comme  quelques  philbfophes,  ôc  lui-même  » 
croyant  avoir  eu  occaiion  de  le  remarquer }  foit  que  feulement  lobélifque 
eût  été  remué  par  un  tremblement  de  terte  j-foit  enfin  que  fes  fondemens 
établis  fur  le  limon ,  dépofé  par  les  inondations  du  Tibre,  euffent  fubi  quelr 
ques  variations  :  ce  qui  feroit  extraordinaire  »  puifque  la  profondeur  de  ce| 
fondemens  étoit  égale  à  la  hauteur  de  l'édifice. 

C'eft  fous  le  règne  d'Angufte  que,  félon  Théon  ,  céda  en  Egypte  Tufag^ 
de  l'année  vague.  Ce  fut  la  fixieme  année  de  ce  règne.  Cette  année  te 
commencement  de  Tannée  vague  fut  le  19  d'Août,  &  c*eft  pourquoi  Tannée 
£xe  des  Egyptiens  modernes  comnience  le  19  de  ce  mois  {a).  Les  Grecs  établit 
à  Alexandrie ,  avoienc  adopté  Tannée  julienne  ;  mais  le$  Egyptiens  aVoient 
encore  confervé  Tannée  de  leurs  pères,  jufqu'à  cette  époque. 

§.    X  X  X  I  X. 

C.  J.  HvGiN  fut  Êfpagnol ,  ou,  félon  d'autres ,  Alexandrin ,  d'où  il  fut , 
encore  enfant  9  amené  i  Rome  par  Céfar.  Il  fut  ami  d'Ovide  Se  de  Caïus 
Licinius  THiftorien,  qui  dit  qu'il  mourut  pauvre  (^).  Il  nous  refte  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Po'cticon  aflronomicum ,  en  quatre  livres.  Le  premier 
traite  des  parties  du  monde  &  de  la  fphere  \  le  fécond  des  conftellations 
&  de  Torigine  de  leurs  noms  \  le  troifieme  du  lieu  de  ces  conftellations ,  lès 
unes  relativement  aux  autres ,  &  du  nombre  des  étoiles  qu'elles  renfertnent; 
le  quatrième  de  la  pofition  des  cercles  de  la  fphere  à  l'égard  des  conftâ« 
lations.  Comme,  en  décrivant  les  conftellations ,  il  rapporte  les  fables  donc 
leurs  noms  font  dérivés ,  fables  la  plupart  imaginées ,  ou  du  moins  embellies 
par  les  poètes ,  Touvrage  a  pris  le  nom  d'aftronomie  poétique* 

Des  49  conftellations  d'Hypparque ,  Hygin  n'en  fait  que  41 ,  parce  quîl 
confond  i°.  le  Serpentaire  avec  le  ferpent  ;  x^.  la  Chevelure  de  Bérénice 

(tf )  Golius  ad  Alfergan  ,0.48.  t*)  ^oeionc  idiUbiftribus  gfammaticis., 

Théoo,  Comment,  fur  i'Almag.  Lit.  IV^  ITcidler,  p.  t^i*  :      '  • 

Rtrij 
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avec  le  Lion  ;  ^^  la  Balance  avec  le  Scorpion  ;  ^\  TEaa  cpû  vient  Au  VcHf 
fêau  avct  le  Verfeaa  même  ;  <r^*  le  Loop  oa  la  Lance  du  Cencaurc  avec  le 
Cenciure  \  7^.  le  Corbeau  ,  la  Coupe  avec  l'Hydre.  Il  ne  parle  poîm  du 
toat  d'AnuJioUs  *  ce  qui  femMe  prouver  qu'il  a  véca  avint  Prolcmce  il 
le  règne  d'Adrien.  Le  dénombrement  des  ^coites  >  qu'il  actriboe  aux  diifc* 
renies  conftellanons  »  monte  1  711*  ■ 

On  a  doute  C  cet  ouvrage  étoit  d'Hygin  >  qui  ftt  affianchi  d'Aagufte  , 
parce  qu*en  effet  le  ftyle  n'ell  pas  digne  du  beau  ûecle  de  la  langue  latine. 
Mais  tous  les  aureun  d'un  Êecle  ne  font  pas  dotiés  également  de  rdégancci 
ni  mime  de  la  pureté  du  ftyle.  Il  eft  certain  que  Tauteur  de  ce  livre  a  véci 
depuis  Conon  ,  puîfqu'il  le  cite  :  &  il  eft  probable  qu'il  2  fleuri  avant 
Ptoléméc  ,  puifque  fon  dénombrement  de*  étoiles  ne  s'accorde  point  avec 
celui  de  cet  aihonome;  il  compte  joo  étoiles  de  moins.  Ces  connoiflinc« 
n'ont  pu  ctre  puifées  qu  i  Alexandrie  >  le  catalogue  de  Ptolémcc  n  cxiftoit 
donc  pasj  Hygin  l'auroit  choifi  comme  le  plus  complet  Se  le  plus  détaillé. 
Louvrage  entiet  mcme  fait  voir  un  Komme  ,  qui  n  eft  pas  fort  avancé 
raftronomic  ;  il  s'étend  aflez  fur  les  pofiôons  relatives  des  conftcllatîooj 
maii  il  ne  dit  que  trcs^u  de  chofe  des  planètes.  S'il  eut  vécu  après  Ptolcnlé^ 
jj  en  aurott  fn  davantage. 

Il  eft  remarquable  que  fur  le  dénombrement  des  étoiles  &  fui  les  no 
dei  conftcllations  ,  il  cite  beaucoup  Eratofthcnes  »  &c  ne  dit  pas  un  mot 
d'Hypparque.  Obfervons  que  ce  dénombrement  des  étoiles  d'Hygin  s  accorde 
mieux  avec  celui  d^Eratofthenes  qu*avec  celui  d'Hypparque  Se  de  Ptolémce, 
Eratofthenes  n'a  compté  que  ^75  étoiles*  11  fcmble  que  ce  foii  le  fcuL  auteui 
confolté  par  Hygin. 

§.    X  L, 

M.  ViTRUVE  PoLLiON  j  célebte  archicede  du  (teele  d'Augufte,  doit 
^e  cité  ici  >  non  comme  aftronôme  ,  mais  pour  fes  connoiffances  aftro^ 
nomiqties.  Dans  fon  grand  ouvrage  il  traite  de  la  méthode  de  tracer  h 
ligne  méridienne  des  gnomons  »  du  monde ,  des  planètes  »  de  la  révolution 
de  Vénus  Sc  de  Mercure  autour  du  Soleil  »  des  ftations  Se  des  rétrogradations 
'des  planètes.  C'eft  li  qu  il  dit  [a)  ;  Ergb  potiùs  ta  ratio  nobis  ca^Jiahit,  qttodv 
fervor  ,  qucmadmodùm  omncs  rcs  avocat  &  ad  fi  ducic ,  tàdcm  raiiont  fclli 
impttus  ychemcns  y  radits  xrlgonl  forma  porreSis  infiqutntcs  fidl&s  ad  fi 


iû)Anhit.  làè,  IX,  c.  5. 
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perduck  ;  &  antecurrcntes  j  vcltai  refrenanio  rctinenioque ,  non  patuur  progrcdi^ 
fcd  ad  Je  cog'u  rcgredi  ^  &  in  akcrius  trigoni  fignum  ejjè.  Ces  paroles ,  qui 
exprimeroienc  zStz  bien  l'effet  de  la  force  àtcraâive  du  foleil ,  par  laquelle 
il  maicrife  &  retient  les  planètes  dans  leurs  orbites ,  ne  doivent  être  appli-* 
quées  cependant  qu'aux  rétrogradations  des  pianotes  ,  que  quelques  an- 
ciens {a)  expliquoient  par  Taâion  d'une  force  qu  ils  donnoient  aux  rayons 
du  foleil  dans  cenains  afpeâs.  Mais  ils  étoient  fort  embarraffés  d'expliquetf 
comment  ces  rayons  n  avoient  plus  de  force  »  ni  d'effet  dans  tout  autra 
afpeâ:*  Ce  que  dit  Vitruve  ne  prouve  donc  rien  autre  chofe ,  finon  qu'il 
n'avoit  pas  entendu  parler  des  épicycles ,  qui  expliquoient  beaucoup  mitxoL 
ces  rétrogradations,  &  qui  avoient  cependant  été  enfeignés  ^  long-tems 
avant  Vitruve  >  par  Apollonius  de  Perge  &  par  Hypparque^^ 

%.    X  L  L 

L'iCKORAKCB  de  Tadronomie  i  Rome  écoit  telle  que  Vicnive  »  quelque 
éclairé  qu'il  fut  d'ailleurs  y  écrit  que  la  révolution  de  la  lune  autour  du 
foleil  eft  de  z8  jours  &  un  peu  plus  d'une  heure  ,  parce  qu'on  étoic  encore 
alors  dans  le  préjugé  qu'elle  faifoît  i)  révolutions  dans  une  année  {b).  Il 
établiifoit  les  révolutions  des  autres  planètes  d'une  manière  qui  n'étoit  pas 
beaucoup  plus  exaâe*  En  voici  la  comparaifon  avec  celles  d'Hypparque, 

Vitruve.  Jtypparqut. 

% 360' ;   .   *   .    .  3^5! 

? 485         -     •  • 3^î 

<^     .....  683    ....     • 687 

Tp     .     il*     •     .  3^3 11*      •     •  JM 

T>     .     !>•     .     f  1^0 19.     *    .  ij7  (c) 

Il  y  a  ici  beaucoup  d'ignorance»  ou  des  fautes  de  copiftes. 

On  peut  conclure  de  ce  que  Vitruve  ne  parle  point  du  mouvement  des 
£S:es,  qu'il  ignoroit  les  découvertes  d'Hypparque»  Il  ignoroit  également  les 
révolutions  des  planètes  que  cet  aftronôme  avoir  déterminées.  Nous  jugeons 
en  conféquence  que  les  révolutions  rapportées  ici ,  font  celles  qui  furenc 
connues  avant  Hypparque.  Celle  de  Saturne  eft  la  plus  exaAe ,  parce  que 
ce  fut  la  planète  que  les  Chaldéens  obferverent  le  plus  affidumenc.  (</j.  Les 

{a)  Pline  ,  Uh.  II,c.i$.  {c)  lUd. 

RiccioH  ,  Almag.  T.  I ,  p.  €^%.      -  (d)  Hiftoire  dc}rAftroaofflie  SAciciuic» 

^l^)  Arckit.  Lia,  IX,  €.  4.  Eclaire,  p.  ^6%. 
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obfervatîons  cranc  plus  mulciplices  ,  les  réfulrats  fureiic  mellleurî.  Sî  les 
anciens  euiïènt  appliqué  à  ces  planètes  la  métliode  de  partager  Terreur  à  un 
grand  nombre  de  révolutions,  il  n'y  auroit  pas  eu  pues  de  cinquante  jouri 
d^erreur  fur  la  révolLuioii  de  Jupiter. 

Vitruve  dit  que  réroile  polaire  eft  une  des  étoiles  du  Dragon ,  croile  qui 
eft  fore  lunnincufe,  &c  placée  près  de  la  tcte  de  la  grande  ourfe.  L'étoiltt 
la  plus  prcs  du  p£>le  alors,  ctoit  au  mufle  de  la  Giraffe  ;  on  U  voyoit 
en  i66€f  ,  fuivanc  le  catalogue  d^Hévclius ,  dans  z^*^  43'  to"  de  longitude, 
avec  une  Utide  de  6^^  ii\  Elle  a  donc  dû  f$  trouver  dans  le  colure  des 
foUUces  ,  Tan  iiz  ans  avant  J.  C,  Il  eft  vrai  que  cette  étoile  n*eft  marquée 
que  de  la  cinquième  grandeur  j  &  que  mcme  ^  quoiqu'elle  foit  encore  for 
les  plànifpheres  de  Flamfteed,  elle  ne  fe  trouve  point  dans  le  grand  tara* 
logue  britannique^  Il  n*)r  a  pourtant  que  celle^li  qui  puiffe  avoir  écc  polaire 
alors:  ^  du  Dragon  na  jamais  pu  approches  du  pôle  qaa  plus  de  9"  >  & 
nous  avons  dit  que  h  n*a  pu  ctre  polaire  que  vers  le  quatorzième  fiecle 
avant  J.  C,  (û).  Ou  pourroit  donc  conclure  que  Vitruve  avoic  en  vue  cette 
étoile  detaGîraffcs  5:  qu'elle  auroïc  diminue  de  grandeur  depuis  >  s'il  a  croit 
pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  Vitruve  fuîvoir  quelque  ancienne  tradition, 
qui  portoît  qu'on  avoir  vu  une  belle  étoile  au  pôle  :  car  Hypparque  dit  pofi- 
ïivement  qiul  n'y  a  aucune  étoile  au  pôle  (i),  Dans  tout  l'Atinagefte  il  n  eft 
point  queftion  de  Técoile  polaire.  On  peut  foupçonner  même  qu'Hypparque 
n'eut  pas  dir  la  chofe  fi  pofitivcment ,  s'il  y  avoit  eu  au  pôle  une  étoile  de  la 
cinquième  grandeur.  D'où  il  senfuivroir  que  Tétoile  du  mufle  delà  Girafli;» 
qui  exiûoic  du  tems  d'Hcvclius^  n'exifloit  pas  au  tems  d'Hypparquc  j  oa 
n'étolt  pas  visible ,  comme  elle  ne  Telt  plus  aujourd'hui  fans  doute* 

§.    X  L  I  i. 

Vers  le  commencement  de  Tère  chrétienne  >  Germanica$  Céfar-,  petit- 
fils  d*Augufte  ,  traduifit  en  vers  latins  le  pocme  d'Aratus ,  rotna  de  coi^ 
mentaires ,  &  le  dédia  à  Augufte ,  déjà  vieux.  Le  dénombrement  des  étoiles 
que  Ton  trouve  dans  ces  commentaires,  monte  environ  ijim  étoiles.  11  eft 
donc  aflfez  femblable  à  celui  d'Hygin  :  on  peut  remarquer  qu  Hyppatque  n^f 
eft  point  cité,  Germanicus  Céfar  ne  compte  que  44  conftellations  \  la  Flèche, 
la  Couronne  auftrale,  Procyon,  le  Serpent  &  la  Chevelure  de  Bérénice  font 
confondues  avec  les  autres  conftellations.  Il  ne  faut  point  dire ,  comme 


(a)  Aftron.  anc.p.  511. 


ib)  Comment,  ad  Arat.  Ub,  IfP^iy^m 
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Rîccioli  )  qu'il  a  omis  Ântinoiis  \  car  Aixcinoos  &  Adrien  n'ont  vécu  que 
cent  ans  après  Germanicus  Céfar  {a).  Indépendamment  de  Thonneur  qu'un 
Prince  fe  fait  en  cultivant  les  fciences,  il  donne  une  haute  idée  de  fon  carac-' 
tere  &  de  fa  fageffe.  Dans  l'âge  des  plaifirs,  dans  le  rang  qui  les  favorife, 
Thomme  qui  cultive  fon  efprit ,  n'a  pas  le  coeur  corrompu  ;  les  padîons 
n'y  ont  point  établi  leur  empire  ^  puifqu'il  a  le  goat  des  chofes  utiles  :  Sc 
comme  auprès  du  trône  il  employa  fon  loifîr  i  l'étude  des  lettres ,  fur  le 
prône  il  n'eût  été  occupé  que  du  bonheur  des  peuples.  ÂuiH  Germanicus; 
qui  eût  fans  doute  rempli  cette  efpérance ,  fut-il  regretté  univerfellement, 
&  honoré  de  ces  larmes  précieufes  ^  qui  ne  coulent  que  pour  les  Rois  qui 
font  des  hommes. 

§.    X  L  1  I  I. 

On  cite ,  fous  le  règne  de  Néron  ,  un  Andromaque  de  Crète ,  premier 
médecin  de  ce  Prince,  qui  inventa  des  théories  des  planètes.  Nous  ignorons 
en  quoi  elles  confiftoient  j  Clavius  Se  Fabricius ,  qui  les  citent  (*) ,  ne 
donnent  pas  d autres  détails.  Se  n'allèguent  aucune  autorité  ancienne  Se 
poiitive.  Mais  nous  avons  cité  Séneque ,  dont  les  ouvrages  philofophiques 
renferment  plus  d'aftronomie  y  plus  de  connoifTances  &  de  vues  qu'on  n'en 
trouve  dans  tous  les  auteurs  enfemble  depuis  Hypparque  jufqu'à  lui.  11  eft 
fâcheux  que  des  idées  û  faines  foient  gâtées  par  la  croyance  i  l'aftrologie 
judiciaire.  Le  fon  des  peuples  ^  dit- il ,  dépend  des  plus  légers  mouvemens  des 
planètes  ;  les  fucus  &  les  revers  arrivent  félon  la  marche  d'un  ajlre  favorable 
eu  contraire {^c).  Cette  influence  qu'il  accorde  aux  planètes»  il  l'étend  juf- 
qu'aux  étoiles  fixes:  les  Chaldéens^  ajoute-t-il  ailleurs  ,  ont  connu  par  ohfef^ 
vation  l^  influence  des  planètes  i  mais  quelle  ejl  la  four  ce  de  V  erreur  des  prédiciions^ 
fi  ce  neji  d'avoir  borné  à  un  fi  petit  nombre  d'aftres  le  pouvoir  qui  s* étend  à 
tous  {d). 

§.    X  L  I  V. 

.  Sous  le  règne  de  Domitien  on  trouve  un  aftronome  ,  nommé  Agrippa  ^ 
qui  fit  quelques  obfervations  dans  la  Bithynie.  Ces  obfervations  font  citées 
par  Ptolémée  {e).  Ménélaiîs  fut  encore  un  autre  aftronome  ,  cîté  également 
par  Ptolémée  (/) ,  qui  obferva  à  Rome  dans  le  même  tems.  L'un  &  l'autre 

(a)  Almag.  Tom.  I ,  p.  410.  (d)  Quéfi.  natur.  11^  31. 

(b)  Wcidler,  p.  171.  <0  Almag*  Ub.  VIU  c*  »• 
\f)  De  Confolat^  adMareian.  tf«  zl.  \f)  Ibid. 
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:2t     rpuues  ic  quelques  occultations  des  étoiles  par  la 

-:  --.Il  :n  :raité  des  fphérîques  en  trois  livres  ,  qui  nous 

r  .-         icrtene  a  publié  (a).  Ce  Père  croit  que  Ptolémée 

T  .-ri  triîzonométrie  fphérîque  dans  fon  Almagefte. 

*    ■  • .:  vit  Sz  Théodofe  ,  voilà  le  troifieme  auteur  de  ce 

..rr.  Ljs  ieux  livres  des  fphcriqaes  de  Ménclaiis  ont 

•  :j:ij<  .^ar  le  P.  Merfenne  i/2-4°.  à  Paris  en  1(^44. 

r,  r     r  Ajtn-,i ,  félon  Auguftin  Riccius  (^)  5  a  fait  des 

^2     5w  rapporté  leur  lieu  A  Tccliptique  ,  la  première 

.    ..1    ô  .  4.  i  ans  avant  Ptolémée,  qui  n*a  fait  qu'ajouter, 

..:ijns  de  Millœus.  Ce  fait  n'eft  cité  nulle  autre 

..  .*    .1;:  mention  plusieurs  fois  de  ce  Millœus  j  il  rap- 

>  -cùrvations  de  la  boréale  des  trois ,  qui  font  au 

,    V  :ii  .1  place  dans  5*^  5  5'  de  ce  figne,  Ptolémée  donne 

;  .^idij-ant  dans  6^  io\  Millœus  feroit-il  le  même 

.  '.^fir.ier,  ou  au  commencement  du  deuxième  fiecle 

.     i^u\  rhéon  de  Smyrne ,  philofophe  platonicien^ 

vvu"  le  diftînguer  de  celui  qui  commenta  TAlma- 

;.::  jil  poftérieur.  Il  paroît  que  celui  dont  il  eft 

i-c  \l.-nébiis,  contemporain  de  Plutarque,  puifque 

'.^mnxe  interlocuteurs  dans  fon  livre  icfacic  la 

•••L>ofc  un  abrégé  des  mathématiques  en  quatre 

..  .'imctique ,  de  la  mufique ,  de  la  géométrie  & 

..•ti:>  point  ce  dernier;  Bouillaud  en  a  retrouve 

..    lou:^  avons  cité  (c).  Cependant  Vo/Iîus  aifura  à 

...  .:w'  Tillronomie  exiftoit  en  entier  a  Milan  dans  la 

,    ;\  Il  feroit  à  fouhaircr  qu'on  vifitat  avec  foin 

.  îc  receler  ces  reftes  précieux  de  lanciquitc.  Si  les 

.  »  font  aujourd'hui ,  n'ont  rien  à  y  gagner ,  Thif- 

ecoit  pcut-ctre  bien  des  renfeignemens  utiles. 


k 


(c)  Hift,  Adron.  anc.  p.  }}}. 


":laircissemens. 


5of 


ECLAIRCISSEMENS, 

BÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 


I  iiii,  I  „  ■  ■V^t»"'^- 


L  I  V  R  E     T  R  O  I  S  IJS  ME. 

De  la  Mefurc  de  la  terre  par  les  Anciens  ^ù  de  leurs  Mefares 

itinéraires. 

§.      P  R   £    M   I   B   R. 

JLL  eft  probable ,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  que  les  quatre  mefures  de  la 
terre  d*Âriftoce ,  de  Cléomede ,  de  Poffidonios  &  de  Pcolémée  ne  font  qa  ùnè 
feule  &  même  mefure ,  exprimée  en  ftades  différens  }  &  de  cène  fiippo^. 
fition  nous  avons  déduit  quatre  ftades»  qui  font  enor*eux .comme- les:oombces  .; 
9  >  II,  15  &  10.  Ces  quatre  ftades  formés  de  coudées  égales ,  en  con-- 
tiennent  iSo ,  240 ,  300  &  400.  Nous  allons  ajouter  aux  preuves  que  nous  -: 
avons  déjà  données ,  quelques  recherches  fur  les  mefures  des  anciens,: qui 
nous  fourniront  des  lumières  &  de  fpr^^s  probabilités». Cies  détails. ne 
paroicront  point  étrangers  â  la  matière  que  Dpus^traitbnf  ,  s'ils  dophentuot 
nouveau  degré  d'évidence  i  l'identité  des  quatre  mefures  de  la  terre ,  &  en 
général  à  l'identicé  des  mefures  dei  anciens' peuples.  Cette  découverte  ne 
peut  que  jeter  nn'tràs-gcand  four  fur  l'origine  despeûpCesT^fic  dés  fciehdss: 
Si  la  plupan  de  ces  peujdes  ont  eu  des  mefures  femblables ,  c'eft  qu'ils 
tenoient  leurs  inftimtions  de  la  mime  fouice  ;  ili.ces  melures  appartienneiic 
â  un  fyftème  mtett  lié  &  plus  ^tehdtr  que  celai  de  toutes 'les*  mefures  rdn«  ' 
nues ,  c'eft  que  cefyftèoie  eft  l'-ouvr^e  d'mr  peuple  favant,  policée  puiflànt;  ' 

§•     1  !•  ....    ;  .  ,     . 

Nous  avons  d*abord  une  preuve  ^e  fait  quil  j  avoir  eu  phifieurs  me*  ^ 
iocei  àe  la  cerre^  gu}  écoient  coofosjpGiesj  ou  i  peu  près  é^alps^  J^tolémée» 
Tomcï. ^     '    ^  Sff 
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en»rapportam  U  Ttiefùre  du  dcgrc  de  ^oo  ftades  ,  ajoute  exprefTïmenr , 
idvcrh  confcjjîs  dîmtnfiûmbus  confcnum  ejl  {a) ,  ce  qui  femble  vouloir  dire 
que  cette  dérermmatïon  eft  conforme,  non  feulement  i  une  mefure  de  la 
ter*,  mais  cïicore  à  plufi&un  pfccWemfticin  établies.  Dêu^f  de  ces  me- 
fures  en  particulier,  favoir,  celle.de  Pïolémce  de  i8oûoo  ftades,  &  celle  de 
Pofîidonius  de  140000  ont  déjA  été  reeonnues  pour  identiques  ,  du  moins 
Riccioli  {è)  y  M.  Frerct  {c) ,  ne  s'éloignent  pas  de  les  regarder  comme  telles. 
Strabon  (J)  dit  que  la  mefure  de  180000  ftades  fut  ckoîfie  ou  approuvU 
par  Poffidonius  ;  elle  cxiftoit  donc  deux  fiecles  avant  Pcolémée  jC*eft  Tépoque 
de^of&donius.  Cette  mefure  eftdonc  identique  i  celle  de  ce  philofophe; 
[)uifqu'Ll  avoit  mefuré  la  terre  lut-mcme  y  il  n'eût  point  cholfi  une  autre 
mefure,  il  aarolr  préféré  la  Heruie*  Quand  Strabon  dit  qu'il  a  choiiî  ou 
approuvé  celle  de  180000  ftades,  cela  iîgnifie  qu'il  Ta  jugée  bonne,  ic 
que  c'eft  celle-U  même  qu'il  a  employée ,  quoique  traveftie  par  un  ftadc 
diftcrent.  En  rapprochant  «es  pajTages  des  anciens  auteurs  ,  on  trouve 
encore  une  preuve  démonftrative  de  l'identité  de  ces  deux  mefures.  Cleo* 
jnede  (e)  dit  que  la  diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  eft  de  5000  ftades  » 
&  qu'on  en  a  déduit  la  circonférence  de  la  terre  de  240000  ftades  \  Strabon 
jc  Pline  (/)  dffenc  que  cette  diftance  eft  de  J750  ftades ,  d'où  réfuUe  le 
degré  de  joo  ftades,  &:  la  circonférence  de  180000.  11  eft  clair  qu'il  eft 
queftion  de  deuï  ftades  différens  pbur  exprimer  la  même  diftance,  que 
ces  ftades  ctoienr  dans- le  rapport  de  ï  àî+>  comme  les  deux  mefutesde' 
la  cerre^  &  que  ces  d^eux  mefiiresfont  identiques.  Ces  mefures  ayant  éga-*' 
Icment  pour  bafe  la  diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie,  &  cette  bafe  étan: 
celle  dont  Polfidonius  s'eft  fervi.  11  eft  clair  que  les  deux  mefures  ne  font 
que  la  mefure  mime  exécutée  pat  cephilofojplie.  ' 

1 A  .grande rço)[^dée  de  20  ;  544  poaces^eft  le  draH  ou  Jcrmlomêtre  dq 
Caire  \  elle  y  a  été  mefurée  avec  foin.  M,  Freret  a  prouvé  quelle  n'avoit 
poi;^^,^ varié  ,d^pjais  ^efoftris  {^..  L^  JCteûeiç  A^P^M^pt: évalue  k-coadée- 

{a)  Geog.  Lit.  7,  c.  1.  1    j  (^>CWoincdc,  Cyciic.  tkeor.  Ub.  /,c.xo. 

{b)  Geog.  refor.  Lib.  K,  r.  8 ,  $.  5.  *         (fj  Strabon ,  Gtog.  Lib,  II. 

{cXMém.Aca«Uinfc«pc^X^in©X3ÇlVi;  Pline xiU*^  fi^  c.  $>.  — 

{4}Cèogr/Likn.'     —     —  !      •  ^  :^    '  (^EflcycIdp;'ir/.wÎJiiffe     -    ' 
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lefqaels  réduits  fuivant  la  proportion  divpied  anglois  au  pied  de  roi  François, 
107  à  1 14  {à)j  donnent  encore  précifément  xo ,  544  ponces.  Le  doâeac 
Çumberland  évalue  cette  même  coudée. de^*Hëbteux  1 11 ,73b  pouffe (*); 
mais  cette  évaluation  s'éloigne  ihfinioient  peu  de  celle  du  do£teur  Arbuthnot* 
Le  prophète  Ezechiel  dit  que  lacbiidée  hébraïque  efl:  égale  à  une' coudée 
babylonienne ,  plus  une  palme  (<0.  '^    ^ 

Avant  daller  fdus  loin^  il  ^ut:Connpître. cette  dernière  cordée  j:  nous 
en  trouverons  des  indices  chez  les  Peffes  '^  rche2&  les  Arabes.  Un  autour 
Perfan  nous  apprend  que  la  coudée  de  Baby.lone  avoitji  doigts  (</);  ç'eft 
déjà  une  refTemblance  avec  celle  ^^tZdixe^  Npusr avons  yu^qu  en  fuppafant 
que  les  180000  ftades  de  la^^inefure  de  ja  terre  faÇCstix  des  ftades  alexaiîdriqis 
de  1 14  toifes  ir».  &  en  iupof^nt  que  icette  tnefure  GUt  identique  àrcelle  des 
Perfans  de  8000  para(ànges.>  il  enirréfnltQit  que  la  jcqii^é^. de  ces  derniers 
étoit  précifément  de  ao  »  544  pouces ,  comme  celle  du. Caire  {e).  Chez  lés 
J^rabes  ,  un  auteur  géodéfiqne  cité  pac  Golius  {f)^  nous  à  donné  quelques 
détails  far  leurs  mefures.  La  coudée  originaire. avpit  i4rdQigts  ^la.çplidée  ^ 
hafchemite  en  avoît  51  relie  écoit  ai^flî  appelée  royale ,;  parce  qu'elle  avoir 
été  établie  du  tcms  des^Perfes ,  qui  vi  voient. fous  des  Rois.  U  çft  donc  naturel 
de  penfer  que  ces xrois  coudées  du  Caire ,  des  anci<^ns  Perfesi&  des. Arabes» 
chacune  de  3 1  doigts  »  font  identiques. 

Les  Arabes  ,  ajouté  le  mcme  auteuiT;»  ^voient  encore  la  coudée  noire  »  qui 

portoit  ce  nom  »  parce  que  AlmamoOiS'étant.fairpréfent;errpluiîeurs  modèles 

de  coudées  »  il  choifit  celle  d'un  ef^lave  nw  comme  ia;plu5  grande,  &  il 

en  ordonna  Tuiàge.  Cett-e  coudée  avoir  ti  doigts  ».;&  fçpt  de  ces^icoudées^ 

plus  un  neuvième  »  valaient  fix  coudées  hafchepiites.  Remarq(K>ns  que  cette 

coudée  ,  quoique  préfentée  à  Almamon ,  &  établie  par  ce  Calife ,  n  étoit 

point  nouvelle  ,  c'efl:  une  fable  de  ràuteor  Arabe.  Hérodote  parlant  des  murs 

de  Babylone,  les  évalue  en  coudées  royales,  qui,  dit-»il>  étbièht  ^lus 

grandes  de  trois  doigts  que  la  coudée  greque  (g).  U- eft  évident  que  cette 

coudée  eft  la  coudée  noire  de  xj  doigts  »  qui  feulement  âvoiil  changé  denotn  . 

en  pafTant  des  Perfes  aux  Arabes.  La  coudée  greque  eft  la  coudée  ordinaire 

ide  14  doigts.  -  ./  :    .  :   ;    '  ^ 

■ _ -. . -'^'.  ->>    •■•    -••      -^   • •  ■■   ' 

da)  M.  Leroy,  Ruihés  delà  Gretk^^  ^if)  Sliahfchoîg.traâmtparGrca^$,p.5;. 

page  H-  {e)Suprà,^i4^.  •- 

(b)  M.  d'Anvillc ,  Mef.  itin.  p.  50.  (f)  Golius  ad  Alfergan  |  p.  74» 

(c)  Chap,  40  »  ▼•  >  »  chap.  4}  «  v*  1 3  •  (^/Hérodote ,  Ub.  1.  -     '■ 

Sffij 
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préférable  i  tout  autre  j  car  ayant  une  fois  admis  ridenticé  des  quatre  me- 
fures ,  le  rapport  des  (lades  qui  les  compofenc  e(l  donne  ;  c  efl  de  ce  rapport 
même  qu'on  doit  ruer  leur  valeur ,  en  prenant  pour  donné  celui  des  quatre 
qui  a  ctc  le  plus  exaâement  mefur<J ,  &  qui  eft  le  uiieux  connu  :  c  «ft  ce 
qae  nous  avons  fait  en  prenant  le  ftade  alexandrin» 

§.   V  I  h 

M.  D'ÂKvaLB  cite  un  ftade  ^  qui  dans  un  manufcrît  de  la  bibliothèque 
'du  Roi  t&  nommé  afparc^c  ^  il  trouve  que  ce  mot  e(l  compofé  de  deux 
mots  perfans ,  qui  fignifient  la  carrure  d'une  courfc  de  ckevci[a)  j  il  eft  donc 
fyjionyme  du  mot  gïeçjlade  :  celui-ci  n'eft  que  la  rtaduftion  de  Tautre  , 
qui  eft  certainement  l*original  ;  ainfi  les  ftades  viennent  d'Afie  i  ainiî  Ton 
ne  doit  point  accufer^  comme  on  Ta  f^it ,  ceux  qui  trouvent  des  ftades 
àpis  TAite^  de  rranfporrer  dans  cette  panie  du  monde  les  mefures  de  la 
Grèce;  ils  ne  font  que  les  rapporter  ileur  origine,  Lç  moi fihetne  yfchainos^ 
félon  deux  auteurs  ,  Athénée  &  Callimaque  ,  cités  par  M-  d'Anvillc  >  eft 
un  rerme  perfan  (6)  ^  ce  qui  confirme  notre  conjeâure  ,  que  prefquc  toutes 
les  mefures ,  qui  étoier^c  çn  ufage  dans  Tantiquitc  ,  font  originaires  d"ACe. 

§.    V  I  I  L 

Nous  nous  permettons  ici  quelques  détails  fur  les  mefures  anciennes 
leurs  divifions  &  leurs  rapports  *  pour  prouver  que  leur  bafe  commune  efl; 
la  grande  coudée  de  xo,  544  pouces ,  ou  Les  deux  autres  coudées  qui  lui 
étoient  liées  par  des  rapports  exajfts.  Nous  allons  recueillir  quelques  patTaj^es 
d'auteuts  qui  nous  donnent  Tidée  de  ces  mefures ,  6c  leur  détermination 
faite  par  les  modernes  >  d'après  les  monumens  fubfiftans* 

Selon  Hérodote  ^  cent  pas  font  un  ftade,  ou  flx  arpens  »  ou  fix  plethresj 
le  pas  eft  de  fix  pieds  ^  ou  de  quatre  coudées  ;  le  pied  de  quatre  palmes  » 
&  la  coudée  de  fix  (c).  Il  eft  imposable  de  ne  pas  reconnoître  une  analogie 
marquée  entre  cette  coudée  greque  ^  la  coudée  orientale  ;  mais  en  mcme 
tems  on  voit  qu'il  s'agit  de  la  coudée  ordinaire,  parce  qu'ellç  ctoit  U  feule 
qui  contînt  fix  palmes  j  la  grande  en  CQnterjoijt  huip.  '    '  '  s 

Le  pied  romain  a  été  trouve  de  j\^  du  pied  de  Paris  (d)  ;  par  con- 
féquent  il  eft  de  10,883  poires ,  ou  de  10  pouces  10,  59^  lignes.  Le  jûed 

(a)  Mém.  de  l' Acad.  des  Inf.  T.  XXXJ^  (  c  )  Hérodote ,  Lib.  IL 

f.  a^ 5*  a  )  Freiet ,  Mém.  de  l' Acad.  des  lofcrip. 

^i)  Mcf.  itio.  p^  ^P^  T.  XX) Y>  p.  447»  .  ; 

grec 
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grec  eft  d^  f^  du  pied  romain  >  par  confcquenc  de  1 1,  )  }(>  pouces ^  ou  <le 
1 1  pouces  4)  0x8  lignes.  M.  Leroy  i^a  trouvé  fur  des  monumens  grecs ,  de 
1 1,  ) 8  pouces  ,  ou  de  1 1  pouces  4 ,  J ^  Hg  {a)* 

Obfervons  que  Riccioli  fuppofe  le  pied  romain  de  1 1  pouces  i  11g.  |  > 
c*eft-à-dire ,  plus  grand  d'environ  j  lignes.  Celui  que  nous  établifTons  ici 
eft  conforme  à  celui  qui  porte  le  nom  de  Lucas  Petus ,  &  qui  a  été  mefuré 
fur  un  pied  confervé  au  Capicole.  Ce  pied  a  encorje  écé  mefuré  à  Rome 
par  M.  Folkes  >  qui  Ta  trouvé  de  ^66  parties  du  pied  anglois ,  divifé  en 
fooo  {lf)'y  Se  à  caufe  de  la  proportion  de  107  à  114,  cela  fait  10  pouces 
xo  ,  3  lignes  de  notre  pied.  On  croit  que  l'aune  étoit  quadruple  du  pied 
romain.  MM.  Helot  Se  Camus  ont  fait  des  recherches  pour  conftater 
retendue  de  l'aune  des  merciers  ,  la  plus  ancienne  Se  la  mieux  confervée  ; 
ils  l'ont  établie  de  3  pieds  7  pouces  10  lignes  j(c)  j  d'où  réfultele  quart 
de  cette  aune  de  10  pouces  1 1,  70  lignes. 

Héron,  dans  fon livre  des  mefures,  rapporte  que  le  pied  philécérien  étoit 
de  16  doigts ,  dont  le  pied  italien  rfen  avoir  que  1 3  y  ((/)  ;  c'eft-à-dire ,  que 
ces  deux  pieds  étoient  dans  le  rapport  de  6  i  5.  Âinfi  quand  Hérodote 
dit  que  le  ftade  étoit  de  60  pieds  ,  le  ftade  philétérien  réfulte  de  107  toifes 
4  pieds  1 1  pouces  j  c'eft  fans  doute  ce  ftade  dont  parle  Helychius ,  quand  il 
dit  qu'il  y  en  avoit  7  au  mille  romain.  Quant  à  nous ,  nous  penfons  que 
ce  pied  eft  trop  près  de  celui  qui  réfulte  de  la  coudée  du  Caire  j  ce  ftade 
trop  près  du  grand  ftade  alexandrin  de  114  toifes,  pour  qu'ils  ne  foienr 
pas  les  mêmes  j  &  fi  par  le  pied  italique  de  Héron  on  entend  le  pied  grec 
de  II  ,  38  pouces ,  qm  peut  fort  bien  avoir  été  en  ufage  en  Italie  ,ce 
fera  toute  autre  chofe.  Le  pied  philétérien ,  plus  grand  d'un  cinquième 
en  fus  ,  fera  de  13  ,  ^51  pouces ,  &:  la  coudée  dont  ce  pied  eft  les  f  ,  fera 
dé  zo,  478  pouces  irôp  pr^s  de  la  coudée  du  Caire  >  pour  n'être  pas  évir 
demment  la  même. 

En  conféqueace ,  fi  au  contraire  on  déduit ,  fuivant  leur  rapport  ^  le  pied 
philétérien ,  le  pied  grec  &  le  pied  romain  de  la  coudée  du  Caire ,  on  aura  • 
La  coudée  du  Caire  de.      .;....     .10%  54490udeioP     6\  51S 
Le  pied  philétérien ,  qui  en  eft  les  deux  tiers.  xj>^9<^»  13      8,351 

Xe  pied  grec ,  plus  petit  d'un  fîxieme*     .     -  n  •  4i}>  n      4»  9$6 

Le  pied  romain  ,  plus  petit  de  ^.      •     •     •io,95<f,  10    11 ,  48^ 

(il)  Ruines  de  la  Grèce.  (c)  Mém.  Âead.  des  Se.  174^^ p.  107. 

It)  Tranfadlions  phiiorop*  j  ^a«  17}^^  Id)  Traité  des  mefures  de  M.  Âuzont. 

IBk^  442.*  lAim.  Açad.  Scien.  T.  YH  »  p.  5 1  $• 
Tomcl  Ttc 
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Mp'Faeret  dans  fort  travail  des  mefutes  longues ,  s'eft  trompa  en  inter- 
prétant U  parafange  d'Ezechiel  :  il  a  conclu  que  la  coudée  babylonienne  ^ 
étznt  plus  courte  d*un  palme  que  la  coudée  hébraïque  ,  ne  contenoit  que  1 
cinq  palmes  ou  lo  doigts ,  6c  que  la  coudée  greque  ,  plus  courte  encore  j 
d'un  huitième  ,  ne  contenoîc  que  17  doigcs  8c  demi  ;  mais  pourquoi  d^un 
htttciéme  ?  Hérodote  ne  le  dit  pas  j  il  dit  feulement  qu  elle  avoîc  trois  doigts 
de  moins  que  la  coudée  babylonienne.  En  établiflant  la  coudée  greque  de 
i4  doigts  ,  comme  Hérodote  le  dit>  la  coudée  babylonienne  fera  de  17 
doigta,  ou  femblable  à  la  coudée  noire  des  Arabes;  enfin  ta  coudée  hé- 
braïque aura  j  1  ou  plutôt  3 1  doigts  i  car  il  eft  évident  que  le  prophète  n  a 
voulu  donner  qu*un  i  peu  près  ,  il  n*a  pas  tenu  compte  d'un  quart  de 
palme  >  ou  d'un  doigt ,  qu  il  auroît  fallu  encore  ajouter  à  la  coudée  babylo- 
nienne. En  rapprochant  >  comme  nous  l'avons  fait  ,  toutes  les  mefutes 
rapportées  par  les  Arabes  &  tes  Petfans  de  celles  d^Hérodote  &  des  Hé- 
breux j  on  voit  d'une  part  que  les  coudées  égyptiennes^  perfanes,  arabes 
&  hébraïques  étoienc  femblables ,  étoîent  chacune  de  ji  doigts;  &  de 
Tautrc  on  voit  que  ces  quatre  coudées  avoienc  la  mcme  valeur  Se  U  mcmc 
étendue,  c'eftà-dire  ,  qu'elles  étoient  de  10,544  ponces.  Cela  eft  prouré 
!«*,  pour  la  coudée  du  Caire  >  qui  a  été  direftement  mefurée  j  x*».  pour  h 
coudée  des  Perfes ,  qui  lut  eft  identique  ;  }°<  pour  la  coudée  des  Arabes, 
puifqué  nous  prouverons  (a)  que  la  coudée  de  17  doigts  étant  de  17* H* 
pouces ,  la  grande  coudée  de  3I  doigts  doit  être  de  10^544  ;  4*^»  pourU 
coudée  hébraïque,  puifqu'elle  éEoit  dans  le  rapport  de  ji  à  iy  avec  la 
xoudée  babylonienne  de  17  doigts ,  dfe  17,5  3 1  pouces.     -        - 


:  Ceux  qui  avoieni  primitivement  établi  ces  mefures»  avoient  eu  le 
deffein  d'en  rendre  la  valeur  invariable  ,  en  la  rapportant  à  des  mefures 
prifes  dans  la  nature  par  des  indicacions  alTez  détaillées.  La  coudée  ordi^ 
naire  étoit  la  longueur  de  Tavanc-bras  ^  elle  contenoic  fix  poingts ,  paulmef 
eu  palmes  ,  chaque  palme  quatre  doigts  ,  favoir  ,  Tindcx  ,  le  médius , 
l'annulaire  ôc  Tauriculaire.  Chacun  de  ces  doigts  étant  égal  à  fix  grains 
d'orge  placés  à  côté  les  uns  des  autres ,  chaque  grain  égal  à  dx  poils  de 
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cochon  (fl).  Ces  indications  ne  pouvoient  conferver  la  juftelFe  d*an  grand 
nombre  de  mefurea  répécées  ;  mais  elles  fuffifoient  pour  en  faire  retrouver 
en  tout  tems  â  peu  près  la  valeur  :  elles  n'auroient  point  fuffi  pour  conferver 
ces  mefures  dans  un  long  efpace  de  tems ,  &  dans  le  tranfport  d'un  pays 
dans  un  autre ,  fi  les  anciens  n  avoienc  eu  des  étalons  pkcés  Se  gravés  fur 
des  monumens  publics  &  durables  ,  tels  que  le  nilomerre  du  Caire.  Il 
paroît  cependant  que  les  anciens  ont  eu  un  moyen  plus  sûr  ,  c'eft ,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  lier  ces  mefures  i  celles  de  la  terre.  Pourquoi  la  cir- 
conférence delà  terre  contient-elle  fi  préciféraent  180000, 140000, 300000, 
400000  ftades,  8000  parafanges?  Pourquoi  ne  contient- elle  pas  310000 
ftades ,  8300  ou  8400  parafanges  ?  Pourquoi  cette  mefure  contient  -  ellp 
71  millions  de  coudées?  Il  eft  de  toute  évidence  pour  quiconque  y  voudra 
réfléchir  ,  que  les  anciens  ont  réglé  les  ftades  ^  les  parafanges ,  la  coudée 
même  fur  Tétendue  de  la  circonférence  du  globe  ^  ou  du  moins ,  fi  ce» 
mefures  étoient  inftituées  ,  qu'ils  les  ont  un  peu  changées  ,  pour  qu  ellej^ 
fuflent  des  parties  aliquotes  de  cette  circonférence. 

§.    VI. 

En  regardant  la  mefure  de  Poflidonius  de  140000  (tades  comme  iden-' 
tique  avec  celle  de  Ptolémée ,  qui  en  contient  180000  ,  nous  avons  conclu 
qu^elles  font  fondées  fur  deux  flades  qui  font  dans  le  rapport  de  j  à  4  , 
le  plus  grand  eft  le  ftade  alexandrin  de  114  toifes  o  pieds  9 ,  60  pouces  5 
&  l'autre  ,  qui  n'en  eft  que  les  trois  quarts  ,  eft  im  ftade  de  8  5  toifes 
3  pieds  7,2  pouces.  Il  s'agit  maintenant  de  prouver  que  les  anciens  ont 
connu  ce  ftade  &  en  ont  fait  ufage.  i^.  M.  Freret ,  dans  fon  mémoire  fut 
les  mefures  longues  des  anciens  (^),  établit  qu'ils  avoient  un  ftade  de 
83  toifes  o  pieds  7  pouces  4  lignes ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  tire  cette  vatear 
des  différentes  mefures  géographiques ,  évaluées  en  ftades  par  les  auteurs 
grecs  &  latins.  Nous  ne  difcuterons  point  cette  détermination ,  nous  remar-- 
<fuerons  feulement  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  nôtre,  i^  Hérodote 
dit  que  la  parafange  contient  50  fbdes  :  nous  avons  déterminé  la  parafange 
de  15(18  toifes ,  dont  la  trentième  partie  eft  précifément  83.  toifes  3  pieds 
7,  z  pouces.  3^.  Jean  -  Dominique  Caflîni  a  déjà  retrouvé  ce  ftade  (c)w 
Strabon  donne  à  la  France  en  longitude ,  entre  le  temple  de  Vénus  Pirenée 

(a)  GoliQs ,  ad  Alfcrgan  j  p.  75»  ifi)  Mémoires  de  l'Académicdes  Sciences, 

(^)Mém.  AcaJ.  lA(cr.  T.XXIVtp.  504.       270a,  p.  1^  .     , 
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voyons  pas  pourquoi  il  employeroit  ici  un  ftade  differenr»  que  loir  ti< 
trouve  nulle  part.  Quant  au  ftade  de  loo  pas  ,  il  cftde  S5  toifes  3  pied* 
7  f  X  pouces  ,  abfûlument  fembUble  a  celui  que  nous  avons  dctermiae. 

§,    X  I  K 

Nous  allons  clicrclicr  û  nous  ne  pourrions  pas  trouver  la  vileur  de 
quelques-unes  de  ces  mefures  dans  les  dimensions  de  ta  grande  pyramide   M 
d'Egvpte,  GemelU  a  rrouvé  la  grandeur  de  cette  pyramide  de  C^x  pieds  de  " 
Pari&i  Monconis ,  M.  de  Noimel  1  ont  trouvée  de  même  (a)  y  M*  de  Chozelles 
Ta  trouvée  de  ^^o  pieds.  Il  faut  convenir  que  cette  mefure  ,  de  la  manière  1| 
donc  elle  eft  énoncée  dans  fon  regiftre  >  ne  paroît  pas  bien  pofitivc  iff)-  • 
il  indique  une  rédu^on  pour  Tinégalité  du  tesrein  ,  qui  élevoit  le  cordeau   ■ 
dans  fon  milieu  ;  &  en  confcquence  M.  Caflini  retranche  10  pieds  (c).  On 
peut  donc  conclure  que  la  mefure  de  6%i  pieds  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité» 
&  nous  ne  favons  pourquoi  M*  Frère t  a  préféré  ,  i  plusieurs  mefures  qui 
s'accordent  >,  celle  de  Gtéaves  ^  pnfe  par  des  angles  ,  &c  qui  s'écarte  de 
3Q  pieds* 

Cela  pofc  ,  Hérodote  dît  que  la  grande  pyramide  a  Soo  pieds  de  lac* 
geur  {d)  j  Strabon  ne  lui  en  donne  que  600  (e).  Si  Ton  fuppofe  que  6St 
pieds  de  Paris  répondent  auï  800  pieds  d'Hérodote  >  on  trouve  le  pied'  de 
io>.i  jo  pouces ,  qui  ne  diffère  que  de  7^  de  pouces  de  celui  que  nous  avoni 
trouvé  (/),  D*oii  il  réfulte  une  différence  de  jj  pouces  feulement  fur  I2 
mefure  entière;  de  forte  qu'en  fuppofant  la  largeur  de  la  bafe  de  la  pyra* 
xiiide  de  ^84  pieds  9  pouces  6  lignes  ,  ce  qui  eft  très-poflîWe  par  la 
mefure  de  M.  de  Chazelles ,  on  retrouvera  le  même  pied  d'Hérodote , 
que  nous  avons  déjà  déterminé.  Si  Ton  iuppofe  que  les  600  pieds  que 
Strabon  donne  à  cette  bafe ,  font  des  pieds  philétériens  de  13,  696  pouces, 
en  aura  encore  précifément^  par  la  mefure  de  Strabon  ,  (S84  pieds  9  pcesr 
(  lig.  Diodore  de  Sicile  donne  i  la  même  bafe  700  pieds  {g)\  mais  nou9 
avouons  que  ces  pieds,  qui  feroienc  de  11 ,  7^*9  pouces  ,  nous  ibnt  tota- 
lement inconnus.  H  y  a  grande  apparence  y  comme  M-.  Leroy  le  foup- 
çonne^(A) ,  que  ce  font  des  pieds  grecs  j  700  pieds  grecs  de  m,  413  pouces^ 

<tf)  Ménr.  Acad.  Infc.  T.  XXIV,  p. 4^1,  (e)  Strabon  ,  Geog.  Lib.  17; 

(b)  Mém.  Acad.  Se.  17^1^  p.  l^9»  (/)  Supra, .^.  $1$. 

(c)  Uid.  1701,  p.  10.  C^)  Diodore  Li6.  /,  i.  if. 
{d  )  Hérodote ,  LU^  11^  (^Ajt  Ruines  de  la  Grccc ,  £•  Jl«^  i 
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èomtne  ftoas  venons  de  les  déterminer ,  font  7989  pouces  ;  ^94  pîeds  9  p; 
font  8917  pouces  y  il  n'y  a  donc  que  118  pouces  ou  19  pieds  de  dififérencej 
ce  qui  ne  s*éloigne  pas  beaucoup.  Pour  faire  accorder  Diodore  de  Sicile 
avec  Scrabon  8c  Hérodote  »  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  que  Scrabon  a  rapporté  la 
vraie  meAire  y  telle  qu'elle  étoit  connue  dans  le  pays ,  Se  telle  qu'elle  avoic 
été  donnée  à  Hérodote  ,  &  que  Diodore  a  mefuré  lui*mème  la  bafe  >  déjà 
enfevelie  dans  le  fable ,  &  par  conféquent  raccourcie. 

Lorfqu  un  auteur  Arabe ,  cité  par  Gréaves  {a)^  donne  à  la  pyramide  loe 
coudées  royales  ,  il  eft  clsûr  qu'il  fe  trompe,  car  100  des  plus  grandes  cou* 
dées  ne  font  pas  le  tiers  de  la  largeur  de  cette  pyramide  ;  m^s  en  divifant 
684  pieds  9  pouces  6  lignes  par  cent  »  on  a  82 ,  176  pouces  ,  qui  font  pré- 
cifément  quatre  coudées  de  lo ,  544  pouces  j  de  forte  que  dans  l'évaluation 
£ie  cçtte  pyramide ,  il  a  voulu  parler  de  pas ,  ou  plutôt  d'une  mefure  de 
4  pieds  10 ,  176  pouces ,  compofée  de  quatre  grandes  coudées  9  &  analogue 
au  pa|  géométrique  ,  au  pas  cité  par  Hérodote  ^  &  formé  de  4  coudées 
ordinaires. 

§.    XIII. 

Nous  avons  fixé  la  parafange  à  1568  toifes,  &  le  fchoene  à  5 1  ;(?  toifes  ; 
l'un  &  l'autre  ont  été  également  en  ufage  en  Âfie  &  en  Egypte  ;  en  A(ie>  dans 
la  Perfe  ,  Pline  le  dit  formellement  {è)  \  en  Egypte ,  comme  on  l'apprend 
d'Hérodote  à  l'égard  du  fchœne  ;  &  Ptolémée  (c)  ,  en  donnant  au  fcboene 
30  ftades ,  nous  fait  croire  que  fous  ce  nom  il  entendoit  la  parafange. 

Remarquons  que  Caïcobad  y  premier  Roi  de  la  dynaftie^es  Caianiens  i 
dynaftie  qui  fuccede  immédiatement  à  celle  des  Peifchdadiens  >eft  celui  qui 
ordonna  que  les  grands  chemins  de  Perfes  feroient  mefurés  de  4000  en 
4000  pas  [d).  On  ajoute  que  le  pas  étoit  divifé  en  trois  pieds  ^  il  falloic 
iiooo  de  ces  pieds  pour  faire  la  parafange  (^  ) }  &  comme  elle  contenoir 
9000  grandes  coudées  ,  il  s'enfuit  que  ce  pied  étoit  les  trois  quarts  de  cette 
grande  coudée  ,  &  nous  retrouvons  encore  ici  la  coudée  ordinaire,  qui  étoit: 
les  trois  quarts  de  la  coudée  royale  :  ce  qui  jprouve  la  haute  antiquité  des 
coudées  &  de  leur  rappon  dans  i'Afie  »  comme  M.  Freret  l'a  prouvé  dane 
l'Egypte. 

(a)  M.  d*AnyUlc,Mefur€S  iiinérairis ,  (c)  Geogr^LH^I,  e.ii&  n^ 

P-  *  ^*  id)  Hetbelot ,  Biiliot,  crient»  pi  »  ce; 
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M,  d'Anvllle  évalue  la  parafange  à  iz8o  toifes  environ  (a) ,  &  le  fcliœnrf 

i  joij  toifes  (i).  Nos  dcrerminations  ne  fe  rapportent  point  à  celles  de  cec 

habile  géographe.  On  a  vu  fur  quels  fondemens  elles  font  établies  j  nous 

étions  y  ajouter  quelques  nouvelles  réflexions  ,  &  nous  foumetcons  nos 

conjcârures  aux  lumières  de  M.  d'Anville. 

Les  Juifs  ont  rapporté  de  Babylone  ^  après  la  captivité  ,  la  parafange  qu'iU 

appeloieni  parfeck.  Ils  dlfoient  que  le  mille  croit  le  quart  de  la  parafange; 

&  comme  leur  mille  i^cvalue  i  j<Î5^  ou  à  571  toifes  y  M  d'Anville  conclut 

U  parafange  de  liSo  ,  ou  environ* 

Le  chemin  fabathique  #  ou  Tefpace  permis  pour  la  promenade  le  jour  du 

fabat,  évalue  i  1000  coudées,  Veft  auflî  par  Saint  Epiphane  >  à  6  ftades. 

1000  coudées  de  10  y  545  pouces  font  41080  pouces,  qui  divifcs  par  6  > 

donnent  pour  ce  ftade  6i^i  pouces  ^  c*eft-à-dire  ,  95  toifes  o  pieds  8  p*  # 

où  Ton  reconnok  évidemment  le  ftade  grec. 

§.     X  I  V, 

Eîf  conféqucnce  le  mille  de  1000  coudées  hébraïques  réfulte  de  57» 
roifes  4  pieds ,  &  c'eft  de  ce  mille  que  M-  d'AnviUe  a  conclu  la  parafange. 
Mais  nous  obferverons  que^  fuîvant  diffcrens  auteurs ,  la  parafange  étoit 
de  11  {  ftades;  c*e{l  ainfi  que  rétablit  Alikhogîus,  puifqu'il  donne  au  degré 
11  parafanges  {  ;  Kempfer  Vévalue  de  même  dans  fon  ouvrage  inritulé 
\^mœmtûiej  cxoiics  (c).  Cetre  évaluation  revient  â  celle  de  Ptoicmée  de 
500  ftades  au  degré  ^  &  montre  que  les  ftades  qui  compofoient  la  para* 
fange  ,  étoienc  de  grands  ftades  alexandrins.  Les  Perfans  qui  font  croyables 
fur  ce  point ,  nous  apprennent  que  la  parafange  étoit  compofée  de  trois 
milles  j  &  quand  les  Hébreux  l'ont  évaluée  à  quatre  milles  ,  il  eft  clair  qu'ils 
ont  entendu  un  mille  plus  petit  que  celui  qui  faifoit  le  tiers  de  la  para- 
fange ,  &  que  nous  avons  déterminé  {d).  La  parafange  étant  de  1568  toifes, 
le  mille  hébreux ,  qui  en  eft  le  quart ,  étoit  donc  précifément  de  6^1  toifes. 
Nous  trouvons  ailleurs  un  autre  indice  de  ce  mille,  Albategnius  («)  dit  que 
le  degré  contient  8  5  milles  ;  on  peut  s'en  étonner ,  puifqu  il  eft  certain 
4que,  félon  les  Perfes,  le  degré  contenoit  66  j  y  8c  y  félon  les  Arabes  5^^ 
milles.  Où  donc  Albategnius  avoit-il  pris  cette  évaluation?  Nous  avons 

(a)  M.  d'An  ville,  Mefures  icinérains  ,  {ç)  Ibid» 

p.  5f.  {d)  Supra,  p.  X48. 

\h)  Ibî4.  p.  ^^.  {e)  DejcientiaftêUarum ,  c,  f. 
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'déterminé  le  degré  mefuré  par  les  Arabes  à  545^}  toîfes  {a).  Le  mille  des 
Perfes  étoit  de  7  {  ftades  alexandrins.  Nous  croyons  qu  il  y  avoir  plufieurs 
efpeces  de  milles ,  femblables  pour  le  nombre  des  ftades ,  mais  difFérens 
par  la  valeur  de  ces  ftades  ;  ou  bien  qu  Albaregnius ,  fe  fervanc  du  ftade 
de  8  5  coifes  3  pieds  7  ,  1  pouces ,  en  a  donné  7  7  au  mille ,  qui  font 
précifément  (Î41  toifes  :  85  milles  de  cette  efpece  font  un  fomme  de 
54570  toifes  ,  à  fept  toifes  près  de  la  mefure  du  degré  par  les  Arabes;  ce 
qui  confirme  fingulierement  &  l'évaluation  que  nous  avons  faite  de  cette 
mefure ,  &  l'exiftence  du  mille  que  nous  établiffons  ici. 

C'eft  donc  cette  efpece  de  mille  que  les  Hébreux  avoîent  en  vue ,  lorfqu  ils 
ont  dit  que  la  parafange  étoit  compofée  de  quatre  milles.  Ce  mille  contenoic 
XI 50  grandes  coudées  ;  les  Hébreux  l'ont  enfuite  reftreint  à  1000  coudées  ^ 
eu  à  571  toifes  >  pour  des  raifons  que  nous  ignorons. 

§.    XV. 

Le  chemin  fabatique ,  ou  1000  grandes  coudées  ,  nous  fait  entrevoir 
lorigine  du  ftade  grec ,  &  nous  fournit  le  moyen  de  Tenchainer  aux  mefures 
orientales.  L'ancien  mille,  le  mille  perfîen  ayant  été  de  5000  coudées»  a 
été  réduit ,  fans  pouvoir  dire  dans  quel  tems ,  ni  par  quel  peuple  y  à  1000 
coudées  y  il  fe  trouve  tel  chez  les  Juifs ,  &  on  peut  croire  que  la  réduâion 
eft  leur  ouvrage.  Cet  intervalle  y  partagé  en  fix  parties ,  donne  un  ftade  de 
95  5  izi  toifes,  ou  95  toifes  o  pieds  8  pouces;  le  ftade  grec,  formé  de 
é'oo  pieds ,  pareils  à  ceux  qui  ont  été  mefuréis  par  M.  Leroy  ,  ne  fera  que 
de  94  ,  833  toifes;  mais  Ci  on  le  forme  de  600  pieds  grecs ,  ou  de  ^15 
pieds  romains ,  femblables  à  ceux  que  nous  avons  déduits  de  leur  rapport 
avec  la  coudée,  il  fe  trouvera  de  95  toifes  •  pieds  8  pouces  ;  ce  ftade 
eft  donc  rigonreufement  ^al  à  celui  qui  étoit  la  (ixieme  partie  du  mille- 
hébreux,  &  en  le  comparant  même  au  ftade  déterminé  par  M.  Leroy 
de  94 ,  8)3  toifes  ,  ou  de  94  toifes  5  pieds  »  il  n'y  aura  que<2o  pouces^ 
de  différence  ;  différence  qui  naît  de  celle  du  pied  dont  M.  Leroy  l'a^ 
compofé.  Deux  ftades  qui  ne  s'éloignent  que  de  10  pouces ,  deux  pieds 
qui  ne  différent  que  de  7^«»  de  pouces  ,  femblent  évidemment  les  mèmef,* 
avec  peuc-jtre  une  légère  altération  que  le  tems  &  Tufage  ont  pu  produire 
aifément  dans  ces  mefures*  •    ■    .      .^ 


(c)  Sufrk  ,  p.  XX j  5  Infrh  ,  Liv.  V,  J.  f. 
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Quant  au  (chœne  ,  que  nous  avons  fixé  à  5 1  j  ^  toifes ,  &  que  M*  d* An- 
ville  évalue  à  3014  toifes  ou  environ  ,  nous  obferverons  que  dans  le  mcmô 
endroit  où  Hérodote  die  que  la  parafange  contenoit  30  ftades»  il  die  couc 
de  fuite  que  le  fchœne  en  contient  60 1  d'où  il  eft  évident  qu*il  entcndoïc 
la  mcme  efpece  de  ftade ,  &  qu'il  donnoit  au  fchœne  une  étendue  double 
de  celle  de  la  parafange  ;  mais  comnne  il  a  été  prouve  ailleurs  que  les 
fiades  qui  compofoienc  la  parafange  ctoient  de  85  toifes  j  pieds  »  Sec.  »  il 
en  téfulte  que  le  fchœne,  compofc  des  mêmes  ftades,  ctoir  de  jij^î  toifes. 
Il  eft  vrai  que  par  certaines  mefures  géographiques  ,  que  M.  d'Anvitle 
difçute  avec  fa  fagacité  ordinaire ,  on  pourruit  foupçonner  que  Teffence 
du  fchœne  érant  d  être  compofc  de  60  ftades ,  il  pouvoir  y  en  avoir  un  qui 
contînt  60  petits  Aades  do  51  toifes  ^  ce  qui  lui  donneroit  une  étendue ,, 
J*environ  joSo  toifes* 

Il  paroît  que  ces  mefures  ont  été  univerfelles  dans  l'Afie,  ou  du  moini 
que  la  grande  coudée  »  qui  en  eft  la  fource  unique  ^  a  cré  connue  ^  ou  par 
«lle-m&me ,  ou  par  fes  compofcs^  chez  la  plupart  des  peuples  de  cette  partie 
du  monde. 

Thevenot  dit  qu'il  y  a  ^5  ou  70  tourelles  entre  Agra  &  Dchli;  ces  tourelles 
partagent  Tinter  val  le  en  mefures  indiennes  ;  cet  ufage  de  partager,  de  me* 
furer  la  longueur  des  routes  par  des  colonnes  ou  par  des  pierres  eft  rrès- 
àncien  >  &  remonte  aux  tems  fabuleux  de  TAfie  {a).  Tavernier  compte 
68  coss  entre  Agra  &  Delhi;  mais  il  eft  évident  que  chaque  coss  doit  être 
indiqué  par  une  tourelle ,  &  qu  il  en  faut  compter  70.  Cet  efpace  eft  évalue 
k  90000  toifes  par  M.  d'Anville  :  chaque  cqss  eft  donc  de  1185  toifes  f^ 
ce  ^ui  eft  précifémént  la  moitié  de  la  parafange  de  25(^8  toifes  :  aufli  Pietro 
délia  Valle,  Voyagei^  exa^,  die  pofitivemeat  que  le  cos$  eft  la  moitié 
de  la  parafange  (A). 

Les  Indiens  ont  encore  Une  autre  mefure  appelée  gau  ;  on  en  compte  ii 
e;ure  Surate  &c  Goa  i  M*  d'Anville  eftime  la  différence  de  latitude  de  c0$ 
4eu?ç  villes  de  5°  { ,  av^c  peu  4e  différence  de  longitude.  5^  j  ,  4  raifon  de 
57000  tpifes  pour  un  degré ,  font  113500  toifes  >  qui  divifés  par  6 1 ,  donnent. 


(4?}  Hcxbcloc,  Biiliçc.  oiîçnt.  p.  %)$.  {h)  M.  d'Anvillc,  Mcf  itin.  p.  14!^ 

pour 
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pour  chaque  gau  5139  toifes ,  ou  le  doublé  de  la  parafange ,  c*eft-â-dire ,  le  . 
grand  fchœne  égyptien  de  513^  toifes.  Auflî  Pietro  délia  Ville  dit-il  que 
le  gau  eft  compofé  de  4  coss  {a).  Nous  retrouTons  donc  dans  Tlnde  la  para* 
fange  &  le  fchœne ,  qui  étoient  en  ufage  en  Perfe  &  en  Egypte  ;  d'où  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  les  mefures  anciennes  ont  été  univerfelles- 
Quand  on  y  reconnoîtroir  des  variations  &  de  légères  différences ,  il  ne 
fetoit  pas  étonnant  que  quelques-unes  de  ces  înefures  eulTent  été  altérées 
par  Tufage. 

§.    X  V  I  I  I. 

A  la  Chine  les  mefures  paroiflfent  alfez  différentes  de  celles  qui  viennent 
de  nous  occuper  :  cependant  laâivifion  par  doigts  s'y  trouve  ;  &  nous  f  ' 
avons  remarqué  quelques  fingularités  que  nous  nous  permettons  derapporter» 
fans  en  tirer  aucune  condufion  »  &  fans  prétendre  les  donner  pour  autre  chofe 
que  pour  des  fingularités. 

Les  Chinois  ont  une  coudée ,  qui  étoit  divifée  primitivement  en  8  doigts» 
&  qui  Ta  été  depuis  en  10.  Le  pas  contient  6  de  ces  coudées  >  &  le  li  300 
pas  3  ou  1800  coudées. 

D  après  une  ancienne  diftance  géographique ,  prife  dans  des  tems  anté- 
rieurs  à  notre  ère  »  M.  d'Anville  conclue  que  le  degré  devoir  contenir  - 
445  lis. 

Il  rapporte  une  comparaifon  de  la  parafange  au  li  »  qui  donne  16  lis  pour  * 
une  parafange. 

Il  rapporte  de  plus  trois  mefures  du  degré  ^  d*où  il  réfulte  que  le  degré 
répond  ^341,8, 4337,7,  ou  â33^9i  lis.  M.  d'Anville  ajoute  encore  que 
fuivant  une  ancienne  tradition ,  le  degré  répondoit  â  250  lis  (3). 

Enfin  il  donne  la  mefure  de  plufieurs  pieds  chinois ,  qui  ne  différent  pas 
de  plus  d'une  ligne ,  &  dont  Tun  pris  fur  un  étalon  envoyé  à  M.  de  Mairan 
par  le  P.  Parennin ,  eft  de  11  pouces  10,4  lignes  (0- 

§.    XIX. 

Il  eft  clair  que  les  Chinois  ont  eu  en  différens  tems  »  ou  peut-fitre  dans 
le  même  tems  des  lis  différens.  Comme  le  li  a  toujours'  été  compofé  de 
300  pas  &  de  1 800  coudées ,  ou  pieds  »  il  s^enfuit^que  ce  font  les  variationr 
de  la  coudée ,  qui  ont  fait  varier  le  li.  *  * 


{a  )  Mcf.  itîn.  p.  151.  Indes  6f  h  ia  Chine  *  Tome  II ,  •agc  78^ 

(6)  Souciet ,  Obfcryations  faites  aum  {c)  M.  d'Anville ,  Mef.  ittn.icâ.  XHI. 
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-rrïï  :judce  étant  de  8  doigts,  offre  une  ana- 
cuiis:e  ie  3 1  doigts,  qui  ctoit  ufitce  en  Perfe, 

:e:^  Is  quan  :  ainlî ,  comme  la  coudée  égyp- 
.  :  .  5  44  pouces ,  nous  fuppoferons  celle  des 


.-   — >i=s  n-i.:erade  ii8,  4toifes,&  ledegréde  57071 

.  _•  -     t-sciil-ment  comme  Pa  évalué  M.  d'Anville  : 

-.^  -_r    -  :  :::  rrsuve  non  feulement  de  l'analogie  que  nous 
.    -  .^ï  *u.  sTiire  ou  de  Babylone  &  l'ancienne  condée 

i  ,i   i  valeur  que  nous  attribuons  ici  à  l'ancien  li 

,     .-     i  x'iis  toumir  une  probabilité  de  plus  ;  on  cite 
.    -'.^lic  :nir  Hnccllhenes  à  40  ftades  {à).  Le  fchœne  étoîc 
jâ  ;o;  il  faut  donc  néceffairemenc  fuppofec 
1  vue  le  véritable  grand  fchœne  égyptien ,  les 
.^îC^H^lClc,  croient  cquivalens  aux  60  que  lui  donne 
^.i,i-c:::xïîc  ^coient  à  ceux-ci  comme  3  à  z  j  le  ftade  qui 
^..w^*w   4  i-ins  la  Grèce  ni  en  Perfe  ;  mais  ce  qui  eft  très- 
^  «ci;c  ie  iiS ,  4  toifes  eft  précifcment  celle  du  li ,  le 
^a^  ^  X  dune. 
^1^  ss  Chinois  ont  par  la  fuite  des  cems  aggrandi  leur 
c  icigîs.  Se  qu'ils  Tayent  porté  à  6 ,  410  pouces , 
W.CS  ;  &  de  ce  que  16  lis  valent  la  parafange ,  on 
...  *^  :^  "S  toifes  ,  précifément  comme  nous  l'avons  dé- 
^^^^>^.   «^  dit  que  Ton  mefura  la  longueur  de  l'ombre  au 
,  .j«^  ie  t  pcd  5  pouces  8  lignes  ;  &  à  Nankin  de  i  piei 


4|N.-^-^'*^ 


vitta 
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iSfftimerent  que  le  pouce  répondoit  a  250  lis; 

it  donc  de  1015  lis.  Mais  en  calculant  les 

1  différence  de  latitude  de  1^  5 1' i  ce  qui 

un  degré»  1(1 1(955  toifes;   1015  lis  de 

û  n  eft  pas  fort  difTcrenc  j  certe 

kblifTancleur  premier  pied  de 

Tancieiuie  coudée  y  ils  fe 

u  ce  rapport  j  ou 
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Hu  moins  qa*il  n'écolt  plus  une  panie  aliquote  de  cette  coudre,  8c  ils  ràuronc 
peut-être  augmenté  de  deux  tiers  de  doigt  »  pour  qu*U  fat  le  tiers* de  1& 
coudée  de  31  doigts.  Alors  le  pied  aura  été  de  6  ^  848  pouces  5c  le  li 
de  171,  1  toifes ,  dont  il  en  fout }  5 }  }  pour  i®  ;  ce*  qixî  rie  s'éloigne  'que 
de  quelques  lis  des  trois  mefures  citées  par  M.  d'Anvllle ,  8c  exécutées 
vers  Tan  700.de  notre  ère.  Mais  voici  quelque  chbfe  de  plus  etaét  ericore: 
Le  P.  Gaubil  {a)  dit  que  Tan  looi  de  J.  C.  on  coriiptoit  1006  Ks  pour  }*•  de 
latitude  j  c*ctoit  5  )  )  f  pour  chaque  degré.  Le  li  étoit  donc  de  171, l 'toifes  » 
&  précifément  égal  à  celui  qui  réfulte  dé  la  valeur  dd  pied  que  nous  avotis 
fuppofée. 

4^.  Si  Ton  fuppbfe  qu'en  aggrandiffant  toujoturs  leur  pied ,  ils  1  ayent 
établi  de  la  moitié  de  la  coudée  noire  bu  babylonienne,  Se  de  i  j  doigts 7, 
le  pied  fera  de  8  ,  667  pouces  ,  le  li  de  ix5  toifes  j ,  &  le  degré  en  cbn* 
tiendra  2^3.  On  dit ,  fans  fpécifier  le  tems,  que  le  degré  en  conterioit  150  ; 
la  différence  de  1 3  lis  »  avec  ce  que  pote  la  tradition  »  n'a  rien  que  depoffible 
&  de  vraifemblable. 

5^.  Enfin  fi  on  retranche  ce  dernier  pied  de  8,  C67  pouces  de  la  coudée  de 
20, 544  pouces,  il  refte  1 1, 877  pouces, ou  11  pouces  10,  5  lignes,  le  même 
à-^de  ligne  près  ,  que  celui  qui  eft  aujourd'hui  en  ufage  à  la  Chine.  Quoi- 
que nous  foyons  bien  éloignés  d'avancer  que  les  Chinois  ont  procédé  ainfi 
dans  les  variations  8c  dans  l'évaluation  de  leur  pied,  nous  avons  cru  que  ces 
rapports  méritoient  d'être  remarqués. 

Nous  n'oublierons  pas  un  fait ,  qui  peut  donner  plus  de  valeur  à  des 
conje£hires  ,  8c  lier  plus  évidemment  les  mefures  des  Chinois  i  celles  des 
Babyloniens  8c  de  toute  l'Afie.  On  fait  les  relations  que  les  Chinois  ont 
toujours  eues  avec  les  Tartares}  l'opinion  la  mieux  fondée ,  la  moins  hypo- 
thétique eft  que  les  Chinois  en  font  ifius ,  en  appelant  Tartares  les  peuples 
Scythes  &  autres  qui  ont  habité  TAfie  feptentrionale.  Carpin ,  qui  Ait 
envoyé  en  Tartarie  en  115  3  par  le  Pape,  rapporte  que  les  flèches  desTàr- 
tares  ont  deux  pieds  une  paulme  &  deux  doigts  de  longueur  ;  ce  font 
leurs  mefures  qu'il  employé;  il  les  évalue  en  difant  que  douze  graîns 
«'^'orge  font  le  pouce  ou  doigt  ,  8c  feize  pouces  le  pied  (i).  Or  dins 
Us  mefures  babyloniennes  Se  arabes,  fix  grains  d'orge  feulement  fontle 


(d)  Ûbrcrrations  faita  lax  Indes  &  à  U  (^)  Voyage  de  Carpin  en  Tanarie^  éàlu 

'■  Vuuîj 
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(#)  j  il  en  tcfulte  donc  que  les  Teize  pouces  du  pied  urcaire  valent  les 
jx.do^a  de  U  grande  coadée  de  fiibylone.  La  reffembhnce  des  mefutes 
chiBoifes  1  cecte  coudée  doit  moins  étonner  quand  on  trouve  cette  coudée 
établie  ea  Tinarie ,  diin  un  pays  intermédiaire  >  avec  lequel  la  Chine  a 
toofoon  et!  les  plus  grandes  relations  ;  obrervons  que  la  grande  coudée  de 
BabyloDC  coatenoit  huit  paulmes ,  chacune  de  quatre  doigts  ;  le  pied  tar- 
tm^doot  les  doigrs  étoient  doubles  «  n*en  coateiioit  fan!  doute  que  quatre. 
Vaocicnne  coudée  chinoife  n'étoit  que  cette  pauime  valant  quatre  doigts 
QMDtes  ,  mais  huit  doigts  babyloniens* 

Une  confôrtnité  {inguliere  que  nous  ne  devons  pas  oublier^  c'eft  que  les 
ChinfM*  onf  un  arpent  pour  mefurer  leurs  terres  ,  Se  régler  les  taxes  impé- 
nales  g  qui  contient  loo  pas  quarrés  ,  chacun  de  l8  pieds  (^).  On  voit  tout 
ic  fuire  Tanatogie  avec  notre  arpent,  compofé  de  cent  perches  quarrées, 
chacune  de  18  pieds  :  notre  perche  même  de  18  pieds  paroît  avoir  été  ori- 
ginairement formée  de  dix  grandes  coudées  ,  quifaifoiem  loj ,  440  pouces^ 
ou  ptécifctnent  1 8  pieds  grecs,  Quand  notre  pied  aura  changé  ,  elle  aura 
Conièrvé  fa  valeur  de  18  pieds,  Se  aura  été  porté  i  116  pouces  par  Taug- 
mentation  du  pied* 

§.    X  X* 

Ce  rapprochement  de  norre  perche  avec  la  coudée  ,  femble  indiquer  une 
«Qcienne  mefure  de  dix  grandes  coudées.  Golius  (t)  cite  deux  mefures  qui 
écoîcnt  en  ufage  à  Babylonc  ,  Tune  qui  étoit  nommée  la  canne  de  6  cou- 
dées »  l'autre  qui  étoic  nommée  le  fchoene  perden  »  de  ^o  coudées.  Notre 
perche  pouvoir  donc  être  une  mefure  intermédiaire  entre  la  canne  &  le 
fchoqne  perfien.  U  femble  que  nous  en  trouvions  quelques  traces  dans  un  fait 
rapporté  par  Scaliger((/).  Les  crès-anciens  Egyptiens  avoient,  fuivanr  lui, 
une  divifion  de  la  circonférence  du  zodiaque  en  7704000  ftades  ,  de  chaque 
figne  en  ^41000  >  &  du  degré  en  11400.  Il  cite  Julius  Firmicus  ,  qui  dit 
effe^vemcnt  {c)  que  chaque  partie  d'un  figne  a  1 1040  ftades  ;  mais  Scaliger 
penfe  avec  raifon  qu'il  faut  lire  21400.  Nous  ferions  aflez  portés  à  croire 
que  ces  ftades  prétendus  ne  font  que  quelques  divisons  du  cercle  ,  'coixune 
feroient  celles  en  diidemes  de  fécondes  j  car  la  circonférence  en  contiendcoi( 


(a)  Suprà^  p,  jo8. 

ib)  Hiftoirc  géa.  des  voy,  Toœ.  XXIII, 


{c)  Golius ad  Alfergan,  p.  74. 
{d)  Noces  fur  Manilias  ,  p.  xto. 
{c)  Julius  Firmicus  »  Lib.  VIIJL 
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777(îooo ,  le  figne  tf  48000  ,&  le  d^é.ii^oo  j  de  forte;  qu'en  fupppfant 
de  légères  fautes  ^  on  pourroit.ramenej:  iinotre  idé«  les  noitibres  de  Scaliger  j 
mais  il  ce  font  des  ftades  ,  ù,  on  pen(e  ^qu'ils  mefurent  1  étendue  de  réclig* 
tique  terrelhe ,  c  eft-â-dire  >  1  étendue  d'un  grand  cercle  ,  Ou  la  circonfé- 
rence de  la  terre ,  ces  (bdes  deypiept  être  très-petits  :  nous  les  évaluerions 
volontiers  à  10  coudées ,  ou  à  la  (ixipme  partie  du  fchœne  perfiem  Cette 
mefure  équivalente  à  1  toifes  5  pieds  i  »  44  pouces,  i  ràîfon  de  11400, 
donneroit  le  degré  de  60917'  toiles  »  peu  différent  de  celui  que  les  Chal^ 
déens  avoient  jadis  établi  par  Teftimarion  grofliere  du  pas  d'un  hoti)me« 
Nous  trouverions  donc  ici  une  petite  mefiire  dô  10  coudées,  appelée  inipro-' 
prenient  ftade ,  mais  abfolument  analogue  à  notre  perche  dé  18  pieds ^  dont 
elle  auroit  été  le  modeler 

M.  Freret  a  eflàyé  de  retrouver  la  valeuf  de  la  coudée  dés  Arabes  (air 
rétalon  d'une  mefure  nommée  fckah^arfihln  ,  coudée  jperfané ,  aa  coudée 
du  Roi  de  Perfe.  11  l'a  trouvée  de  1  pieds  5  pouces  7  lignes }  enfuke  , 
d'après  les  dimenfîons  deFéglife  de  Sainte  Sophie  i  Conftantinople,  données 
en  coudées  par  Ebn  Maronpbi,  ic  en  toifes  par  M.  Grelot  »  il  conclue  W 
coudée  d'Ebn  Marouphi  de"  2  pieds  5  pces,  7,  i  lig,  (a). 

M.  d'Anville,  fondé  de  même  fur  les  dimensions  de  l'églifé  de  Saîiifte 
Sophie  ,'  trouve  cette  coudée  dé  ^i  pieds  3  pouces  9  lignes  (  *  ).  Gerce 
différence  entre  les  réfultats  de  deni  boimne^  habiles ,  amionce  qu-oi»  he 
peut  rien  établir  de  certain  fur  ces  données.  Nous  ^notons  ce  que  ir'eft 
que  le  fchah^rfchin ,  &  quelle  eft  fà  toudéè  etïiployée  par  Ebn  Marouphi} 
mais  nous  obferverons  que  l'aune  a  été ,  en  pluiîeurs  occafions  >  confondue 
avec  la  coudée  [c) ,  fans  docrte  par  l'ignorance  des  auteurs.  Quelle  que  foif 
la  vaieur  derla  coudée  d'Ebn  Marouphi,  U  eft  éyidenp , qu'on  ne  peut;  rien 
conclure  contre  celtes  que  nous  avons  étaUi^s.  ^os  trois  coudées  n'ont  rie» 
de  commun  avec  celle-ci  celles  fo^  4^f^  P^^^^  ^^^  ^^^  proportions ^e  la 
ftature  huniaine  :  celle  d'Ebn  Marouphi  eft  pt^efque  de  la  moitié  au- deli.  de 
c%s  proportions  }  elle  n'a^  donc  jamais  pa  \è^e  réglée  fur  la  longueur  de 
l'avant  -  bras  ,  &  elle  n'a  reçu  le  nom  de  coudée  que  par  f  abus  du  ipotr 
On  fait  ufage  dans  la  Perfe  de  depx  aunes  ^ftcr^nces  ^  l'une  4e.  1  pied» 

(a)  Mém.  Acad.  des  Infcrip.  T,  XXIY  p  9)  McC  itin.  p.  17, 


^f^m  tt :^na.rmj.  fia  fâm*mtâBa,ti^  i  pedii  ponces 
^  X^  -_\  X  L  tT^A  wSMn  -^  Teag^aaeM  wifai  iecttie dpece ,  iltcrte 

^^^  M-|  Tii  fti^ifc  fc'b  etmiUt  notre  de  17  doigts  ;  or  cette  coudie 
^«^rf«2>»pwtt,kJaableeft  h»  <ï^S>  ou  i  pds.  lopckS  Bg. 

4(.    XXII. 

m^^^  3^^v  0^  ^  ^"^  '*°'''  venons  de  dire ,  on  voie  qoe  la 
Y.  ^ ^    ,^ yqysj»  eft  établie  1"  fur  la  mefare  exaâe  du  nilometre^ 
^  f;^^   w\  fe  TUmqi^  ^t  d^ïi^  mefures  de  U  terre  rapportées  par  Ici  j 
m^^^^  B^f^dèH^  On  2  VU  qu'en  déduLfint  de  cerre  cot]<lce  le  pîed  ^ 
^P^p^  ^  )t  pîfîd  romain  >  on  concilioïc  leur  rappon  avec  les 
jg  j^ IîimH*  prTaTttlde  .  rapporrées  pir  Hérodote,  Scnbua  Se 
i^l  *  ôa  a  va  que  U  coudée  noire  »  employée  par  les  Acaba 
e  iA  àœéi  Se  qui  étoit  à  la  grande  coudée  comme  17  i 
fciM:  *  fcrt***  ""^  évaluation  de  ce  degcc,  qui  concilie  trcs*heïiïc(i- 
2l^M:li>iécipi>f^  dîffaens  d'Alfetgan ,  d'Abulfeda  &  d'Atbategnias;  ott  f 
^  -^^^Ic  dctcrminacion  de  la  pirafange ,  confirmée  par  les  meJTuta 
{c  lïcct  par  certains  rapports  avec  les  mefures  cliinoi(es  ^  en  fl& 
dt  ces  ptcuvcs  ,  lenfemble  &c  les  rapports  de  tomes  ics  mê- 
lées dont  nous  allons  préfenter  le   tableau  ,  nous  paroiilcnt 
;àÊRi'i  Ia  démonftration,  Tcxaûitude  de  notre  évaluation  de  la  gtatiJc 
^  ioa  àidu^iice  fur  tpures  les  autres  mefures  donc  elle  a  été 

$,    X  XI  l  I- 

1%  eottd^  àe  )  X  doigts  étant  établie  de  zo ,  5  44  pouces  »  la  coudée  ordî« 
.  >y|,  JU  a^  doigts  ,  qui  èfi  ett  les  | ,  eft  de,     ;    .     •-   •     .     .     15**,    408 

Là  cc^d^  babylonienne  d'HiJrodote ,  ou  la  coudée  noire  des 
AwÈ«*  ^  ^7  doigts ,  eft  de.  .     .'•   .     .     .     ...     .     •     •     <7>     J54 

Lt  ykd  philétérien  ,  qui  étoît  les  j  de  la  grande  coudée  v  î 

^dfv.  ••••••;•   ••   •  •  ;   •   •   •  ^'')r^9^ 

L«  pitcdgrc^^ ,  plus  cour^  d*un  |>  ieft  de.     •     ,    •     .    .    •  '  ir  ^    41 } 
Le  pîtd  romain  plus  court  encore  de  ^  ,  eft  de.   .     .     .     .     10,     95^ 

t  •    .  '  •  '   '      — 

'  ...  ..  .-i  ^.-  ^ 
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Le  pied  d'Hérodote,  qui  croie  les  f  de  la  coudée. ordinaire, 
eft  de - ...         10  5     271 

L  aune  perfienne  de  ^  coudées,  eft  de ïo^    î  »     ^^4 

Nous  avons  foupçonné  une  autre  peûte  mefurede  10  coudées  »  conforme 
à  notre  perche  ,&  qui  feroic  de.     •     • 17P    ip,     440 

Le  fchœne  perflen  de  60  coudées ,  eft  de.     •     .     •  ^7^      o     8  ,     740 

Le  mille  perfien  vaut  7  {  ftades  alexandrins ,  jooo  coudées  ou.     .      856' 

La  parafange  vaut  11  ^  des  mêmes  ftades,  150  fchœnes  perfiens  , 
9000  coudées,  ou 15 (>8 

Le  coss  indien  vaut  1 1  ^  ftades  alexandrins  ,15  ftades  perfiens  , 
75  fchœnes  perfiens,  4500  coudées  ou.     .     • 1184 

Le  grand  fchœne  égyptien,  égal  augau  indien ,  vaut  1  parafanges, 
60  ftades  alexandrins ,  80  ftades  perfiens,  300  fchœnes  perfiens, 
18000  coudées,  ou - 5^3^ 

Quant  aux  ftades ,  il  y  avoit  d'abord  les  deux  ftades ,  qui  étoient  dans 
le  rapport  de  4  à  3  ,  comme  la  grande  coudée  à  la  coudée  ordinaire. 

Le  ftade  égyptien  ou  alexandrin  conteooit  400  grandes 
coudées,  ou m'     oP     pP> ^a 

Le  ftade  perfien  contenoit  5  fchsnes  perfiens,  300 

grandes  coudées  ,  400  coudées  ordinaires 85     .3      7  »  10 

.  Nous  avons  trouvé  enfuite  deux  autres  ftades  inférieurs, 
qui  étoient ,  lun  les  j, i'auire  les |  de  celui-ci. 

Le  premier  contenoit.  4  fchœnes  perfiens ,  140  grandes 
coudées,  ou.  .•..•••.••••..     68      1     10 ,  56 

Le  fécond  3  fchœnes,  180  coudées,  ou.    .    •     •     •     51      xi^^i 

§.    X  X  I  V. 

Quant  aux  autres  mefures  qui  nous  paroiftent  plus  modernes  ,  Il  y  a  le 
mille  hébreux  de  1000  grandes  coudées ,  qui  a  été  reftreint  ainfi  fans  doute 
par  quelque  coutume  légale  des  Juifs.  Or ,  comme  ils  favoient  que  le  mille 
perfien  de  3000  coudées  étoit  de  10  ftades  perfiens ,  leur  mille ,  qui  n'en 
étoit  que  les  y ,  fe  trouvoit  de  6  j  ftades.  Ils  auront  trouvé  plus  commode 
de  le  partager  en  fix  parties  égales ,  6c  c'eft  ainfi  qu'a  pu  ècre  produit  le  ftade 
de  95  toifes  environ ,  qui  eft  devenu  le  ftade  gtec. 

Nous  ignorons  comment  les  Romains  ont  compofé  leur  mille  j  mais  on 
pourroit  croire  que  connoiflant  feulement  le  ftade  grec  ^  Se  ayant  entendu 


,^f  <lCr  A  1  R  CI  s  s  E  M  ENS, 

i4l#l  #)H«  Ui  H»ltl«f  «volant  ^t^  priiutrivcmcnt  compofôs  dt  7  {  ^^ts ,  3c 
#Hrt  >^MIV4  pitll  rnfiMiiodtf  tU  I9  cutniioftrT  en  nombres  enrïcci  d«  S  ftii^ 
|f|^4,  il'ith  4  r^riiy  l<m  mille  (t«  7f  <(  toifcs, 

t}it,,iii  «14  mllli  ârAKit  «U  v^^  toifcs  5  pieds  4  poixes  (y),  non  ftooci 
Vii^t    (H  J    Mill  iWiWiilo  iViiticn  mille  urienul  tnipctCtn»* 

KintUt  r^n^t4<i<  t  tMt  lit  ^000  coait(e«  ordiniircs.  LocfqKi 
I  ^mIi«i  «Ooj^tvi^Mt  11  c«u«lé«  de  17  doign ,  ptm  loapae  «  § 

M\  Vi\M  MiViW^  *  i^rt^f  îtT<  dtfivc  4e  ce  i 


Ê  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  &  '51^ 

donnent  que  5^  17'  pour  la  différence  de  latitude  de  ces  deux  villes  {a).  Le 
calcul  établi  fur  la  proportion  de  Tombre ,  i  la  hauteur  du  gnomon  ,  ne 
donneroit  même  que  4^  }V  (^)*  Aujourd'hui  que  la  valeur  du  degré  ell: 
bien  connue  d«  57071  toifes ,  la  diftance  itinéraire  de  ces  deux  villes  ^  à 
raifon  de  5**  17',  étoit  de  joi  5  jo  toifes ,  qui ,  foit  qu'on  fuppofe  le  ftade  de 
8  5  toifes  5  pieds  7  pouces,  de  94»  81)  toifes , ou  de  1 14  3^  toifes}  ne  peuvent 
jamais  faire  que  3  517»  3 18 1,  ou  z6^i  ftades.  Il  fe  feroit  donc  trompé  dii 
tiers  »  ou  même  de  la  moitié  de  la  diftance  itinéraire.  Or  nous  demandons 
s'il  eft  vraifemblable  qu  un  philoibphe  auffi  éclairé  que  Pofllîdonius ,  qUt 
devoir  connoîcre  la  mefure  de  la  terre  d'Eratofthenes ,  &  les  moyens  aftro* 
nomiques  dont  il  s'étoit  fervi,  ait  tenté  de  recommencer  cette  grande  entre*  ' 
prife ,  pour  ne  pas  faire  mieux  ,  ou  du  moins  aufli  bien  ,  fans  s'aifurer  fi  U 
diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  étoit  exaâement  connue  y  fans  faire  atten- 
tion que  dès  que  1  étoile  Canope  étoit  vifible  à  Rhodes  >  s'élevoit  tant  foie" 
peu  fur  cet  horizon  ;  il  falloir  tenir  compte  de  cette  petite  hauteur ,  &  la 
retrancher  des  7^  7  qu'elle  avoit  i  Alexandrie.  N'oublions  pks  de  dire  que 
cette  hauteur  y^j;  étoit  adèz  exade,  fuivant  les  connoififances  qu'on  avoie 
alors  j  car  l'équareur  eft  élevé  fur  l'horizon  d'Alexandrie  fuivant  nos  me* 
fures  modernes  de  5  8^  49',  &  la  déclinaifon  auftrale  de  Canope^  qui  réfultç 
de  fa  pofition  dans  l'Almagefte ,  eft  de  5 1®  l3^  Au  méridien  elle  avoit  donc 
7^  x6'  de  hauteur.  Eft  il  vraifemblable  que  Poftidonius  n'eûr  pas  tenu  compte 
des  1^  &  plus  dont  elle  s'élevoit  à  Rhodes?  Ce  n'eft  pas  un  homme  comme 
lui  qui  commet  de  pareilles  fautes. 

Kepler  avoit  attribué  l'erreur  de  cette  obfervation  i  la  réfraétion  que 
Po/ndonius  n'a  pas  employée.  Mais  la  réfra^on  ne  peut  produire  tout  au 
plus  que  30^  Kepler  eft  donc  obligé  de  fuppofer  une  réfraâion  plus  forte 
i  Alexandrie  (c). 

§.    XXVII. 

Nous  avons  attiibué  i  cette  mefure  de  PofEdonius  toute  l'exaétitude 
que  nous  avons  reconnue  dans  celles  que  citent  Ariftote  &  Ptolémée  » 
cela  doit  être ,  puisqu'elle  leur  eft  identique.  Mais  on  demandera  comment 
y  eft  poiOble  qu'une  détermination ,  établie  fur  deux  erreurs  groftieres  ^ 
ait  produit  un  réfultat  fi  exaâ  ?  Nous  avons  déjà  répondu  qu'un  homme 


(a)  Mémoires  de  l^Acadûnic  des  Sdeace^  (i)  Suprii  »  p.  1 1 1. 

W)ic  1761.  le)  Paraiip.  ad  FMiium»  p.  145k 

Tome  I.  X  V 
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tel  que  Poflîdonius  ne  pouvoit  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  commîfeff; 
Mais  comment  eft-il  parvenu  à  ce  réfultac?  Comment  les  Hiftoriens  lui 
ont-ils  imputé  ces  erreurs?  Ceft  ce  qu'il  eft  impoffible  d'expliquer  autrement 
que  par  des  conje£fcures.  Il  efl:  clair  d'abord  que  Cléomede  a  mal  détaillé 
ropération  de  Pofliidonius  ;  mais  nous  remarquons  une  circonftance  qui 
pourra  peut-être  nous  éclairer.  Poffidonius  ,  nous  dit-on  ,  favoit  qu  à  Aie-» 
xandrie  Tétoile  Canope  s'élevoit  de  7^  ^ ,  que  paroiflànt  fur  riiorizon  de 
Rhodes  ,  elle  fe  couchoit  prefqu'auflî-tôt  qu'elle  était  levée ,  &  qu  elle  ne 
fe  levoit  jamais  pour  la  Grèce.  Cette  dernière  circonftance  nous  apprend 
que  (i  Poflidonius  manqua  d'inftrumens  pour  mefurer  la  hauteur  de  l'étoile 
Canope  à  Rhodes ,  il  a  pu  s'avancer  vers  le  notd  y  jufqu  à  ce  qu'il  cefsât  de 
la  voir  s'élever  fur  l'horizon.  Alors  fi  la  didance  d'Alexandrie ,  au  lieu  où  il 
s'arrêta  y  étoit  alTez  bien  connue ,  fi  le  climat  &  le  jour  où  il  obferva  étoient 
alTez  beaux  pour  qu'il  eût  un  horizon  net ,  il  a  pu  faire  une  obfervation 
paflable.  Peut-être  auflî  a-t-îl  mefuré  avec  quelque  inftrument  la  hauteur  de 
Canope  à  Rhodes  ,  6c  comme  la  différence  de  hauteur  de  cette  étoile  i 
Rhodes  8c  â  Alexandrie  n'étoit  pas  une  partie  aliquote  de  la  circonférence» 
il  aura  ajouté  au  nombre  de  ftades ,  qui  mefuroit  la  diftance  de  ces  deux 
villes ,  ce  qu'il  falloit  pour  le  faire  répondre  à  7^  ^ ,  ou  à  la  quarante* 
huitième  panie  du  cercle  j  le  palfage  de  Cléomede  eft  peut-être  tronqué  ou 
défiguré ,  Se  ces  détails  fupprimés.  Toutes  ces  conjedures  ne  font  pas  d'un 
grands  poids  j  mais  nous  pouvons  ajouter  une  probabilité  plus  forte  ,ceft 
que  Prolcmée  connoifToit  furement  la  mefure  de  la  terre  par  Eratofthenes: 
il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu  Hypparque  avoit  prétendu  la  corriger  ,  ou  en 
donner  une  nouvelle  ;  &  ,  quelque  confiance  qu'il  eût  dans  ces  deux  aflro- 
nômes  ,  il  a  cependant  préféré  la  mefure  de  Poflîdonius  ;  il  falloic  qu'il  la 
crut  meilleure ,  &  qu'il  fïit  inftruic  que  les  moyens  dont  fit  ufage  Polîîdoiais 
afluroient  d'une  exaditude  plus  grande  que  ceux  d'Erarofthenes.  Le  lî'it 
de  Cléomede  n'eft  donc  pas  véritable ,  il  eft  au  moins  alccré  ^  car  les  d- 
conftances  que  cet  auteur  rapporte  auroient  infpiré  la  plus  grande  défiance  i 
Ptolémée  :  pour  nous ,  nous  penfons  ,  comme  cet  aftronôme ,  que  la  déter- 
mination de  Poffidonius  ctoit  trcs-exafte. 

§.    XXVIII. 

PossiDONius  paroît  s'y  être  repris  a  deux  fois ,  c'eft-i-dire ,  que  nous 
croyons  qu'il  a  vérifié  fa  première  mefure  par  une  féconde.  Nous  apprenons 
de  Cléomede  que  ion  avoit  trouvé  l'arc  cclcfte  compris  entre  Lyfimachie 
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&  Syene ,  de  la  quinzième  partie  de  la  circonférence ,  ou  de  14®,  la  diC- 
tance  terreftre  étant  de  aoooo  ftades  ;  il  en  réfulte  que  la  circonférence 
de  la  terre  eft  de  300000  ftades  {a).  Cette  mefure  eft  une  des  quatre  donc 
nous  avons  montré  l'identité  j  nous  lattribuons  à  Poffidonius,  parce  qu on 
n'en  nomme  point  l'auteur,  &  qu'il  nous  paroît  diflScile  qu'une  mefure  dont 
le  réfultat  eft  abfolument  le  même  que  le  fien',  une  mefure  qui  n'eft  citée 
que  de  fon  tems ,  &  dont  l'auteur  eft  inconnu ,  ne  lui  appartienne  pas.  Il  y 
a  apparence  que  ce  philofophe  aftronôme ,  qui  fentoit  toute  l'importance 
&  la  difficulté  d'une  pareille  entreprife ,  a  vérifié  par  une  nouvelle  bafe  de 
aoooo  ftades ,  le  réfultat  qu'il  avoit  obtenu  par  fa  première  mefure.  Nous 
penfons  bien  que  ces  réfultats  n'étoiencpas  parfaitement  les  mêmes ,  &  que 
Poflidonius  s'eft  permis  de  fupprimer  de  légères  différences  pour  les  faire 
accorder.  Nous  allons  plus  loin ,  &  nous  penfons  qu'il  a  fait  quelques  chan« 
gemens  pour  identifier  fa  mefure  avec  celle  qu'Ariftote  avoit  citée  comme 
l'ouvrage  des  anciens  mathématiciens.  Ce  font  ces  anciens  mathématiciens  » 
ces  premiers  cultivateurs  des  fciences  à  qui  nous  nous  fommes  efforcés  de 
reftituer  la  gloire  qui  leur  appartient.  Remarquons  que  la  détermination  de 
Poffidonîus  étoit  fondée  fur  deux  bafes,  l'une  de  5000,  l'autre  de  10000 
ftades,  c'eft-à-dire,  de  150  &  de  ^00  lieues.  Ne  doutons  point  que  ces 
grandes  bafes ,  bien  plus  étendues  que  celles  de  toutes  nos  mefures  mo- 
dernes ,  n'ayent  mérité  la  confiance  de  Ptolémée ,  &  ne  foient  les  motifs  de 
la  préférence  qu'il  accorde  aux  déterminations  de  ce  philofophe.  Ceft  en 
même  tems  la  fource  de  leur  exaâitude. 

§.    X  X  I  X. 

RiccioLi  (t)  objéâie  i  la  mefure  de  la-  terre  j  conclue  de  l'arc  de  10® 
intercepté  entre  Lyfîmachife  &  Syehe ,  ^ç^îîi  pofîtion  de  ces  deux  villes 
ne  donne  que  18  degrés  de  différence  de  latitude.  En  effet  Syene  a  13® 
50'  de  latitude,  &  6x^  de  longitude ,  Lyfîmachie  54*^  20',  &  41®  30"  de 
latitude.  Mais  Ptolémée  avertit  que ,  pour  mefurer  la  terre ,  il  n'eft  pas 
néceffaire  que  la  diftance  des  villes  foit  dans  un  méridien ,  pourvu  qu'elle 
foit  dans  un  grand  cercle.  Après  avoir  expliqué  la  méthode  de  la  diftance 
des  villes ,  placées  fous  le  même  méridien  ,  il  ajoute  :  quod  vcrh  ctiamfi 
non  pcr  polos  capiamus  circulum  eum  qui  pcr  dimcnfum  intcrvallum  ducituty 
fcd  per  quemlibct  è  maximis  poffit  id  quod  propofitum  ejl  ojlendi  ,  obfcrvatis 

{a)  Cléomede»  Cydiea  Thcoria, L*l,c*  i x.  (i)  Geogr. refor.  p.  X4X. 
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Jîmilitcr  cUvaûûnîhus  in  urmïnls  »  &  pcjuionc  qucm  haUt  inurvaVum  tUud 

t-  ad  ûlurum  mcridianum  propofutmus  nos  ^  idque  pcr  txtruWontm  orgatii  m€tt<^ 

■  roJcpyL(^),  Ptolémée  enf«tgne  donc  que  Ton  peut  prendre  le  grand  cercle 

.qtti'paflè  par  les  d^eu%  zéniths j  pourvu  que  Ion  iîz  pris  la  laricude  dans 

'  ce§  deux  termes,  &  que  l'on  connoilTe  la  pofinan  de  ce  grand  cercle  i 

:  Tégird  du  méridien  »  c'eft-i^dtre  ,  la  différence  de  longitude.  Prolémée 

développe  ict  ta  méthode  des  ândens  ;  nous  fommes  étonnés  qu*on  n'y  ait 

pas  &i.c  attentioiL^  Il  ne  faut  donc  pas  leur  reprocher  que  les  villes ,  dont 

tU  avoienr  mefuré  la  dtftance  »  n'étoient  pas  fous  le  m^me  méridien  ; 
îi-  j* — g--:^  <^«-.     -  -   --  •-      j,  .j jjj    f  v.iM^j.  ifcalf itft-rfar" Mrtm -^1-_i!:*i^^1ttfe 

•  idpuce^  ptic»  4|iie  k  cédnâion  qi)ieiedle-d  enige  eft  im»  ncm^lfe  fi>fintt 

cTectèiivip  lifaii  tefià  ib  ièoionc  tue  éièSibde  doué  lei  ^pnftci(ibs  itoienr 

«xaâs.  Noos  efpeions  «peces  rtppcochemeQi»  lldeocué  8c  reyaftjgnitrAet 

'  trirfewiiw-giêfmct  d*  h  tÉetv  fifMc.  qadqice  pliffir  â^bift  teÔtbàti^èc  i^Hk 

,  Jogetoàc,  comoM  nou,  qat  kaavidl  âmtodais  mériie  phs  d^cÉUM 

qp*on  ne  Iiû«n  a  aococdié  jofijirï^ 

,        * '■  '     .  ''.  .  ''"  ./■     '.     ..    ■.   -...M  -M  wnm€    . 
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ÉCLAIRCISSEMENS, 

DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 

LIVRE     QUATRIEME^ 

De  PtoUmcc  &  de  fcs  fuccejfcurs  ,  ju/qu'a  la  fin  de  l^ Ecole 

d*Alexandrieé 

$.      (   R    I   M   I    E   It^ 

OEtoK  les  Arabes»  Ptolémée  cioit  né  i  Pelufé  »  c^eft  pourquoi  ils  Vont 
furnommé  Pclufitnfis  ;  mais  il  écoic  de  Pcolémaïde  en  Egypte ,  comme  oi¥ 
rapprend  de  deut  écriv^ains  grecs  y  donc  M.  fiouilîaud  â  recueilli  tes  frag« 
mens  (aj.  Son  nom  »  le  même  que  celui  des  Rois  y  qui  régnoient  alors  en 
Egypte ,  a  fait  penfer  qu'il  étoic  de  la  familfe  royale.  Cette  conjeâure  , 
avancée  par  Ifîdore,  Evêque  de  Se  ville,  dans  fe.feptieme  fiecle  (A) ,  rfa 
â*autre  fondement  que  la  rgflemblance  des  noms.  Fabricius  (c)  Eût  voiic 
que  le  nom  de  Ptotémée  étoit  fort  commun  en  Egypte  >  &  a  apparteni» 
autrefois  i  beaucoup  deperfonnes  privées- 

fît 

On  pourroit  croire  que  Ptolémée  aobfervé  lui-mftme  rbfiiîquité  de  PécKp^ 
tique  :  il  dit  dans^fbn  Aknagefte  qite  la  diftance  des  tropiques  eft  de  47^  avec 
plus  de  deux  tiers,  te  moins  de  trois  quart»  de  degré  v  d  oày  par  lin^  milieu^ 
1  obliquité  réfulte  de  i^j®  Ji'f-  M  dit* avoir  trouvé  cette  quantité,  qui  effi 
la  même  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  Efatofthenes  y  &  qut  a  été  employée 
par  Hypparque  ^  dans  fbn  Plamfphere  (</} ,  U  dit  qu^elle  eft  de  2  }^  &  prefqua 

ia)  Olimplodorl  &  Theodori  MeUtenioté  (*)  Uh.  III  Origiïium,  c.  %f. 

frag-  ûji  .  cum  PtoUm.  de  jud,  facult,  (c)  Bibliotk.  gfec.  /^,  14,  p.  4j|if 

Hift.  des  Mailiéiua(.  T.  I ,  p.  sS/.  (4^)  Plaoifpbcic ,  p.  lé 
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|m  l'a  ce  qtiî  fait  croire  qu'il  la  jugeolt  ici  un  peu  plus  pence  ia\  Ptoléméë' 

eut  rintetirîon  Je  vérifier  les  travaux  d*Hypparque,  &c  Tambition  de  tef* 

I  corriger  :  fa  cenfute  eft  quelquefois  minutieufe,  comme  nous  aurons  occa* 

!  iion  de  le  remarquer  j  mais  quand  on  veut  reprendre  les  grands  hommes  ^i 

^  on  ne  peut  le  plus  fouvenc  les  attaquer  qao  fur  tes  petites  chofes.  Nous  < 

avons  dit  (£)  »  par  exemple  »  qu'H^pparque  «  dans  la  théorie  de  la  lunei 

trouva  par  erreur  des  excentricités  diiférentes  dans  Thypothèfe  de  répicycle 

Se  dans  celte  de  Texcentrique  ^  c  ell  la  remarque  la  plus  importance  de  h 

Ptolémce*  " 

11  détermine  cet  élément»  comme  avoir  fait  Hypparque  >  au  moyen  de 

I  trois  éclipfes  de  lune,  obrervdes  par  les  Chaldéens  l'an  /lo  Se  jii  avant 

J-  C*  {c)  y  Se  il  trouve  le  rayon  de  répicycle  au  rayon  du  déférent  dans  le 

rapport  de  j  |4  à  60,  Il  répéta  le  même  calcul  fur  trois  autres  obfervatîons 

quil  avoir  faites  lui-mcme  »  les  17  »  19  &  10  années  d'AtJrien  ,  c*eft-a-d(re# 

environ  8  j  o  ans  après ,  ôc  il  trouva  encore  le  même  rapport  de  j  ^  à  iîo  ;  ce 

qui  fait  voir  que  cet  élément  ctoit  conftant.  Il  en  réfulte  une  équation  du 

centre  de  5"  i'(rf)^ 

§.    I  I  ï.     '  ^ 


QoorQCE  Ptoicmée  ait  tiré  les  mêmes  réfultats  des  deux  Kypothèfes  de 
Tcxcentrique  &  de  Tépicycle  ,  il  paroi t  préférer  pour  la  lune  Thypothefe  de 
Tépicycle  ,  &  la  raifon  qu'il  ne  dit  point ,  eft  facile  i  deviner.  La  ligne  des 
abfides  de  la  lune  a  un  mouvement  que  les  anciens  ne  connoifloîent  pas* 
L'hypothèfe  de  l'excentrique  cadre  bien  avec  les  obfervations  du  foleil»  paroe 
que  le  mouvemenr  de  fes  abfides  eft  peu  fenfible  pendant  des  fiecles.  Les 
Chaldéens  ignoroienc  ce  mouvemenr  »  ils  avoienc  feulement  reconnu  qne 
rinégalité  de  la  lune  ne  fe  rétablit  pas,  dans  un  tems  égal  i  cekû  de  Cn  ré- 
yoluçion  à  Tégard  du  zodiaque  ;  l'épicycle,  que  Ton  fuppofoic  décric  dans  le 
tems  d'une  révolution  de  l'inégalité  >  fatisfaifoit  au  mouvement  des  abfidest 
(ans  que  Ptolémée  fe  doutât  de  ce  mouvement ,  ce  que  n'auroic  pas  faii; 
Texcentrique.  11  eft  (impie  que  puifque  Ptolémée  connoiflbic  deux  cévolu- 
tions  différentes  ^  il  falloir  qu'il  établît  deux  cetcles  décrits,  Tépicycle  te  lé 
déférent. 


(tf)  Almag.  Lih,  J,  c,  xi,  (c)  Almag.  Ii*.  IF,  c.  4. 

{hySupràj.  477.  {d)  Uid.  Lib.  IF,  c.  XX. 


I 


Ê  C  LA  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s.  535 

Ptolémée ,  par  les  obfervations  dont  nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent ,  corrigea  ce  mouvement  de  l'inégalité.  Hypparquc  l'avoir  établi 
de  $1^  }i',  en  rejetant  les  révolutions  entières,  pendant  l'efpace  de  854 
années  égyptiennes  ,  plus  environ  74  jours  ,  Ptolémée  le  trouve  moindre 
de  17';  il  corrige  en  conféquence  le  mouvement  établi  par  Hypparque  {a). 
Mais  Terreur  étoit  légère  &  la  correûion  puérile  j  Ptolémée  ne  pouvant 
pas  fe  dillimuler  que  les  obfervations  comporioient  une  erreur  beaucoup 
plus  grande.  11  eft  évident  que  Ptolémée,  qui  vouloir  mettre  du  fien 
partout ,  a  été  bien  aife  de  fe  donner  Tair  de  corriger  Hypparque.  Nous 
en  dirons  autant  de  la  corre£fcion  du  mouvement  du  nœud,  ou  du  mou* 
vement  de  la  latitude ,  fuivant  le  langage  des  anciens  ;  corredion  qu'il 
trouve  de  9'  en  515  ans  (A). 

Ce  mouvement  s'obfervoit  par  le  moyen  des  éclipfes ,  &  nous  dirons  , 
d'après  Ptolémée ,  les  attentions  qu'on  apportoit  à  cette  efpece  de  déter-  • 
mination.  On  choififlbit  deux  éclipfes  où  la  lune  n'eût  aucune  latitude  y 
ou  du  moins  où  la  lune  eût  également  dans  l'une  &  dans  l'autre  une  lati- 
tude pareille  ,  foit  boréale  ,  foit  auftrale  j  ce  qu'on  reconnoît  facilement , 
parce  que  fi  cette  latitude  eft  boréale  ,  c'eft  la  partie  méridionale  de  la 
lune  qui  eft  éclipfée  ,  &  réciproquement.  Il  falloit  de  plus  que  dans  ce 
cas  la  latitude  fût  égale  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  nombre  des  doigts  éclipfes 
fût  le  même.  On  avoit  encore  foin  de  clioifir  des  éclipfes  dans  les  mêmes 
circonftances  ,  à  l'égard  des  inégalités  propres  au  foleil  &  à  la  lune ,  afin 
qu'il  n'y  eût  point  d'erreur  à,  craindre  de  ce  côté.  Alors  on  étoit  sûr 
que  le  moyen  mouvement  de  la  lune  entre  ces  deux  éclipfes,  étoit  égal 
au  mouvement  de  la  latitude  ou  des  nœuds.  Il  ne  manquoit  que  des  inf- 
trumens  exaâs ,  Se  femblables  aux  nôtres ,  à  des  aftronômes  capables  de 
fi  bien  faifir  tous  les  moyens  d'éviter  les  erreurs. 

§.    IV. 

Nous  avons  dît  que  Ptolémée  découvrit  la  féconde  inégalité  de  la  lune* 
Il  remarqua  très-bien  que  cette  nouvelle  inégalité  n'avoit  pas  lieu  lorfqua 
la  lune  en  quadrature,  fe  trouvoit  en  même  tems  périgée  ou  apogée ^ 
&  qu'il  falloit ,  pour  qu'elle  fût  la  plus  grande ,  que  la  lune  en  qua^ 
drature  fe  trouvât  à  trois  ou  à  neuf  fignes  d'anomalie.  Alors  l'équation ,  qui 

{a)  Âlxnag.  LU,  IV^  c.  i  x.  (b)  UiJenh  c.  f. 
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étoic  de  5®  i\  devenok  de  7®  40'}  il  aj>pela  cet  excès  d^  2,^  J9'  la  féconde 
ipégalicé  ,  &  il  établie  qu'elle  dépendoic  de  U  diftance  de  Ja  lune  au 
foleil  {a).  Ce  léfpltat  eft  exaét.  Suivant  Mayer,  Téquation  du  centre  eft  de  6® 
18'  I  j";  mais  dans  le  cas  des  éclipfes»  Téveâioo  lajrcduità4®  J7'4^"-  Dans 
Us  quadratures,  réveftion  ajoutée  la  porte  jufquà  7^  38^  41"  &:  alors elb 
pe  diffère  pas  d*une  minute  de  la  fomme  des  deux  équations  de  Pcolouiée» 

'$.    V. 

PTOLéMÉE  fe  propofa  de  repréfenter  les  deux  inégalités  par  an  excentrique 
combiné  avec  un  épicycle  ;  mais  il  rcjconnux  bientôt  qa*un  excentrique  ordi- 
naire ne  fatisfàifoit  pas  aux  apparences.  En  efiet ,  en  «nerranc  a  part  la  pre- 
mière inégalité  très -bien  repréfentée  par  un  épicycle,  &  ne  confidcranc 
ici  que  la  féconde  de  1°  59',  dont  les  conditions,  données  par  robferva-- 
tion ,  font  qu  elle  foit  nulle  dans  les  cenjonâions  &  les  oppoHtions  ,  &  la 
plus  grande  dans  les  deux  quadratures  y  la  lune  étant  tpujuufs  fuppofie  i 
3  ou  â  9  (ignés  d'anomalie.  Soit  {Jîg.  14  )  C  le  centre  d^  rcxcentrique  ou 
dtt  déférent,  T  le  centre  de  la  terre  &  du  zodiaque ,  AE,  A^,  kg^  dh  , 
les  poHtions  de  Tépicycle  dans  la  conjondtion ,  roppoHtion  &  les  4eux  qua- 
dratures ;  foit  dans  la  conjondipn  A  la  plus  grande  équation  5^1',  repr^ 
fentée  par  l'angle  AT£,  il  eft  sûr  que  dans  les  quadratures  A  ^  c/,  la 
lune  étant  plus  près  de  la  terre  ^  le  diamètre  de  Tépicycle  fera  vu  fous  un 
plus  grand  angle ,  &  produira  une  inégalité  plus  grande  :  il  eft  facile  alors 
de  déterminer  l'excentrique,  de  manière  que  la  diffcrence  foit  de  t°  39'. 
Mais  on  voit  que  la  diftance  ^T  étant  encore  plus  petite  que  les  diftances 
iT  ,  dT  y  Tangle  kT g  feroit  le  plus  grand  ,  &  que  Tinégaliré  qui  en 
réfulte ,  loin  d*être  nulle,  feroit  la  plus  grande  dans  Toppodcion.  Ces  phé. 
nomènes ,  comme  nous  Tavons  die ,  demandoient  une  orbite  reflerrce  par 
fes  flancs  ;  mais  le  préjugé  des  mouvemens  dans  un  cercle  ne  permit  pas  à 
Pcolémée  de  s'écarter  de  cette  courbe  façrée,  Ii  [circuii)  ^  dit- il  ailleurs  , 
enim  divinorum  corporum  natufA  conveniunt ,  unde  inordinado  &  diffimllitudo 
longe  abeji  {h).  Pour  obvier  à  toutes  ces  difficultés  ,  voici  ce  que  Ptolémce 
imagina ,  ce  fut  de  faire  mouvoir  le  centre  de  l'excentrique  C  autour  de 
la  terre  T  dans  le  petit  cercle  C  MON ,  dans  un  fens  contraire  au  mouvjement 


(tf)  Almag.  Lib.  IV ^  f.  i  &  5,  {h)  Almag.  JL/i.  IX^  ç,  %. 

du 
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du  centre  de  rexceocriqae.  Il  en  refaite  que  le  centre  dé  Tépicycle  étant  en 
A  ou  en  K  »  celai  de  Texcentrique  eft  en  C  ou  en  O  j  d  où  Ton  voit  que 
les  deux  diftances ,  qui  ont  lieu  dans  les  fizigies ,  font  égales  :  dans  les 
quadratures  au  contraire  »  le  centre  de  Tépicyde  étant  en  B  »  le  centre  de 
l'excentrique  eft  en  M,  &  lorfque  le  premier  eft  en  D ,  le  fécond  eft  en  N. 
Dans  les  fizigies  »  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  eft  donc  égale  au  rayon 
du  cercle  excentrique  ,  augmenté  de  la  moitié  du  diamètre  du  petit  cercle; 
dans  les  quadratures ,  elle  eft  égale  au  rayon  de  l'excentrique ,  diminué  de 
la  même  quantité.  Ce  diamètre  peur  être  déterminé  de  manière  que  le 
rayon  de  Tépicycle,  vu  du  point  T)-aux  diftances  égales  AT,  KT>  pro« 
duife  une  équation  de  5^  1',  Ôc  qu'aux  diftances  aiiifî  igales  BT ,  DT , 
ii  en  produife  une  de  7^.  40'.  On  fent  que  lorfque  la  lune  ne  fera  poinc 
dans  l'épicycle  aux  points  £,  F^  G»  H ,  où  arrivent  les  plus  grandes  équa- 
rions,  lequatipn  fera. en  général  mpiçs  confidérable ,  mais  toujours  plus 
forte  dans  les  quadrature^  que  daos. toute  autre  poiitioo. 

.  §..   V  L 

Il  s*eiifuivoit  de  ces  fuppofitîons  que  la  plus  grande  diftance  de  la  terre 
en  conjon£kion ,  pouvoir  ctre  prefque  double  de  la  plus  petite  diftance  à 
la  lune  en  quadrature  ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Ces  diftances  font  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  i  à  i ,  1 5 ,  ou  de  7  à  8.  L'obfervation  des  diamètres^ 
comme  nous  le  dirons ,  devoir  faire  voir  que  ce  rapport  des  diftances  prefque 
doubles  étoit  fort  éloigné  du  véritable. 

On  voit  que  ces  deux  angles  BTF,  ATE,  l'un  de  7*  40',  Tautre  de 
5**  l'j  donnés  par  obfervation ,  il  étoit  aîfc  de  déterminer  les  dimenfions 
de  touSiCes  cercles ,  le  rayon  de  l'épicycle  éroit  déjà  calculé  de  5  ,  1  j.  Pto- 
lémée  trouva  le  rayon  CT  du  petit  cercle  »  de  id  ,  19  >  &  celui  de  Texcen^ 
crique  de  49 ,  41.  {a)p 

j.    VII. 

X.A  parallaxe  que  Ptolémée  avoic  déterminée  de  i^  7'  {b)  i  50^  du  zenidi 
eft  beaucoup  trop  grande.  La  difficulté  de  pointer  au  centre  de  la  lune. a 
pu  produire  quelque  erreur  ;  mais  la  plus,  grande  fans  doute  vient  des  élé- 
mens  employés  pour  calculer  la  diftance  vraie  de  la  lune.  La  longitude,  ,& 
la  latitude  tirées  des  tables ,  pouvoient  s'écarter  beaucoup  des  longitudes  ôc 
,   I       . 

''■■■'  ■  .  !■  ■!  ■    ■  ■  ■  I  I       _  I  I     I  P         II  »      !■!■    IP» 

(tf)  Ptol^méc,  AlmagxZiiv  K^  tf .  4«  (A)  Suprà,  p.  177. 
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u  ain^ 


icb  qui  en  éroïc 


des  lanrudcs  vraies,  ëc  par  conlcqtienc  U  diltancc  lu  zemc 
d<ï<{utte  I  pouvoir  ccrc  fort  différence  de  U  v^Tiuble. 

Ptoicmcc  conclut  Ixdiftance  de  Uknei  b  terre  pour  le  moment  de  Voir 
fervation  de  j?  ^  demi-diametres  rerreftïes*  mais  j8  >  4)  pour  la  diftance 
moyenne  daiïs  les  qiudnmres^  &  $ï>  pour  la  diftance  moyenne  dans  tes 

^  £ztgies.  Cei  diftancei  virioienr  encore  ,  fui  vaut  qus  la  lone  ctolc  apogée 
.ou  pcrigce  de  tome  la  vaieur  du  dîamerre  de  Tépicycle  ^  que  Prolcmce 
calcula  en  cotiféquence  de  10,  10  demi-dianierres.  Toutes  ces  diftances 
donnoienc  différentes  paralla3tes  horizontales  >  qui  font  routes  trop  grande^^ 
parce  qu  elles  croient  déduites  d'une  trop  grande  parallaxe  ,  obfervie  de  i* 

,  7'.  Voici  le  tableau  des  diftances  Se  des  parallaxes  dan»  l'hypotbèfe  d« 
Pcolctnée*  ^ 

Dî^Anu  i  la  turtn 

\   La  lune  apogée  .  .  «  4^     5}  , 
1  La 


Quadratures. 
SizigîeSt    *  t 


lune  périgée  ,  *  .  3  j      }  j 
\    La  lune  apogée  ,  .  ,  /j4 


.  .   I»     44'        o" 


La  lune  périgée  ,  .  .  j } 
§.    VIII. 
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Ptolémee  s*^occiipa  auflt  de  robfervation  des  diamètres  dafoleil  &  de 
lune.  Il  déclare  dVbord  [b)  qu  U  ne  fera  point  ufage  des  anciennes  mcrhod«ï 
de  dcterminet  ces  diamètres  pir  le  moyen  des  clepfidres  >  &  par  le  tems  dit 
lever  5c  da  coucher  du  difque  du  foleil,  lotfqu'il  eft  dam  Téquinoxe-  Ces 
méthodes  ccoient  devenues  trop  imparfaites  pour  une  a(ïronomie  qui  com* 
mençoit  à  fe  perfeftionner.  Il  conftruifit  rinftrument  nommé  dioprra  y 
qu  Hypparque  avoit  inventé  ,  &  que  nous  avons  décrit  (t).  Mais  cet  inf- 
truinent  ne  lui  fervit  qu'à  s  affûter  que  le  diamètre  du  foletl  n*étûic  affujctû 
à  aucune  variation  fendble  y  5c  que  te  diamètre  de  la  lune  ,  lorfqu'elle  e(t 
le  plus  loin  de  la  terre  ^  efl  précifément  égal  k  celui  du  foleit.  Il  borae  U 
Pufage  de  Tindrumenr,  &  il  le  trouve  infuffifant  pour  découvrir  la  quantité 
mcme  de  ces  diamètres»  Il  préféra  de  calculer  des  éclipfes  de  lune  arrivées 
dam  la  plus  grande  diftance  à  la  terre ,  où  fon  diamètre  eft  égal  à  celui  du 
foleil  y  &  où  on  peut  les  connoîrre  rous  deux  en  même  rems. 


«1 


~~(fl)  Pioléméc^  Almag,  Ùhro  V^ 
cap.  xi. 
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Il  ittoava  par  la  méthode  4«$  éclipfes  patiielles ,  le  dUtnecre  dé  la  luneV 
4]ans  fa  plus  grande  diftance  a  la  terre  de  )  i'  2.o"(<{},  &  dans  la  plus  pecite^» 
.de  3  5'  lo^  {t).  Ces  diamètres  font  aujourd'hui  entre  19  15  &  j  ;  34  (c).'-Or 
X9  ij  eft  à  5)  j4  précifément  comme  3 1  10  à  ^5  45.  Ainfî  les  diamètres 
de  Ptolémce,  qui  ibnt  trop  grands  d'environ  a\  font  cependant  dans: la 
proportion  qu'ils  doivent  avoir>  L  obfervation  dei  doigts  ^tipfés  étoît 
donc  faine  ayec  quelque  <»^ti|d^  }  on  fonpconnerpit  qu  ils  avoiént  » 
comme  nous  un  inftnunent  pour  Id.it^erttrer,  fi  Ton  n'^toit  pas  bien 
fondé  à  croire  le  contraire  {d).  Il  7  avoir  ici  Tincertitade  de  Tobfervationt 
Terreur  de  la  latityde  calculée ,  qni  ppr^it  conte  entière  fui  la  détermi* 
;iation  du  diamètre }  c*eft  une  efpece  4b  ^prodige  qu'ils  ne  fe  foientpas 
trompes  plps  groflleretnenf»  quand  on  penfe;a\ix  jairreurs  que  nous  com- 
mettons nous-mêmes  dans  la  la^tade  de  U  lune ,  il  n'7  a  pas  un  demi^ 
iîecle.  En  partanr  de  là ,  il  eft  tr^s-fingutier  que  le  diamètre  du  foleil  »  ainfi 
«léterminé ,  s'accorde  à  S^  ou  10'*  près  »  avec  celui  qui  a  été  4<Herminé  de 
nos  jours  {e)  par  les  obfervatipns  les  pl^s  exaâes  8(.  (es  plus  récentes.  On 
ieroit  tenté  de  croire  qnè  les  anciens  connoiflbiçnt  parfiatiement  l'erreur  Sç 
l'incertitude  de  leurs  inflxun^ns ,  &  qu  en  conféquence  »  i  force  d'habitud» 
pc  de  fQin$t.ils.s'étgient.£air  une,nuniered'obferver>  qui  étoit  toujours  U 
fncme,,  ^  qui  produifoit  des  erreurs  dans  le  n>eme  fens  ^  c*eft  pourquoi 
|ieut-et^  le  f:é/ultat  {^éfent,  qui  çO;  fondé  fur  la  différence  des  quantuéi 
jûbferyços  y^^p^'^tE^Û^  qu/ç  dç  Ifidi^çrerice  de  ces  erreurs ,  &  peut  avoii 
une  ceruipe  çxaâjî^dç.  .:: 

$.    IX. 

pToiiMiiÉ  eft  entré  aflèz  atant  dans  le  calcul  des  parallaxes  j  TinventioR 
«n  appartient  a  Hjrpparque  {/)  )  il  a  voie  reconnu' que  rbutesiles  ob&rvatiorii 
4de  la  Ifme^  ^scepté  fes  éclipfe^^  en  étoient' affeâées.  Noils  foupçonnons 
même,  parilà  récit  de  Prolémée^  qu'Hypparque  avqit  efTayé  de  calculer 
TefFet  de  la  paridkxe  ftfr  là  longitude  Se  la  latitude  de  la  lune.  Ces  calculs' 
lui  avoient  été  «eceflaire»  iahs  cloute -pour  fen- traité  ides  écKpfes  dans  tes 
différens  climats  ^).'M«if^ -fi  Ton  8*ên  rapporte  au  témcMgnage  de  Ptoléméé; 
il  paroh  qu'Hyppavque  syéccit  ttt^pris»  Dans  la  crainte  de  dépouiller  inj4!i£» 

: "    ■''■»•■  ^ T    /         «y   ■   ■ ! — : '• : — '  r   ^'.^ 

(a)  Almag.  LiB.  V,  c.  i^.'  td)  Infr^ ,  f.  j44* 

-  tBj-Ibid.  Lib.  f^,c:^: (i)fû.dctarLmàc^Jprwt.an.  xjff. 

(c)  M.  de  la.UA^ç  AjkMomi^^  (ff^  if)  S^rk.f.sé* •  - 

t}h*  ■.         '.-'.'A  (i)Sujfrà^f.47S 
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cernent  Pcolcttice  ,  nous  lui  avons  laiiR  Us  méthodes  des  paralla^tes  qa'il 

a  du  moins  pet fe<flion nées. 

Pour  la  facilite  du  calcul  ,  Pcolcmée  a  conflruit  des  râbles  (*;),  oè  Vnn 
trouve  >  pour  les  diffcrens  cHnists  connus,  les  diflances  au  zcnith  du  pre- 
mier degré  de  cSaque  (ïgnc  de  l'ccliptique,  a  dlffcrentts  heures.  11  a  placé 
icoté  I  angle  du  mètne  point  de  Tccliptique  avec  le  vertical.  Dans  une  autre 
table  cft  la  paralhxe,  qui  repond  i  la  diftance  au  zénith  (A).  Cch  pofc  » 
voici  comme  il  s'y  prend  pour  calculer  la  parallaxe  (c)  :  avec  la  longitude  de 
la  lune  >  il  cherche  la  diflance  au  zenirh  correfpondante  ,  6c  enfuite  la 
paralUxe  qui  y  répond.  Soit  {Jig.  ij  )  Téclrptique  MN  ,  le  zénith  Z»  la 
lune  en  A  ,  ZA  le  vertical  de  la  lune ,  NE  fa  longitude  vraie  ^  A£  fj 
laricude  {  Totr  la  parallaxe  AB»  £c  B  par  confcqucnt  le  lieu  apparent* de 
la  lune,  ND»  BD  fa  longitnde  Sr  fa  latîrude  apparentes  ^  AC,  prri- 
lèle  à  ED,  fera  la  p^^rallaxe  de  longtrude  ,  BC  celle  de  latitude.  Dans 
le  triangle  reAangle   ABC*  Ptolémée   connoiftoit  AB^  la  parallaxe  de 
hauteur  j  &  Pangle  C AB  »  qui  eft  l'angle  de  l'éclipnque  avec  le  verticaf» 
ou  du  moins  qui  en  diffère  ircs-peu;  il  en  conclut  te  rapport  de  AC  St 
de  BC  à  AB.  Ceirc  méthode  cft  â  très-peu  de  chofe  prfrs,  celle  dont 
en  feferr  aujourd'hui,  Ptolcméea  très  bien  remarqué  que  la  table  descltmatt 
donne  Tare  ZE,  randis  que  k  parallaxe  diJpend  de  Parc  ZA  ;  ïnais  il  St 
«jflt  que  dans  les  cclipfes  »  on  la  latitude  de  la  lune  eft  toujours  très-petite, 
^arc  Z  A  fe  confond  avec  lare  Z  E.  Il  en  eft  de  mcme  de  l'angle  du  ver- 
tical ZE  avec  Tccliptique  »  au  lieu  de  l'angle  du  vertical  ZA  avec  le  parallèle 
AC  à  récliprique.  Hypparque  montra  qu'on pouvott  corriger  Tatc  ZE  ea 
y  ajoutant  Tare  lA,  qu'il  eft  facile  de  calculer  ;  mais  il  fe  trompott  lui- 
même  ,  parte  qu'il  Xuppofoit  que  c'étolt  latc  ZI  >  qui  étoit  donné  par  les 
tables ,  au  lieu  de  lare  ZE,  Ceft  cette  cotredion  d'^Hyppâtque  »  qui  nous 
a  donné  lieu  de  foupçonner  que  le  fond  de  ces  méthodes  ki  appanenoit. 
Au  refte  Ptolémée  donne  le  moyen  d'avoir  égard  dans  le  calcul  à  la  latitude 
de  la  lune.  Soit  du  point  Z  &:  du  rayon  ZE ,  décrit  l'arc  de  cercle  E0> 
étant  donnes  lare  ZE  ou  fon  égal  ZO  ,  &  l'ajigle  ZEM  de  Técliptique 
avec  le  venicaL  pan&  le  triangle'.reâ^^igle  ÀSO»  OA4Q0iiiiôiti*arc  AE» 
^ai  eft  la  latitude.de  la  lune»  &  Tangje  QEA»  égal  4  l'angte  ZEM  II 
to  déduit  lare  O A  «  qui  étant  ajouré  i  ZE ,  donnç  lar  vraiç  diftance  de 

(a)  Ptoiémée  .  Akaag.  Ub^  11^  /D  Mii.LikV^ç.  lU 
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Il  lutie  au  zénith ^  &  l'arc  de  cercle  OE  »  ou  Tangle  02E,  qui  »  retranché 
de  Tangle  ZEM ,  lui  donne  ZIM.  Nous  expliquons  ces  méthodes  avec 
quelque  dérail  y  ce  que  nous  ne  ferons  pas  toujours  par  la  fuite.  Mais  ils 
font  intérelTans  pour  apprécier  Tétac  de  1  aftronomie  dans  les  tems  de  fa 
renaiflànce.  On  voit  briller  déji  Tefptit  d'examen  ic  d'exaâitude ,  qui 
ed:  pouffé  fi  loin  aujourd'hui.  Ptolémée  n'a  point  fait  attention  que  la 
parallaxe  dépend  des  diftances  apparentes  au  zénith  »  &  non  des  diftances 
vraies. 

§.    X- 

Â  l'égard  de  la  parallaxe  du  foleil  »  comme  elle  échappoit  à  leurs  obfer* 
varions  »  il  falloir ,  pour  la  connoître  ,  déterminer  la  dlftance  du  foleil  i 
la  Terre.  Dans  une  éclipfe  où  la  lune  avoir  été  d  moitié  éclipfée  ^  Ptolémée 
avoit  conclu  avec  raifon  que  le  demi-diametre  de  l'ombre  étoit  égal  à  la 
latitude  de  la  lune  ,  qui  étoif  alors  de  40'  40"  (â).  La  lune  fe  trouvoit  dans 
fa  plus  grande  diftance  ;  par  conféquenr  fon  diamètre  étoit  de  51'  io\  Se 
alors ,  félon  lai ,  précifément  égal  au  diamètre  du  foleil. 

Soit  {^g.  16]  G  A  le  foleil  »  El  la  lune,  CM  la  terre,  fon  rayon  NM 
égal  i  1,  CMX  le  cône  d'ombre,  NT  la  plus  grande  diftance  de  la  lune 
à  la  terre  de  £4, 10  demi-diametres  terreftres ,  dont  chacun  eft  égal  â  NM. 
Dans  le  triangle  reûangle  TNI,  il  connoît  TN  de  (J4, 10 (A),  &  l'angle  TNI 
de  1 5'  40^*,  qui  eft  le  diamètre  de  la  lune ,  il  calcule  TI ,  qu'il  trouve  de  op  17' 
1%' y  dont  TN  en  contient  64,  lo.  11  prend  de  l'autre  c&té  de  la  terré 
NP  égal  a  NT.  Alors  dans  le  triangle  reûangle  NPR,  on  connoît  NP 
de  54,  10,  &  l'angle  PNR,  ou  le  diamètre  de  l'ombre  de  40'  40"}  on 
trouve  PR  de  op  45'  j8''i  mais  TN  étant  égale  à  NP ,  PR  ,  plus  TS,  eft 
égale  au  double  de  NM,  c'eftà-dire  à  1,  lafomme  de  PR  &  de  TI  eft 
iP  j'  1 1"  :  donc  IS  eft  égal  à  1,  dont  on  retranche  iP  3'  1 1",  ou  i  oP  5  6'  49"* 
Mais  NM  eft  à  IS  comme  AN  i  AI,  comme  DN  à  DT^  donc  NM 
moins  IS  eft  à  DN  moins  DT,  comme  NM  à  DN,  ou  op  3'  xi'V.eft  i 
6^  10'  comme  ip  eft  à  DN ,  que  l'on  trouve  de  ixio  parties ,  dont  NT 
en  contient  64  10,  c'eft*à-dire>  11 10  demi-diametres  terreftres. 

A  u  moyen  de  ces  quantités  établies ,  Ptolémée  trouva  les  rapporo  «les 


(il)  Almag.  Ub.  Vs  c.  14  &  !/•  ùemet  de  ces  parties.  Les  aocieài  fabdivi» 

(^)tf4,  lofigoifictfQfaniciaciofaixaa-      foiciit  toujour  <k  (bisaote  ca  foiiêatc. 
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gran^urs  da  foleil  >  de  la  lune  &  do  U  cerr«*  Le  diamètre  de  U  lane  fcaiÂ 

^  ic  celui  du  foleil  18  li  c*eft4-dire,  que  (i 


cduî  de  U 


î(l 


diamertes  feroieni 


terre 
ces  crois  aftrcs  croient  vus  à  la  tn£me  dtftance  > 
àws  ces  rapports,  Ptoicmce  en  conclut  que  le  foleil  eft  170  fois  plus  gro( 
que  la  terre  (j).  Le  rapport  eft  aflex  bien  établi  entre  les  diamecrej  de  I4 
lune  &  de  la  terre  ;  mais  le  foleil  eft  infimment  plus  gros.  Ce  n^ctoit  fu 
avoir  apfrocKé  de  la  vcrité  plus  près  quHypparquc,  qui  avoir  trouve  que  U 
foleil  étoic  1  jo  fois  plus  gros  que  la  terre  (^).  Nous  iavons  aujourd'hui 
quil  Teft  douze  cent  mille  fois  plus* 

Comme  les  parallaxes  des  diférens  aftre«  font  dans  ta  raifon  inverfe  d^ 
diftances ,  Pcoicmce  trouva  que  C  à  ta  dîftance  ^4,  10  la  parallaxe  de  U 
lune  eft  5/  jV'i  ^  '^  diftance  de  iiio  ,  la  parallaxe  du  foleil  apogée  doif 
çtre  de  z  j  t^':  c'eft  ajnil  qu'il  Tcrablir  (f).  Cette  parallaxe  »  route  dcfe^ueufe 
qu  tl!e  eft,  a  ctc  adoptée  par  les  Arabes  »  &  q^joiquelle  ait  beaucoup  varié 
chez  lej  diffcrens  auteurs^  Tyclio,  eq  1577  la  faifoit  tncore  de  t'  jV'»  i 
feu  près  comme  Ptolcmée. 

§.    XI  I- 

'  pTOtiMÉÉ,  nous  Tavons  dît,  enfcigne  qu^il  ne  peut  y  avoir  cclipfe 
quand  la  latitude  de  la  lune  eft  pins  grande  {Jîg.  17)  que  U  fomme  des 
demi -diamètres  de  la  lune  &  de  Pombre-  Aînfi  dans  la  plus  petite  dît 
fance  de  la  lune  A  la  terre,  où  ces  demi-diamecres  font  j  félon  Proléniée,de 
ij'  40",  &  de  4j'  j6",  il  ne  peut  y  avoir  éclipfe  lorfque  la  latitude  eft  de 
1*»  j'  jô",  il  y  a  feulement  attouchement;  i  la  latitude  BC  de  i**  )'  jtf* 
répond  la  diftance  au  nœud  de  i  j*"  î  1'  {d).  Cette  diftance  eft  donc  le  terme 
des  éclipfes^ 

Les  termes  des  éclipfes  folaires  ne  peuvent  fe  fixer  d'une  manière  fi 
(impie ,  ni  (i  générale ,  i  caufe  de  la  parallaxe  ,  qui  eft  différente  fuivant 
la  hauteur  de  la  lune»  S'il  n*y  avoit  point  de  parallaxe ,  il  y  auroit  cclipfe 
de  foleil  toutes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  feroic  moindre  que  ta 
fomme  des  demi- diamètres  du  foleil  &  de  la  lune.  Suivant  Pcotémée, 
le  demi-diametre  du  foleil  étaiic  toujours  de  15^  40^'^  Se  le  plus  grand 
demi -diamètre  de  la  lune  de  17'  ^o*' ,  il  peut  y  avoir  éclipfe  quand  fa 
Ucînide  i;ft  moiadr&  que  j  }'  10''.  Mais  de  la  parallaite  il  naît  deu3t  cas  ,  celui 


I 
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où  la  liine  eft  plas  boréale  qae  le  foleil ,  &  où  par  confcqnenc  étant  toajoort 
plus  élevée  fur  l'horixon,  fa  parallaxe  tend  i  la  rapprocher  xla  foleil.  Pto« 
lémée  calcule  la  plus  grande  parallaxe  de  lacictide  quil  trouve  de  58^  &  il 
pourra  y  avoir  éclipfe  tontes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  fera  moindre 
que  i^  ;  i'  10'';  ce  qui  répond  à  une  diftance  au  nœud  de  17^  41'.  Il  faut 
donc  que  la  conjonûîon  vraie  du  foleil  8c  de  la  lune  n'arrive  pas  â  plus  de 
17^  41^  du  nœud,  &  la  conjonâion  moyenne  i  plus  de  10^  41^  poar  qu'il 
y  ait  éclipfe.  Le  fécond  cas  eft  celui  où  la  lune  étant  auftrale  &  moins  élevée 
que  le  foleil ,  fa  parallaxe  tend  à  l'en  éloigner;  alors  les  éclipfes  font  plus 
rares.  Il  peut  y  avoir  même  des  occafions  où  la  latitude  de  la  lune  foie 
nulle ,  &  où  il  n'y  aura  point  d'édipfe  y  parce  que  fa  parallaxe  de  latitude 
excédera  )  5'  lo".  Ptolémée  a  porté  l'attention  jufqu'à  chercher  ce  qui  arri^ 
veroit  dans  les  climats  voifins  de  l'équateur ,  où  la  lune  ainfi  que  le  foleil  ^ 
dans  leur  plus  grande  élévation  y  paffent  au-delà  du  zénith  vers  le  nord« 

Alors  la  lune  D  {fig.  x8) ,  quoiqu'auftrale  à  l'égard  du  foleil  G  ,  tend  i 
s'en  rapprocher  par  fa  parallaxe ,  il  trouve  que  dans  ce  cas  la  plus  grande 
diftance  de  la  conjonâion  vraie  au  nœud  eft  de  8^  n'y  6c  la  diflance  de 
la  conjonâion  moyenne  de  1 1®  ii^  Ces  déterminations  y  que  les  modernes 
ont  peu  changées  {a) ,  fervent  encx>re  aujourd'hui  de  premier  tttki  à  ceux  qui 
calculent  des  éclipfes  y  pour  favoir  fî  elles  font  poifibles  y  &  s'éviter  des  calculs 
inutiles. 

Ces  apparences  de  la  parallaxe  font  relatives  i  la  partie  feptentrionale  de 
la  terre.  Ptolémée  ne  parle  point  de  la  partie  méridionale  ;  à  peine  croyoit* 
on  qu'elle  put  être  habitée  :  du  moins  les  habitans  en  étoient  inconnus  ,  oa 
n'avoit  point  de  commerse  avec  eux  ;  &  l'aftronomie  ne  calculoit  les  phé- 
nomènes des  éclipfes  Se  les  variations  de  la  parallaxe  que  pour  ceux  qui 
pouvoient  être  attentifs  â  les  obferver. 

$.    X  I  I  I. 

G'eft  dans  les  recherches  fur  les  éclipfes  que  Ptolémée»  éclairé  par  Tefpric 
d'examen ,  a  apperçu  une  précifîon  à  laquelle  fes  inftrumens  ne  pouvoiens 
atteindre  y  6c  qu'il  a  dû  regarder  par  conféquent  comme  négligeable.  Nous 
parlons  de  la  rédnâion  à  l'écliptique»  Le  moment  de  la  conjonâîon  deft 
deux  aftres  eft  celui  où  ils  ont  la  même  longitude  comptée  fur  l'éclip^ 
tique  >  où  ils  fe  trouvent  dans  le  mêaie  cecde  de  latitude  PDB  (^  xslU 

(n)  M.  de  la  Lande»  AfrmMmU^mt*  17s f* 
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On  crue  cI*abord  que  le  moment  de  la  conjonâion  étoic  celui  où  les  lon« 
gicudes  des  deux  aftres,  du  foleil  &  de  la  lune,  par  exemple»  écoient  égales. 
Mais  ces  longitudes  AD  ,  AB ,  font  comptées  fur  deux  cercles  dificrens» 
inclinés  lun  à  l'autre  d^environ  5^»  il  en  léfulce  que  lorfque  les  deux  aftrea 
font  dans  le  mcme  cercle  de  latitude  >  Tare  AD  n'eft  pas  précifément  égal 
à  l'arc  AB  j  il  en  diffère  d'une  petite  quantité  GD ,  qui  eft  la  réduction 
à  1  ecliptique ,  c'eft-à-dire ,  la  quantité  tantôt  additive  >  tantôt  fouftra&ive 
dont  il  faut  corriger  la  longitude  de  la  lune ,  comptée  dans  fon  orbite , 
lorfqu  on  veut  rapporter  cette  longitude  à  l'écliptique.  Ptolémée  trouve  que 
pour  la  lune ,  cette  réduâion ,  lorfqu^elle  eft  la  plus  grande ,  eft  de  5'  ; 
mais  que  dans  les  éclipfes  »  elle  ne  furpalfe  jamais  x  \  d'où  il  ne  réfulte 
pas  dans  le  calcul  une  erreur  de  plus  de  la  feizieme  panie  d'une  heure  oa 
environ  4  (â).  11  a  remarqué  de  plus  que  le  milieu  d'une  éclipfe  de  lune 
n'étoit  pas  rigoureufement  l'inftant  où  la  lune  avoit  été  oppofée  au  foleil , 
parce  que  les  deux  moitiés  de  la  partie  de  fon  orbite ,  qui  fe  trouve  dans 
l'ombre  de  la  terre ,  ne  font  pas  parcourues  en  tems  égal»  à  caufe  des  mou« 
vemens  inégaux  du  foleil  &  de  la  lune  \  mais  il  penfe  que  ces  deux  inftans 
font  fenfiblement  les  mcmes  {h).  Ce  font  toutes  ces  attentions ,  routes  ces 
temarques  qui  décèlent  un  aftxonôme  confommé;  car,  pour  être  tel>  il 
faut  employer  toi^  les  élémens  connus  ,  ou  dire  pourquoi  on  ne  les  a  p^s 
employés. 

§•    X  I  V- 

Nous  apprenons  par  un  pafTage  de  Ptolémée  que  les  anciens  aftronômes 
comptoient  les  doigts  éclipfes ,  non  par  rapport  au  diamètre,  divifc  en  ii 
parties  ,  comme  nous  faifons  aujourd'hui ,  mais  par  rapport  à  la  fui  face  du 
difqiie ,  en  forte  que  ,  félon  eux  ,  un  doigt  croit  la  douzième  partie  de  ce 
difque.  Cette  méthode  eft  (îiigulicre  ,  mais  c'eft  ce  qu'il  femble  qu'on 
doive  conclure  des  paroles  de  Ptolémée.  Vcrùm  quoniam  pluriml  corum  qui 
edipticas  fignificationes  ohfcrvant ,  non  per  diamètres  circulorum  magnitudincs 
ohfervationum  metiuntur  ,  fed  pcr  totas  ipfarum  fuperficies  ,  quoniam  vifus 
fccundùm  objeclionis  totum  ipfum  quod  apparct  comparât  non  apparenti  {c). 
Ajoutons  que  Ptolémée  ,  qui  ne  fait  ufage  que  de  la  divifion  des  doigts 
comptés  fur  le  diamètre ,  donne  un  calcul  &  des  tables  {d)  pour  réduire 


(a)  Almag.  Lil,,  VI,  c.  7.  (c)  Ihid.  c.  7. 

{b)  lbi4.  c.  9.  {d)  Ibid.  u  7  Ôc  8. 

l'une 
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fane  de  ces  manières  de  compter  à  Taucre.  Noos  ne  concerôtll  pât  Ccmmenc 

les  anciens  poavoient  eftimer  le  rapport  de  la  partie  claire  de  la  ione.éclipifétt 

à  Ton  difque  entier  y  donc  ils  ne  royoïent  qu'une  partie  ;  mais  cela  nous  parok 

pofitif  )  d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Les  doigts  des  obfervations* 

d*éclipres ,  rapportées  dans  TAlmagefte ,  font  cependant  évalués  en  parties. 

du  diamètre  {a)  ;  Pcolémée  les  avoir  réduits  à  fa  manière  de  compter  ^  qa( 
eft  aujourd'hui  la  nôtre. 

§.    XV. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  fa  méthode  de  calculer  les  éclipfas  i 
8c  d'abord  des  éclipfes  de  lune  (^).  Il  calculoit  pour  le  mécidien  du  lieuy 
le  moment  de  ToppoGcion  vraie ,  &  la  diftance  de  la  lune  au  nœud }  avec 
cette  diftance  ,  il  trouvoit ,  dans  les  tables  calculées  exprès  »  le  nombre 
de  doigts  de  réclipfe ,  le  tems  que  la  lune  employoit  à  entrer  dans  l'ombre 
&  à  en  fortir  }  ce  qu'il  appeloit  le  tems  d'incidence  &  de  répUtion  •  il  T  , 
trouvoit  le  tems  de  la  demeure  dans  l'ombre  quand  l'éclipfe  écoit  plus  que 
totale.  Il  avoic  ainfi  tous  les  inftans  remarquables  »  celui  du  commencement 
de  l'éclipCe,  de  l'immerfion  totale ,  du  commencement  de  l'émerfion ,  ic 
celui  de  la  fin  de  l'éclipfe.  Voici  comment  il  calculoit  les  quantités  contenues 
dans  ces  tables.  Le  diamètre  de  t'ombre ,  celui  de  la  lune  »  fa  longitude  Sc 
fa  latitude  étant  connus ,  lui  donnoient  la  quantité  du  diametri^^qui  entroic 
dans  l'ombre.  Par  conféquent  il  avoir  i^  le  nombre  des  doigts  éclipfes  ; 
1^  la  diftance  {fig^  50)  du  centre  G  de  la  lune  an  centre  A  de  l'ombre^ 
Il  fuppofoic  que  les  points  B  &  D  futfent  les  lieux  du  centre  de  la  lune 
au  moment  du  commencement  &.de  la  fin  de  l'éclipfe  \  donc  A  B  &  AD» 
étoient  égales  chacun  i  la  fomme  des  demi-diametres  de  la  lune  &  de 
l'ombre;  dans  les  triangles  reâangles  &  égaux  yABG,  ADG,  oùAD» 
AG,  AB  étoient  connues  ,  il  calculoit  facilement  BG  ,  ou  fon  égale  GD  , 
qui  retranchée  du  moment  de  la  conjondtion  »  ou  ajoutée  i  ce  moment , 
donnoit  ceux  du  commencement  &  de  la  fin  de  l'éclipfe. 

Quand  il  7  avoit  éclipfe  totale  fie  demeure  dans  l'ombre  »  en  fuppofant 
que  la  lime  fut  en  E  lors  de  l'immerlion  totale ,  fie  en  F  lors  du  com-f 
jnencement  de  l'émerfion ,  il  avoit  AE,  AF  égales  chacune  au  demi' 
diamètre  de  l'ombre,  moins  le  demi-diametre  de  la  lune ,  fie  il  en  déduifoit 
donc  la  valeur  de  EG,  fie  de  fon  égale  G  F.  Ces  arcs  BG,  EG,  ficc. 

{a)  Almag.  Lib.  V,  c.  14  &  aiUeun^  (A)  liid.  LU,  FI»  c.  9. 
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étoîent  itigmentés  d^une  douzième  partie  y  parce  que  le  centre  de  rombie 
ii'eft  pus  en  repos*  &  que  fon  mouvement,  caufé  par  le  mouvement  da 
fbleil  eft  Environ  douze  fois  moindre  que  celui  de  la  lune  {a)  ;  enfuire  ces 
arcs  éfoienr  réduirs  en  cems  ,  i  raifon  du  mouvement  de  la  lune,  Ptolcmcc 
portoir  mcme  lattention  jufqu'à  calculer  le  mouvement  horaire  vrai  de  la 
lune»  pûQr  cette  rcduilion  ,  afin  de  tenir  compte  des  petites  iacgalités  qui 
pouvoient  avoir  lieu  dans  Tintervâlle  d^unc  éclipfe* 

§.  X  V  L 
A  Icgatd  des  éclîpfes  de  foIeiI(/^)  >  il  cherchoit  par  les  tables  Theure  avant 
ou  après  midi  de  U  conjonction  vraie.  Avec  la  longitude  delà  lune  &  fi 
diftance  au  méridien  ,  il  trouvoit ,  dins  des  tables  drellces  pour  chaque 
climat  ,  la  diftance  LZ  (j7^,  ji)  de  la  lune  au  zénith  >  &  langte  LDM 
de  Tccliptique  avec  le  vertical.  Dans  la  table  des  diverficés  d  afpe<fts  >  c'eft- 
i-dire  des  parallaxes  {c} ,  il  avoit  la  parallaxe  de  hauteur  LM  ,  relative  i 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith  ;  &  au  moyen  de  Tangle  de  rcclipiique  avec 
le  vertical,  ou  de  fon  complcmerit  DLS,  il  la  rcduifoit  en  parallaxe  de 
longitude  AL  ou  BS.  U  avoir  foin  de  retrancher  auparavant  la  parallaxe 
folaire  de  la  parallaxe  de  hauteur.  La  parallaxe  de  longitude  eft  la  diftancfr 
de  la  conjonction  vraie  à  la  conjonâion  apparejue  ;  il  Taugmentoit  d'une 
douzième  partie ,  pour  avoir  égard  au  mouvement  du  foteih  Cette  paral- 
laxe ï  aînfi  augmentée  &  réduire  en  têms  »  lui  donnoit  Tinflant  de  la  cori- 
jondtion  apparente*  U  pre*ioit  de  nouveau  dans  les  rajjtes,  pour  cet  inftant, 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith  ,  1  angle  de  récliptique  avec  le  vertical  , 
8c  là  parallaxe  dé  hauteur  ^  il  en  c^Qcluoit  la  parallaxe  de  latitude  LE» 
Gonime  il  avoir  reconnu  que  lar  latitmle  de  la  lune  près  des  nœuds  éroic 
i  peu  près  à4a  -diftaiiie  aii  n40ud  icomme  i  à  1 1 ,  il  raiùltipliepaf  ii  la  paraV- 
lâxe  de  latitude ,  afin  d^avoir  là  quantité  EC  ,  dont  la  patallaxè  fait  paroître 
la  luné  plus  près  ou  plàs  loin  de  fon  nœud  j  il  a  donc  alors  la  diftance  appa- 
rente CN  de  la  lune  à  Ton  nœud  ,  &  fi  cette  diftance  eft  dans  les  termes 
qu'il  a  fixés  (d) ,  il  dit  qu'il  y  aura  éclipfe.  Avec  cette  difi:ance  ,  il  cherche 
-i^-u '  '    .   ■ ,    , ,      I       1 1     ■      _] — : —       •       ^ 

(a)  Nous  rgnorons  poarquoi  PtGk:ni&  ^'    îorfqiiv  la  lune  eft  dans  fon  apogée  ,^&  qoc 

ajoute  ici  un  douzième  pour  le  tnouvemenc  fbn  mouvcnienc  eft  le  plus  Içnc. 
du  folcii ,  tandis  cjuc  »  c.  s  du  aiçrac  liv.  VI^  (^)  Almag.  Lih^  FI,  c.  lo, 

if  dit  que  le  moyen  mouvement  de  U  lune  (c)  Supra,  p.  ^40. 

eft  treize  fois  plus  grai:d  que  celui  du  loleil,  (c)  Almag..  Li!f/o  II ,  cap*  11^  Lia,  f% 

ce  qui  tft  beaucoup  plus  txad:.  L.i  propor-  cap,  18. 
«ou  que  Pcolcaiéc  ccablii  kl  n  élV  vraie. que  {d} Suprà \  p.  > 42^ 
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dftns  une  table  dreffée  exprès ,  ic  femblible  i  celle  dont  nom  â^6n$  parlé' 
pour  les  éclipfes  de  lune ,  la  quantité  des  doigts  éclipfés  »  &  celle  de  rinci<* 
dence  &  de  la  réplétion  ;  il  ajoute  à  ces  deux  dernières  quantités  une  dou- 
zième panie  pour  le  mouvement  du  foleil»  8c  il  réduit  le  tout  en  tems  »  à- 
raifon  du  mouvement  horaire  vrai  8c  a£buel  de  la  lune. 

Cependant  Pcolémée  n*oublie  point  de  confidérer  que  la  parallaxe  change 
conciniiellement  pendant  la  durée  de  réclipfe  ,  &  il  montre  laj  nvaniere  d'7' 
avoir  égard ,  en  calculant  Teffet  de  la  différence  de  la  parallaxe  entre  le  com- 
mencement ,  la  fin  &  le  milieu  d^  leclipfe»  pour  lequel  le  premiet calcul  a- 
été  fait.  Cette  méthode  perfeâionnée.eftr encore  fuivie  aujourd'hui  »  &  le^ 
fond  de  la  nouvelle  efï  le  même  que  celui  de  Tancienne. 

§.    X  V  I  I. 

Il  examine  enfuite  la  ligne  qui  joinr  les  centres  du  foleil  8c  de  la  lune^ 
&  le  fens  fuivant  lequel  elle  fe  dirige  relativement  à  l'écliptique  8ç  à  Tho^r. 
rizon.  En  écablifTant  la  pofîtion  de  cette  ligne  au  moment  de  la  côhjonélion» 
il  détermine  langle  que  toutes  les  autres  pofitions  font  avec  celle-ci,  8Ci 
il  en  donne  des  tables  {a).  Il  y  a  apparence  que  cet  angle  »  ou  plutôt  cette, 
ligne 9  étoit  de  quelque  ufage  dans  laftrologie ;  car  Ptolémée  femble  l'avoir, 
en  vue  dans  le  traité  Je  judicus(b).  On  tiroir  fans  doute  des  indications  ,. 
fuivaut  le  point  de  Thorizon  que  regardoit  la  partie  pbfcure  de  la  lune«. 
Cet  angle  &  cette  ligne  ne  font  d'aucun  ufage  aujourd'hui  dans  l'aftifonomiey 
&  ne  doivent  pas  avoir  été  employés  dans  l'ancienne  aftronomie^car  Ptolémée . 
lui-même  ne  femble  pas  y  faire  grande  attention.  Cependant  Kepler  en  a 
fait  mention  y  il  a  donné  la  méthode  pour  les  obferver  &  pour  en  tirer  des 
réfultats. 

§.    X  V  I  II. 

Nous  allons  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  théories  des  planètes  ^, 
dans  rhypothèfe  de  Ptolémée  j  ces  détails ,  cette  hypothèfe  peuvent  méiriter  * 
quelque  curiGHté,  puifqu'ils  ont. été  admis  8c  commentés  dans  prefque  tour 
Tunivers  pendant  quatorze  fiecles. 

Ptolémée ,  réfléchifTant  fur  l'ordre  des  pl?netes  dans  leurs  diftanccs,  avoît 
été  alTez  embarrafTé  des  deux  plus  petites ,  Vénjas  8c  Mercure  \  il  remarquoic 
qu'elles  n'avoient  point  de  parallaxe  »  cependant  il  les  plaça  au-deiïbus  du 

(â)  Almag.  Libro  Vt ,  €apit.  11,   ix  Riccioli ,  Almag.  Tom.  I,  p.  jtj. 

&  !}•  {a)  Aftcop.  optic. p.  3  ^o  &  407. 
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fdeiL  CtSt  fans  fondement  que  Geber  (a)  lui  reproche  de  fe  contredire 
ici  p  en  lui  objeâant  que  puiiqu'ii  placent  Vénus  Se  Mercure  au-deflbus  6a 
Soleil ,  ces  deux  planètes  dévoient  avoir  une  plus  grande  parallaxe  que  U 
Soleil  y  qui  »  fuivant  PtoUmée,  en  avoit  une  de  près  de  j'^  &  qu'en  par  tant 
des  diftances  de  Vénus  ôc  de  Mercure  périgées  >  établies  par  lui-cnème,  h 
première  devait  avoir  une  parallaxe  de  )\  8c  la  féconde  une  de  y\  U  eft 
évident  que  Pcolémée  ne  penibit  pas  que  ces  planètes  manquaflent  abfo* 
iument  de  parallaxe ,  mais  qu  elle  étok  infendble  par  tes  qt>fef  varions  donc 
nous  avons  limité  la  précifîon  i  peu  près  à  5'  (b)  i,  d'autant  que,  pour  qu'il 
•ut  pu  appercevoir  l'efifet  de  la  patallaxe ,.  il  lui  auroit  fallu  des.  obfervationf 
qui  en  fuflènt  affe&ées ,  8c  d'autres  qui  ne  le  fuifent  pas.  Or  Mercure ,  qui 
s*éleve  très-peu  fur  l'horizon ,  n'eft  pas  dans  le  cas. 

Le  point  difficile  étoit  d'expliquer  les  deux  révolutions  des  planètes  tant  k 
regard  du  foleil  qu'à  l'égard  du  zodiaque.  Cette  entteprife ,  (i  1  on  s'en  rap« 
porte  i  Ptolémée  (c),  avoit  mente  avant  Hypparque  ,  exercé  la  fagacire  des 
mathématiciens  aftrcmftntes.  Nous  croyons  que  Sofigenes  pourroit  bien  être 
un  de  ceux  que  Ptolémée  avoit  en  vue  {d).  Us  avoienc  effayé  derepréfeneer  les 
ibontemens  des  phtneees  par  des  hypothèfes ,  à'en  dreffèr  des  tables  »  qu'ilt 
décoroient  du  titre  magnifique  de  tables  perpétuelles  r  c'écoient  viaifembla^ 
Uement  des  éphémérides;  mais  les  uns  n'ont  pu  même  commencer  ^  les 
•ntres  finir  la  tâche  qu'ils  s'écoient  impofée.  Nous  allons  expofer  la  manière 
dont  Ptolémée  s'y  eft  pris  pour  tirer  des  observations  les  dimenfions  de  tous 
les  cercles  ,  dans  lefquels  il  enfermoit  les  mouvemens  des  planètes ,  &  des 
modifications  qu'il  fut  quelquefois  obligé  de  faire  à  cette  hypothcfe  générale 
pour  (atisfaire  à  toutes  les  apparences. 

§.  XIX. 
Nous  commencerons,  comme  Pcolcmée  lui-même  ,  par  Mercure  \  on  ne 
peut  le  voir  que  lorfqu'il  s'écarte  du  Soleil ,  &  ce  font  ces  rfîgrefltons  y  Se 
fur-tout  les  plus  grandes  qu'il  eft  utile  d  obferver.  Ces  digreflîons  ,  félon 
lui ,  étoient  produites  par  le  mouvement  dans  Tcpicycle.  U  en  fuîvit  conf- 
tamment  Tobfervation ,  &  il  remarqua  que  hs  plus  grandes  de  ces  dij^reffions 
A*étoient  pas  toujours  égales  ,  ce  qu'il  attribua  au  mouvement  d:in$  Tcxcea- 
triqoi*  Viïmi  ces  plus  grandes  digre(fîons  inégales  >  il  choidt  la  plus  grande 


(ay  Gcberi»  Cmmmiuf.  m  Almag,  (hy  Suprà  «  p.  4^7, 

i\iU  j  AJmage*  Tome  1 ,  pagp  (c)  Almag.  Lii>.  IX^  c,  i* 
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fie  U  plus  petite  \  il  repréfenta  Tune  (/^«  )  2)  par  l'angle  DBG»  qui  eft  vu  de 
la  terre  B ,  &  Tautre  par  langle  ÂB  E  ;  des  valeurs  de  ces  deux  angles  »  U 
dédaifit  les  rapports  deAEiÂB,&deGDiBG}  &par  conféquent 
puifqae  A£  égale  GD ,  le  rapport  de  AB  i  BG,  comme  110  à  99  ,  ou 
comme  (19  à  57  {a)* 

Comme  il  falloit  abfolument  que  Mercure  fut  en-deçà  du  Soleil  »  &  qu  il 
tournât  autour  de  la  Terre  >  il  en  réfidca  que  Mercure  Te  trouvoit  deux  fois 
pcrigce  &  deux  fois  apogée  (t).  EfFeâivement ,  en  excluant  les  conjonâions 
avec  le  Soleil ,  qui  n'étoient  pas  alors  vifibles ,  il  eft  certain  que  dans  chacune 
de  ces  digrsflions  orienule  &  occidentale ,  il  7  a  un  point  où  Mercure  e(l 
paiement  près ,  ou  également  loin  de  la  Terre  y  pour  repréfencer  cette 
apparence  ,  Pcolémée  fuppofa  ,  comme  il  avoir  fait  pour  la  lune  ,  un  petic 
cercle  CNHK  {fig.  31),  fur  lequel  le  centre  de  Texcentrique  étoit  porté» 
par  un  mouvement  contraire  i  celui  du  centre  de  Tépicyclc.  D'où  il  fuie 
que  la  Terre  eft  moins  éloignée  de  Mercure ,  lorfque  le  centre  de  Tépicycle 
eft  en  L  que  lorfqu  il  eft  en  G  j  parce  que  dans  le  premier  cas ,  le  centre 
de  Texcentriquc  eft  en  K ,  &  que  dans  le  fécond  il  eft  en  H  :  or  K  L  &  H  G 
étant  fuppofées  toujours  égales  >  BL  eft  .plus  courte  que  BG.  De  l'autre 
côté  il  y  a  un  point  N,  où  la  même  chofe  doit  arriver ,  &  où  Mercure  fe 
trouve  une  féconde  fois  dans  la  plus  petite  diftance  de  la  Terre.  U  fe  trouve 
de  même  deux  fois  dans  fa  plus  grande  diftance. 

§.    X  X. 

Ces  points  s'appeloîent  les  périgées  &  les  apogées  de  l'épîcycle;  il  y  en 
avoir  deux  autres  A  &  G ,  où  le  centre  de  l'épicycle  étoit  le  plus  éloigné 
&  le  plus  près  de  la  terre ,  que  l'on  pouvoir  appeler  l'apogée  &  le  périgée  de 
l'excentrique.  Ptolémée  les  détenninoit  (c) ,  en  choiiîffant  deux  dîgreffions 
égales  parmi  les  plus  grandes ,  Tune  orientale,  l'autre  occidentale  ;  le  milieu 
entre  ces  deux  longitudes  de  Mercure  lui  donnoit  le  heu  du  périgée ,  Sç 
deux  digreffions  pareilles  ,  choifies  entre  les  plus  petites  ,  lui  donnoîent 
le  lieu  de  l'apogée.  On  voit  que  ces  deux  points  doivent  être  éloignés 
dans  récliptique  de  iSo^j  mais  on  fent  auffi  que  par  des  obfervations  fi 
difficiles  ,  &  faites  avec  des  inftrumens ,  qui  ne  donnoient  pas  une  grande 
précifion  >  il  devoit  fe  trouver  quelque  différence,  C*eft  cependant  ce  qui 

(a)  Ptolémée,  Âlmag.  Liiro  IX ^  (i)  liid. 
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n'jrrive  poînr;  5^  on  ne  peut  s'cnipccher  de  former  le  foupçon  que  Ptolcméo 
cotrigçoic  fcs  obfcrvauons  dans  Ton  cabinet,  pour  les  faire  prêter  à  fes  hypo- 
rhès'j  il  na  point  de  peine  à  trouver  deux  dij^reiTions  parfaitement  égales, 
il  nefnit  jamais  de  rcduAion^  en  tctunt  compte  du  mouvement  de  Mercure, 
pour  les  amener  à  cette  cgalitc-  Quels  que  foient  les  avantages  d'un  beau  ciel, 
il  cft  peu  vraifembtable  que  Ton  ait  toujours  les  obfervations  telles  quon 
les  veut.  En  concluant  de  ces  obfervations  les  longitudes  de  Tapogce  0c  du 
périgée  »  il  les  trouvoit  éloignés  précifément ,  &  fans  aucune  différence,  de 
i8o**  :  au  moyen  d  obfervations  anciennes  ,  il  calcule  la  poïtrion  de  la  ligne 
des  abli  Jes  400  ans  avant  lui ,  &  il  trouve  que  dans  cet  intervalle  de  teais 
elle  avoir  avancé  de  4**;  c'étoit  exactement  la  rétrogradation  des  pojr:i 
^utJioxlaur  j  il  auroit  dû  trouver  plus  de  7°.  Qui  ne  voit  pas  qu'il  nen 
3  trouvé  que  quatre  >  parce  qu'il  imaginoit  que  cela  devait  ctre  ainH  ,  à  caufe 
du  mouvement  des  points  équinoxiaux^  &  qu*it  n'en  a  pas  voulu  nouvcr 
davanMge  I  parce  qu'tm  mouvement  particulier  à  la  ligne  des  ablides  , 
Vauroit  iui$  dans  l'embarras  d'une  nouvelle  explication. 

'  §.    X  X  L 

On  peut  remarquer  que  dans  cette  théorie  de  Mercure  ,  établie  par 
Prolcmce  »  il  y  a  deux  excentricités  BF  &  CF,  Dans  la  théorie  de  la  lune, 
où  Ptolémée  a  employé  à  peu  près  le  même  artifice  ,  il  n'y  en  a  qu'une  ;  le 
centre  de  lexcentrique,  porté  far  le  petit  cercle  CKHN,  tourne  amour  du 
centre  B  de  la  terre  &  du  monde.  Ici  il  pafle  à  une  diftance  de  la  terre 
BH  :  c'cft  que  dans  la  thcorie  de  la  lune  Ptolémée  n'avoic  à  faire  qu  i  Vex- 
centrîcité  de  cette  planète  i  ici  Texcentricité  de  la  terre  a  un  effet  qui  fc 
complique  avec  celle  de  Mercure  j  &  c'eft  pourquoi  Ptolémée  fut  oblige 
d'écarter  le  petit  cercle  CKHN  du  centre  B.  Si  ce  point  B  fe  fut  neuve 
dans  la  circonférence  de  ce  cercle  ,  il  n'y  auroit  pas  eu  deux  périgées  8c 
deux  apogées^  la  plus  courte  diftance  auroit  été  BG^&  la  plus  grande 
AB.  La  diftance  de  Mercure  à  la  Terre  varie  réellement,  1®.  en  raifon 
de  fa  diftance  au  Soleil  ,  félon  qu'il  eft  au-delà  ou  en-deçà  j  i^.  en  raifon 
de  fon  excentricité  j  3®.  en  raifon  de  Texcentricité  de  la  Terre.*  Auffi  voit-on 
que  fil  diftance  dans  la  thcorie  préfente  ,  varie  en  raifon  du  diamètre  de 
Tcpicycle  ,  du  diamètre  du  petit  cercle,  &  de  la  diftance  BH.  Tout  celanefk 
pas  dans  les  proportions  qu'il  faudroit  y  mais  la  théorie  de  Mercure  eft  très- 
difficile  ,  6c  rhypothcfe  étoit  trop  éloignée  de  la  nature. 

En  fiippofant  le  rayon  de  l'excentrique  CF  &  FG  divifés  en  60  parties > 
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le  rayon  de  Tépicycle  en  condenc  11 1 ,  le  rayon  du  petit  cercle  5  ,  &  la 
diftance  B  H  j  {a). 

La  théorie  de  Vénus  doit  avoir  beaucoup  de  rellèmblance  avec  celle  de 
Mercure.  Cependant  il  y  a  une  différence  très-fenfible ,  c'eft  celle  de  leur» 
excentricités  propres.  Celle  de  Mercure  eft  fort  grande ,  celle  de  Venus  eft 
fort  petite  \  auffi  Ptolémée  reconnut-il  qu'il  pouvoit  fe  pafler  du  petit  cercle 
CKHN.  Il  ne  tient  pas  compte  de  lexcentriritc  de  Venus;  que  les  obfe' - 
varions  ne  lui  firent  point  appercevoir ,  Se  il  n'a  égard  qu'à  TefFet  de  Texccï'  • 
tricité  de  la  terre ,  mais  en  l'attribuant  à  l'orbite  de  Vénus.  Voici  comment 
il  s'y  prit  pour  la  trouver  :  après  avoir  déterminé  ,  comme  dans  la  théorie 
de  Mercure  {fig.  53),  les  points  H  &  K,  apogée  &  périgée  ,  il  choifit  (') 
deux  obfervations  des  plus  grandes  digredîons,  l'une  orientale,  l'autre  occi- 
dentale ,  faites  lorfque  le  centre  de  Tépicycle  ou  le  foleil ,  qui  a  le  même 
mouvement  ,  étoir  à  90®  de  l'apogée.  Ces  deux  digreffions  ED/2 ,  FD/i 
croient  inégales,  &  leur  différence  mD/i  ,  ou  BDC,  étoit  double  de 
TefFet  de  l'excentricité.  De  la  valeur  de  cette  différence  ,  ou  de  cet  angle 
mDn  donné  par  obfervation ,  il  concluoit  le  rapport  de  fiC  à  BD;  il 
partageoir  cette  excentricité  BC  en  deux  parties  égales  en  Â,  où  il  plaçoit 
le  centre  de  l'excentrique ,  &  en  C  le  centre  d'un  cercle  qu'il  appeloit  lequant, 
ou  le  cercle  dans  lequel  les  mouvemens  étoient  égaux  en  tems  égaux» 

Le  rayon  de  l'excentrique  AH  étant  de  60  parties ,  BC  étoit  de  x  ^ ,  AB 
par  conféquent  de  i  ^,  &  le  rayon  de  Tépicyele  de  4j  ^. 

§.    XXI  L 

O  N  demandera  pourquoi  Ptolémée  a  employé  dans  cette  théorie  ,  aînfî 
que  dans  toutes  les  autres  ,  ce  cercle  nommé  équant ,  qui  étoit  un  cercle 
purement  fidif  &  même  inutile  ,  puifqu'il  n'avoit  qu'à  placer  le  centre  de 
l'excentrique  au  lieu  où  il  met  le  centre  de  l'cquant?  Son  hypothcfe  auroit 
été  plus  pliyfique  y  car  enfin  fon  excentrique  eft  phyfique  :  la  planète  portéd 
dins  un  épicycle  ,  pouvoit  le  paroître  auflî.  Dans  un  tems  où  on  ne  con- 
no'n^oit  point  un  mécanirme  plus  fimple  &  plus  digne  de  la  nature,  on 
porrvoit  croire  que  les  mouvemens  des  planètes  s'opéroient  ainli.  Maîs^ 
Proicmce  n'i^noroit  pas  que  cet  équant  n'exiftoit  point.  On  peut  croire  qu'iE 
s'yeft  déterminé  par  deux  raifons  [c)^  1°.  pour  qu'il  y  eut  un  point  d'où  les 

(a)  Almaç;.  Lik  XL  (i)  Almaj;.  L.  IX,  c.  ?. 

Sticcioli  Aiinag.  Toui.  I  »  p.  $6$.  {c)  Riccioli  ^  Almag.  T.  I,  p.  5 1 3« 
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mouvement  circulaires,  c'eft-i-dire»  les  angles  dccncs  fufletit  égatit  en 
tems  égaux;  les  anciens,  nous  Tavons  dcji  remarqué  bien  des  fois,  auroienc 
eu  recours  aux  fuppoUtions  les  plus  forcées ,  plurôt  que  de  ne  pas  tonfervec 
quelque  part  cette  unî^rmité  :  i*'.  parce  qu'il  voutoitque  le  centre  de  Tcpi- 
cycle  fût  plus  proche  de  la  terre  dans  lapogée ,  &  plus  loin  dans  le  pcrigce 
que  rcxcencricitc  entière  ne  Teût  permis. 

§.    X  X  1  I  L 

PTOtéMÉE  fit  pour  les  trois  planètes  fupéf  ieures ,  Saturne  >  Jupiter  Se  Mari^ 
les  mcmes  fuppofitions  que  pour  Vénus,  c'eft-i-dirc>  qu'il  établir  un  cpicyclc 
dans  lequel  la  planète  faifolc  fa  révolution  i  Icgard  du  Soleil,  le  centre  de 
cet  épîcycle  roulant  fur  la  circonférence  d*un  cercle  excentrique  i  la  terre  , 
donr  le  centre  etoic  également  diftint  du  centre  de  la  terre  &  du  centre  de 
réquanr>  autour  duquel  les  arcs  décrits  en  tems  égaux  étoient  égaux. 

Nous  avons  dit  que  Ptolémce  employa  les  oppofitions  des  planètes  au 
foletl  \  il  choiflt  trois  obfervatîons  ,  comme  il  avoir  fait  pour  la  lune  (a); 
la  méthode  feroit  trop  longue  à  rapporter*  II  faut 'remarquer  feulement  que 
les  oppolltions  des  planètes,  rapportées  dans  Pcolémée  ,  font  déterminées 
relativement  au  lieu  moyen  du  foleil.  Cet  aftronome,  faifant  mouvoir  le 
folâil  fur  un  cercle  excentrique  ^  décrir  par  un  mouvement  égal  autour  de 
fbn  centre  ,  regardant,  pour  ainfi-dire,  ce  centre  comme  celui  de  Tunivers, 
avoir  cru  qu'il  ccoit  néccflaire  d*y  rapporter  les  mouvemens  de  tous  les  corps 
célefles  ,  &  en  conféqucnce  il  avoir  déterminé  le  vrai  lieu  des  planètes,  par 
rapport  au  mouvement  moyen  du  foleil.  Tycho  fuivit  en  cela  Ptolcmée. 
Kepler  fut  le  premier  qui  s'en  écarta ,  &c  qui  fcntit  que  les  oppodcions  des 
planètes  avec  le  lieu  moyen  du  foleil  nous  donnent  de  faufTes  pofitions  s 
capables  de  jerer  dans  l'erreur  {b). 

^  Ptolémée  conclut  des  obfervations  les  dimenfions  fuivantes  pour  les  trou 
planètes  ^  le  rayon  de  l'excentrique  étant  fuppofé  de  60  parties. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  ftations  &  des  rétrogradations  ,  dont  Ptolémce 
calcule  la  durée  dans  fon  hypothèfe.  Nous  ne  nous  fommes  point  piopofc 
de  donner  un  extrait  entier  du  livre  dç  Ptolémce  ,  mais  de  faire  connoître 
refprir  de  fes  méthodes  &  le  fuccès  de  fes  explications  j  nous  croyons  en 
avoir  dit  aflez  à  ce  fujer. 

Voici  les  incJinaifons  que  Ptolémée  détermina  pour  chacune  des  planètes. 

Inclinaîfon  de  l'épicycU. 
% 
? 


PxoLÉMâE  confirma  le  mouvement  progreflîf  des  étoiles ,  &  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  qu'Hypparque  avoir  découverts  j  il  reconnut 
que  depuis  Hypparque  elles  s'étoient  avancées  proportionnellement  à  un  degré 
en  loo  ans,  que  les  latitudes  étoient  reftées  conftamment  les  mêmes ,  tandis 
^ue  toutes  \qs  déclinaifons  étoient  très-fenfiblement  changées.  C'étoit  tout 
ce  qu'Hypparque  avoir  imaginé,  &ce  que  £a  circonfpeiftion  l'avoijc  empêché 
d'affirmer. 

Ptolémée  faifoît  ufage  des  conjondions  de  la  lune  avec  quelques  étoiles  ,' 
ou  de  leurs  occultations ,  pour  en  déduire  le  lieu  de  ces  étoiles  par  le  moyeti 
du  lieu  de  la  lune ,  calculé  fur  fes  tables.  Il  eft  évident  i^  que  ces  tabler 
n'ayant  que  deux  équations  ,  qui  encore  n  avoient  quelque  exaftitude  que 
dans  les  jfizigies  &  dans  les  quadratures ,  la  longitude  calculée  de  la  lune 
devoit  être  fort  différente  de  la  véritable  ;  i^^  les  diamètres  n'étoient  pas 
fort  exaftement  connus  y  ils  étoient  trop  grands ,  mais  c'étoit  la  moindre 
fource  d'erreur;  i^.  la  parallaxe»  déterminée  beaucoup  trop  grande  par 
Ptolémée ,  donnoit  toujours  un  faux  lieu  apparent.  Cependant  avec  toutes 
ces  fources  d'erreur ,  les  obfervations  qu'il  a  calculées  donnent  des  réfultats 
dont  l'accord  étonne  \  c'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  mettre  ici  fous  les  yeux. 

Selon  une  obfervation  de  Tymocharis  ,  faite  l'an  45  5  de  NabonafTar ,  il 
trouve  la  longitude  de  la  Claire  des  Pléiades  1 19^  }o'  du  Bélier ,  &c  fa  lati« 

(tf)  Almag.  Lib.  Jf///,  f.  |, 

Tome  L  Aaaa 
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tude  boréale  de  }**  40'  j  pat  une  obfervation  d' Agrippa  ,  faite  en  Bîtliynîe 
Tan  8+0  de  NabonafTar ,  il  trouve  cette  longitude  à  j®  15'  du  Taureau  ,  la 
lititud'e  de  j^  40':  Tétoile  avoit  donc  avancé  de  j®  45'  en  375  ans ,  ce  qui 
fait  jafte  un  degré  en  100  ans,  fans  avoir  changé  de  latitude  (-7). 

Par  une  obfervation  de  Tymocharis  de  l'an  454  de  NabonafTar,  Pcolémée 
trouve  la  longitude  de  TEpi  de  la  Vierge  à  12^  20'  de  la  Vierge,  la  lati- 
tude auftrale  de  i^.  Par  une  féconde  obfervation  de  Tan  j^66 ,  cette  longi- 
tude ctoit  à  12*'  }o',  &  la  latitude  rfe  2^  Enfin  Tan  845  ,  par  une  obfer- 
vation de  Ménélaiis  à  Rome,  on  trouve  la  même  longitude  à  25°  15% 
&  toujours  précifémenr  2®  de  latitude.  Ceft  un  progrès  de  3®  55'  en  jji 
ans ,  ou  de  }°  45'  en  J79;  ans  j  ce  qui  fait  encore ,  i  très-peu  près  >  1°  en 
loo  ans. 

Selon  une  obfervation  de  l'étoile  la  plus  boréale  au  front  du  Scorpion  , 
faite  par  Tymocharis  Tan  4^4  de  Nabonaflar ,  il  trouva  la  longitude  de  Tétoile 
â  10.®  du  Scorpion ,  avec  une  latitude  boréale  de  1*^  20'.  Mais  Tan  845  ,  il 
trouva ,  par  une  obfervation  de  Menelaîis  faite  à  Rome  ,  la  longitude  de 
la  Dcième  étoile  à  1 5®  5  5'  du  Scorpion  ,  &  fa  latitude  de  1®  ro^  ce  qui  fait 
encore  j*^  55' en  391  ans,  ou  i**  en  100  ans. 

Comme  on  ne  peut  douter  que  ces  déterminations  ne  foient  afTujettîes^ 
à  des  erreurs  confidérabies ,  tant  à  caufe  de  Terreur  de  Tobfervation  même 
<qu  à  caufe  de  l'incertitude  du  lieu  calculé  de  la  lune  ,  il  eft  étrange  qu'elles 
s'accordent  avec  une  telle  précifîon  ^  &  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire 
que  Ptoicmce  a  fait  prêter  le  calcul  de  fcs  rédudkions ,  pour  mettre  plus 
d'accord  dans  fes  réfultats  ,  &  donner  plus  de  confiance  aux  conféquences 
qu'il  en  tire  fur  la  nature  &  la  quantité  du  mouvement  des  fixes.  Nous  avons 
été  bien  aife  de  donner  cet  exemple  d'un  accord  qui  nous  a  déjà  furpris  (/»)  ; 
Ptolémée  employoit  certainement  quelque  tour  de  main  pour  parvenir  à  cette 
nnifbrmité  de  réfalcats.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  les  obfervation* 
ni  les  calculs  foient  faux  :  fes  contemporains  auroient  pu  le  x:onvaincre  de 
nienf  {^  »  quant  aux  obfer  varions  qu'il  citoit  j  nous-mcmes,  nous  pourrions 
le  ffii  '  ^uï  calculs ,  puifque  nous  avons  les  tables  d'où  ils  font  rires. 

Jiom  "    ''lus  volonriers  qui!  a  crabli  fon  réfulrat  j  comme  nous  le 

i  îT  un  milieq  pris  entre  un  grand  nombre  de  déter- 
iM  .  her  Ir  peu  d'accord  de  ces  déterminations,  & 
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leurs  ccaru,  îln^a  donné  que  celles  qui  fe  trouvoient  conformes  au  réfultat 
moyen  de  coures  les  aurres.  11  nous  femble  que  cette  conjeârure  ,  qui  eft  très- 
naturelle,  peut  juftifier  Ptolémée  jufquà  im  certain  point,  rendre  la  con- 
fiance aux  obfervations  qu'il  rapporte,  &  expliquer  un  accord ^j^ qui,  autre- 
ment les  rendoit  fufpeûes. 

§.    X  X  V. 

Le  Catalogue  des  étoiles,  contenu  au  VII^  livre  de  Talmagefte,  a  loii 
étoiles  ,  quoiqu'on  dife  communément  qu'il  n'en  a  que  1021.  C'eft  le  Cata- 
logue d'Hypparque ,  réduit  par  Ptolémée  à  fon  tems  ,  en  augmentant  leurs 
longitudes  de  1°  40'  (j).  Le  nombre  des  étoiles  vifibles  à  la  vue  fimple ,  doit 
varier  beaucoup ,  fuivant  les  vues  ,  &  même  en  raifon  des  précautions  que 
l'on  prend  pour  n'en  point  iaifler  échapper.  Nous  avons  dit  que ,  fuivaoc 
Pline  ,  on  en  comptoir  1600  dans  les  72  conftellations  (*).  Si  l'on  en  croyoic 
les  rabbins ,  ils  en  auroient  trouvé  1 2000  (c).  Les  Chinois ,  fans  rélefcopes, 
en  ont  compté  jufqu'à  2500.  Mœftlin ,  cité  par  Kepler ,  a  connu  un  reli- 
gieux ,  qui  diftinguoit  40  étoiles  dans  le  Bouclier  d  orion  ,  tandis  que 
d'autres  en  voyent  à  peine  11  ou  12.  Mœftlin  en  voyoit  diftinûement  14 
dans  les  pléiades ,  où  l'on  n'en  voit  communément  que  6  on  y  {d).  Voilà 
fans  doute  pourquoi  les  uns  ont  dit  que  cette  conftellacion  étoit  compofée 
de  7  étoiles ,  les  autres  de  (j ,  comme  Ovide  {e)  : 

Quét  fepum  dici  j  fex  tamcn  ejfe  foUnt. 
cette  variation  vient  de  la  différence  des  vues. 

11  n'étoit  pas  aifé  de  faire  le  dénombrement  des  étoiles ,  ic  d'être  sûr  de 
ti*en  point  laiflTer  échapper.  Nous  imaginons  qu*Hypparque  &  Ptolémée 
avoient  quelque  inftrument  pour  cela.  Le  P.  Mabillon  ,  dans  fon  voyage 
d'ÂlUmagne  (J) ,  dit  qu'il  a  trouvé  dans  un  ancien  manufcrir  une  figure, 
où  Ptolémée  étoit  repréfenté  regardant  les  aftres  à  travers  un  long  tube.  Ce 
manufcrit  étoit  du  treizième  fiecle ,  écrit  de  la  main  d'un  moine  nommé 
Conrad  ,  quatre  fiecles  avant  Tinvention  des  télefcopes.  On  foupçonna 
qu'il  les  avoit  connus  {g)  î  mais  une  fi  belle  invention  ne  feroit  pas  reftée 


(a)  Alm^.  Lit.  Fil,  c.  $•  (/)  Page  4^. 

(h)  Suprà  ,  p.  481.  J^g)  On  a  cru.quc  Porta  aToit  pzrliCMag, 

^  1^)'  l^qpk'  9  itt  Dîfiruuioiu  cwM  tumÙQ       nau  Lib,  1 7  ^  ^.  1 1  )  du  tube  de  Pcolémée.  Il 

fid^n»  »'.P*  ^%*  <^ft  plus  vraLfemblable  qu'il  a  eu  en  vue  une 

^\^Uti,  Kinder ^  ItiéL.  cfpece  de  luneuc  oo  de  miroir  placi6  fuc  le 

,  vCffCusi»  Idk*  /fV  V*  17CW  phare  d'Alexandrie  par  un  Ptolémée ,  K»oi 

\-ik  •-  ■    ••        ■  Aaaaij 
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fi  long-tems  inconnue  &  ftcrile.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  moine  avoïC 
copié  cette  ligure  dans  quelque  manufcric  plus  ancien.  On  trouve  de  mcmc 
â  la  Chine  l'idée  d'un  long  tube  dcftiné  à  robfervation  des  aftres  {a).  Nous 
penfons  que  l'un  Se  Tautre  ont  fervi  à  écarter  les  rayons  latéraux ,  afin  de 
voir  un  objet  plus  dittindtement ,  &  que  Ptolémce  &  Hypparque  employèrent 
cet  inftrument  à  compter  les  étoiles  >  &  à  les  diftingucr  les  unes  des  autres* 
Ç  ctoit  le  moyen  d*appercevoir  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
On  fait  par  expérience  que  ces  tubes ,  fudentils  même  de  papier ,  facilitent 
la  vifion  (b).  On  trouve  encore  Tufage  de  ce  tube  dans  le  dixième  fiecle. 
Gerbert ,  qui  depuis  fut  Pape  ,  s*étant  retiré  vers  l'Empereur  Othon  III  » 
fbn  difciple  vint  à  Magdeboui^ ,  où  il  fit  une  horloge ,  après  avoir  obfervé 
Fétoile  polaire  par  le  moyen  d'un  tube  (c).  Ce  tube  eft  très  -  remarquable^ 
On  a  cru  fauflement  qu'il  y  avoir  des  verres  {d).  Depuis  que  nous  avons  eu 
cette  idée  de  Tufage  des  tubes ,  nous  avons  trouvé  un  paflage  de  Geminus  {e)^ 
qui  paroît  le  confirmer  :  Geminus  dit ,  en  parlant  du  mouvement  journalier 
des  étoiles  dans  des  cercles  :  Qubd  verb  circularcm  (mundus)faciacmotumyCX 
ea  manifeftum  efi  qubd  omnesJielU  ex  eodtm  loco  oriancur^  &  in  cundem  locum 
occidant»  Préteereà  ttiam  per  dioptra  omncs  fittU  fptUatA  videntur  circularcm 
motum  in  totâ  circumduclionc  dioptroram.  Le  dioptra  inventé  par  Hypparque  (/) 
ctoit  un  angle  formé  par  deux  règles ,  &  deffiné  à  embralfer  le  diamètre  des 
aftres  pour  le  mefurer  ;•  ce  n'cft  pas  cet  inftrument  que  Geminus  avoir  ea 
vue.  On  tire  de  ce  paffage  deux  conclufions  importantes ,  l'une  que  les 
anciens  fe  fervoient  de  longs  tubes  pour  regarder  &  compter  les  étoiles  ; 
per  dioptra  omnes  JlelU  fpeclatdt  :  l'autre  que  ces  tubes  étoieiit  attachés  fans 
doute  fur  des  armilles  équatoriales ,  pour  fuivre  le  mouvement  journalier 
des  étoiles  ,  in  totâ  circumduclionc  d'toptrorum  :  le  nom  de  ce  long  tuyau  étoit 
dioptra;  ce  qui  indique  bien  fon  objet,  puifque  ce  mot  en  grec  figmfie 
voir  à  travers.  Ce  tuyau  fervoit  peut-être  aufli  à  lobfervation  des  éclipfes 
de  lune^ 

§.    XXVI. 

Ces  1018  étoiles  font  partagées  ,  en  i(/  de  la  première  grandeur ,  4^  de  la 

iI'Egyptc  ,  au  moyen  duquel  on  voyoit  les  {h)  Tranfac.  philof.  ann.  166%  ^  n*»  $7 

Taillcaux  en  mer  à  ^o,  ou  même  à  ^00  &  39. 

milles 5  mais  tout  cela  eft  obfcur  ,  &  n'a  (c)  Hift.  Irt.  de  laFrancc,T.  VI,à  lafin. 

nulle  autorité  (Hift*  Acad.  Infcri.  Tom.  I^  (d)  Mém.  Acad.  Infcr.  T.  XX,  p.  450. 

P»  ï  ï  !•)  {e)  Geminus,  C.  X,  Uranoiogion ,  p.  41. 

(a)  Hift.  Aftron.  anc.  p.  j;o*  Çf)  ^^prà  >  p.  4751. 
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féconde,  2o3  ^ela  troifieme,  474  de  la  quatrième,  117  de  la  cinquième, 
50  de  la  fixieme ,  9  obfcures ,  3  ncbuleufes ,  fans  compter  la  Chevelure  de 
Bérénice  ,  qui  contenoic  une  étoile  claire  &  deux  obfcures.  Nous  ne  favons 
point  ce  que  Ptolémée  entendoit  par  ces  étoiles  obfcures  ;  mais  il  eft  aflez 
fingulier  que  les  anciens  ayent  pu  diftinguer  ces  5  ncbuleufes  à  la  vue  fimple. 
Il  faut  remarquer  qu'entre  les  nébuleufes  il  y  en  a  de  trois  efpeces  :  celles 
qui  ont  une  apparence  blanchâtre  &  lumineufe  ,  femblable  à  la  voie  ladée  ; 
celles  qui  font  formées  d'un  amas  d'étoiles  j  enfin  celles  qui.  font  mixtes  & 
tiennent  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  efpeces.  Parmi  les  ncbuleufes  du  cata- 
logue de  Ptolémée ,  il  y  en  a  deux  qui  font  des  deux  dernières  efpeces.  La 
nébuleufe  de  l'Ecrevifle,  depuis  la  découverte  des  lunetes,  a  été  reconnue 
pour  un  amas  d'étoiles.  La  nébuleufe  d'Orion  eft  un  efpace  blanchâtre  affez 
confidérable ,  dans  lequel  on  diftingue  7  petites  étoiles  {a).  Il  eft  aflez  fimple 
que  ces  deux  nébuleufes  ayent  été  apperçues  ;  la  lumière  des  petites  étoiles 
réunies  les  fait  appercevoir  j  mais  les  trois  autres  font  étonnantes.  La 
nébuleufe  de  Perfée  eft  marquée  comme  telle  dans  les  catalogues  d'Ulug- 
Beg ,  de  Tycho  &  du  prince  de  HeflTe  j  mais  on  la  retrouve  ,  comme  une 
fimple  étoile  de  la  fixieme  ou  feptieme  grandeur  ,  dans  les  catalogues 
d'Hévélius  &  de  Flamfteed  :  diminueroit-elle  ,  auroit-elle  perdu  fa  npbu- 
lofité  depuis  Hypparque  &  Ptolémée ,  ou  bien  n'eft-ce  Amplement  qu*une 
erreur  de  leur  vue  ?  La  nébuleufe  marquée  entre  les  informes  du  Scorpion , 
ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  catalogue ,  excepte  dans  celui  d'Ulug-Beg. 
Dans  le  catalogue  britannique  ,  on  trouve  deux  étoiles  ,  qui  font  à  h 
pointe  de  la  queue  du  Scorpion  ,  marquées  v  »  l'une  de  la  troifieme  , 
l'autre  de  la  quatrième  grandeur.  On  aura  pris  les  deux  étoiles  réunies 
pour  une  nébuleufe  ,  ou  bien  il  faut  que  la  nébuleufe  ait  difparu  ;  mais 
la  plus  étonnante  c'eft  la  nébuleufe  que  Ptolémée  marque  comme  double 
dans  l'œil  du  Sagittaire  ,  &  qui  l'eft  en  effet  dans  le  catalogue  britannique. 
Ces  nébuleufes  y  font  marquées  de  la  cinquième  &  fixieme  grandeurs. 
Quelle  étoit  donc  la  tcanfparence  de  Tair  dans  ces  climats  favorables  i 
l'aftronomie ,  tranfparence  qui  laifibit  appercevoir  à  l'œil  nud  une  nébuleufe 
de  la  fixieme  grandeur?  Peut-être  aufli  ces  nébuleufes  étoient- elles  alors 
plus  grandes  6c  plus  vifibles.  M.  de  Mairan  afoupçonné  que  ces  changemens 
ctoient  poffibles  (A). 

{a)  Lalande  Afiron.  art.  S  5  7,  Mémoires  de  rAcadémie  des  Sdeaccf  » 

(b)  Attrore  boréale  ^  p.  1^1»  17;^  I  P«  4^ j« 
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§.    XXVII. 

Dans  le  nombre  de  ces  1018  étoiles ,  il  y  en  a  environ  io(j ,  qui  ne  font 
point  comprifes  dans  les  conftcUations ,  &  qui  font  appelées  inforn:ies.  Ce 
font  de  ces  étoiles  informes  que  les  modernes  ont  compofé  les  conftel- 
latlons  qu'ils  ont  ajoutées  aux  conftellations  de  Ptolémce.  Une  preuve  des 
grands  changemens  que  ces  conftellations  avoient  éprouvés  au  tcms  de  cet 
aftronome ,  c'eft  que  parmi  les  informes  de  fon  catalogue  on  trouve  des 
étoiles  de  la  troifieme  &  de  la  féconde  grandeur  j  Ardu  us  même,  qui  eft 
de  la  première ,  n'eft  point  comprife  dans  les  étoiles  du  Bouvier ,  elle  eft 
au  nombre  des  informes  qui  font  auprès ,  rien  n'eft  moins  naturel  que  cela. 
Les  étoiles  de  la  première  grandeur  ,  plus  remarquables  que  toutes  les 
autres  »  ont  été  Torigine  des  conftellations  j  c'eft  autour  d'elles  qu'on  a 
claffé  les  étoiles  (t/).  Mais  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ayant 
changé  leur  poficion  à  l'égard  des  colures,  on  a  deflîaé  ,  comme  on  a  pu, 
les  conftellations ,  d'après  les  anciennes  defcriptions  ^  &  Tenvie  de  faire 
cadrer  ces  anciennes  defcripticms  avec  les  nouvelles  apparences  ,  a  fait 
changer  les  â;;ures ,  &  placer  hors  de  ces  figures  une  très- belle  étoile,  qu^ 
primitivement  peut-être  en  occupait  le  cenrre, 

§.    X  X  V  I  I  I. 

Quant  a  Prolémée,  il  ne  fit  pas  de  grands  changemens  aux  49  conftel- 
lations d'Hypparquei  il  les  rcduifit  à  48.  Dan5  Thémifphere  boréal  il  ne 

compta  point  la  Chevelure  de  Bérénice  ,  &  il  partagea  la  conftellarion  du 
Cheval  pour  en  faiie  deux  ,  le  grand  &  le  petir  Cheval.  Ainfi  il  compta  , 
comme  Hyppaïque,  11  conftellations  boréales-,  il  ne  changea  rien  i  celles 
du  zodiaque.  Daiis  rhémifphere  auftral ,  il  fupprima  celle  qii'Hypparque 
avoit  appelée  le  Fleuve  qui  fort  du  Vcrfeau  ;  il  la  réunit  à  la  conftcUation 
du  Verieau,  &  dans  cette  partie  du  ciel  il  n'en  compte  que  ij  ,  au  lieu 
qu'Hypparque  en  avoit  compté  \6. 

On  dit  que  la  Chevelure  de  Bérénice  n'eft  point  dans  Ptolémce.  11  eft 
vrai  qu'elle  n'eft  point  au  nombre  des  conftellacions  ,  entre  lefqueîles  il 
divife  le  ciel  j  cepeiulant  elle  eft  antérieure  à  cet  aftx.>n6me  (t^).  Ptolémée 
même  en  fait  trcs-cettainement  mention.  Il  y  a  parmi  les  informes  ,  qui 
font  autour  du  Lion  ,  trois  étoiles  ,  dont  une  lumineufe  Ck  qu'il  ap.^.a 


(a)  Aftroou  anc.  p.  474.  (h)  Supra  ,  p.  43  &  ^6x. 
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ir>/v«;..r  pj^  jTvèc^  ScJ^incinhus  en  latin  j  il  eft  claie  que  c'eft  de  la  Ckeirelurè 
d  'i  Lcnice  qu'il  a  voulu  parler.  Il  n'a  poinc  nommé  la  Pcînçede^  peut-être 
a-i-il  cru  que  la  Chevelure  de  Bérénice  la  dclîgnoit  affez  :  mais  il  n'en  a  pas 
faic  une  conftellanon  féparée  ,  fans  égard  pour  la  flatterie ,  qui  avoir  confaccé 
dans  le  ciel  le  facriiice  que  la  Reine  avoit  fait  de  fes  cheveux. 

§.     X  X  I  X. 

Ptolémée,  à  l'imitation  d'Hypparque  (û)  ,  avoit  couftruit  un  globe 
célefte  [h) ,  où  il  avoir  placé  les  étoiles  &  les  conftellations.  Le  fond  étoit 
peint  d'une  couleur  obfcure  ,  femblable  à  celle  du  ciel  de  la  nuit  j  les  étoiles 
y  étoîent  marquées  par  des  couleurs  relatives  à  leurs  grandeurs  ,  &  les 
conftellations  par  des  nuances  peu  différentes  du  fond.  On  ne  nous  donne 
point  les  dimenfions  de  ce  globe  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  devoir  erre 
grand ,  fans  quoi  ce  n'auroit  été  qu'une  confufion  ,  &  les  étoiles  ,  aînfî 
claflces  par  des  couleurs  ,  n'auroient  pu  être  aifément  diftinguées.  Il  n'y  a 
lien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  établi  le  premier  degré  de  la 
divifion  de  l'écliptique  au  point  où  répond  la  longitude  de  Syrius ,  parce 
que  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ne  permettoit  plus  d'y  rapporter 
le  lieu  des  étoiles. 

De  tous  les'  cercles  de  la  fpherè,  il  n'y  avoit  tracé  fans  doute  que  l'éclip- 
tique ;  car  il  dit  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  avantageux  d'y  marquer  les  points 
des  équinoxes  &  des  foifticcs ,  puifque  les  relations  des  étoiles  à  ces  points 
rhangeoient  continuellement  ;  les  colures  n'y  étoient  donc  point  tracés.  Il 
vouloir  rendre  l'ufage  de  fon  globe  éternel ,  il  vouloit  que  les  apparences  ea 
fuflent  immuables ,  comme  celles  du  ciel  étoile.  Mais  on  peut  conjeAurer 
de  H  qu'Hypparque  &  lui  n'onr  point  regardé  ce  changement  de  la  longi- 
tude des  étoiles  comme  l'effet  d'un  mouvement  qui  leur  étoit  propre,  mais 
comme  l'effer  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ,  quelft  qu'en 
fût  la  caufe  inconnue  j  ce  qui  eft  vrai.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe(c) 
que  ceci  peut  confirmer. 

Cependant  Ptolémée ,  dfàns  foii  catalogue ,  compte  les  longitudes  de  là 
fecStion  équinoxiale  du  Sprinteras ,  ou  du  premier  degré  d'Ariès ,  en  aver- 
tiiïant  que  pour  les  tems  futufs ,  il' faudra  augmenter  les  longitudes  à  raifoti 
de  I  ^  en  100  ans  {d)  j  d'où  il  femble ,  en  quelque  façon ,  fixer  au  1^  d'Ariès 


(tf)  Supra ^ p.  10^.  (c)  Suprk,  f.  109. 

{6)  Almag.  LU,  VIII ,  c.  |.  {d)  Alœag.  LU.  FUs  c  f. 
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le  point  d'où  Ton  doit  compter  les  longicudes,  11  eft  donc  Tauceut  de  cA 
ufage  conftammcnt  ftiivi  depuis  lui  par  les  afttonômes» 

§.    XXX. 

U  n*eft  pas  douteux  que  Pcolcmée  n'ait  connu  quelques  effets  de  U  rc- 
fradion  ;  il  n'eft  pas  mcaie  le  ptemîer  :  cette  connollfance  ctoît  plus  ancienne 
au  moins  de  deux  ftecles,  Ncuis  avons  fait  voir  que  Poflidonius  8c  Cléomede 
en  ont  parlé  (a).  Kepler  (^)  prnfe  que  les  anciens  ont  connu  la  refraftion  fut 
plufieurs  pafTages  »  &c  entr'auLtes,  fur  un  palfage  de  Martîanus  CapelU  j 
le  voici.  Sol  enim  in  nulLm  (^odiaci)  cxccdcns  parum  y  in  mcdio  libramento 
ftnur^  abfiucipfo  lièrx  conjlnio»  Nam  ihlfc  autin  aufirum  aquiloncmvc  dcfiiciit 
ad  dimldium  fcrc  momcnium  {c).  Si  momaitum  (îgnifie  ici  degré,  commç 
cela  pourroit  être ,  on  ne  peur  mieux  cxprimet  l'effet  &  la  quautitt  de  U 
réfr:iâ;ion  ;  ï  lexception  feulement  qu'on  ne  conçoit  pas  trop  comment  le 
ibleil  ccoLt  porte  vers  le  midi.  L'tïifet  de  la  réfraftion  dans  notre  hémifphere 
le  porte  toujours  vers  le  nord.  Au  refte,  comme  Martianus  Capella  eft  fort 
poflérieur  a  Ptolimce ,  ce  païûge  n'ote  tien  à  ce  que  nous  attribuons  à  cet 
aftronôme. 

Ptoîcmée  avoir  compofc  un  traite  d*optique  ou  cette  doctrine  ctoit  dcve* 
loppcç.  C*elî  un  paffage  de  Roger  Bacoq  j  cité  pat  M-  de  Montucla ,  qui 
\&  fait  foupçonner*  Bacon  [d) ,  après  avoir  remarqué  qn  on  fe  rrompoit 
4»  fur  le  lieu  des  aftres  vers  Thorizon  ,  aptes  avoir  même  tenté  de  le  prouver 
»}  par  Tobfervation ,  ajoute  ces  mors  j  Jîc  auçem  PtoUmaus  in  Liâ^  f^  de 
il  optlcîs  ,  &  Alha\cn  in  VU.  Celui-ci  eufeigne  effedivement ,  danî  Tcn- 
^  droit  cité  la  même  doébine  ;  il  explique  dç  quelle  manière  on  peut 
>j  %tn  alTurer  par  l'obfervation  ,  &  il  donne  pour  caufe  de  cette  réfradion 
M  la  diflFérencç  de  tranfparçncç  entre  l'ait  qui  nous  environne  immédia- 
9?  temé^t ,  &  réther  qui  eft  au-delà  (^)  p.  Il  eft  certain  que  Ptolémée  parle 
en  pli^fieurs  endroits  d^  r4^ln:^agefte  de  la  différence  produite  dans  les  obfer- 
varions,  par  les  changemens  de  Tatmofphere (/) ^  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  n'avoir  en  vue  que  les  vapeurs  qui  s'clevfnt  dans  Tair  »  &  qui ,  en 
Ini  Qtanr  de  fa  tranfparence  ,  iaiftbienr  voir  plus  difficilement  les  planètes 
iL  les  étoiles  le  marin  à  Thorizon ,  au  tems  de  leur  apparition.  Le  paiTage 
de  Bacon  prouve  que  Pcoiémée  a  connu  la  réfraftion ,  qu'il  en  avoir  peur* 


(j)  SiLpra  «  p.  110  &  iif. 

{)>)  Kepler,  Paralip.  ad  Kitel.  p,  150, 

(f)  Mau;.  CapcUa ,  Lib.  KUl. 


{d)  Opusmajus,éên.  i75)>  p»  79&  j^^. 
(e)  Hift.  des  Madiém.  Tome  { >  p«  308* 
{f)Almag.LiKrUl.c.^ 

être 
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être  détaillé  ks  eS^ts  :  mais  nous  ne  penfons  pas  que  la  lïiéthode  de  les 
dcrerminer  par  obfervacion  foit  de  lui ,  il  n'auroit  pas  manque  de  Tex- 
pofer  dans  fon  Almagefte  j  &  il  avoît  trop  de  génie  pour  n'avoir  pas  vu 
tout  de  fiiite  qu'il  falloit  corriger  les  diftances  au  zénith  obfervées  ,  de 
Teffet  de  la  réfradtion  y  comme  il  les  avoit  corrigées  de  lefïet  de  la  pa* 
callaxe^MI 

§•    X  X  X  L 

ProLÉMiE  efl: ,  félon  Topinion  commune  ,  le  premier  qui  ait  fait  des 
tables  du  mouvement  des  planètes  3  par  lefquelles  on  peut  trouver  leurs 
pofitions  paffces  ,  préfentes  &  futures.  En  exceptant  les  tables  des  Indiens , 
que  nous  croyons  beaucoup  plus  anciennes ,  il  eft  certain  .que  celles  du 
foleil,  de  la  lune,  &  des  cinq  planètes,  ainfi  que  les  autres  tables  futifi- 
diaîres  de  TAlmagefte  font  les  premières  &  les  feules  qui  nous  foîent  reftées-. 
M.  Weidler  loue  Prolémée  d'avoir  ofé  entreprendre  ce  grand  .ouvrage. 
Ceft  précifpment  parce  que  l'ouvrage  .eft  trop  grand  ^  .que  nous  ne  pouvons 
le  lui  attribuer  en  entier.  Les  premières  entt;eprîfes  ne  font  pas  fi  vaftes  j  jon 
ne  défriche  une  étendue  de  terre  confidérab.le  que  par  des  portions  fucceffivesu 
Nous  croyons  que  les  tables  du  folei)  &  de  la  lune,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (j),fontd'Hypparque.Ptolémce  complettala  théorie  des  planètes  :  cepen- 
dant il  faut  faire  attention  que  s'il  eft  le  premier  qui  aicréuffi  dans  Tentreprife 
de  repréfenter  leurs  mouvemens  par  des  hypothèfes,  il  n'eft  pasle  premier  qui 
l'ait  tenté,  ni  le  premier  qui  ait  conftruit  des  tables j  il  le  dit  lui-même  (*). 
Mais  ces  cables  ,  ni  aucunes  notions  de  leur  conftruâion  ne  nous  font  par-, 

venues. 

§.    X  X  X  I  L 

Suidas  (c)  nous  apprend  que  Ptolémée  âvoit  laifl?  deux  livres  intitulés 
des  Apparences  &  des  Significations  ^  c'eft-à-dire,  des  levers  &  des  couchers 
des  étoiles,  &  de  l'état  de ratmofphéreqûi  doitles  accompagner  :  UflTerius  f^) 
dit  même  en  avoir  vu  quatre  qu'on  avoit  décorés  du  nom  de  Ptolémée.  L'un 
de  ces  deux  livres  eft  celui  que  le  P.  Petaua  traduit  &  inféré  dans  fon  Ura- 
nologion  {e).  On  a  douté  s'il  étoir  réellement  de  Ptolémée  j  mais  le  P.  Petau 
fe  décide  ,  &  ,  ce  femble  avec  raifon ,  pour  l'affirmative  (/).  Le  fécond 

{a\  Supra ^  p.  47^.  - ■  ycî^fef  ^ -yr  i«f.  - 

(^)  Almag.  Lib.  IX, c.  x.  (e)  P.  71. 

(r)  Au  mot  Ptolémée.  (/)  Varudîjfcruuiones  ad  Vrànêloglon, 

id)  In  Dijfer,  de  annofolari  Maced^d^c,  p.  41  j,  * 
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ii*ezifte  plus  ^  ou  eft  celui  qui  a  été  craduic  en  latin  par  Leonicns  ^  &  quft 
Von  trouve  aufli  dans  TUranologion  (a). 

Dans  le  premier  les  levers  &  les  couchers  des  étoiles  font  marqués  relact'- 
vement  aux  jours  de  1  année  égyptienne  fixe  y  commençant  en  automne ,  8c 
pour  difFérens  climats.  Ces  climats  y  font  défignés  par  le  nombre  des  heures 
du  plus  long  jour.  Le  mot  hora  ,  qui  eft  répété  prefque  à  chai^b  ligne , 
a  paru  au  P.  Petau  une  énigme  qu'il  laifle  à  deviner  à  fes  ledeurs  (b)  ;  elle 
n'ctoit  cependant  pas  difficile.  On  voit  dans  un  fcolie  qui  eft  à  la  fin  , 
que  Ptolémée  a  eu  intention  de  marquer  le  parallèle  ,  où  les  obfervations 
ont  été  faites  ^  il  ne  pouvoit  mieux  le  défigner  que  par  l'heure  du  plus 
long  Jour  3  comme  il  avoir  déjà  fait  dans  la  table  des  climats  de  rAlma* 
gefte  {c).  Ceci ,  fuîvant  la  remarque  de  M.  Fréter ,  eft  un  exemple  de  ces 
diftraâiions ,  qui  empêchent  les  yeux  les  plus  clairvoyans  de  voir  les  chofes 
les  plus  facilest 

Les  plus  nombreufes  de  ces  obfervations  ont  été  faites  fous  le  climat  de 
1 3  heures  y  qui  eft  celui  de  Meroé  ^  de  1 5^  î  >  celui  de  Syene  y  de  14^^,  celui 
d'Alexandrie  ;  de  14^  7  >  celui  de  Rhodes  j  enfin  de  15^,  climat  de  la  Grèce 
iç  de  lUellefpont.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  appartiennent  au  climat  de 
i^^jyôc  16  heures.  Ce  dernier  eft  celui  de  l'embouchure  du  Borifthene ,  ou 
celui  de  l'Afie  feptentrionale^  où  nous  foupçonnons  que  raftronomie  a  été 
très-anciennement  cultivée  {d).  » 

§.    X  X  X  I  l  L 

Il  faut  remarquer  que  Ptolémée  ,  dans  la  tab^e  des  climats  de  fon  Almx* 
gefte ,  les  défigne  auflî  par  leur  latitude  ,  ce  qu'il  n  a  point  fait  ici ,  fans 
doute  parce  que  les  aftronômes,  dont  il  rapporte  les  obfervations ,  n'avoient 
indique  les  climats  que  par  le  nombre  des  heures.  Il  paroît  même  que  ces 
aftronômes  y  font  cités  ,  plutôt  comme  auteurs  &  garans  des  pronoftics 
attachés  aux  apparences  des  étoiles  ,  que  comme  obfervateurs  de  ces  appîi- 
rences.  Ces  aftronômes  font  en  grand  nombre  ;  Dorichée  qui  obferva  i 
Colones  j  Philippe  dans  le  Péloponefe  &  dans  la  Locride  ;  Calippe  vers 
THcllefpont  *,  Mcton  à  Athènes ,  dans  les  Cydades  ,  ia  Macédoine  Se  h 
Thrace  \  Conon  Se  Mctrodore  en  Italie  ;  Hypparque  en  Birhynie  j  -Métro* 
dore  dans  la  Macédoine  &  la  Thrace.  D'où  il  rcfulce  ,  félon  nous  ,  que  ces 


{a)  P.  5t.  (c)  Frcrct,  Dcfcnfcdc  la  chronol.  p.  4S4» 

ijf)  Varu  Dijfcrtatiçnes ,  p.  417,  {fi)  AftiOD.  anc.  Liv.  IV. 
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dliférens  auteurs  avoîenc  compofé. chacun  des  calendriers  pour  les  lieux  oà 
ils  ont  obfervé  :  ils  y  annonçoient  les  vents ,  les  pluies ,  le  froid  &  les  autres 
variations ,  qui  devoienc  accompagner  le  lever  &  le  coucher  de  cenaines 
étoiles ,  fuivant  les  remarques  qu'ils  avoienc  eu  occaiion  de  faire.  Pcolémée 
a  calculé  eiifuite  pour  chaque  jour  de  l'année ,  &  d'après  les  pofirions  de 
fon  catalogue  des  fixes ,  les  levers  Se  les  couchers  des  30  plus  belles  étoiles 
du  ciel  pour  les  cinq  climats  depuis  ij  jufqu'à  t6  heures ,  ou  depuis  Meroé 
jufqu  à  l'embouchure  du  Bortfthene  ;  il  a  recueilli  de  ces  aftronômes  les 
prédiâions  jointes  aux  phénomènes  ^  c'eft  pour  cela  feul  qu'il  les  a  cités* 
En  voici  un  exemple  ;  après  avoir  dit  que  pour  le  climat  de  13^,  l'Épi  de  la 
Vierge  fe  levé  le  7  Oftobre  ,  il  ajoute  pour  le  lendemain  Spica  oriens 
Democrito  cempefiatem  excitât.  Cela  ne  veut-il  pas  dire  Amplement ,  que  , 
félon  Démocrite  >  il  arrive  un  ouragan  le  lendemain  du  lever  de  l'Êpi  de 
la  Vierge, 

Remarquons  qu'aucun  des  aftronômes  dont  nous  venons  de  parler ,  n'a 
obfervé  dans  un  climar  plus  boréal  que  l'Hellefpont ,  que  les  prédirions , 
qui  peuvent  accompagner  les  apparences  des  étoiles  pour  les  climats  de 
15^7  &  16^,  font  fans  noms  d'auteur  j^  &  Ton  conviendra  que  ce  n*eft 
pas  fans  raifon ,  fi  nous  avons  attribué  ces'  obfervations  à  une  aftronomie 
plus  ancienne  que  les  Grecs,  &  à  celle  qui  fortie  peut  être  de  la  Tartarie 
feptentrion^e  &  des  environs  de  Selinginskoi ,  a  répandu  les  élémens  de 
cette  fcience  dans  l'Afie  {a). 

§.    X  X  X  I  V. 

Le  fécond  calendrier  de  Ptolémée ,  celui  qui  a  été  traduit  par  Leonîcus ,' 
paroît  avoir  été  formé  d'uiie  manière  route  différente ,  il  eftdifpofé  fuivant 
Tordre  de  l'année  &  des  mois  romains ,  commençant  en  Janvier.  C'eft  une 
compilation  des  anciens  calendriers  \  car  /on  y  remarque  les  mêmes  équi- 
noxes  &  les  mêmes  foiflices  à  des  jours  différens.  Les  couchers  Se  les 
levers  des  mêmes  étoiles  y  font  répétés  aufH  plufienrs  fois  ,  mais  fans 
indiquer  les  climats.  On  y  trouve  plufieurs  levers  ,  qui  ne  peuvent  être 
regardés  que  comme  des  fi:agmens  de  très -anciens  calendriers,  faits  du 
rems  de  Chiron ,  &  même  bien  avant  lui ,  dans  l'Egypte,'  dans  l'Orient, 
comme  nous  l'avons  ài\2L  dit  (^) ,  &  apportés  dans  la  Grèce  par  les  pre- 

.    ifi)  Aftcon.  aac.  p«  xo^  {h)  litdr  p.  x  i  8^4/4* 
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mieres  colonies  qai  vinrent  s'y  établir  avec  Inachus  y  Cecrops ,  Danaus  iè 

Cadmus  {a). 

Si  ce  calendrier  eft  en  effet  de  Ptolcmée  ,  on  ne  voit  pas  trop  par  quelle 
raifon  il  a  fait  cette  compilation.  Les  anciens ,  tels  qae  Chiron  ,  Eudoxe, 
Méton ,  Sec.  ignorant  le  mouvement  des  fixes  ,  pouvoient  regarder  les  dif- 
férences entre  les  levers  obfervés  par  différens  aftronômes  ,  comme  des 
erreurs  d  obfervaiion ,  &  les  rapporter  tous ,  dans  la  crainte  de  mal  choifir. 
Mais  Ptolcmée  connoiflbit  la  différence  des  fîecles  8c  des  climats  fur  le  tems 
d|i  lever  &  du  coucher  des  étoiles  ;  iF  en  avertit  lui-même  [b)  :  pourquoi 
donc  n'a*t-il  diflingué  ni  les  uns  ni  les  autres  ? 

^     §.    XXXV. 

On  attribue  encore  à  Ptolémée  un  ouvrage  intitulé  en  grec  rtrf%fiifi\9t ,  on 
en  latin  quadfipanitus.  Ces  quatre  livres  ne  font  que  des  règles  d*aflrologie  » 
ou  l'art  de  prédire  l'avenir  au  moyen  des  différens  afpeâs ,  tant  des  planètes 
que  des  étoiles  ^  qui  changent  de  vertus  6c  d'influences  en  changeant  de 
configurations  >  on  y  trouve  la  deftinée  des  particuliers  comme  celle  des 
empires.  On  doute  que  cet  ouvrage  foit  de  Ptolémée -^Gauric  n'ofe  affirmer 
qu'il  en  foit  l'auteur  (c).  Gaffendi  &  le  P.  de  Challes(i/)  le  regardent  comme 
indigne  de  ce  grand  homme.  Nous  croyons  qu'il  eft  difficile  dç  décider  la 
chofe.  11  eft  vrai  que  Ptolémée  n'a  point  infedc  fon  Almageffe  des  erreurs 
de  raftrologie  ;  il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puifle  y  être  rapporté  :  mais  il 
femble  que  vivant  dans  un  pays  où  elle  rcgnoit ,  où  elle  étoit  aiïbcice  à 
raftronomie ,  il  eft  difficile  qu'il  ^qvi  foit  prcfervé.  Ce  TCTpaiSii8A»f ,  ainfî  que 
TAlmagefte ,  eft  adrefTé  au  même  perfonnage ,  nommé  Syre  ou  Syrus  ,  ce 
qui  dcnoce  qu'ils  partent  tous  deux  de  la  mcme  main.  Il  a  peut-être  feu- 
lement fcparé  les  deux  fciences  ,  comme  il  avoir  fait  de  la  géographie 
qu'il  a  traitée  à  part ,  &  dont  il  ne  parle  pas  plus  dans  l'Almagefte  que 
de  raftrologie.  On  ne  doute  cependant  point  que  la  géographie  ne  foit  de 
lui. 

Les  autres  ouvrages  de  Ptolémée  font  i°.  un  recueil  de  cenrons  ou  apho- 
xifmes  aftrologiques  ,  publiés  en  1535   par  Joach.  Camerarius.  Cardan  , 


(fl)  Frcrct ,  Défcnfc  de  la  chronol.  p.  485.  {d)  Gaffendi ,  in  Fhilof,  Epicun  T.  II , 

{hS  Almag.  Lib,  VIII ^  c.  4.  p.  ;oi. 

le)  la  trêfau  Almag.  De  Challcs ,  Cours  de  Math.  T.  I,  p.  /©• 
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Argolus  &  quelques  autres  ont  cru  que  cet  ouvrage  n'étoît  point  de  Pto- 
lémce  ,  mais  de  Hermès  Trifmegifte  j  i°.  un  planifphere  imprimé  à  Venife 
en  1558,  avec  le  commentaire  de  Frédéric  Commandin.  Ce  planifphere  eft 
une  projeûion  de  la  fphere  fur  le  plan  de  Téquateur  j  cette  projedkion 
femble  ctre  une  invention  de  Ptolémée.  Les  anciens  avoient  eu  des  armilles, 
ou  aftrolabes ,  qui  repréfentoient  tous  les  cercles  de  la  fphere ,  dans  le  mcme 
ordre  que  dans  le  ciel.  Hypparque  avoic  fait  un  globe  célefte  plein ,  où  les 
conftellations  écoient  repréfentées.  Ptolémée  imagina  de  réduire  la  fphere 
fur  un  plan  \  il  plaça  Tœil  au  pôle ,  5c  en  tirant  à  chaque  point  des  cercles 
de  la  fphere,  ou  à  chaque  étoile  des  conftellations,  un  rayon  vifuel  prolongé, 
jufqu  à  ce  qu'il  rencontrât  Téquateur ,  ce  rayon  marqua  fur  ce  plan  le  lieu  de 
l'objet.  Il  eut  ainfi  fur  un  plan  la  repréfentation  du  ciel,  à  la  vérité,  un  peu 
déformée.  Un  tableau  eft  un  plan  deprojeftion  placé  entre  Tœil  &  l'objet,  où 
chaque  rayon  mené  de  l'objet  à  l'œil ,  marque  fa  place  en  y  paffant.  Ici  le 
plan  de  projeûion  eft ,  par  rapport  à  Toeil ,  au-delà  de  l'objet.  Nous  avons  vu 
que  l'évêque  Synefius  {a)  fait  honneur  de  cette  invention  à  Hypparque  j 
mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité.  Le  planifphere  de  Ptolémée  ,  ou 
du  moins  fon  traité  nous  eft  refté  ,  &  cetle  efpece  de  projedlion  porte 
encore  fon  nom  :  3®.  le  traité  de  l'Analemme  :  4°.  des  hypothèfes  des  pla- 
nètes :  5°.- Chronologie  des  Rois  Aflyriens,  Medes ,  Perfans,  Grecs  & 
'  Romains,^ depuis  NabonaflTar  :  6^.  un  grand  ouvrage  fur  la  mufique  en  trois 
livres, 

§.    XXXVI 

L'Almageste  ,  traduit  en  latin ,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  d 
Venife  en  1 5 1 5  fous  la  conduite  de  P.  Lichtenftein  j  le  tradudeur  eft  in- 
connu. La  tradudion  latine  de  George  de  Trébifonde  fut  imprimée  audi  i 
Venife  en  1527. 

Le  texte  grec  parut  à  Bafle  en  1 5  j  8  par  les  foins  de  Simon  Geynœus\ 
qui  fit  ufage  d'un  manufcrit  qui  avoir  appattenu  i  Regiomontanus. 

Toutes  le  œuvres  de  Ptolémée ,  la  géographie  exceptée,  parurent  à  Balle 
eh  1541. 

Le  premier  livre  de  TAlmagefte  fut  imprinié  en  grec  à  Virtemberg  ea 
1 549  par  E.  Reinhold ,  avec  une  verfion  &  des  notes. 

(a)  Supra ,  p.  j^. 
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Sdirckcnfuch^us  donna  une  nouvelle  é^iidoii  latine  de  toutes  les  œo^rcf 
de  Pcoicmce  ,  la  Oiognphic  exceptée^  i  Bafle  en  i  j  u- 

Jcan-B:ipti(ïe  Porca  tradulfit  le  fécond  livre  de  TAlnugel^e.  Cet  ouvrage 
hit  imprime  i.  Naples  en  1505. 

§-     X  X  X  V  l  I. 

Nous  ne  quitterons  point  Ptoléméc  fans  elfayer  de  le  jii(lifierd*une  incul- 
pation atTcz  grande.  Quelques  aftronômes  ont  été  perfuadés  que  Prulcmce 
n'éioir  point  obfcrvareur  ;  nous  ignorons  quelle  preuve  on  pourroi:  donner 
d'un  paieil  foupçon,  11  a  puifé  dans  les  écrits  d'Hypparque  Se  de  ceux  qui 
Tont  précédé  ,  fans  qu'on  doive  conclure  qa'il  n'a  point  fait  les  obfer va- 
dons  dont  il  fc  dit  l*au:eur.  Penfe-t-on  que  ces  obfervations  foient  ima-* 
ginaircs  ?  Mais  alors  comment  auroit-il  rencontré  fi  jufte  la  plupart  des 
étcmens  de  U  théorie  des  planètes  {a)  ?  Penfe-t-on  que  ces  obfervations 
fcidement  ne  foicnt  pas  de  lui  :  mais  alors  pourquoi  n*en  a-t-il  pus  ufé 
de  mcme  dans  d'autres  cas  ?  Par  exemple  ^  la  détermination  de  la  quantité 
du  mouvement  des  fixes  cft  fondée  fur  des  obfervations  de  Ménélaiîs  Sc 
d'Agrippa  ,  s'il  y  avoit  quelque  occafion  où  il  dut  erre  tenté  de  s'attribuer 
les  obfervations  d'autrui,  ce  devoit  être  celle-là.  Cette  détermination  écoit 
naturelle  5c  importante  ;  il  ne  Ta  cependant  pas  fait,  Ptolémée  na  pu ,  ni 
du  fuppofer  aucune  obfervation.  Nous  croyons  bien  qu'il  a  ufé  de  fînefle^ 
en  ne  donnant  des  obfervations  qu'il  a  faites  >  que  celles  qui  s*accordoient 
avec  îe  téfultat  moyen  de  toutes  les  autres.  Cette  adrede ,  que  nous  n*3p- 
prouvons  pas ,  n'eft  cependant  point  un  crime  ;  d  ailleuts  pourquoi  n'auroit^il 
pas  fait  les  obfervations  dés  planètes  qu'il  s'attribue  ?  Il  y  a  cent  fois  plus  de 
Bicrire  à  avoir  imaginé  Tes  hypothèfes ,  quelque  défeûueufesqu  elles  foienr, 
à  avoir  conçu  Fidée  de  T Almagefte  >  dépÂc  de  toutes  les  connoiHànces  aftro 
nomiques  ,  que  d'avoir  fait  le  plus  grand  nombre  d'obfervations.  Pcolémée 
n  tgfioroic  pas  qu'il  laifToit  un  tréfor  à  la  poftérité  ,  quoique  peuc*ècre  U  ne 
prévît  pas  que  ce  livre  perpétueroic  l'altranomie  jufqu'â  Copernic ,  &  feroic 
féal  l'étude  de  quatorze  fiecles. 

§.    X  X  X  V  I  I  I. 

Plusieurs  habiles  aftronômes  ont  élevé  des  doutes  fur  l'exaâitude  de 
fes  obfervations.  y>  La  quandté  du  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  ,  qui 
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h  refaite  des  obfervations  de  Waltherus  »  die  M.  CaflSni  {a) ,  s'accorde  plus 
*•  exaâemenc  aux  obfervations  d'Hypparque  qu'à  celles  de  Pcolémée ,  qui 
3>  dans  la  détermination  de  lapogée  du  foleil ,  auffi  bien  que  dans  celle  de 
j»  l'obliquité  de  Técliptique ,  femble  n  avoir  pas  ofé  s'écarter  de  ce  qui  avoir 
iy  été  déterminé  par  Hypparque. 

»  Kepler,  {i)  dic-il  ailleurs  (c) ,  dans  l'examen  des  obfervations  de  Mars  ^ 
»  faites  par  Ptolémée ,  fait  voir  que  Ton  ne  peut  pas  compter  tout-à-fait 
»  fur  leur  exaditude  ;  il  juge  même  par  la  méthodeJont  il  s'eft  fervi  pour 
»  déterminer  la  (ituation  des  étoiles  axes ,  qu'elles  étoient  alors  plus  avancées 
•/  de  ;  o'  qu'il  ne  les  a  marquées. 

Nous  avons  dit  nous-mêmes  {d)  que  le  lieu  des  étoiles  ,  déterminé  par  la 
lune ,  ne  pouvoir  pas  èire  fort  exadb^  mais  c'eft  le  défaut  de  la  méthode  ôc 
des  inftrumens  ^  &  de  ce  que  cet  aftconome  n'a  paS'  fait  aufli  bien  qu'on  a 
fait  depuis  lui,  en  s'aidant  de  fes  travaux  avec  des  inventions  nouvelles  & 
des  inftrumens  perfedionnés ,  s*enfuit-il  qu'il  n'ait  pas  été  obfervateur ,  6c 
qu'il  n!ait  pu  parvenir  à  déterminer  la  pofition  d'aucune  étoile  iixe. 

§.    XXXIX. 

Les  inftrumens  de  l'école  d'Alexandrie ,  du  tems  d'Hypparque  Se  de 
Ptolémée ,  &  après  eux ,  furent  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  fécond 
livre  de  cette  hiftoire  :  le  dioptra  {fig.  ij),  inventé  par  Hypparque,  ôc 
deftiné  à  mefurer  les  diamètres  j  il  étoit  formé  de  deux  règles ,  qui ,  mo- 
biles fur  une  troifieme ,  pouvoient  être  rapprochées  pour  embrafler  les  deux 
extrémités  du  diamètre  (^  )  J  le  triquetron  {fig.  41) ,  ou  les  règles  parallac* 
tiques ,  imaginées  par  Ptolémée  pour  la  mefure  des  parallaxes. 

Il  y  avoit  encore  l'aftrolabe  de  Ptolémée,  qui  a  fervi  depuis  de  modèle  à 
tous  les  aftrolabes.  Cet  inftrumenr  étoit  un  cercle  de  cuivre  (Jïgn  36),  d'une 
médiocre  grandeur,  félon  Ptolémée»  divifé  en  3^0°,  &  chacun  de  ces 
degrés  en  autant  de  parties  qu'il  étoit  poflible.  Intérieurement  à  ce  premier 
cercle  étoit  adapté  un  fécond  cercle ,  placé  dans  le  même  plan  &  mobile» 
Sur  la  circonférence  de  ce  dernier  étoient  adaptés  deux  petits  cylindre» 
égaux ,  placés  aux  deux  extrémités  d'un  de  fes  diamètres.  Le  tout  étoit  porté 
lur  un  pied ,  &  placé  verticalement  au  moyen  d'an  fil  à  plomb.  Le  point  d'o& 

(a)  Elémcns  d'Aftron.  p.  x^tf.  (c)  Elémens  d'aftron.  p.  4^7, 

(h)  In  Stella  Manu ,  capiti  LXIX,  (d)  Supra,  ^,  y;^. 
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partoît  ce  fil  dcterminoit  le  zénith  de  cet  inft'rament.  Aa  moyen  d^in6 
ligne  méridienne ,  on  plaçoit  cec  inftrument  dans  le  plan  du  méridien ,  & 
lorfqiron  vouloir  obferver  la  diftance  du  foleil  au  zénith ,  on  faifoir  mouvoir 
le  cercle  intérieur  de  manière  que  l'ombre  du  petit  cylindre  fupérieur  tombac 
exaftement  fur  le  cylindre  inférieur.  Le  cercle  intérieur  portoit  un  index  , 
qui  marquoit  fur  les  divifions  du  cercle  extérieur  les  degrés  de  la  diftance 
du  foleil  au  zénith. 

§.    X  L. 

Ptolémîe  décrit  un  fécond  inftrument  {fig.  37)  formé  d'une  pierre  »  ou 
d'une  pièce  de  bois  quadrangulaire  \  de  l'un  des  angles  fur  une  des  faces 
bien  unies ,  il  décrit  un  quart  de  cercle  ,  en  prenant  le  fommet  de  cet  angle 
pour  centre  ;  i  ce  poin;  central ,  il  adapte  un  petit  cylindre  ,  qui  fert  de 
gnomon,  &  perpendiculairement  au-defTous,  il  ajoute  un  fécond  petit 
cylindre,  dont  on  ne  conçoit  pas  trop  l'ufage,  à  moins  qu'il  ne  ferve  de  ligne 
de  foi ,  comme  nous  le  dirons  tout-à  Iheurç.  Le  quart  de  cercle  eft  divifé  en 
degrés  &  en  parties  de  degré.  Cet  inftrument  étant  dirigé  dans  le  fens  du 
méridien  ,  l'ombre  du  cylindre  fupcrieur  marque  fur  les  divifions  du  quart 
de  cercle  la  diftance  du  foleil  au  zénith  BD.  On  plaçoit  l'inftrument  de 
niveau  par  le  moyen  d'un  fil  à  plomb  AF  |  qui  devoir  être  tangent  aux  deux 
petits  cylindres",  &  c'étoit  là  l'ufage  du  cylindre  inférieur ,  qui  ne  fervoit 
qu'à  marquer  la  ligne  de  foi  :  à  moins  qu'on  ne  fupposât  que  ce  fécond 
cylindre  étoic  mobile  le  long  de  l'arc  de  cercle ,  &  qu'il  fervoit  à  recevoir 
Tombre  du  cylindre  fupcrieur,  comme  dans  le  premier  inftrument  que  nous 
avons  décrit,  mais  Ptolcmcc  ni  Thcon  ne  le  difenc  point  [a). 

N'oublions  pas  de  remarquer  encore  que  Thcon  dit  expreflcmenc  qu'on 
donnoic  à  cet  inftrument  une  pofuion  horizontale  par  le  moyen  d'un  niveau 
d'eau  N  [h). 

Cec  inftrument  eft  le  modèle  de  nos  quarts  de  cercle.  On  avoir  commence 
par  fe  fervir  de  cercles  entiers  ,  pvotir  embralfer  toute  Tccendue  des  cercles 
cclcftes.  Mais  quand  on  eut  reconnu  que  Téquateur  &  Tcclipcique 
écoienc  partages  en  quatre  parties  ,  par  les  points  des  équinoxes  &  des 
folltices ,  que  les  cercles  qui  pairoienc  par  les  pôles  ctoient  coupés  en  deux 
par  ces  points  ,  (?c  encore  en  deux  parties  par  Tcquateur  ou  l'ccLptique,  on 


(j)  Voyci  Pti^lcmcc,  Lih,  /,  c.  1 1  Sc  le  {h)  Commentaire  de  Thcon  ,  Lih,  i, 

Commvuc.  de  Tbcon.  cap.  i. 
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Vît  qu'un  quart  de  la  circonférence  du  cercle  fuffifoit  i  toutes  les  mefures 
céleftes  :  peut-ctre  les  règles  parailaftiques  de  Ptolémée  y  conduifirent-elles 
auflî.  Remarquons  qu'on  voit  dans  la  Table  Ifiaque  la  figure  d'un  quart  de 
cercle  deffinée  &  plufieurs  fois  répétée  ;  il  eft  porté  fur  une  colonne ,  & 
1  on  y  voit  des  lignes  tracées  ,  qui  reflembleroîent  prefque  À  des  tranfver* 
fales.  f^oyei  cette  Table  dans  Pignorius  &  dans  Kirker. 

§•    X  L  L 

ApRès  Ptolémée ,  on  trouve  dans  l'école  d'Alexandrie  Hypficle  d'Ale- 
xandrie y  difciple  d'Ifidore  y  qui  eft  inconnu»  Il  fleurit  fous  les  ^ntonins  > 
&  compofa  un  livre  de  afcenjionibus ,  qu'Erafme  Barthôlin  a  fait  imprimet 
en  grec  à  Paris ,  en  k?  5  7,  avec  la  traduâion  latine  de  Jac.  Mentelius.  L'ccob 
d'Alexandrie  poffédoit  un  manofcrit  appelé  /««f •' ,  «•^f»'  ••/*•*  ou  Hf«ft  ^w^fT»v, 
Pappus  {a)  fait  mention  de  ce  manufcrit  qui  contenoit  les  traités  fuivans  • 
1^  Tkeodojîi  fphcricorum  libri  III;  2®.  Eudidis  data  y  optUa  y  catoptfica  & 
phenomena;  3®.  Theodojii  de  habitationibus  y  item  de  diebus  &  no3ibus  libri  II; 
4®.  Autolici  liber  defpherây  &  de  ortu  &  occafuftellarum  inerrantium  ;  5**.  Arifi 
tarchi  Samii  liber  de  magnitudinibus  &  dijlantiis  folis  &  luna  ;  6^.  HypJîcUs 
liber  de  a/cenfionibus  ;  7^.  Menelat  fphericorum  libri  IIL  Fabricîus  {b)  avertit 
que  ces  difFérens  tr^tés  fe  trouvent  réunis  en  manufcrit  dans  quelques 
bibliothèques  i  on  les  a  aufli  traduits  en  arabe  par  Thebith  (c).  Les  Arabes 
les  appeloient  traités  intermédiaires  ;  fans  doute  entre  les  Élémens  d'Euclide 
6c  l'Almagefte.  Si  Ion  ajoute  ces  4eux  ouvrages  à  ce  recueil  y  on  ;^\u?a  la 
fomme  des  connoiffances  du  fécond  (iecle  de  l'ère  çhretiçnnef 

§.    X  L  I  L 

Au  troifieme  fiecle  fleurirent  Porphyre  èc  Cenforin.  Le  premier  j  phî- 

lofophe  platonicien  y  vécut  fous  le  règne  d'Aurelien.  Suidas  {d)  nous  ap-» 

prend  qu'il  compofa  une  introduéHon  à  l'aftronomie.  M.  Weidler  {e)  penfe 

que  c'eft  le  même  ouvrage  qui  eft  imprimé  avec  le  Tetrabijblos  de  Ptolémé;e 

dans  l'édition  de  Bafle  en  15^9  par  Jérôme  Volfius  \  mai?  Volfius  prétend 

qu'il  n'eft  point  de  Porphyre.  Cenforin ,  dans  fqn  livre  de  ^e  nataiiy  nous 

a  confervé  de  précieux  reftes  de  l'antiquité  fur  les  jours ,  les  mois  &  les 

■  —— i—  I 

ia)  CqIUc.  matkemat.  Lib.  VL  (f)  Vcidlcr,  p.  i8^. 

(^)  Bibliotheca  gr^ca  y  Ui.  III ,  cag^  (d)  In  Lexico/ù  « 

5,  IX.  (0  Vcidicr,;*^. 
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les  années  des  anciens  ,  Se  parciculierement  fur  ce  qu'on  appelolt  la  grande 
année.  Noas  l'avons  cicé  fouvent  dans  le  cours  de  cec  ouvrage. 

§.     X  L  I  I  L 

ViKS  Tan  180  fleurit  Ânacolius  d'Alexandrie,  qui  après  Eufebe  fat 
Evèque  de  Laodicée  ^  il  fut  célèbre  par  la  littérature ,  l'éloquence  &  la 
philofophre.  Inftruit  des  mathématiques  &  de  l'aftronomie  ,  il  fut  choifi 
pour  chef  de  l'école  péripatéticienne  à  Alexandrie.  C'eft  lui  qui  propofa  de 
faire  ufage  de  la  période  de  Méton  pour  régler  la  paque.  Quoique  Eufebe  > 
S.  Cyrille,  Viûor,  évêque  de  Capoue,  &  Denis  le  Petit  ayent  réformé 
f  depuis  le  cycle  Pafcal ,  l'honneur  de  cette  application  apparrient  à  Anacolius. 
Bucherius  a  traduit  &  fait  imprimer  l'ouvrage  de  cet  évèque ,  intitulé  de 
pafcalibus  Canonîbus.  On  a  encore  quelques  autres  firagmens  d'Anatolius  > 
^ue  Fabricius  a  inférés  dans  fa  Bibliothèque  greque  {a). 

Pendant  ce  tems,  Septime  Severe  à  Rome  favorifa  l'aftronomie  ;  quoi* 
qu'unie  à  Taftrologie  {b).  Alexandre  Sévère  protégea ,  penfionna  les  mathé- 
maticiens, &  leur  donna  des  chaires  publiques  [c)\  mais  l'aftrologie  en 
ayant  abufé,  Dioclétien  &  Maximien  défendirent,  par  un  édit  rigoureux, 
l'art  de  prédire  l'avenir ,  confondu  alors  avec  les  mathématiques  \  ce  qui 
fut  confirmé  par  Confiance  &  Conftantin  [d). 

§.    X  L  I  V. 

JuLius  FiRMicus  Maternus  ,  fous  le  règne  de  Conftantin ,  nous  a 
lailTé  un  ouvrage  en  huit  livres  ,  intitulé  AJlronomlcon  poecicum  ;  mais  c'eft 
un  ouvrage  purement  aftrologique ,  &  qui  ne  mérite  aucune  attention.  Il 
a  été  imprimé  à  Venife  en  1499 ,  dans  un  recueil  avec  Aratus,  Manilius, 
Proclus,  &c.  Ces  recueils  ont  été  formés  &  imprimés  plufieurs  fois.  Nicolas 
Prakner  ,  aftrologue  comme  Firmicus  ,  a ,  félon  M.  Weidler ,  publié  cet 
ouvrage  en  1 5  5 1 ,  avec  quelques  autres  opufcules  de  mêm^  genre  de  Pto- 
Icmce  &  des  Arabes.  Firmicus  étoit  de  Sicile;  il  fut  d'abord  payen  &  finît 
par  être  chrétien  (e), 

Théon  le  jeune,  furnommc  le  Philofophe  par  Suidas,  étudia  dans  Tccole 


(a)  Llb.III^  i,p,  17^.  (c) AcVmsLam^. invita  JIcx,Sev.c.i7,^4t 

(ù)  Aciius  Sparc,  /;:  vidi  Sepdm.  Sever,  (d)  In  Cad.  Juftin,  Lib.  IX ^  tit.  1 8. 

^P"iil^  (0  Wcidicr,  p.  i88. 
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d^AIexandrie.  Il  y;  à  apparence  qu'il  fut  obfervateur -,  il  rappofce  luirmèmo 
fon  obfervarion  d'ane  éclipfe  de  foleil  >  arrivée  Tan  3(75  {a)^  Il  eft  plus 
connu  par  le  Commentaire  qu'il  fit  fur  TAlmagefte ,  pour  en  faciliter  U 
Jedure.  Camcrarius  a  publié  en  1558  ce  Coipmentaire  ^vec  le  te^te  grec 
de  Ptolémée.  Le  catdinal  Beffarion  ,  célèbre  par  fon  goût  pour  la  littéra* 
cure  ,  difoit  qu'il  faifoic  plus  de.  cas  de  ce  Commentaire  que  d'une  pro<r 
vince  {è).  On  attribue  à  Théo;i  les  notes  fur  Aratu^  (c).  On  penfe  cependant 
qu'elles  ne  font  pas  de  lui  feul ,  mais  de  pl^eurs  écrivains  ,  qui  portoiei|C 
le  même  nom  ,  parce  qu'elles  renferment  beaucoup  de  répétitions ,  8p 
même  des  fentimens  contraires.  Cette  rencontre  de  plufieurs  Théons  i 
faire  des  noces  fur  le  même  ouvrage  feroic  plus  extraordinaire  que  de  yqv 
le  même  homme  flotter  entre  des  opinions  oppofées, 

Riccioli  {d)  lui  attribue  deux  ouvrages  ,  Tua  du  lever  de  la  canicule  t 
l'autre  du  petit  aflzolabe. 

§.    X  L  V- 

Ammien  Marcellin(^)  témoigne  que  dans  le  quatrième  fiecle  Taftro^ 
nomie  étoit  en  honneur  à  Alexandrie-,  &  que  cette  ville  renfermoit  un 
grand  nombre  de  favans  j  nous  avons  cependant  de  la  peine  i  le  croire, 
s'il  y  avoit  eu  alors  tant  de  favans  illuftres ,  leurs  noms  &  quelques  uns 
de  leurs  ^ouvrages  nous  feroient  parvenus.  Nous  croyons  qu'il  en  fut  de  ce 
(lecle  à  Alexandrie  y  comme  de  tous  ceux  qui  partoutont  fuccédé  aux  fiecles 
brillans.  La  gloire  des  grands  hommes  qui  ne  font  plus ,  excite  à  les  fuivre 
un  grand  nombre  d'efprifts  médiocres  ;  mais  la  force  leur  manque,  le 
leur  nom  périt  avec  eux.  A  peine  y  en  a-t-il  tin  comthe  celui  de  Théon  , 
qui  échappe  à  l'oubli.  La  célébrité  d'Alexandrie  étoit  celle  d'une  gloire 
pafTée  ;  le  génie  y  étoit  épuifé  ^  &  les  progrès  de  l'aftronomie  attendoicnc 
les  Arabes. 

L'hiftorien  que  noift  avons  cité  ,  k  cohfervé  les  opinions  des  Philofophes 
d'Alexandrie  de  ce  fiecle  fur  les  comètes.  Oh  voit  qu'ils  avoient  recueilli 
indlftinâement  toutes  les  opinions  >  ptopofées  dans  les  difféifens  fiedes. 
Les  uns  penfoient  que  la  lumière  étendue  des  comètes  étoit  formée  ^ar 
la  lumière  de  plufieurs  étoiles  réunies  ;  les  autres  qu'elles  naiflfent  des 

.  ' I .        .  ....         ■  '     •,      .  ; .! 

.    .    ,^ ^_^        ^^  _      f 

(a)  Comment»  Theon.  in  Alnùig,  p.  534V  '    î^)  RïccToir^'Almag.'Tom.  I,  pag, 

Wit.  Mî8.  XLV.  :-;.,;* 

(A)  Camcrarius  in  Préf.  (g)  Hift.  LU.  XXIL         •  ) 

(c)  Vcidler,  p.  x8^,  .  ITcidlcr,  p.  il^,  innot. 
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exhalaifons  fe^ihes  ce  la  cerre  ,  qui  s'enâammoient  &  s*élevôietit  peu  i  peo 
dans  Tcther  :  quelques-ans ,  que  c  croit  U  lamiere  du  foleîl  répandue  parcottC, 
même  pendmc  la  noie,  qui  nous  croit  renvoyée  par  quelque  nuage  épais } 
quelques  autres  diibient  qu  une  nuée  5*clevant  plus  haut  qu'à  l'ordinaire  > 
pouvoir  brillet  ùnh ,  éclairée  par  la  proximité  du  feu  échéré ,  &  fupérieur  : 
entan  les  derniers ,  &  (ans  doute  le  petit  nombre  tegardoient  les  comètes 
comme  des  aftres  femblables  aux  planètes  ,  dont  le  cours  eft  inconnu; 
Opinions  chaldcennes ,  égyptiennes ,  greques  ,  rout  eft  ici  réuni.  Ce  que 
nous  en  devons  conclure  »  c'eft  que  le  grand  nombre  partagé  en  différentes 
opinions ,  iê  rénnilToit  i  placer  les  comètes  au  rang  des  météores  ;  &  ce 
fait  joint  au  lilence  de  Ptolémée  fur  ces  aftres  »  prouve  démonftrativemcnt 
que  lui-même  les  regardoit  comme  des  feux  fubkmaires.  Car  il  eft  nararel 
de  penfer  que  les  fentimens  d'Hypparque  Se  d&  Ptolémée  inBuoient  fur 
ceux  de  la  multimde.  La  faine  opinion  fur  la  nature  dies  comètes  s*y  étoit 
confervée  à  la  manière  des  préjugés;  on  n étoit  pas  en  état  de  l'apprécier j^ 
on  la  confondoit  avec  toutes  les  autres^ 

§.    X  L  V  I. 

Paulus  d'Alexandrie  compofa  des  élémens  de  la  fdence  des  prédic- 
tions i  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  latin  y  dans  un  tems  où  l'on  cherchoit 
Li  connoiffance  de  l'avenir  dans  tous  les  reftes  de  l'antiquité.  Il  ne  traite 
que  pu  occalion  de  Tafironomie  ,  des  ftations  des  planètes  ,.  expliquées 
comme  dans  Ptolémée  ;  aufli  cet  ouvrage  &c  fes  pareils  font -ils  oubliés  » 
comme  ils  méritent  de  l'être.  Il  a  été  cependant  imprimé  à  Vircembecg 

en  i5SS(«). 

rippui  dTAIezandrie  fut  un  des  conmientateurs  de  Ptoicmée  (^)  9  maïs 
cet  OdMÊgjt  eft  perdu  :  un  fragment  fur  le  cinquième  livre  eft  inféré  dans 
le  coni'  nrade  Théon  [c)^  Ce  Gconiecre  a  commente  aiillî  le  traité 
dAriiV. 
fuivaiit 

être  dtfti'v 
en  compoL 


magmioitnïbus  &  difianuis  folls  &   lum  {d).   On   voit» 

jiie  que  nous  avons   faîte  prcccdetnment  y  que  Técole 

Ivis  que  des  commentateurs.  Pappu£  doit  cependant 

i»î  jl  a  rendu  utL  fervtce  efremiel  aux  fcieaces  > 

Ht  mathématiquest  Ce  font  des  retles  précieux 


'Snvrcs  de  VftUis  »  Tome  IIX, 
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de  l'antiquicé  ;  on  y  recroave  les  inventions,  &  même  refpric  des  géomètres 
anciens. 

M,  Weidler  fait  mention  {a)  d'un  Conful ,  nommé  Théodore  Manlius  , 
qui  avoir  écrit  un  ouvrage  intitulé  de  naturâ  rtrum  &  de  ajlris  ,  qui  n'eft 
connu  que  par  Téloge  qu'en  fait  Claudien  dans  le  panégyrique  dédié  à  ce 
Conful  (A). 

Le  même  hiftorien  place  ici ,  c*e(l-à-dire  ,  au  quatrième  fîecle,  Achilles 
Tatius  y  de  qui  nous  avons  des  élémens  d'aftronomie ,  fous  le  titre  d*in^ 
troduàion  aux  phénomènes  d^Aratus.  On  doute  cependant  fi  Achilles  Tatius 
n^a  point  précédé  Julius  Firmicus,  qui  femble  en  faire  mention  (c)  ^  ce 
qui  nous  paroît  fort  vraifemblable.  Au  refte  cette  date  n'eft  point  impoi>- 
tante  \  un  fiecle  de  plus  ou  de  moins  n'a  rien  d'intéreffant  fur  l'époque  des 
auteurs  qui  expliquent  les  ouvrages  des  autres*  Ce  n'eft  pas  que  le  traité 
d'Achilles  Tatius  ne  foie  utile ,  nous  l'avons  cité  plufieurs  fois^  il  y  traite 
du  monde  y  du  ciel ,  des  étoiles  &  des  planètes  \  de  leurs  levers  &  de  leurs 
couchers  ,  de  la  divifion  de  la  fphere  célefte  y  de  la  grande  année  ,  &Cr  il 
a  été  traduit  en  latin  par  le  P.  Petau  (</)•  Achilles  Tatius  fe  fit  chrétien  6c 
fut  Evêque  d'Alexandrie*  C'eA  par  erreur  >  ou  par  quelque  faute  d'impreffion^ 
que  Riccioli  le  place  en  890  («}» 

§.    X  L  V  I  L 

A  u  cinquième  fiecle ,  STinefius ,  Evcque  de  Ptolémaïde  y  fut  difcîpfe 
d'Hipatia  ,  fille  de  Théon.  On  a  de  lui  un  difcours  à  Péonius ,  qui  accom^^ 
pagnoîr  le  cfon  d'un  aftrolabe  ,  ou  planifphere  de  fon  invention.  L'ouvrage 
oi\  il  décrivoit  cet  aftrolabe  eft  perdu.  Ce  planifphere ,  félon  les  apparences  y 
étoit  &it  en  grand ,  &  fuivaiK  les  règles  de  la  projeâion.  Nous^  préfumons- 
que  Toril  étoit  placé  au  pôle ,  de  ce  qu'on  dit  que  les  cercles  qui  paflènt  par 
les  pâles  fc  pat  les  points  foUtiriaux  font  des  lignes  droites  (/^  Dans  le  pk«^ 
nîfohere  d'Hyppaïque,  donc  nous  avons  parlé  (^)  y  fi  l'on  s'en  rapporte  â  vat 
paflage  de  Tépître  de  Sihefius ,  on  s'éteic  contenté  de  marquer  les  feise- 
étoiles  de  la  première  grandeur ,  qtd  fèrvoient  i  connoître  llieore  de  la  nuit  ^ 
dîàns  celuî-ct  on  avoir  marqué  jufqu'aux  étoiles  de  la  fixieme  grandeur» 


L  — (W^  P,  i^r,  (O  Alœag.  Tom.  I ,  p.  XXVIH^ 

B|     \b)  CUudiïinus ,  im  Féoi^nc^  (/)  ^piccc  de  Sincfios. 

■     {c}  Liklt^,  c.  ifi^.     .  Vciler,  p.  1^4'. 
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Aureltrts  Caflîotîote  fleuru  fous  l'Empereur  Anaftafe  Se  fous  Tlicodoric  » 
Roi  des  Gochs  ;  d'abord  gouverneur  de  Sicile  ,  enfmre  chancelier  y  il  devint 
enfin  moine  &  favanr.  Il  a  iScric  fur  les  quacre  fciences ,  de  TariiKméiiquc 
de  la  mufique  ,  de  la  géométrie  6:  de  lafironomie.  Il  n'a  cctic  que  des 
chofes  très- générales  &  très-abrégées  ^,  toure  lattronomie  tient  dans  deux 
pages.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  qu'il  y  condamne  Tadrologic 
comme  contraire  a  la  religion  &  à  la  raifon.  11  a  donné  auflî  des  méchodrt 
pour  quelques  calculs  relatifs  au  comput  eccléfiaftique  ,  tels  que  ceux  de 
trouver  Tépaile  pour  une  année  de  Tcre  chrétienne* 

Simplicius  vécut  fous  le  règne  de  Juftinicn  ;  il  fut  oblige  de  fe  retirer  eu 
Petfe ,  i  caufe  de  la  religion  payenne  qu  il  profefibit.  Il  feroit  fingalier  qu'iia 
philofophe  eût  été  martyr  d'une  pareille  religion*  Bouillaud  (j)  fuppofe  qu'il  ■ 
a  enCeîgnc  raftronomîe  à  AIe:candrie.  Quoi  qu'il  en  foit,  fon  Commentaire 
fur  Aridoce^  où  Von  ctouve  beaucoup  de  faits  aftrouomiquesj  uiérituic  qu  il 
£i£  cité  icL 

Isidore  ,  archevêque  de  Seville  au  feptieme  fiecle  >  vécut  jufques  vêts 
gj6  :  fon  livre  des  origines  ou  des  étymologies  c(t  curieux^  il  feroit  plus 
intéiedant  fi  Icrudition  Se  la  critique  en  étoient  meilleures.  Le  trotûemc 
livre  roule  fur  les  quarte  fciences ,  qui  occupoienr  alors  les  favan*  »  arith- 
métique »  mufique ,  géométrie  &  aftronomie  ,  non  pour  en  augmenter  , 
mais  pour  en  reiralfer  les  connoiffances  les  plus  ûmples  &  les  plus  com* 
munes.  Ce  livre  traite  des  inventeur^  de  Tadronomie  ,  de  fe$  écrivains  ,  de 
foQ  objeC ,  de  la  forme  du  monde  &  du  ciel  9  de  la  ficuatlon  ,  du  mou* 
vement  &  de  la  divifîon  de  la  fphere  célefte  >  de  la  grandeur  du  foleil  Se  de 
la  lune  ,  de  leur  mouvement ,  des  éclipfes  ,  de  la  différence  des  étoiles  & 
des  planètes ,  &c.  Ifidore,  500  ans  après  Ptolémée ,  fait  encore  mention  de 
ropinion  de  Bérofe ,  que  la  lune  a  un  hémifphere  obfcur  &  un  hémifphere 
éclairé  ;  il  met  ce  fy ftème  abfurde  à  coté  de  la  véritable  caufe  de  riUuminatîoa 
lie  la  lune  p  aBn  que  Ton  puilTe  çhoiGr  (c)  »  il  n*en  favoit  pis  dayantage.  Il 
penfoît  que  la  fphere  fe  meut  avec  tant  de  rapidité ,  qu  elle  entraîneroit  la 
ruine  du  monde ,  û  les  planètes ,  par  leur  mouvement  propre ,  ne  retar- 
doient  pas  fon  mouvement  {d).  Il  a  encore  des  opinions  plus  fingulierement 


(a)  Afiron.  PhiloL  in  Prolegom.  p. 
{fi)  Lih,  III  Orifinum ,  c.  15. 


»♦• 


{e)  Ihid,  C.  §u 
^)  Ibid.  C.  34., 


erronées 
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erronées;  11  die»  par  exemple ,  qu'il  y  a  au-delTus  du  monde  des  eaux  deftU 
nées  à  rafraîchir  Taxe  de  la  fphere ,  &  à  l'empêcher  de  s*enflammer  (tf  )  ;  que 
les  aftres  font  gouvernés  par  des  intelligences  (A)  j  enfin  que  lorfque  le  foleil 
fe  levé ,  il  eft  vu  à  la  fois  par  les  peuples  de  Tlnde  &  par  ceux  de  la  grande 
Bretagne  (c).  Ainfi  on  peut  croire  que  ce  bon  cvêque  au  feptieme  fiede  » 
méconnoidbit  la  rondeur  de  la  terre  >  &  le  phénomène  de  la  fucceifion  de 
la  nuit  &  du  jour.  Telle  étoit  donc  alors  l'ignorance  de  ceux  qui  paCToienc 
pour  favans  !  La  philofophie  confiftoît  à  imaginer  des  eaux  céleftes  pour 
arrofer  Taxe  du  monde  comme  Teffieu  d'une  roue.  Voilà  les  idées  grandes 
de  ces  fiecles ,  des  fucceffèurs  des  aftronômes  d'Alexandrie.  Il  n'en  a  pas 
moins  paflTé  pour  un  grand  homme.'M.  W^eidler  dit  :  fcculo  fcptïmo  inur 
doBos  cxcclluu  IJiiorui  [d).  â 

§.    L  I.  * 

Une  chofe  non  moins  extraordinaire  ,  c'eft  le  traité  de  la  cônftrudion 
de  la  fphere  d'Aratus  par  Léontius  ,  mécanicien.  La  plus  grande  partie 
nous  en  eft  parvenue.  Léontius  avoir  réellement  dre^Té  une  fphere  où  les 
pofitions  des  étoiles  Soient ,  relativemenr  aux  colures^,  relies  qu'elles  font 
dans  la  fphere  d'Aratus.  Le  projet  eft  bifarre  j  car  il  reconnoir  que  de  fon 
tems  les  apparences  du  ciel  différoienr  beaucoup  des  defcriptions  d'Arams  ^ 
&  même  s'éloignoient  en  quelque  chofe  de  celle  de  Ptolémée.  Il  n'ignoroit 
pas  qu'Hypparque  avoir  relevé  les  erreurs  d'Aratus.  On  a  droit  d'être 
étonné  qu'au  feptieme  fiecle  il  conftruife  un  globe ,  d'après  des  defcrip- 
tions reconnues  pour  défedueufes  dès  le  rems  d'Hypparque.  Léontius  n'at- 
tribue point  l'erreur  au  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ;  il  paroîc 
qu'il  ne  le  connoiflbit  pas.  Il  donne  pour  raifon  qu'Aratus  a  fuivi  Eudoxe  , 
qui  n'écoit  pas  affez  inftruir  des  chofes  dont  il  parloir;  &  il  ajoute  la 
pitoyable  raifon ,  que  ce  pocte  n'avoir  pas  compofé  fon  ouvrage  pour  la 
perfedion  de  la  fcience ,  mais  pour  l'utilité  des  marins  ;  comme  fi  les 
erreurs  des  pofitions  des  étoiles  étoient  indiflFérentes  aux  marins  (0.  Remar- 
quons combien  le  progrès  des  connoiflances  eft  lent  :  voilà  un  homme  qui 
n'ignore  point  que  les  apparences  du  ciel  ont  cliangé ,  ou  du  moins  que  les 
defcriptions  d'Aratus  font  défedueufes  ;  il  n'ignore  point  qu'Hypparque 


•     (fl  )  Ejufdcm  de  natura  rcrum  cmUfiium^  {c)  Ibid.  c.  16. 

cap.  1 4.  \d)  P.  100. 

{h)  Ibid.  c.  17.  \c)  Di fabric.  fphere  Aratà. 
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jent  cenfuré  le  poëme  &  les  ercears  d'Aratiis  ;  mais  il  ignore  encore 
même  Hypparqiie  ,  fept  ou  huit  cens  ans  avant  lai  ,  2  découvart 
vement  des  étoiles  en  longitude  j  <}ue  ce  mouvement ,  confirme 
lémic  ,  a  été  confîgnc  dans  le  livre  de  TAlmagefte.  Tout  cela  lui 
connu  ;  cependant  on  conclut  quelquefois  de  la  connoilTance  d'un 
^Ue  d'un  autre  :  &  voiU  comment  une  critique  judicieufc  peut  fe 
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LIVRE     CINQUIEME. 
Des  Arabes  ^  des  Perfans  &  des  Tanares  nîodernes. 

§•      P  H   Ê   M   I    E   a. 

iNous  avons  dit  que  le?  Arabes  qui  ônf  précédé  M'Jihonriet,  font  peu. 
connus  ;  Ricciôlî  cependant  cite,  d'après  Juftâînus ,  un  aftronôme  nommé 
Abubarer,  qui  vrvoit  500  ans  avant  J.  Q  [a).  Le  même  auteur  fait  mention 
d'un  autre  aftrologne  nommé  Andmjager ,  qtfi  flotilfoit  Tan  150  ;  mais  ces 
faits  ont  peu  d"aatorijré  &  d*inrérèt.  Les  Arabes  n*ont  commencé  à  s'éclairer 
que  fous  Alrafchid  &  Almiaftiôn  •,  leur  premier  pas  fut  la  traduétion  de  TAt- 
magefte.  M,  Peyrefc  avoir  un  ancien'  manufcrit  de  ce  livre.  On  lifoit  à  la  ' 
fin  •,  ce  livre  a  été  traduit  fous  les  ordres  du  Calife  Almamon  par  Alhai^en  &  par 
Sergius  (qui  étoit  chrétien)  l*aH  m  de  l'hégire  {B) ,  c'eft-à  dire.  Tan  818  de 
J.  C.  ou  la  quatrième  année  du  règne  d^ Almamon.  D'Herbelot  dit  cependant 
que  cette  traduûion  fur  faite  par  Ifaac  Bènhonain ,  Se  corrigée  par  Thebith 
Ben  Corath ,  vers  Tan  817.  M.  d^  Montucla  foupçonne  avçc  affèz  de  vrai- 
femblance,  qu'il  y  a  eu  pluGeurs  traduaîôns  dé  ce  livre  fondamental. 

§.     I  I. 

Alfergan  rapporte  dans  fes  élémens  d'aftrahotme:,  qa- Almamon  s'ap> 
pllqua  d'abord  aux  obfervations  ^aux  pliis  inip0rcantes>  telles- que  celles' 
de  l  obliquité  de  Tccliptique  ,  qu'il  détermina  de  zj°  }s'-(«^)i  &  dans  une 

■  ■     ■  I  i>   I,  ■>   I  .    1      ■-  ■  r      I  f  rr  /   ^ 

(a)  Alroag.  T.  I. ,  p.  XXIX.  ic)  Hiftoire^ei  M^tbémalîqaés  f  6kh:  I» 

{h)  GstScûàï  ,  in  vitâ  Peirefihii  ,   <»£        p.  34t. 
dnnum  6^$.  Lib.  F^  p-l^é^  (<f)  Qt>ïbâ%^  aè Af  fgà^  f*^t\  !<• 
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de  cet  auteur  j  faite  fur  une  ancienne  verfiou  trouvée  i  Nuremberg,' 
.^o  jj'.  Voici  ce  que  Golius  nous  apprend,  d*après  Ibn  loiûs  ,  aftro- 
^rabe*  lahja ,  fils  d'Abimanfor  ,  Sened  ,  fils  d'Atis ,  &  Abbas ,  fils  de 
couvèrent  k  Bagdad  la  plus  grande  declinaifon  du  foleil  de  15°  j  j'. 
lis  cite  le  traire  de  Tartrolabre  d*Alfcrg,^n  ;  ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute 
leçon  de  la  verfion  de  Nuremberg  ne  foit  bonne. 
k        I  lonîs  continue^  après  la  mort  d'iahja»  d*autres  aftronômes  obfer- 
verent  avec  un  nouvel  inftriimenc  qu'Ai  mamon  a  voit  fait  conftmire  :  cet 
aftronômes  furentChalib,  fils  d*AbdeUmelic,  AbuUibus,  Sened,  fiîs  d'Alis^ 
&  Alis  ,  fils  d*lfa.  Céroit  au  rems  où  Almamon  partit  pour  fa  dernière 
expédition  contre  les  Grecs  ,  la  vingtième  année  de  l'ère  d'Iefdegird  ,  oti 
l'an  817,  Ils  trouvèrent  la  plus  grande  dcclinatfon  du  foleil  de  i}^  jj'  5^''  > 
détermination  qui  confirma  la  première  ,  avec  une  incertitude  de  5 1  fea- 
tement- 

Mais  Mohammed ,  Ahmed  ^  &  Hafen  ,  fils  de  Moufa  ^  sVtant  appliques 
Il  Tadronomie  avec  beaucoup  de  zele  &  de  dépenfe,  obferverent,  dans  lent 
tnatfon  fur  le  pont  de  Bagdad  »  la  hauteur  méridienne  du  foleil  au  folftice 
d'hiver  de  33**  j'  (*ïj,  l'an  3J7  d'Iefdegird  ,  ou  l'an  959  (i)  j  &  Tannée 
fuivante,  la  hauteur  méridienne  de  So'*  15'  dans  le  folftice  d*été.  On  en 
déduit  la  latitude  du  pont  de  Bagdad  de  j  j*'  10',  Se  lobliquité  de  l'cclip- 
tique  de  i^°  3  j^  Il  laut  croire  qu  Alfetgan  eft  contemporain  de  cette  obfer- 
vation  j  ce  qui  peut  fervir  à  fixer  fon  âge<  11  avoir  employé  la  première 
dans  fon  traité  de  Taftrolabe  que  nous  n*avons  point  j  il  fe  corrigea  enfuice 
ôc  employa  celle-ci  dans  une  féconde  édition  de  fes  élémens  d'aftronomie, 
parce  qu'il  crut  que  la  dernière  obfervation  éccHt  la  plus  exaûe.  Si  ces 
obfervations n'ont  pas  été  corrigées  de  la  fauffe  parallaxe  de  5'  que  les  Arabes 
employoient  quelquefois;  l'obliquité  eft  trop  petite  d'environ  r'  11",  i 
caufe  de  la  réfradion  dont  ils  ne  tenoient  pas  compte  j  mais  fi  elle  a  été 
corrigée  de  TefFec  de  cette  parallaxe,  qui  eft  de  1'  8",  cela  feroit  compen- 
fation ,  &  Ton  en  doit  conclure  que  d'après  cette  obfervation ,  Fobliquitc 
de  l'écliptique  ne  peut  pas  être  moindre  que  ij®  $5'. 

(a)  Il  y  a  dans  le  texte  1 8°.  5',  mais  c'cft  faute  ,&  qu'il  faut  lire  1 5  7  ;  car  ce  Mohanv 

évidemment  une  faute  j  il  faut  lire  J3'*  j^  med  doit  être  le  même  que  le  Mohamoicd- 

Golius  ad  Alfergan ,  p.  7 1.  bca-moufa  qu'Abulfarage  place  fous  le  règne 

(^)  Nous  foupçonnons  quil  y  a  ici  une  d* Almamon  (Hift;  DId.  p.  itfi). 
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On  peut  remarquer  que  ces  trois  obfervations ,  qui  donnent  25®  jj', 
i}0  33'5i",&2}®}5'  font  connoître  les  limites  de  la  précifion  des  obfer- 
vations des  Arabes.  L'incertitude  eft  de  2' ,  &  il  femble  qu*en  établiflant 
Tobliquité  de  Técliptique  de  ij  34  ,  on  fera  fondé  à  regarder  cette  déter- 
mination comme  bonne ,  puifqu  eHe  eft  le  milieu  de  ces  trcMS  obfervatibns , 
&  qu'elle  eft  d'ailleurs  conforme  à  une  obfervation  réitérée  par  Tordre 
d*Aimamon ,  faite  avec  lin  inftrument  qu'il  avoit  fait  conftruire  fans  doute 
exprès ,  pour  qu'il  fat  fupérieur  à  c^iix  qu'on  avoit  employés  jufqu'à  lui. 

§.    I  V. 

Une  autre  entrepcife  qui  a  iUuftré  le  règne  d'Almanion ,  eft  celle  de  la 
mefure  de  la  terre.  Il  ne  faut  point  douter  que  les  Arabes  ne  fuifent  très- 
bien  que  Ptolémée,  dans  fa  géographie  »  donnoit  à  la  circonférence  delà  terre 
I S  0000  ftades  y  mais  les  hommes  de  tous  les  tems  furent  toujours  perfuadés  6c 
avec  raifon  que  les  déterminations  anciennes  ont  befoin  d'être  renouvelées. 
Voici  ce  qu'Abulfeda  rapporte  {a),  n  Ptolémée  »  auteur  de  l'Almagefte ,  & 
)>  plufieurs  autres  des  anciens  {i)  »  ont  obfervé  quel  efpace  contenoit  fur  la  ^ 
3>  terre  un  degré  célefte ,  &  ont  trouvé  66  f  milles.  Ceux  qui  font  venus 
«  après  eux ,  ont  voulu  s'en  éclaircir  par  leur  propre  expérience.  Car  Vêtant 
fi  aiTemblés  par  Tordre  d'Almamon  dans  les  plaines  de  Sinjar  ,  &  ayant  ' 
in.  pris  la  hauteur  du  pôle ,  ils  fe  féparerent  en  deux  troupes  ;  les  uns'{ 
»>  s'avancèrent  vers  le  feptentrion^  les  autres  vers  le  niidi»  allant  le  plas^ 
»  droit  qu'il  leur  fut  poflîble ,  jufqu'à  ce  que  Tune  des  troupes  eût  trouvé 
»  le  pôle  feptenrrional  plus  élevé  de  i*^  ;  &  que  l'autre  au  contraire  Teût 
»  trouvé  abailTé  de  1®.  Us  fe  raflemblerent  après  à  leur  première  ftation    - 
i>  pour  confronter  leurs  obfervations.  On  trouva  que  Tune' ides  troupes 
w  avoit  compté  dans  fon  chemin  5^^  milles ,  au  lieu  que  l'autre  n'avoît  • 
i>  compté  que  ^6  milles  }  mais  ils:  demeurèrent  .d'accord  :dtt  compte  de  ' 
»  $6j  milles  pour  un  degré ,  iî  bien  qu'entre  les  obfervations  des  anciens 
»  &  celle  des  modernes  i  il  y  a  une  différence  de  10  milles  »i  M'.  Picard 
en  conclut  qu'ils  faifoient  le  degré  de  47-188  toifes  (c).,  parce  qu'il  déduit-  . 
le  mille  arabe  de  7  7  ftades  ,  fuivant  la  proportion  de  66  j  miHes  pour 
5  00  ftades ,  mais  Abulfeda,  &  M.  Picard  aptis  lui ,  fe  font  mépris  ,  il  n'eft 


(a)  Cofmographia  înproUgom.  .    (*)  Martin  de  Tyr  ,  Poffidonius  ,  Eratof- 

M.  Picard ,  anc,  Mém.  Acad.  Se.  T.Vn„  ,        thcncs  fans  doute. 
'^-  ^>  P-  }•  .  ^      .  •    (c)M.ricard,tnc.Mém.Ac,Sc.T.VII,p.3x; 
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ituUemcjit  WAifcinblAble  que  l^ts  Arabes  fo  foisiu  trompes  àe  loooo  toKei 
tut  lit  valcui  tin  dcjjrd,  Cett^i  erreur  cd  impolTthlc  dans  li  m^fure  ulacrAÎrc  i 
^  \  iig^Aui  dtf  t'jic  cclcrtc  p  on  ne  peut  fiippofcr  que  lus  deux  troupes  fa 
fgliint  actouHai  1  Te  crampcr  de  lo'  d.ins  1c  nicuie  fens.  L'erreur  des  lal-» 
Uianciis  de  Pu>I(imcc,  n'alkiit  quA  j'.  Nom  foup<ioimons  que  celle  d« 
itifïruuKUA  araba  n*aUoic  gticrcs  qu'i  x\  Nous  allons  faire  voir  commencoa 
pCU(  l'y  pivudiû  pour  trouver  la  valeur  du  miUc  arabe. 

§<    V. 
AkYlltoAH  dit  t*i)  f  qud  c«s  milles  ^roittnt  chacun  de  4000  coudées^  de 
tclWi  qn\>n  uppcloii  coudccs  notte$.  Nous  avons  fiiit  voir,  par  le 
|;i\ft^(*  des  mt«on  Arabei  mèrMs ,  qtie  la  coud^Jc  notre  avoir  17  doigts , 
ityMt  X  U  coudé»  lufcbcmit*  dans  le  rapport  de  xy  X  ^i.  Nous  a 
l#ii^eiu  montré  que  cette  coudi^  de  y  1  doign  croit  la  même  qœ  U 
da  CâM*  de  10^  f  44  pouctf  :  de  ce  rapport  de  |  a  i  17  >  on  dcdoir  U 
n^te  de  tY«  M^  pofiM«s^  te  mill«arabede  9^1  cotfcs  5  pteds  ^ 
l»4ifci  dt  14$ <  f  l^«9  ^  rerreur  t\\  donc  tu  plus  de  1  j  00  roifies  ,  ck  oi^ 
piMt  et  ^Up^  A  cilkM  q(W  nous  avons  méfuré  aux  envîitns  de  Pj^^fe  , 
|?Q?aioUifti  Maftkf4iikiede&ijat  eïlpai  ^S^  de  la£niklfr<S);  atCS*  1 
fuppoft  9W  Wt  dkg!*^  de  Urimde  croîffirw  cotnnie  I±s  quatricsBCi  pM&fli  1 

pMt  j<»^  ^ttOtcitei  fttftwr  ne  ferok  donc  <|oe  Je  1  joo  1^  JK  ■    -»J5^ 

r 

mi%«att«iAqpwi*fMrr«n««deroUerTitBoa  Kdes 

tt  «ft  cUir  4  fctfevi  ^KhcXtix  dit  <}«  les  aacnt  s 
1^  wMlt«  fiffW  ^"Sl  4  ct«  qfM  les  ^j  irtïles  cTnie^  J^  îx 
y»  Ut  t<  ^  ^wt  tiK  ^ae  le  uBc  jndbecnÀ  «Tabocd  Ae 

ï^4&)»nJfeM^4ef|C 


r«kS^  .â^  X^lJ37Ââ4^ 


.^  5çut  m. 


1^^ 
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§.    VI. 

Remarquons  que  malgré  le  préjugé  a(Tez  bien  fondé,  que  les  iciences 
&  les  déterminations  vont  en  fe  perfeâtonnanc ,  des  différentes  mefurei 
de  la  terre  que  nous  avons  rapportées ,  celles  d'Erarofthenes ,  d'Hypparque 
&  des  Arabes  font  les  moins  bonnes  ;  8c  que  la  meilleure ,  celle  même 
qui  doir  paffer  pour  très-exadte ,  eft  celle  qui ,  rapportée  par  Ariftote ,  fe 
perd  dans  l'antiquité  des  tems.  Si  Podidonius  fut  plus  heureux  que  les 
Arabes ,  c'eft  qu  ils  ne  mefurerent  réellement  qu'un  degré ,  quoiqu'ils  en 
ayent  mefuré  deux ,  &  que  le  philofophe  en  mefura  d'abord  7 1 ,  &  ehfuite 
20  {a) 'y  d'ailleurs,  comme  nouis  l-avons' foupçonné  ,  c'eft  qu'ayant  l'an- 
cienne mefure  fous  les  yeux,  il  s^eft  pernâs* quelques  changémens  pour 
«'en  rapprocher. 

§.    VII. 

Ot^  trouve  fous  le  règne  d'Almamon  plufieurs  aftronomes  qui  ont  paflî 
pour  célèbres.  Nous  ne  répéterons  point  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés; 
mais  Abulfarage  {b)  cite  Abdalla,  Ebnfahel,  Nuhacht,  Harbash ,  habitant 
de  Bagdad  ,  qui  fut  fort  exeircé  dans  le  calcul.  Il  compofa  trois  livres  de 
tables  aftronomiques  :  le  premier  contient  les  règles  ou  hypothefe?  ;  le 
fécond  les  obfervations  auxquelles  il  compare  les  hypothefes  ^  le  troifiem^ 
de  petites  tables  nommées  Alshah  (c).  Il  écrivit  quelques  autres  ouvrages  ,- 
te  vécut  100  ans.  ' 

Mohamed  ben  Moufa ,  le  même  fans  doute  qui  a  obfervé  l'obliquité  dd 
l'écliptique  de  ij^  35',  fut  encore  un  aftronôme  célèbre  ;  il  a  laifle  des 
tables  agronomiques  dont  on  a  fait  long-tems  ufage ,  &  jufqu'au  tems  où 
Naffîreddin  ,  aftronôme  Perfan  ,  donna  les  fiennes  ((/). 

Mashalla  ,  Juif,  habile  à  découvrir  les  thofes  cachées,  c'eft- à-dire,  zOxù^ 
logue  &  devin  ,  fleurit  fous  ce  règne  {e). 

$.    V  I  l  I. 

Albumasar  ,  ou  Aben-maafchat  Giafat  ben  Mohamet  ben  Omar,  fur; 
félon  d'Herbelot  (/) ,  le  Prince  des  «ftron6mes  de  fon  tems  ;  mah  il  y  a  lie» 

'     (a)  Supra ^  P«  i^5  >  55'*  W  Abulpharagc ,  p.  i4i. 

{b)  Hîd.  Dya.  p.  i6i.  Herbelot,  p.  6ié. 

(c)Tranf.phil.nM<3abregé,T.I,p.i^l.  (f)  Wcidicr ,  p.  lé^ 

,  Ibn  lonis ,  Golius  ad  Alftrgan  >  p.  ^>»  (/)  Heibclor  •  f .  xj^ 
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dà  croire  que  fa  plus  grande  célébrité  eft  due  à  Tartrologie*  Il  eft  aureut 
de  huit  traités  aftrologiques  ,  qui  traitent  des  grandes  conjoudions  des 
planètes,  &  des  années  :  ils  ont  été  imprimes  à  Augsbourg  en  ktin  en  148^)^ 
&  i  Venife  en  ijij  {tx).  D'Herbelot  loi  attribue  aullî  des  tables  aftrono- 
miques ,  un  traite  de  la  conjonftion  des  planètes  ,  qui  fe  trouve  â  ta  biblio- 
tlieque  du  Roi,  N°,  ^3  5  >  qui  eft  fans  doute  le  mcnie  que  celui  qui  c& 
imprime.  Mais  le  plus  fameux  de  fes  ouvrages  eft  celai  des  Oiouf^  ou  milliers 
d'années,  dans  lequel  il  traite  de  la  nailTance ,  de  la  durée  &  de  U  fin  du 
monde.  C  eft  dans  ce  traité  qu'il  foatienc  que  le  monde  a  été  créé  ^  lorfque 
les  fépr  planâtes  fe  font  trouvées  en  conjonction  dans  le  premier  point 
du  Bélier  ,  Se  qu*il  (înira  lorfqu'elles  fe  trouveront  aflembtécs  au  dernier 
point  des  Poitlbns.  Nous  avons  déjà  cité  cet  endroit  des  écrits  d'Albumaza^r, 
On  dit  qu  il  obferva  une  comète  au-defTus  de  Vénus  l*aii  844  {b).  il  croie 
né  Tan  80 j  ^  &  il  mourur  l'an  88 j  :  Les  tems  s'accordent  donc  bien,  & 
c'eft  a  tort  qu'on  a  prétendu  que  cette  obfervation  apparteuoit  à  uii  autrç 
ftftronôme  (c)< 

s.  I  X. 

Lïs  Arabes  avoîent  certainement  quelques  élémens  de  l'ancienne  aftrcH 
logie-  Nous  dirons  un  mot  ici  de  ce  qu'ils  entendoient  par  les  grandes 
conjonctions ,  fuivant  Albumafat.  Les  anciens  aftrologues  partageoient  les 
{îgnes  en  quatre  claffes  ,  auxquelles  ils  avoient  donné  les  propriéci-s  des 
quatre  élémens;  favoir ,  le  Bélier  »  le  Lion,  le  Sagittaire,  la  Tripltciié 
ou  les  fignes  du  feu  \  le  Taureau ,  la  Vierge  ,  le  Capricorne ,  les  (îgnes  ter- 
lettres \  les  Gémeaux  ,  la  Balance ,  le  Verfeau,  les  fignes  de  lair  ,  l'EcreviflTe, 
le  Scorpion  ,  les  Poiflbns  ,  les  fignes  de  l'eau» 

La  conjondion  de  Jupiter  &  de  Saturne. étant  arrivée  dans  le  premier 
degré  du  Bélier,  vingt  ans  après  ,  arrivoit  dans  le  figne  du  Sagittaire  ,  vingt 
ans  après  dans  le  figne  du  Lion  ,  &  enfin  au  bout  de  vingt  autres  années , 
elle  revenoit  dans  le  figne  du  Bélier.  Voilà  ce  qui  a  conduit  à  Tétabliflêment 
de  la  période  de  60  ans  ,  on  choifira  entre  cette  conjedture  &  celle  que  nous 
avons  déjà  propofée  [d].  Ces  conjondions  ne  fortoient  point  de  ces  trois  fignes 
pendant  i4oans,  félon  Albumafar(^),&plus  exaûement  pendant  zoo  ans  (/); 

(û)  Wcidlcr  ,  p.  114.  (,e)  Albumafar^  de  magnis  çonjunc.  Tr.  I, 

{6)  Riccioli ,  Almag.  T.  II ,  p.  tf.  diff.  2.. 

(c)  Ibid.  T.  I,  p.  XXIX.  (/)  Riccioli ,   Almag,  Tom,  I  ,  pag. 

{d  )  Aftron.  anc.  p.  3 }  x •  ^74- 

c*eft 
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c'eft  ce  qu'on  appeloic  la  trîplicité  du  feu ,  ce  qui  feroit  une  féconde  période 
des  grandes  conjonftions.  Enfin  il  s'écouloit  quatre  de  ces  périodes ,  c'eft-à- 
dire,  quatre  fois  240 ans ,  ou  960  ans,  &  plus  exaftement  795  ans  avant  que 
les  grandes  conjondlions  revinflènt  au  premier  degré  du  Bélier,  Cette  période 
de  9^0  ans  étoit  celle  des  très-grandes  conjon6tions. 

Les  Arabes  appellent  aduar  &  akuar  les  cycles  &  les  révolutions  d'années 
qui ,  félon  les  aftrologues ,  règlent  les  adions  &  les  événemens  de  la 
vie  des  hommes  :  chaqiie  aduar  contient  3  60  années  folaires ,  &  chaque  akuar 
120  années  lunaires.  L'art  de  Tattrologie  orientale  confiftoit  à  trouver  les 
rapports  &  les  combînaîfons  de  ces  deux  cycles  (^).  Nous  ignorons  comment 
étoient  compofées  ces  années  lunaires  &  folaires  ;  tout  cela  ne  peut  être  que 
très-ancien  j  &  le  nombre  de  3  (>o  années  nous  fait  foupçonner  que  ces  cycles 
ibiii:  du  tems,  où  Ton  croyoit  que  l'année  n'avoit  que  ^60  jours. 

§.    X. 

*  Ahmed -EB«-CoTHAiR- AL- Fargani  ,  que  nous  nommons  Alfergan  , 
fut ,  dit-on  (A) ,  contemporain  de  Hasbash ,  dont  nous  venons  de  parler  j 
c^  qui  a  fait  prcfumer  qu'il  avoir  vécu  fous  le  règne  d'Almamon ,  quoique 
Hasbash  ayant  atteini:  cent  ans  ,  doive  avoir  vu  plufiçurs  regnçs.  Il  compofa 
^QS  Elcmens  d'aftronomie  ,  divifés  en.  trente  chapitres  j  c*eft  un  abrégé  de 
l'aftronomie  Arabe ,  ou  plutôt  de  la  greque  ,  que  les  Arabes  commençoienc 
à  naturalifer  chez  eux.  Le  dénombrement  des  étoiles  eft  dans  ce  livre  p 
comme  dans  l'Almagefte  de  1022  (c)*  M.  Bernard  {d)  penfe  que  les  aftro- 
nômes  d'Almamon  faifoient  le  mouvement  des  fixes  dp  i^  en  66  ans  Se 
8  mois,  ce  qui  eft  précifément  le  mouvement  établi  par  les  Indiens  {e)  ; 
cependant  Alfergan  ,  qui  devoit  connoître  les  déterminations  des  aftro- 
nômes  d'Almamon  ,  fes  contemporains  ,  le  fait,  comme  Ptolémée ,  de  i* 
en  100  ans  (/).-ll  difoit  encore,  comme  lui,  que  la  parallaxe  du  foleil 
;i'étoit  pas  fenfible  par  les  obfejcvations  j  mais  qu'au  moyen  de  fa  diftance 
connue ,  on  la  déduifoit  de  5'  {g).  On  a  trois  traduélions  de  ce  livre  y  la 
première  de  J.  Hifpalenfis ,  au  douzième  fiecle ,  imprimée  à  Ferrare  en 
1493 ,  &  à  Nuremberg  en  1 5  37,  avec  une  préface  de  Melan£|;on  :  la  féconde 

(a)  HcrbcIot,p.  74.  W)Tranf.phil.nM^3,  abrcg.T.I,p.i;2. 

Ib)  Abulpharagc,  p.  i6t.  (e)  Les  Indiens  fuppofent  54"  paran,  co 

Hcrbeloc ,  p.  3  40.  qyi  revient  au  même.  F.  Aftr.  anc.  p.  xo^. 

(c)  Alfergan  ,  Élémens  d'aftrononiic^  (/)  Alfergan ,  p.  74, 

p.  7f.  (g)  Jiidem,  c,  17 ,  p.  io#. 

Tomcl.  Eeec 
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de  Lie.  Chrtflman  ,  rradatte  de  Thcbreu  ,  imprimée  à  Francfort  tn  i$9ol 
M-  Cîirlftitian  a  ajouté  à  cette  rradudiou  un  aitiple  Commentaire  fur  le 
pretnier  chipicte ,  où  i\  explique  les  calendriers  romain  ,  égyptien ,  arabe, 
pcrfien  ,  fyriaque  »  hébreu  ,  avec  leurs  époques ,  &c  une  chronologie  depuis 
les  olympiades  &  la  fondation  de  Rome  jafqu'i  notre  âge.  La  troifiemc 
enfin  eft  de  Jac.  Golius,  profeiTeur  des  langues  orientales  à  Leyde,  laquelle 
verfion  n'a  vu  le  jour  qu'après  fa  mott  à  Amfterdam  en  1 66 1^*  Les  notes 
favantes  dont  elle  eft  enrichie  oc  vont  mcme  que  jafqu  au  neuvième  cha- 
pitre où  la  mort  Tarrcta  (a), 

Alfcrgan  avoit  compofé  deux  autres  ouvrages  y  l'un  des  cadrans  fo- 
iaîfcs  (i) ,  lautrc  de  U  defctiption  &  de  Tufage  de  TartroUbe  (f).  On  dit 
qu'il  excella  tellement  dans  le  calcul  arithmétique  &  aftronomique,  quon 
Tappeloît  vulgairement  le  calculateur  {d)»  Ce  fut  peut  ctre  lui  qui  le  pre- 
mier fit  ufage  des  finusj  du  moins  M.  de  Moncucla  obferve  que  ce  furent 
les  Arabes,  qui  fimplifierent  la  pratique  des  opérations  trigonométriques  ,  en 
employant  les  fiims  au  lieu  des  cordes  des  arcs  doubles  dont  Ptotémce  s'étoîi 
letvi.  Il  ajoure  que  ce  doit  être  une  de  leurs  premjeres  inventions  ,  puif- 
qu'on  la  trouve  dans  Alfergan  (t),  A  qui  peut-on  attribuer  plus  natutellemcnt 
cette  invention  qu'à  celui  que  les  Arabes  nommoient  le  calculateur} 

s.  XI. 

AtMAMON  mourut  Tan  8]}  :  fous  fon  règne  parurent  plufieurs  tables 
aftronomiques  ;  celles  dlahia  i  fils  d'Abumanfor ,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  tabuU  probau  ^  parce  qu'elles  font  établies  fur  les  obfervarions  mo- 
dernes comparées  aux  anciennes  (/)  j  &  les  tables  d'Ahmed-benr Abdalla-al- 
Marouzi.  La  première  partie  de  celle-ci  comprend  les  tables ,  qui  porrenc  le 
nom  d'AImamon ,  calculées  félon  la  méthode  des  Indiens  \  cette  partie  doit 
être  curieufe  :  elle  contient  fans  doute  les  mêmes  méthodes  que  M.  le 
Gentil  nous  a  communiquées ,  avec  des  explications  que  des  ignorans  n*ont 
pu  procurer  à  cet  académicien.  La  féconde  partie  de  ces  tables  eft ,  fuivant 
les  principes  de  Ptolémée  {g).  Le  manufcrit  eft  à  la  bibliothèque  du  Roi. 
Ceci  prouve  qu  Almamon  peut  être  rarlgé  au  nombre  des  Souverains ,  qui , 


(tf)  Wcidicr ,  p.  107. 

{b)  ^cidlcr,  qui  cite  à  faux  Abulpbaragc, 

(c)  Goïvàiad  Alfergan.  p.  6%^ 


(d)  Ibid.  p.  %. 

{€)  Hift.  des  Math.  T.  I,  p.  35g. 

if)  Golius  ad  Alferg.  p.  64. 

(g)  Bibliockcque  orienule^  p.  #5  5» 
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pat  leurs  promptes  travaux ,  ont  contribué  aux  progrès  de  laftronDmie.  Les 
Arabes  ont  confervc  la  plus  grande  vénération  pour  ce  prince.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  tout  ce  qu'on  lui  attribue  ait  été  exécuté  de  fon  vivant  :  on 
lui  a  fait  honneur  d'une  grande  partie  des  progrès  que  Tattronomie  a  faits 
depuis  lui  (û);  &il  y  avoit  quelque  juftice,puifqu  il avoit  donné  Timpulfion, 
Les  progrès  des  fciences  ne  s'arrêtèrent  pas  après  lui  ;  il  avoit  excité  l'ému- 
lation avec  tant  de  magnificence  ,  il  avoit  fi  bien  montré  Texemple  à  la 
nation  y  que  ladronomie  fleurit  chez  les  Arabes  pendant  plufieurs  fiecles. 

§.    X  I  L 

Thebith-ben-Corah  fut  le  premier  aftronome  célèbre  depuis  Almamon. 
On  varie  beaucoup  fur  le  tems  où  il  a  vécu.  Les  écrivains  ,  cites  par 
M.  Weidler  [b) ,  le  placent  depuis  le  neuvième  jufqu  au  treizième  fiecle. 
Riccioli  lui-mcme  le  place  en  1175  W-  On  ne  comprend  pas  fur  quoi  cette 
incertitude  peut  être  fondée  \  car  Abulpharage  ,  qui  vivoit  au  treizième 
fiecle  ,  le  place  au  neuvième  (^),  &  d'Herbelot  dit  pofitivement(tf)  que 
Thebith  étoit  né  l'an  zii  ,  &  mort  Tan  288  de  l'Hégire  ,  ce  qui  répond  à 
peu  près  à  Tan  8  5  (?  &  901  de  notre  ère.  VoiU  fans  doute  des  autorités 
fuffifantes. 

Thebith  crut  s*appercevoîr  que  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude 
ne  fe  faifoit  pas  toujours  dans  le  même  fens.  Il  fut  trompé  par  des  obfer- 
'  vations  attribuées  A  Hermès  ,  &  plus  anciennes  que  Ptolémée  de  1985  ans  ,' 
par  lefquelles  on  trouvoit  Tétoile  de  la  Lyre  dans  24°  du  Sagittaire ,  &  la 
Claire  de  l'Hydre  dans  7®  du  Lion  (/)  ,  tandis  que  Ptolémée  place  la 
première  dans  17°  10  du  Sagittaire  ,  &  la  féconde  dans  o®  o'  du  Lion. 
Ces  étoiles  paroiflbient  donc  avoir  rétrograde  de  7^  environ  depuis  Hermès 
jufqu  à  Ptolémée.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Thebith  eût  forgé  exprès 
de  fauffes  obfervations  pour  établir  une  fauffe  hypothèfe  j  il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  Thebith  à  Bagdad ,  étant  au  centre  de  toutes  les  tra- 
ditions orientales  ,  pofledant  des  livres  qui  nous  font  inconnus ,  a  pu  y 
puifer  des  notions  qui  ne  nous  font  point  parvenues.  Les  voyageurs  pré- 
tendent avoir  vu  en  Afie  des  bibliothèques  confidérables ,  à  Gaza ,  à  Damas, 

{a)  Golius  ad  Alfergan^  p.  é^.  (d)  Hift.  Dyn.  p.  1S4. 

(l/)  Pag.  m.  le)  Pag.  1015. 

(<)Riccioh  ,  Almagc,  Tome  I,  page  (/)  Aug.  Riccius.  qai  cite  le  traité  du 

XX VII.  Juif  Ifaac ,  p.  i  j  ,  <f«  mundi  fundamentê. 

Eeeeij 


^^  èclaircissemens. 

i  Ardwil  en  Perfe  {a).  Il  y  avoir  fans  doute  dans  les  manufcrits  ,  qui 

furcuc  renfermés  ,  bien  des  faits  utiles  fur  raniiquitc ,  *lont  les  Arabesj 

ont  pu  avoir  connoiiFance,  Les  obfervatians  attribuées  à  Hermès  paroîlTcnt 

fautfes  &  invraifeiTiblablçs  au  premier  coup  d  œil  ;  cependant  le  degré  de  ^ 

la  longicude  eft  marqué,  riiitervalle  des  années  entre  Hernnès  &  PcQlctncet| 

eft  exaclertoenc  fpLcilïci  ce  ne  font  point  là  les  carafteres  de  Timpofture  ^j 

&  nous  allons  faire  voir  qu'il  y  a  une  manière  rrès-fimple  d'expliquer  cc^ 

qui  paroît  d'abord  peu  vraifembUble-  Hernies,  1985  ans  avant  Ptolcmce,, 

ou  environ  16S0  ans  avant  Hjrpparque,  voulant  dcfiguer  le  lieu  de  quelques 

ctoiles  5  les  compara  aux  conftellations  du  zodiaque  >  &  rrouva  que  la  Lyre, 

par  exemple,  répondoit  au  14*  degré  du  Sagittaire.  Enfuite  ,  lorfqu'Hyp- 

parque  >  16^0  ans  après,  ât  le  dénombrement  des  étoiles  ,  elles  s'ctoient 

avancées  de  1  j**  zo'  :  ain{î  il  dût  trouver  Té  toile  au  17°  10'  du  Capricorne* 

Mais  comme  le  Bélier  avoît  toujours  été  la  première  conftellarion  du  zo-  j 

diaquc  (i) ,  il  y  a  apparence  que  lorfqu'Hyppatque  eut  découvert  le  nrusu- 

vement  des  ctoiles  en  longitude  y  voulant  que  le  figne  du  Bélier  fur  I^ 

premier  du  zodiaque  Bjce  ,  comme  il  Tavoit  toujours  été  du  zodiaque  niobtle^  ■ 

il  nomma  le  Bélier  TeTpace  qui  dans  Técliptique  s  ctoit  appelé  ;ufques-Li 

le  Taureau  ,   Sc  le  Sagittaire  celui  qui  s'étoit  appelé  le  Capricorne  y   de 

forte  que  la  Lyre  fe  trouva  au   17^  10'  du  Sagittaire  ,  tandis  que  par  les 

obfervations  d*Hermcs ,  elle  étoit  au  14',  Ptolcmce  ,  dans  fon  catalogue  , 

la  place  prccifément  au  17**  10'  du  Sagittaire*  Il  eft  vrai  qu'en  partant  de 

ce  que  nous  venons  d'établir  ,  &  des  1^  40'  quil  ajouta  aux  polîtions 

d*Hypparque  ,  il  auroit  du  la  faire  plus  a^vancée  de  1^  40'  ^  niais  oa  peut 

aifément  fuppofer  qu'Hypparque  deffina  de  nouveau  les  conftellations,  & 

que  changeant  un  peu  leur  éteiidue  ^  Tétoile  qui  auroit  du  fe  trouver  au  17^ 

10'  du  Sagittaire  y  ne  fe  trouva  que  dans  14^  40'. 

Auguftin  Rjccius  &  Regiomoiuanus  (c)  ^  qui  ont  réfuté  le  fyfteme  de 

Thebith ,  n'ont  point  douté  de  lauthènticicé  des  obfervations  d'Hermès  j  ils 

ont  attribué  la  différence  de  ces  obfervations  Sc  de  celles  de  Ptolémée  >à  des 

équivoques  fur  les  noms  des  étoiles  j  mais  notre  explication ,  fondée  fur  le 

mouvement  même  des  étoiles ,  &  fur  l'équivoque  du  nom  des  fignes  y  nous 
paroît  plus  vraifemblable. 


I 


(tf)  Encyclopédie,  art.  Bibliothèque. 
M.  Vzhhi  Scvin,  M^ém.  Acad*  Ijifcrip^ 
T.YII,p.}34. 


(b)  Hift.  Aftron.  anc.  p.  481. 

{c}  Aug.  Rie.  Trac  de  o6iavâfpherâ,  p.  t  J  ; 

ILegioxnouu  Epit.  Almag,  L.  yij^p.  4« 
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§.    XIII. 

Theôith  s'y  trompa  &  devoit  s'y  tromper.  II  étoit  clair  que  les  étoiles 
s'étoient  avancées  depuis  Hypparque  &  Ptolémée  jufqu*à  lui  j  elles  paroif- 
foienr  avoir  rétrogradé  depuis  Hermès  jufqu'à  Ptolémce  ou  Hypparque  î 
il  dût  conclure  qu'elles  avoîent  un  mouvement  libratoire ,  ou  d'ofcillation 
autour  des  points  équinoxîaux  j  il  l'appela  mouvement  de  trépidation  , 
motus  ti^pidatîonis.  Il  fuppofe  deux  écliptiques  ,  l'une  fixe  dans  la  neu- 
vième fphere  ,  l'autre  mobile  dans  la  huitième.  Celle-ci,  la  fpher^des 
fixes,  avoit  deux  mouvemens ,  l'un  conftant  &  uniforme  d'orient  en  occi- 
dent ,  qui  produit  la  révolution  autour  des  pôles  de  la  terre  en  14  heures  ; 
l'autre  celui  de  trépidation  ,  qui  s'accompliflbit  dans  de  petits  cercles  donc 
les  circonférences  étoient  éloignées  de  4°  18'  4}"  [a)  des  points  équi- 
noxiaux  ;  en  forte  que  les  premiers  points  du  Bélier  &  de  la  Balance  par^ 
courent  ces  deux  petits  cercles ,  dont  les  centres  font  les  points  équinoxiaux. 
De  là  il  arrive  que  les  étoiles  paroiflent  fe  mouvoir  tantôt  vers  l'orient ,  tantôc 
vers  loccident ,  tantôt  plus  vîte ,  tantôt  plus  lentement.  Toutes  les  fpheres  in- 
férieures fuivent  ce  mouvement  ;  en  forte  que  les  abfides  des  déférens  &  leurs 
déclinaifons  font  fixes  à  l'égard  de  l'écliptique  mobile  {f).  Cette  hypothèfe  ad- 
mife ,  les  pèles  de  l'écliptique  mobile  doivent  avoir  un  mouvement  à  l'égard 
•des  pôles  de  l'écliptique  fixe,  &  l'obliquité  de  la  première  fur  l'équateur  doic 
être  variable  ;  auflî  Thebith  ne  regardoit  pas  cette  obliquité  comme  conf^' 
tante  (c).  11  n'eft  pas  le  feul  Arabe  qui  ait  penfé  ainfi  [d).  Dans  les  mcmes 
livres  où  étoient  confervées  les  obfervatîons  d'Hermès ,  on  trouToit  peut- 
èrre  des  obfervarions  d'une  obliquité  plus  grande  ;  nous  avons  vu  qu'on 
la  faifoit  jadis  de  24®  j  &  même  nous  avons  eu  lieu  de  foupçonner  qu'on 
l'avoit  faite  de  25®  (^).  On  ne  connoît  les  opinions  de  Thebith  que  par  ce 
qu'en  ont  extrait  les  aftronômes  plus  modernes  j  on  peut  dire  qu'elles  font 
fauflTes  :  mais  on  ne  peut  juger  de  la  manière  dont  il  avoit  fait  cadrer  fes 
hypothèfes  avec  les  obfervarions ,  &  du  degré  de  vraifemblance  qu'il  avoit 
pu  leur  donner. 


[    {a)  Ou  4°  i^\  Auguft.  Riccius ,  p.  7.  Junôinuj  ,  Opéra ,  Tom.  II , p.  i^u 

{h)  Purbachii  TkeorÎA  planet..  (c)  Aa|uft.  Rîccios,  p.  il» 

Keinholdus ,  in  nous  ad  Eundcm.  p*  2  5  3  »  Id)  Injrà  »  f .  5  ;• 

i€oi.  (e)  HUl«  AftroA.  asc.  t*  Uh 
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§.    XIV. 

Cetendant  il  paroîc  que  Thebith  fappora  que  Tobliquité  de  13"  5 1' to**^ 
telle  qu'elle  avoir  été  obfervce  par  Pitheas  »  Eutofthenes  &  Hypparque  « 
éwit  h  |>lus  grande;  ;  car  le  diameire  de  ces  peûts  cercles  écoit  dccerminé 
en  confcqueiice.  Soit  (fig,  54)  ABCD  leqiinteur,  dont  le  centre  eft  E, 
rccliptiqtic  fixe  APCQ,  dont  le  centre  eft  F.  Soient  A  &:  C  les  points 
moyens  des  équinoxes  ,  U  ligue  droite  AFC  reptcfence  le  colare  ;  fap- 
pcfoiis  que  le  premier  degré  du  ficller  &  de  la  Balance  I  &  K  décrivent 
la  circonTcrence  des  petits  cercles  I R  ^  KS  j  pendant  cette  rcvoluclon  >  le 
centre  F  parcourra  deux  fois  U  ligne  G  H.  Quand  le  premier  dcgrc  da 
Bélier  fera  en  I,  récliptique  mobile  fera  le  cercle  IPMN ,  dont  le  centre 
fera  en  G.  Alors  les  points  des  cquinoxes  feront  en  L  &  en  M  ,  cernés 
de  réquinoxe  moyen  de  la  quamicc  de  lare  AL*  Thebich  fixa  cet  arc  i 
10°  4j,  En  même  tems  le  pôle  de  lecliptlque  étant  tranfporté  en  G,' 
robliquitc  eft  mefurce?  par  CE  ou  ON,  elle  eft  la  plus  grande  ,  Se  c'cft 
pour  que  cette  obliquité  fîic  de  ij^  j  1'  10",  Se  la  plus  petite  EF  ou  DQ 
de  ij^  î3'  40" 3  quil  dccerniine  la  ligne  GE  de  4^  ï&'  4j"*  Cependant 
lobliquité  GE  étant  fuppofce  de  ij^  5 1'  lo",  &  lare  GF  de  4"^  18'  4}'', 


Tobliquitc  la  plus  petite  EF  fe  trouve  de  ij°  zp'.  Il  y  a  apparence  que 
Thebitli  fi:  ici  une  erreur  de  c-ilcuh  Tout  ceci  eft  tiré  des  Théoriques  de 
Purbach  ;  il  en  refaite  que  Th4;bitli  admettoit  une  variation  périodique  de 
11'  10"  dans  Tobliquiic  ,  &  une  ofcillation  des  points  équinoxiaux  daiis 
une  étendue  de  11°  3  o^ 

S.  X  V. 

On  dit  que  la  période  de  ce  mouvement  étoît  de  800  ans;  il  faut 
entendre  la  demi-période ,  car  la  quantité  de  la  libration  étoic  de  plus  de  8^. 
A  raifon  de  1°  en  100  ans,  comme  Ptolémée,  la  période  feroit  de  1600  ans, 
&  à  raifon  de  i^  en  80.  ou  84  ans,  comme  ouf  Tinfere  d*Albategnius  {a)  > 
elle  feroit  de  J450  ans. 

Cette  quantité  de  8°  ne  s'accorde  point  avec  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude ,  qui  avoit  eu  lieu  depuis  Ptolémée.  Pour  peu  que  Thebith 
eût  obfervé  ,  il  n'eft  pas  poflSble  qu  il  n^ait  vu  que  8®  ne  fuffifoiem  pas 
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(a)  Chap,  5i,p.  17^. 
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pour  repréfenter  ce  mouvement,  qui  étoit  d'environ  lo^^^.  Auflî  nous  avons 
établi,  d'après  d'autres  auteurs  (a) ,  qu*il  étendoit  cette  libration  jufqu'à 

Ce  fyftême  de  Thebith  fert  à  prouver  fon  âge ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  de  Montucla  (b).  w  11  avoit  déjà  féduit  bien  des  gens  du  tems  d'Albate- 
j>  gnîus.  Ce  judicieux  &  habile  aftronôme  (c)  fe  niocqué  expreflement  de 
i>  ceux  qui  adoptoient  une  pareille  chimère;  &  ce  qui  eft  remarquable  , 
>>  c'eft  précifément  de  cette  quantité  d'environ  8°  qu'il  parle,  Thebith  étoit 
»  donc  antérieur  à  Albategnius ,  dont  1  âge  eft  bien  déterminé.»  Nous  avons 
vu  que  d'Herbelot  fixe  auflî  très-pofitîvement  celui  de  Thebith.  Cette  au- 
torité nous  décide  :  car  nous  obferverons  que  la  preuve  précédente  n'eft 
pas  démonftrative.  L'aftronôme  Arabe  n*avoit  fait  que  renouveler  cette 
opinion.  Auguftin  Riccius  nous  apprend  que ,  félon  Averrocs  ,  elle  étoit 
plus  ancienne  que  Thebith ,  &  qu'elle  appartenoit  aux  anciens  Babyloniens. 
Le  Juif  Ifaac ,  dans  fon  livre  intitulé  Jefod  Holam ,  ou  de  fundamento  mundiy 
femble  attribuer  également  cette  opinion  à  Hermès ,  en  difant  3  (es  difciples, 
oponere  eos  circa  nayim  pendentem  in  £there  ,  quA  quatuor  cemum  annorum 
curriculum  afcendcns ,  Aquali  indè  annorum /patio  dcfcendit ,  cautiores  ficri  {d)m 
Roger  Bacon  lattribue  auifi  aux  fages  des  Indiens  (<). 

.  §.    X  V  1. 

Thebith  étoit  fondé  par  fes  obfervations  ,  à  croire  l'obliquité  variable  : 
car  il  n'ignoroit  pas  fans  doute  qu  Eratofthenes ,  Hypparque  &  Ptolémée 
l'avoient  établie  de  2}°  52'.  Il  l'obferva  lui-mèmô,  &  il  la  trouva  de  ij®, 
3î'3o"(/). 

Du  mouvement  libratoire  que  Thebith  donnoit  aux  points  équinoxiaux» 
il  réfultoit  une  incertitude  fur  la  longueur  de  l'année ,  déterminée  par  le 
retour  du  foleil  à  ces  mêmes  points.  11  penfa  qu'il  falloit  avoir  recours  , 
pour  plus  d'exaâitude ,  à  la  méthode  que  les  Chaldéens  avoient  employée 
de  la  déterminer  à  l'égard  des  étoiles  fixes  ;  il  l'établit  de  365'  6^  9'  1 1"  {g). 
Il  eft  évident  que  cette  année  n'eft  aucune  des  fîdérales  connues  \  celle  des 
Indiens  eft  de  3^5^  6^  11'  }o"(A)j  celle  des  anciens  Chaldéens  étoit  de 

{a)  Rcinhold  ,  loco  m.  p.  i|  i.  (r )  Opus  majus,  édît.  1735  ,  p.  jy^» 

Riccioli ,  Almag.  T.  I,  p.  i46.  (/)  Chriftman  ad  Alftrg.  c,  ^. 

(h)  Hift.  des  Math.  T.  I ,  p.  J47.  Riccioli  Alnaag.  Toin.  I ,  p.  XLV» 

(c)  Albategnius  ,  dt  fcien.  fttL  c.  $%.  (g)  Vcidicr ,  p.  11 1. 

(d)  TraSl.  de  mçtu  o&avàfphtré  , p.  4.  (A)  Hiftoirc  de  TAftioxi.  anc.  p«  iii^ 
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5^5»  (ï**  1  r  (a).  II  faut  donc  que  la  Tienne  air  été  établie  far  fes  propret  i 
obfervarîons  comparces  à  des  obfervatîons  plus  anciennes.  Mais  qaelles 
furent  ces  obferv-iTions  plus  aucienneî?  L'Almagcfte  n*en  contient  aiKUiie 
de  cette  cfpece  j  nouvelle  pteuve  qne  les  Arabes  avoient  fur  Tantiquité  une 
infinité  de  notions  ^  qui  font  perdues  pour  nous;  peut-ctre  y  en  a-t  il  quel* 
qnes-unes  renfermées  d:ins  les  manufcrits  qui  nous  reftentj  il  feroit  bien  i 
fouhaiter  que  ceux  qui  favent  la  langue  arabe,  fe  donnairenc  la  peine  de 
traduire  c^s  manufcrirst 

ThebitK  a  travaille  beaucoup  fur  la  trigonométrie,  &  il  admit  feulement 
vingt  dcuK  cas  pofïîbles  dans  la  rcfolution  des  triangles  fphériques  {h).  U  ctoit 
de  Haran,  qui  eft  Tanciertne  Carrhes  des  Grecs;  Sabcen  de  religion  »  de 
cette  religion  qui  veut  ferre  auflî  ancienne  que  le  monde,  qui  fut,  difene 
fes  fedlatcurs,  la  religion  d*Abraham,  Se  dont  les  livres  facrcs  ont  été  cotn- 
pofcs  par  Adam  (c).  Thebich  fut  fecrctaire  du  calife  Mothadeb*  Il  a  beaucoup 
çcrit  fur  fa  religion, 

§.    XVII. 

Mohamed- bjen-Geber  ,  aftronôme  qui  tenoit  le  furnom  d'Albatini  »  ds 
la  ville  de  Batan  dans  U  Mcfopotanue ,  ou  il  ctoit  né,  5c  celui  à^Araclcf^Jis 
en  latin,  de  la  ville  d'AraÛe»  où  il  a  principalement  obfervé^  eft  connu 
parmi  nous  fous  le  nom  d'Aibategnius*  M.  Halley  en  fait  grand  c^%  j  il 
Vz^^^W^auclor pro  fuo  faculo  admirandi  acuminls  ^  in  adminïjirandis  ohfirva" 
tionlbus  ex€rcuatijjimus  {d).  On  imagine  que  ce  Geber ,  de  qui  il  ell  his  j  eft 
le  fameux  Geber ,  le  père  des  alchimiftes ,  qui  a  compofé  joo  volumes  fut 
la  pierre  phiiofophale  [t).  Si  le  père  eut  une  certaine  célébrité^  le  fiU  en  4 
une  plus  réelle  &  plus  folide, 

Albategnius  ayant  reconnu  que  les  tables  di  Ptolémée  étoientdéfèélueu(e9,* 
que  fes  hypothèfes  fur  la  lune  &  les  planètes  étoient  infuffifautes ,  tenta  de 
pallier  les  défauts  de  ces  hypothèfes  »  &  conftruifit  de  nouvelles  tables ,  plus 
conformes  à  l'état  du  ciel,  dreflTées  pour  le  méridien  d'Arade  ou  Racah  (/)» 
Elles  ont  été  long-temps  précieufes  aux  Arabes ,  comme  les  plus  exaâei 
qu  ils  eudènr,  U  changea  la  quantité  du  mouvement  des  fixes  que  Ptolémée 
avoit  cru  de  i^  en  loo  ans  j  Albategnius  la  trouva  beaucoup  plus  grande,  en 


{a)  Hidoirc  de  rAftrooomiç  ancicnuc, 

{b)  Mcrfcnne,  Synopfis  mathçm,^*  ^94^ 
VTçidlcr^p.  111, 


(c)  Hcrbclot,  p.  71^. 

{d)  Tranf.  philof.  169^  y  n«  lo^ 

(e)  Hcrbclot,  p.  5 S 7. 

(/)  Ibid.  p.  i^J. 


comparant 
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comparant  Tes  obfervacions  à  celles  de  Ménelas  {a) ,  &  TétabCc  de  i^  en 
66  ans,  ou  d^environ  54'  5 1'"  par  an.  Qaoiqu  il  n'en  parle  poin^^  on  ne  peac 
douter  qu'il  n'^t  comparé  fes  obfervactpns  à  celles  de  Pcolémée ,  jk  cette 
comparûfon  lui  auroit  fait  écablir  1^  de  mouvement ,  fuivant  RiccioU  {b) , 
en  (94  j|  ans.  Nous  croyons  que  ce  qui  le  fie  pencher  pour  la  première  déter^ 
minacion ,  fut  la  conaoiflance  qu'il  avoit  fans  doute  de  ce  miouvement  établi 
par  les  Indiens  de  54'  par  an  {c).  Cette  obfervation  des  étoiles  nous  apprend 
le  rems  où  il  a  fleuri  ;  Ar  il  la  date  lui-même  de  l'an  1617  de  Nabonaflar^ 
qui  répond  à  l'an  879  de  notre  ère.  Albategnius,  doutant  de  toutes  les  déter- 
minations anciennes '»  voulut  vérifiée  celle  de  l'obliquité  de  Técliptique  » 
quoiqu'elle  l'eût  déjà  été  plufieucs  fois  chez  les  Arabes  mêmes.  Il  explique 
qu'il  obferva  avec  une  très-longue  didade  »  &  avec  toutes  les  attentions 
indiquées  dans  l'Almagefte ,  pour  la  vérification  de  la  pofition  de  l'inftru- 
ment  y  la  plus  courte  diftance  du  foleil  au  zénith  d'Araéle»  lors  du  moment 
du  foUHce  d'écé ,  de  11^  1^  y  8c  h  plus  grande  au  folftice  d'hiver  ,  de 
59^  ^6' 'y  d'où  réfulte  l'obliquité  de  zj^  )5'  ((f)  ;  il  n'a  eu  égard  ni  à  la 
parallaxe  ni  à  la  réfraâion  :  en  ayant  égard  i  la  réfraâiôn ,  cette  obliauité 
feroit  un  peu  plus  grande ,  &  de  zj^  3  5'  47". 

§.    X  V  II  L 

AtBATiGNius  vérifia  auffi  la  théorie  du  foleil  ;  il  trouva  par  fes  obfer- 
vations  que  l'excentricité  étoit  de  zp  4'  ^ ,  dont  le  rayon  en  contient  60  » 
ou }  4(^  5  )  dont  le  rayon  en  contiendroit  1 00000  (e).  Cette  quantité ,  beaucoup 
plus  exaâe  quecelle  d'Hypparque  (/)  donne  1*59'  7" pour  l'équation  du  cen- 
tre du  foleiL  Mais  la  remarque  la  plus  importante  qu'il  ait  faite ,  un  véritable 
pas  qu'il  a  fait  faire  a  la  fcience  »  c'eft  la  découverte  du  mouvement  de  l'a- 
pogée du  foleil  que  Ptolémée  avoit  cru  fixé  dans  le  5^  ^^-des  Gémeaux ,  ou 
du  moins  qu'il  n'avoit  cru  aâujetti  qu'à  la  rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux.  Albategnius  le  trouva  dans  zi^  ly  {g)'j  il  étoit  donc  avancé  de 
16^  47^y  &  à  raiibn  du  mouvement  des  points  équinoxiaux,  il  n'auroit  dit 
letre  que  de  10^  I8^  Il  ^en  réfultoit  qu'il  avoit  un  mouvement  propre ,  par 

Ceci  nous  démontre  ^u' Albategnius  regarda  la  détermination  de  l'apogée 
lequel  il  s'é toit  avancé  de ^°.z 9* 

(a)  De  fcientiâ  ftellamm ,  ff.  j  i  •  (  e  )  Ibid,  c.  1 8;     ' 

(^).Alraag.  Tom.  I ,  p.  444.  Halley ,  Tranf.  phil.  N**,  194. 

(c)  Hiftoirc  de  TAfiron.  anc.  p.  10^.  (/)  Suprk ,  p.  471. 

(d)  Albategnius  »  c  4.  (g)  Albategnius  «  c  z8.      - 

Tome  I.  F  f  f  f 
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<lu  foUtl ,  rapportcâ  dans  rAlm2gefte  »  comme  apparcenant  à  Hyppat^ttfrJI 
&  non  à  Pioléméc  :  car  il  ciablit  ce  mouvement  de  s?"  V"  p^f  rapport 
aux  cqiiinoxes  {a)  ^  Se  comme  l  equînoxe  rccrogtadoic ,  fuivant  hu  ^  de  5 4' 
ji''',  il  s'enfuir  qu'il  ne  faifoic  le  mouvement  propre  de  Tapogcc  du  foleil 
^que  de  4"  j  i'\  Alors  tout  eft  d*accord  >  &  fuppofant  qu'Hypparque  aie 
obfervé  vers  140  ans  avant  J,  C*i  il  s' croît  écoulé  1019  ans  ^  Téquinoie, 
en  conféquence  de  i*^  en  66  ans,  a  dû  rétrograder  de  ij*^  i6\  lapogée 
du  foleil  a  avancé  de  1°  vy  ;  dojic  il  a  dû  paroitre  avancé  teUtivemem  ï 
Téquinoxe ,  de  i<f^  41'  1$^'. 

§.     XIX. 

^  Cï  grand  aitronôme  fe  trompa  dans  la  décerinniarioti  de  la  longoi 
de  Tannée  foIaire>  qu'il  a  trouvée  de  j^ji  5^  46'  2,4  {^) ,  plus  peciie  de 
8'  48"  qu  Hypparque  ne  Tavott  trouvée  ,  &  plus  petite  de  près  de  x  7 
qu'elle  n'ell  réellement  ^  cç  qui  a  fait  penfer  depuis  à  quelques  agronomes 
modernes  que  la  longueur  de  Tannée  étoit  fufceprible  d'accroiilerDent  9c 
jde  diminution.  On  croyoir  qu^elle  avoit  diminué  depuis  Ptoicmce  jufqu  a 
Albacegnius  ,  &  qa'elle  commençoit  à  augmenter  ;  maïs  on  a  reconnu 
que  cette  différence  n'étoit  due  qu'à  Terreur  des  obfervations  de  Ptoléraée, 
qui,  fuivaiu  M,  Halley  (r)  ,  font  plutôt  fiâives  que  réelles  :  du  moins 
nou:;  croirons  volontiers  qu  elles  font  altérées  {d).  Une  erreur  de  a'  j  eit 
énorme*  Thebith  ayant  trouvé  Tannée  fidérale  de  }^;^  C^  *)  11"^  il  en 
réfulte  que  Tannée  tropique  étoit  en  conféquence  de  5^5^  j^  4S'  57',  & 
il  faut  fuppofer  plus  d'un  jour  derceur  dans  t obfervation  des  équinoxes 
far  Ptolcmée.  Celui  dont  Albaiegnius  a  fait  ufage  y  efl:  un  équinoxe  obfervé 
le  5?  du  meis  Âthit  »  la  trotiieme  année  d'Ântonin  ,  qui  a  dû  t^ns  doute 
tomber  U  8-  Cette  différence  d'un  jour  ne  produiroit  pas  encore  rout-à-fair 
a'p  Albategnius  dût  ctre  étonné  de  trouver  une  fi  grande  différence  entre 
fes  déterminations  ^  celles  d'Hjrpparque  &  de  Ptolémée*  Nous  penfons 
qu  Albategnius  fut  porté  à  adopter  celle  qu  il  nous  a  iaiffée  ^  par  une  raifon 
femblable  a  la  raifon  que  nous  avons  foupçonnéc  à  Hypparque  («).  Il  con* 
BQiffpit  fans  ^do^^^Vanuéçridérale  de  Thebith  ,  ^  ilcn  déduihcla  longueur 


Albatcgnîok.  \   ,. 


Hiftoite  des  Math.  T.  I,  p.  54^* 

(c)  TranC  phiU  N^.  ao4» 
IS^t^prà.  p.  54»* 
(e)  liid.,  p.  470. 
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^e  Tannée  tropique^  H7ppacqQe  avok  tconvé  une  annëe  tRypiônj^',  ^^^^] 
qu'il  avoic  employé  un  nunrremenc  des  étoiles  trop  iem  \  Aibaicegnk0 
trouva  Tannée  trop  courte  ,  parce-  qu'il  faîfoit  oe  mouvement  tvop  grati4i> 
Ce  mouvement  fuppofé  de  54"  ji"\  il  devoir  7  avoir  11''  j*'  de  dilTéreiKe» 
&  Tiuinée  tropique  conclue  de  Tannée  fidérate  dfe  Thehîth,  devoit  %tre  dd 
3<^5'  5^  47'  7"f  qui  dîÉfere  feulement  de  4j"  de  celle  quAtbîategfitai  i 
trouvée  par  les  éqainoxès;  M  fut  donc  fondé  à  lïe  pas  cfoitê  Vî^tre  écarté 
de  la  vérité.  Si  mtme  il  s'étoît  fervi  en  mouvemcînt  des  fixes,  déduit  dé 
la  comparaifon  de  fes  obfet varions  à  ceHei  de  Ptotéïftée  ,  ce  rtïouvémènt  ^ 
qui  feroit  i  peu  près  de  \6f'\flm  (latoit!  donné  une  différence  de  %i  i(f  f 
qui  retranchées  de  Tannée  fidérale  de  Thebitfe  5  fei^ent-pour  Tanriéfe  ttè^ 
pique  j(Î5Î  5*»  46'  15",  ou  précifément  la  même  année  qu'il  déduifit  de 
Tobfervation  des  équinoxes.  Ainfi  Afbateghius  fut  bien  excufable  de  s'y 
tromper ,  puifque  fbn  réfultat  étoit  appuyé  d*tin  c6té  ïuif  lis  ô^feïvâtions 
de  Ptolémée  ,  &  de  Tautre  fur  celles  des  Cbaldéens,  qui  alfôietit  feifvi  i 
établir  Tannée  fidérale  de  Thebith; 

Au  refte  il  s'eft  fervi  pour  déterminer  Tapagée  &  Texcencricicé  du  foleif  de 
la  même  méthode  qu'Hypparque  avoit  eimplo7ée  [a\  Il  ne  paroît  pas  avoir 
fait  grand  chofe  fur  la  théorie  de  là  lune  \  il  loi  donne  deux  équations ,  qui 
fpnt  abiblument  les  nf^èmes  que  celles  de  Ptolémée  {p\  On  a  dtf  lui  deux 
obfervations  d'éclipfes  de  cette  pbmece,  £d:deux.édipfes  folaîrei»  disùis  les*' 
années  S83  ,  891  &  90!-  («);  elles-  font  les  feules^  avéé  celles  de  Tkiùs' 
que  nous  avons  citées»  qui  puiflênt  fervit  à  réâifier  les  mo7ens  môov^r* 
mens  entre  Ptolémée  &  T7cho.  •  « 

Nous  avons  tiré  ce^  eitraîcs  .d*nn  fecd  ouvcage:  d'Albategnkis ,  intitulé' 
dt  numeris  &  motibusjitllarumi  Txiri^nal'  arabe  eft  perdu:  on'a  deilsr' 
éditions,  Tune  i  Nareiliberg> eft  15 3 7^ l'aime Â  Bologne  en  1^45^  de  là- 
traduâion  de  Plata  Tibnrttnus  ^^qui  connoiffoit  mal  lar  langue  arabe ,  &• 
qui  étoit  peu  inftruit  de  Taftronomie  (<0* 

Ce  livre  renferme  d'ailléàrs  di£Férehs  problèmes  dr  la' fpliet>e  te  d'aftro^ 
nomie ,  tels  que  ceux-ci  :  étant  donnée  la loQg^euir.des jours,  trouver Tams- 

■  '      ■  ïT^.     r^  .  ■  ■  .  •■  ■       '•■•  '■    "-:   '    •   '■■-■  '  ^   • 

(tf)  Si^rh^  p.  471.  Halle7  ,  Tranfaâions  pfailofpÎpUqàef  «' 

(^y  Aibatcgnius,  c,  jo.  '  N^  104.  • ''    ' 

(c)  Uid.  {d)Uid.  ^'      -        '      '     ' 

Ffffij 
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plitude  Se  U  liÂucear  du  p&le,  &  vice  vcrsâ;  trouver  les  arcs  femî-Jîiimw 
des  aftres  ;  trouver  Theure  la  nuit  par  le  moyen  des  éroiles  î  trouver  [a 
diftancc  mutuelle  de  deux  écoitës,  ctant  données  leurs  longitudes  &  leurs 
latuudes  ,  &c,  Albategnius  fit  ufage  des  finus  \  mais  Regiomonranos  re- 
marque qu'il  s'y  trompa  beaucoup»  i^  parce  quil  ne  fit  point  de  différence 
des  arcs  de  petits  cercles  aux  arcs  de  grands  cercles  :  l^  en  ce  qu'il  regarda 
lés  arcs  comme  des  lignes  droites  ,  &  qu'il  employa  indiftcremmônt  les 
finus  de  ces  arcs  pour  les  arcs  mcmes ,  comme  avoic  fait  Ptolcmce  ;  mais 
il  poroît  ,  fuivant  Regiomoncanus  ,  qu'il  en  fit  un  abus  plus  grand  que 
Prolémce  >  qui  nen  ufott  que  pour  1^  petits  arcs ,  au  lieu  qu  Albategnius 
en  ufe  pour  tous  également  {a)^ 

§.    X  X  I. 
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l-'AsTROîTÔMîî  fleurît  particulièrement  dans  le  dixième  (îecle  chez  les 
Arabei ,  le  calife  Sharfauddaula  la  protégea  :  mais  il  eut  un  regtie  trop 
court  *y  il  ne  fut  fur  le  troue  que  deux  ans  èc  huit  mois  »  Se  mourut  i 
l'âge  de  18  ans  {b).  On  trouve  fous  fon  règne  Abdol-Ruhman-Alfuphi  » 
aftronomc  célèbre  par  plulteurs  ouvrages ,  &  par  un  grand  nombre  d*obfer- 
vâtîons.  11  étoit  né  Tan  904  ,  &  mourut  l'an  ^%G  ,  âgé  de  81  ans.  Il  eft 
auteur  d'un  ouvrage  fur  la  projedtîon  des  rayons  (c).  Nous  avons  eu  occafion 
de  remarquer  que  la  théorie  des  projetions  paroît  avoir  pris  naiflance  dans 
récôle  d'Alexandrie  j  mais  voili  le  premier  ouvrage  fur  cet  objet ,  dont 
rhidoire  nous  ait  confervé  quelque  nocton  :  foit  que  ce  traité  appartînt  ^ 
laAronome  Alfuphi  ^  ou  qu il  ne  fdt  qu'une  traduction.  Il  avoir  compofc 
ttfli  traité  d'aftrononiie  ic  dés  tables  perfîennes  (d).  Ce  dernier  acre  eft 
aflèz  fingulier  pour  un  ouvrage  compofé  par  un  Arabe ,  &  àxm  un  ztms  où 
bpis  Peifes  9*ayoient  eu  aucune  cocnmimicatîon  de  la  nouveUe  aftrotiomie. 
Ce  titre>  s'iUiéft  exaâ^  nom  feroîtt  fbupçotiner  que  cet  aftrenome  avoir 
trôULVé  ;qudqu(^$  uUes  de  /l'ancienoe  aftronomie  à^s  Pêrfes ,  &  qu'il  les 
•voit  rédigées  en  ubles,  pour  les  comparer  à  celles  de  Ptblémée.  Il  eft  le 
premier  Arabe  qui  ait  donné  un  catalogue  pour  fon  teras  »  avec  tes  lieux 
des  étoiles  &  ks  figurés  des  conftellations  defllnées  (r).  M.  Wetdler  fait 


"(tf)  Noms  it  Rcgîomomanus  fur  Alba-  (</)  Boullaud ,  Jfiron.phîL  in  Proleg.p.  i  j. 

tcgnius  ,  c.  i6^  .  _  Hydcjnpréf.  TabuUtnan  Uiag-Big. 

(h)  Abtilphar:^c,  p.  xxx,  117.  ,  (e)  Ibid. 

W  Ibidem ,  p.  114.  Abulpharagc ,  p.  xi4. 
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mention  d^n  manufcrit  d'Alfuphi ,  intitulé  liber  de  locis  Jlellarum  fixarunt 
cum  imaginibus  fuis  verificatisy  qui  eft  fans  doute  louvrage  dont  nous  venons 
de  parler ,  dont  quelques  extraits ,  dit-il  {a) ,  ont  vu  le  jour  j  mais  il  ne  die 
pas  où.Ce  catalogue  eft  cité  par  Ulug-Beg  (*).M.  Bernard  en  rapporte  quelques 
poficions  (c) }  il  eft  pour  l'an  964  :  on  y  voit  que  cet  aftronôme  n*a  fait 
qu  ajouter  1 1^  40'  aux  portions  de  Ptolémée ,  pour  les  réduire  à  fon  tems. 
M.  Bernard  remarque  qu'il  s'accorde  avec  Ptolémée  pour  la  latitude  y  mais 
il  s'accorde  avec  lui  en  tout ,  puifqu'ii  Ta  copié  fur  tout.  Il  en  réfulte  qu'il 
faifoic  le  mouvement  des  fixes  de  1^  en  66  ans ,  comme  Albategnius,  Il 
obferva  l'obliquité  de  l'écliptique ,  qu'il  trouva  auflî  de  23^  3  5'  (rf). 

Dans  l'ouvrage  d'Alfuphi ,  les  conftellations  font  dans  le  même  ordre  que 
dans  celui  de  Ptolémée  &  d'Ulug-Beg.  Il  y  manque  la  Couronne  auftrale  ; 
mais  on  y  trouve  de  plus  trois  conftellations  entre  Andromède  &  le  Triangle  ; 
fa  voir  ,  Andromède  avec  un  poilTon  devant  elle ,  la  même  debout  fur  un 
autre  poifTon ,  &  un  Cheval.  On  y  trouve  la  longitude  Ôc  la  latitude  des 
étoiles  :  il  comprend  1 16  pages  in-folio  (e). 

§.    X  X  I  L 

Il  fcmble  que  l'aftronomîe  ait  été  cultivée  en  Egypte  fur  la  fin  dti  dixième 
fiecle ,  félon  d'Herbelot  (/)  ;  on  voit  qu'il  y  avoit  alors  au  Caire  l'obferva- 
toire  de  Hakem ,  fultan  d'Egypte.  On  trouve  encore  un  catalogue  d'étoiles 
cité  par  Edouard  Bernard  [g) ,  qui  en  rappone  quelques  pofitions  tirées  des 
tables  hakimites  d'un  certain  Johanides»  Ces  pofitions  appartiennent  i  l'an 
99^  ^  c'eft  le  tems  du  règne  de  Hakem  {h).  Le  catalogue  ne  paroît  pas 
une  rédudtion  de  celui  de  Ptolémée^  En  comparant  les  pofitions  des  étoiles 
aux  pofitions  de  Ptolémée,  on  trouveroit  i^  en  55  ans.  Les  aftronomes 
que  le  calife  Sharfauddaula  chargea  de  veiller  à  l'obfervation  des  fept  plar 
netes  ,  étoient  Ahmed-ebn-Mohamed-al-Saghani ,  &  Vaiian-ebn-Sahel.  U 
paroît  que  ces  aftronomes  obferverem  des  folftices  &  des  équinoxes.  Vaiia» 
laiffa  un  détail  à&s  obfervations  qu'il  avoit  faites  >  ou  dont  il  avoit  été 
témoin  (  /  ). 


{a)  Wcidlcr  ,  p.  1 1 1.  (^)  M.  Nîebarli,  Defc.  de  l'Arabie,  p,  lOf  » 

{b)  In  pref.  Tubul.  Ulug-Beg.  Çf)  Biblioth.  orient,  p.  ^34. 

(c  )  Traaladions  philoE  abrcgé  ,  T.  I ,  \g)  Tranf.  phil  abrégé ,  T.  I ,  p.  »4^» 

p.  144*  {h)  Biblioth*  otîcnc.  p.  41 1« 

(d)  liid,  N*",  I ^ J ,  p*  x^i.  i  i)  Abttlpharagc ,  p,  117. 
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AtBATauNius-AflOL-RîHAM  ,  Van  99^  ,  fuiv.int  M.  Bernard,  on  raa 
io6i  ,  félon  Abulpliarage  (a),  obfervri  roblic]tûtc  de  Tccliprique  de  ij**  Jî  t 
avec  un  quart  de  cercle  de  15  coudées  de  rayon.  M.  Beinard  cite  Grcave*, 
d'après  un  manurcric  arabe  d*Albacrtiuius.  Abu-Mnlimud-at-Chogandi,  fou* 
le  califat  de  Phracrodaula ,  trouva ,  vers  951  Tobliquitc  de  l'écliptique  do 
xj**  ji'  11",  avec  un  fextaiit  de  40  coudées  de  ray^on ,  donc  le  limbe  croit 
divifé  ^n  fécondes.  Cette  dernière  obfervarion  furtouc  eft  remarquable  pat 
la  précîiîon  qu'elle  femble  comporter  ;  elle  eft  exprimée  en  fécondes ,  &  u 
n*y  a  que  celle-ci  j  ôc  celle  de  Tobliquitc  de  l  cclipcique  par  Ulug-Beg,  dont 
nous  parlerons  bientôt  j  qui  foient  portées  à  cet:e  prccifion.  Cela  s*accorde 
avec  ridée  quon  nous  donne  de  riuftramen:  qiû  étolt ,  dic-on,  divîfc  en 
fécondes.  En  partant  des  valeurs  des  trois  coudées  ^  qui  croient  en  ufage 
chez  les  Arabes  (A),  le  rayon  du  quart  de  cercle  feroit  de  19  pieds  j  pouces, 
de  11   pieds  îî  pouces  j  ou  de  ij  pieds  8  pouces  :  quant  au  fextant  de 
40  coudées ,  fon  rayon  ,  en  pattant  des  mêmes  valeuts  de  la  coudée ,  dévoie 
être  de  j  i  pieds  6  pouces  »  de  57  pieds  9  pouces  ,  ou  de  5  8  pieds  6  pouces. 
Comme  la  coudée  noire  de  17  doigts  eft  celle  qui  paroît  avoir  été  le 
plus  en  ufage  cbez  les  Arabes ,  celle  qui  du  moins  a  fervi  pour  la  mefuie 
du  degré  ^  il  eft  probable  que  c*eft  de  cette  coudée  donc  il  eft  queftion* 
Alors  cet  inftrument  ayant  57  pieds  9  pouces  de  rayon,  le  degré  autoif 
répondu  à  une  étendue  de  12  pouces  1^x2.  lignes,  la  minute  à  i,  41  lig.  ^ 
les  10"  à  o,  40  lignes,  &  U  féconde  i  o ,  04  lignes»  Remarquons  qu'on  ne 
peur  pas  fuppofer  que  cet  inftrument  ait  été  un  gnomon  :  il  eft  bien  qualifié 
de  fextant  dont  le  limbe  étoit  divifc  en  fécondes;  &  comme  ^r  de  ligne  * 
n^auroit  pas  été  fenfible  ,  il  faut  croire  qu*il  étoit  divifé  par  tranfver- 
fales.  Quelque  étonnante  qu'ait  été  l'exécution  d'un  pareil  infttument  » 
comme  nous  voyons  d'un  côté  le  témoignage  pofitif  des  Arabes ,  accom* 
pagné  de  la  circonftance  que  le  limbe  éroit  divifé  en  fécondes ,  &  que  de 
l'autre  nous  voyons  une  obfervarion  prefque  unique  chez  ces  peuples  »  en  ce 
qu'elle  paroît  faite  avec  la  précifion  d'une  féconde ,  il  nous  femble  difficile 
de  ne  pas  admettre  la  réalité  de  l'inftrument.  M.  le  Monnier  eft  de  ce  fen* 
riment (c).  Ajoutons  que  lair  fîmpledont  les  Arabes  rapportent  ces  faicSyeft 


(tf)Tranf.  phil.  NV  Uj. 
Abulpharagc  »  p.  12.9. 


(3)  Suprà  Eclaire,  p.  507  &  $16. 

(c)  Mém.  Acad,  des  Se.  1745  »  P-  5^4* 
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l'expreflion  de  la  vérité.  On  admire  plus  ce  qa'on  a  imaginé  qne  ce  qu'on 
a  exécuté  ;  s'ils  avoienc  menti  pour  fe  donner  on  mérite ,  ils  fe  feroient 
loués  en  même  tems, 

§.    XXI  V. 

M.  Berkard  cite  plufieurs  auteurs  Arabes  >  i  peu  près  du  même  rems-; 
qui  ont  obfervé  Tobliquité  de  l'écliptique  j  Abu-Joaffer-Alchafan  ^  avec  fon 
afTocié  Abufadus  Harwanenfis ,  à  Edefle  ^  la  trouvèrent  un  peu  moins  de 

Abul-VafK  Albuziani  ,  &  Abn-Ham^  Saganienfis  ,  robferverent  i 
Bagdad  très-près  de  15^  55'  vers  987.  Ce  qu'il  y  a  de  iingulier ,  c'eft  que 
M.  Bernard ,  après  avoir  rapporté  toutes  les  obfervations  connues  de  l'obli* 
quité  de  l'écliptique  depuis  celles  d'Eratofthenes  &  d'Hypparque^  jufqu'jl 
celles  des  Arabes  &  d'Ulug-Beg,  qui  toutes  vont  très-fenfiblemefit  en 
diminuant  ,  en  conclut  que  l'obliquité  a  toujours  été  la  même  depuis  le 
commencement  du  monde. 

Haly-Aben-Rodoan  ne  fut  qu'un  aftrologue  vers  1014^  il  a  fait  un 
Commentaire  fur  les  Centuries  &  le  Tetrabiblon  de  Ptolémée,  un  livre  fur 
les  trois  nativités.  On  lui  attribue  encore  un  ouvrage  fur  la  projeAion  des 
rayons. 

Nous  avons  placé  ici  cet  Aftrologue ,  fuivant  Riccioli  Çc  M.  Wridier  (^); 
Snellius  ^  i  la  fin  de  fon  traité  de  la  comète  de  i(?i8  (c)  ,  dit  qu'Hali-Aben- 
Rodoan ,  l'an  91  de  l'hégiie  ,  ou  l'an  7 1  a  de  notre  ère,  obferva  une  comète 
dans  le  19^  du  Scorpion  ^  mais  il  nous  paroit  peu  vraifemblabl^  qu'on  (iecle 
avant  Almamon,  un  Arabe  ait  pu  être  afTez  éclairé  pour  connoître  Ptolémée^ 
&  pour  écrire  fur  la  projeâion  des  rayons»  C'eft  pourquoi  nous  l'avons 
lailTé  à  l'époque  affignée  par  Riccioli. 

§.    X  X  V. 

Arsâchel  perfectionna  la  méthode  de  déterminer  les  élémens  dt 
la  théorie  du  foleil.  Hypparque  &  Ptolémée  avoient  employé  deux  obfer« 
varions  d'cquinoxes ,  &  une  de  folftice  ,  parce  que  l'apogée  étant  dans  le 
figne  des  Gémeaux,  &  voifin  du  folftice ,  on  avoir  ainfi  une  obfervation  près 
de  l'apogée  ou  du  périgée  »  &  deux  adrres  dans  les  moyennes  diftatKes. 


(a)  Tranf.  phi!of.  N°.  Uj.  WcidUr.  p.  X14. 

(^)  Almag.  Tome  I ,  p.  XXXV.  (c)  Pag.  66  Se  67^ 
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Arfaclicl  remarquint  que  le^  obfefvatiorif  de  foldices  croient  toujours  înccr* 
uines ,  &  fe  voyant  podelTeuf  d  un  ^and  nombre  d'obforvatïons  du  fbleU» 
faites  dans  tous  les  points  de  Ton  ocbice  ,  employa  deux  cquiuoxes  8c  une 
de  ces  obfervations^  il  fit  voir  mime  que  Ion  pouvait  employer  trois  obfcr- 
vattons  quelconques  y  pourvu  quelles  ne  fuHent  pas  dans  des  points  trop 
voifins  les  uns  des  aurres  (ez), 

Albateghius  avoir  obfervirapogée  du  foleil  dansit**  ty'des  Gémeiux(^}} 
Arfachet  le  trouva  dans  17**  ^q\  Les  aftronômes  du  fiedc  pafTc  fe  font 
tourmentés  pour  décider  Ci  le  mouvement  de  Tapogée  du  foleil  croit  tou^ 
jours  direft ,  s'il  croit  toujours  égal  »  ôc  pour  juger  lequel  sVcoit  trompe, 
des  deux  aftronômes  Arfachel  &  Albategnius*  Aujourd'hui  que  nous  con- 
noilTons  aOex  bien  la  quantité  &  la  marche  égale  &  progreiUve  de  cet 
apogée  ,  nom  favons  qu'en  88j  ,  à  Vépoqiie  d'Albacegnius  ,  il  dcvoit  être 
vers'ii**  j  1'  des  Gémeaux  ,  mais  que  du  rems  d'Arfachel»  en  io7C>  ,  loin 
^l'avoir  reculé  ,  il  devoit  avoir  avancé  de  j^  j  1'  {<c),  Arfachel  avoU  obfcrvé 
l'obliquité  de  récUptique  de  1  j°  j^'  (if).         y 

Aben-esra,  dans  fon  livre  intitulé  îniùfim  fapkntU  ^  dit  qu^aacun  aftro* 
nôme  contemporain  ne  fut  comparable  à  ArfacheL  Cela  pourroit  èrte  vrai, 
fans  faire  un  très-grand  honneur  i  Atficheh  Le  gcnie  des  Arabes  les  aban-* 
donrtoit ,  &  leur  règne  étoît  déjà  palTé.  Abenezra  nous  apprend  encore  qu'il 
éroit  poftérieur  de  71  ans  à  Arfachel.  Cer  Aben-ezrx  fut  aufïï  un  aftronôme, 
mais  duquel  il  ne  nous  eft  rien  relié.  Son  opinion  fur  la  longueur  de  l'année» 
qui  n'ed  que  celle  d'Albategnius  y  efl  rapportée  par  le  cardinal  Cufa.  Aben- 
czra  a  rendu. un  fervice  A  Ihiftoire  de  rAftronomie  ,  en  nous  confervant  les 
trois  fpheres  dont  Scaliger  nous  a  lai(Ie  la  defcciptîon  >  &  donc  nous  avons 
parlé  dans  l'Aftronomie  ancienne. 

§.    XXVI. 

Alhazen  a  fait  aufli  un  petit  traité  des  crépufcules»  dans  leqael  il 
çkerche  la  hauteur  de  l'atmofph^re  »  pu  le  terme  du  fluide  groflier ,  capable 
de  réfraâer  la  lumière^  Il  y  parvient  au  moyen  de  trois  conditions  ,  favoir  » 
que  1(?  point  cherché  foit  dans  l'horizon  fenfible  y  qu  il  ne  foit  pas  dans 
le  cône  d'ombre  de  la  terre,  &  que  cependant  il  en  foit  très -proche, 
puifq^e  dans  la  pofition  précédente  de  l'ombre  de  la  terre  ,  la  lumière  du 

(tf)  Sncllius  ,  ibid.  {c)  V.  les  Tablcsdu  foleil  de  M.  de  la  Caille. 

(})  Albategnius  ^  c.  ^9.  \ç)  Riccioli ,  Alœag.  Tom.  I  ^  p.  XXXI. 

crépufcule 
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crépufcule  ne  paroKToic  pas  encore.  L*ob(ervarion  de  la  durée  dd  crépufcule 
lai  avolc  appris  quil  commence  lorfque  le  foleil  eft  abaiffé  d'environ  19* 
fous  Thorîzon.  Il  favoic  que  la  circonférence  de  la  terre  écoit  de  14000  milles» 
il  trouva  le  rapport  de  la^auteur  de  fatmofphere  ati  rayon  du  globe  comme 
oP  48'  50"  i  60"" }  ce  qui  donne  cette  hauteur  de  5 1  ff  milles  {a) ,  équivalens  à 
44}  j  I  toifes ,  fuivant  Tévaluation  du  mille  perfien  qui  eft  celui  dont  Âlhazen 
s*eft  fervi  {b) ,  ou  de  19  y  lieues  de  15  au  degré.  Nous  avons  vu  que  PofTi-- 
donius  donnoir  i^  cette  hauteur  environ  1 5  lieues  {c)  ;  ce  qui  eft  exaftement 
conforme  à  la  détermination  de  M.  de  la  Hire.  Nous  fonpçonnerions 
volontiers  que  U  méthode  dont  Poffidonius  s*eft  fervi ,  étoit  femblable  i 
celle  qu'employé  ici  Alhazen  ^  mais  cette  préfomption  ne  fuffit  pas  pour 
ôcer  à  celui-ci  ane  détermination  >  qai  eft  dans  fon  ouvrage^ 

§.    X  X  V  I  I. 

ÂLHAZEN  y  félon  Riccioli  {d) ,  crut  démontrer  que  les  aftres  paroifTent 
plus  petits  au  zénith.  On  avoit  remarqué  que  l'effet  de  la  réfraâion  tend 
à  diminuer  les  diftances  des  étoiles.  On  en  avoit  conclu  que  les  diamètre» 
horizontaux  des  aftres  dévoient  être  dans  le  même  cas.  Rigoureufement 
parlant ,  la  réfraâion  ^  en  élevant  tous  les  aftres  dans  leurs  verticaux  qui 
concourent  au  zénith,  fait  paroître  les  aftres  plus  près  de  ce  point  dé  con- 
cours j  ils  occupent  un  efpace  plus  ferré,  &  pourroient  paroître  plus  petits, 
£1  la  réfraâion  étoit  j)Ius  grande.  Mais  la  quantité  eft  trop  petite  ^  elle  les 
élevé  ou  les  rapproche  trop  peu  du  zénith ,  pour  que  la  diminution  foit 
fendble.  Il  s'enfuit  que  la  diftance  des  deux  extrémités  d'un  diamètre  hori- 
zontal ,  la  diftance  de  deux  aftres ,  qui  ont  la  même  hauteur ,  n'eft  pas  fen- 
fiblement  diminuée  ;  elle  ne  peut  l'être  que  lorfque  les  aftres  font  à  diffé- 
rentes hauteurs.  Ox  les  deux  exrrémités  du  diamètre  font  toujours  à  la  même 
hauteur.  Alhazen  ne  s'eft  pas  trompé  j  il  dit  lui-même  qu'à  cet  égard  l'effet 
de  la  réfraûion  eft  infenfible  (<). 

Remarquons  que  les  Arabes  a  voient  bien  obfervé  qu'un  objet  étoit  grofC 
quand  on  le  voyoit  i  travers  une  fphere  de  criftal;  ils  avoient  même  remarqué 
que  l'objet  prenoit  la  forme  d'une  zone  autour  de  Taxe  de  la  fphere  (/)• 


(a)  AlhaT^en  «  de  crepufculls ,  e.  4.  Alhazen  »  de  crepufculis^  Lit,  f^II,  f%; 

{b)  Supràp.  148 ,  voyei  la  note,  |J  ,  54* 

^(f)  Suprà,^.  ixi.  ff)  lUd.  ;f. 

i^d)  Kiccioli ,  Almag.  T.  II ,  p.  ^43.  (/)  Uid. 

Tome  L  ^S6S 
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Cette  zone ,  qui  eft  une  vraie  déformation  de  Tobjct ,  les  a  empêchés  fit 
doute  de  faire  ufage  du  groffifTement  obfcrvc ,  &  de  parvenir  à  la  théor 
des  verres  optiques.  Le  tnitc  d*oprique  d'Alhazen  eft  en  fept  livres  qud 
Frédéric  Rifner  a  fait  imprimer  à  Bafle  en  1571*  On  trouve  a  U  fin 
traite  qu  Aihazen  avoit  compofé  fur  les  crépufcules- 

§,    X  X  V  !  I  I- 

Gebfr  ,  Efpagnol,  fleuiit  dans  le  mcme  fiedej  il  traduîfit  rAlmagefte 
en  neuf  livres ,  qui  furenr  imprimés  à  Nuremberg  en  1  s  n*  Geber  reprochai 
plufieurs  erreurs  i  Prolimée  j  nous  en  avons  parle  [a).  Il  plaça  cependant 
Mercure  &  Venus  au-^delTus  du  Soleil,  comme  les  trois  planètes   fupc- 
rieures ,  parce  que  les  nn^s  ont  »  comme  les  autres  ,  des  ftations  &  des 
rétrogradations.  En  les  plaçant  au  delà ,  comme  Ptolémcé ,  il  les  fit  mouvoir 
comme  lui  autour  du  centre  de  la  terre-  11  traite  au  commencement  de  fa 
traduâion  de  Ptolémée,  de  la  réfolution  des  triangles  fphériques,  théorie 
néceiïaire  au  calcul  aftronomique.  On  lui  fait  honneur ,  dit  Thiftorien  de* 
mathématiques,  des  deux  principaux  théorèmes  qui  fondent  cette  théorie , 
au  Ueu  de  la  règle  embarralTce  dont  les  anciens  faifoient  ufa^e.  Son  ou^ 
vrage  eft  du  moins  le  premier  où  1  on  rencontre  cette  découverte  :  il  étoit 
ennemi  des  longs  calculs  ,  &  il  le  témoigna  Ci  fouvenr ,  que  Snellius  lui 
donne  Tépithete  de  calcuîorum  ojbr  (A),  Si  c'eft  à  Tenvie  de  les  abréger  que 
nous  devons  fes  inventions  trîgonométriques ,  on  peut  dire  que  la  pareflc, 
fi  peu  propre  à  produire  de  bons  effets ,  en  a  produit  ici  un  très  heureux  (c). 
On  dit  que  Geber  avoit  compofé  une  machine  >  qui  rçuniffbit  tous  les  inftru- 
mens  de  Ptplémée  j  auffi  Regiomontanus  l'appelle  machina  colUSuia  [d).  Il 
a  voulu  corriger  les  hypothèfes  de  Ptoiémée  ^  mais  Copernic  qui  n'a  pas 
été  content  4^  ces  changemens ,  les  taxe  de  chicanes  plutôt  que  de  correct 
tiens  (e).  Geber  eft  poftérieur  à  Arfachel ,  puifqu  il  le  cite  (/). 

§.    X  X  I  X. 

Almansor,  ou  Alméon  fleurit  vers  1 140  ou  1 1 50  (^)  ;  il  s'occupa  de  la 
recherche  de  l'obliquité  de  Técliptique  ,  qu'il  trouva  de  13®  35'  f  {h).Ai 

(a)  Supra ,  p.  548  (/)  Riccioli  Almag.  T.  I ,  p.  XXXV, 

(^)  InAppend.  adobftrv.  hajpac-  p.  loi.  {g)  Boaillaud  ,  Afiron.  phiioL 

{c)  Hift.  des  Math.  Tom.  I ,  p.  35 1.  (h)  Ibid,  p.  1 5. 

{d)  Regiomontanus,  de  Torqueto^pràf,  Tranfadions  philof.  U*.  l^J  ,  abrégé  ^ 

{e)  Wardhus,  Pnf.  afingeçrmt.p»  4.  T.  I,  p.  1^1. 
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conftruific  de  nouvelles  Tables  aftronomiques  que  Ton  conferVe  manurcrices 
dans  la  bibliothèque  Bodleïenne.  Il  écoic  d'ailleurs  livré  i  l'aftrologie  ;  il  a 
lai  (Té  un  ouvrage  de  ce  genre ,  qui  eft  impcimé  à  la  fuite  de  Tédition  de 
Julius  Firmicus ,  faite  à  Bafle  en  1 5  5  u 

Humenus  fut  un  Egyptien  qui  drefla  auffi  des  Tables  aftcoaomiqaes  em 
•rabe  (a). 

Âlbobazen  ,  vers  1150,  compofa  un  traité  du  mouvemenc  &  du  lieu  des 
étoiles  fixes ,  que  Rabi  Juda  traduiiit  d'arabe  en  efpagnol^  Se  qu'il  dédia  i 
Âlphonfe ,  Roi  de  Caftille.  C*eft  fur  la  leâ:ure  de  ce  livre  qu'ÂlpIionfe 
adopta  un  fentiment  plus  fain ,  celui  d'Albategnius  fur  le  mouvement  dei 
fixes  &  fur  la  quantité  de  ce  mouvement.  Les  Tables  alphonfines  avoient 
cté  publiées  en  1 1 5 1  :  il  Tés^  réforma  à  cet  égard  dans  une  Aouvelle  édition  ^ 
en  115^  (i).  » 

Vers  le  même  tems  Aben-Ragel  écrivit  huit  livres  des  préfages  des  aftres^ 
qui  ont  été  mis  au  jour  en  latin  avec  des  extraits  &  des  traités  de  MeSala  » 
d'Alkindi ,  d'Ave/iar  ,  d*Omar  »  de  Zahel  par  Antoine  Stupa  &  Pierre 
Lichtenftein  â  Bafle  en  157t.  Atcabittus  compofa  de&  Elémens  d'aftroIogie> 
qui  otit  été  traduits  en  làtitf  barbare.  Valencin  |f  abod  corrigea  cette  traduc^ 
«non ,  &  la  fit  imprimer  av^  un  Commentaire  à  Cologne  en  1 5^0  (<). 

§.    X  X  X. 

QubiQUE  lés  Arabes  fte  i5u!rivâirent  4^aàronoitHé  qile  relativement  i 
Taftrologie,  on  ne  peut  nier  cependant  qù1l!yh*âyenr  été*  Utiles  à  la  fciencè 
par  leurs  obfervations'ficpaï'^èuts  travank  ;  ils  fefeireht  ftième  toute  Tutilité 
de  Taftronomie  pour  la  géogh^hie.  Les  Aifabes  eurent  itn  grand  notiibre 
de  géographes  9  dont  plufieurs  font  célebresyehtr'aiitrésvEfleri^hcis»  Efla*» 
'chelv 'ddntTouvrage  étoit fl-^lllhié ; 'queRrigér;  Rdi  ilë^Êîle »  difoitque 
"Ptdlérnée  ri^avoit  décrit  ^HiriépiAte  dtf  mbndè' j  htaî^que  cè'-géograpKè 
avolt 'cfnitoaffiTtttffvetï  'tttler{tf^  ,'  Mhtcf  i^é -Syrie  «c  faine* 

géographe  ,  qûî/4'  làiffétitie  dèfcripttoh  fort  eftimffii  dè'TArabîe,  dont 
une  partie  â  étê^jAifiliée  en  arabe '&  eh  lUnn  à  Londres  pàt  <jréivéi  en 

(a)  Chnftmann  ,  ad  4î&ri^       ^^  /;  .        iA^H^hV^^  l|ift»'T»  I.  fr  UJ.'      « 

vcidicr .  p.  lu.     ^^f^-      ^^^^  '  "  %aàè?l'ï{)i7^^^  •"^'•'- 

RiccioU,Alniag.  Ton.I,p.XXIX.„,.  .      ,  £c)/'('^>i^v^^>.s   ,  .;;  ^ 

Ggggii 


\ 


É 


f 


^ 


f  Ï04  É  C  L  A  I  R  C  l  S  S  E  M  E  N  S. 


Nous  placerons  ki  la  notice  de  plufieurs  ouvrages  dont  il  eft  fait  mennott 
dans  les  bibliothèques  orieiuales  d'Hottinget  &c  d'Herbelct. 
»   Ihn^Reiun  ;  de  la  manière  de  rcouver  exademcnc  la  hauteur  du  pôle  ;  du 
mouvement  du  centre  de  Tépicycle  lunaire  j  de  la  mefute  de  la  terre  ,  d» 
folcil  &  de  la  lune. 

Abu*Sçh€i;  de  l'explication  du  pîanifphere. 

Jhn-Schiatir  ;  préceptes  généraux  d  aftronomie  j  traiic  des  mftcumenô 
aftronQmî(]ue5  «  &  de  leur  ufage* 

Ihn  '  Iakia  ;  àts  etreurs  des  adionomes* 

Jbufihakcr;  Théorie  des  planètes  »  démontrée  &r  corrigée  fur  de  nouvcllet 
•bfecvacions* 

Ibn  -  Sina  ;  des  meilleurs  inftrumens  pour  obferver  les  phénomcues  ce- 
leftes  i^a). 

Les  Tables  aftronomiques  à*Ehn~Ali ,  fils  d'Iahia  rarchitede  ,  qui  eft  uji 
autre  fans  doute  que  Tafironôme  dont  nous  venons  de  parler* 

L^i  TabUs  aftronomiques  à'Ebn-Almaffik^  mort  Tan  LP47  enviTr>n,. 

Les  Tables  agronomiques  ^ Ehn-Schatcn  Cet  ouvrage  a  été  commente  ^ 
abrégé ,  augmenté  par  plufieurs  aftronômes  y  il  falloit  <^ae  ce  fut  un  bon 
ouvrage. 

Tables  aftconomlques  d'Ebn-Jounas  y  le  mcme  fans  doute  qulbn-loius 
qui  cite  Alfergaju  II  vivoit  vers  97^,    -    nut  i  t^i  JV'  i  t-n  V*     -^f^ftï'  r  ^} 

Tablef  agronomiques  par  Aiou  -Hanifah  ^  vers  1 1 5  S« 

Les  Tables  agronomiques  èiAlhumafar  y  calculées  fuivanr  la  chronologie 
&  la  forme  d€fs  anoéces  perfiennes*  ^  , 

.  j  T^Mes.  aftronpttîiques  de  Kaaf chiad ^tn,  deux  livres^  /jbnt  le  f  remîer 
Xjontienc  les  calculs  damouvemem  des  aûres  j.le  iÇçcond  traite  de.lews.  mour 
içemensjj  de  leurs  fpheres  &  de  leurs  épîcycles.kou£dtiad;étcntJPerJ(aiv 

Tables  afoonoipiques  d'^Ai7«caj/Vm^  qui  vivoit  yeri  î^ij^,,      ,     . 

Tables  attronojtniques  d^Aioulfah^Abdalrahmcn^  (^i  vivoic  vers  1107} 
dédiées  à  Almerouzi.  Le  Sultan  Sangiar  donna  i  leur  auteur  mille  din^^r^i-dox» 

Tables  aftronomiques  de  Tabani ,  les  plus  exadtes^i  enflent  encore  para; 
L'auteur  y  compare  le  calcul  des  ères  &  à^^  époques  des  Grecs  i  celui  des 
Arabes.  Kôùfcfhiad  y  ajoiita  celui  des  ères  perffènriès*   '"    ^"^  '  '. 

(4)  H9liiiigcr,  BMiot.  çritnu  cap^  11  >/•  ijo,f  .     ^     ■ 
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Tables  aftronomiques  de  Schekh-'Atoulvafa' Mohammed •ben^^Ahmcd^ 
Albc^Ugiani.  Cet  auteur  entreprit  d'examiner  Se  de  corriger  les  obfervations 
faites  du  tems  d'Almanion  :  il  eut  plufieurs  commentateurs* 

Tables  aftronomiques  àe  Schamfcddin*  Mohammed"  ben-'ali^Khogiah. 
L'auteur  avoir  obfervé  pendant  40  ans  avec  les  meilleurs  inftrumens  ,  pour 
mxjiirer  la  quantité  des  corps  céleftes  par  rapport  au  cercle  du  premier  mobile  y  & 
au  cercle  de  la  terre  ;  c'eJl'À-dire ,  pour  mefurer  la  différence  de  leur  proximité 
&  de  leur  éloignement.  Un  Arabe  Hagikkalfah  a  obfervé  qu //  ny  avoit  point 
de  proportion  fenfible  entre  la  grandeur  du  corps  de  la  terre  &  la  grandeur  du 
ciel  de  Mars  ,  &  que  par  conféquent  il  ny  a  pas  moyen  de  mefurer  V  une  par 
Vautre.  Cejl  pourquoi ,  dit  Herbelot ,  toutes  Us  Tables  &  obfervations  ajirono^ 
miques  des  Orientaux  font  différentes  entr* elles  j  &  il  n'y  a  point  de  Tables  plus 
fuftes  que  Celles  qui  ont  été  dreffées  par  les  Chrétiens  ;  mais  tout  cela  eft  fore 
mal  expliqué.  Pour  prononcer  avec  quelque  équité ,  il  faudroit  être  mieux 
inftruir.  Depuis  Ariftarque  &  Ptolémée ,  on  /avoit  qu'il  n'y  a  point  de 
proportion  bien  fenfible  entre  le  globe  de  la  terre  &  la  fphere  de  l'orbe  du 
Soleil  'y  à  plus  forte  raifon  entra  ce  globe  &  la  fphere  de  l'orbe  de  Mars  qui 
eft  plus  grande.  Les  Arabes  avoient  trop  étudié  Ptolémée  pour  s'y  être 
trompés  \  &  l'auteur  vouloit  dire  peut-être  qu'il  avoit  obfervé  l'efpace  que 
le  corps  de  Mars  occupe  dans  le  cercle  du  premier  mobile^  ou  dans  l'équateur  : 
ce  qui  eft  exad,  puifqu'aujourd'hui  nous  n'obfervons  la  grandeur  des  dia-. 
mètres  qu'en  parties  de  l'équateur.  Nous  avons  la  preuve,  dans  l'ouvrage 
d*Âlbategnius  fur  les  étoiles ,  que  les  Arabes  avoient  eiïayé  de  mefurer  les 
diamètres  6c  les  grandeurs  relatives  dès  aftres(â):- faute  de  lunettes  Se  de 
micromètres,  ils  ont  fait  fans  doute  de  mauvaifes  obfervations  y  mais  ici  on 
leur  fait  faire  de  mauvais  raifonnemens  ^  ce  qui  eft  pis. 

Tables  aftronomiques  du  Scheikh-Aboufeth^  dit  Alfofi  \  ouvrage  compofé 
pour  reâifier  les  Tables  de  Samarcande  ou  d^Ulug-fieg  {b). 

Herbelot  cite  encore  plufieurs  autres  Tables  aftronomiques ,  mais  ce  nç 
font  que  des  compilations. 

§.    X  *  X  I  L 

Entre  les  livres  rapportés  de  Perfe  i  Trébizonde  par  Chioniades ,  étoic 
celui  qui  eft  intitulé  confiruclio  expedita*  C'eft  d'après  ces  livres  que  George 

_i       -      ■---—.--    .   ■         -  - ■     .    --  -- — --- —  ■ ..  ■  -     ■  _ _  ^_^^^^^^^ 

(a)  AlbatcgDÎus,  de  fitllîs  ,  (Jk)  Herbelot  »  BiUiockeque  oricntak  , 

Jnfrà ,  Ut.  YIU,  f.  1 }  le  x#  r  ^)4* 


\ 
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i  (Kocci  rédigea  les  TiblespirliciineSi  quifoncen  manufcrît  à  la  bikHo^' 
ttï  ï  du  Rot ,  Se  que  Bouillaud  a  imprimces  par  élirait  à  la  Bn  de  foa 
J        nomie  philolatque, 

de  rifle  a  déduit  de  ces  Tables  qite  Tannée  tropique  des  Perfes  étoîc 

de  i    i^  j*"  4?'  3"4,  le  mouvement  de  lapogce  du  folell  de  5**  aj^'-î,  & 

inée  anomatiftique  de  j^îj'  6**  9'  j  j"  7,  Par  un  autre  calcul  il  avoic  trouvé 

«'        T  ('')-  Edouard  Bernard  {t)  donne  quelques  poïîtions  d  étoiles  ,  qui  pcb 

4         ît  tirées  de  ces  Tables  ;  ce  font  les  pofitions  de  Ptolcmée  >  auxquelles 

joute  1  s^  10%  d'où  le  mouvement  des  iîxes  rcfulte  de  1**  en  tf  j  ans, 

juitc  de  1  ccliptîque  dans  ces  Tables  eft  fuppofée  de  1  j  ^  j  j  '  (c)  ;  l*équa- 

.*  -*^-..-  j.. r^u;i  Ja  ,0  ^'  .rs'f^  3^  ig  ]iç^  j^  lapogée  ,  la  première 

eu  l'année  tro          ,  fuivant  Ptolcmée >  eft  de  î^5  '  5*^  5  j' 1 1'\ 

A         Uï        idi  ! 

Suiv     :  1  is ,            iême  année  eft  de  j 5  j '  j **  j o'  j 4',  &  Téquation 

i  cej  10'                           de  voir  que  les  clcmens  de  ces  trois 

point  j  Se  n'ont  pas  été  copiés  tes  uns 

I 

XIII, 

Les  aftronomes  employés  pi  gii  »  eurent  d'abord  en  chef  le  fameux 

Naflireddin  ,  &  pour  adjoints  Al-Moviad  de  Damas,  Al-Fakhir,  AJ-Ma* 
raghi  qui  ctoîc  de  Mouffel,  Al-Fakh,  Al-Calachi  de  Teflis ,  Nagmeddin- 
ben-Debiran-al-Calvini ,  &  Yahi-èbn-Almagrebi.  Us  commencèrent  à  tra* 
vailler  Tan  (Î57  de  Thégire ,  ou  1157  de  notre  ère  :  ils  avoient  repréfenté 
au  Monarque  Tartare  que  ce  ne  feroit  pas  trop  de  jo  ans  pour  donner  aux 
obfer varions  &  aux  Tables  ,  qui  en  réfultent,  toute  Texaièitude  ncceflaire. 
Ce  Prince  les  exhorta  à  y  travailler  avec  tant  de  zcle  &  d*aflîduité  y  que 
leur  travail  pût  être  fini  en  1 1  ans  :  en  effet  Naflireddin  publia  Tan  669 
de  rhcgire  ,  en  langue  perfienne ,  fon  -ouvrage ,  qui  eft  divifé  en  quatre 
pat ties  ;  la  première  traite  des  ères  Se  des  époques ,  les  deux  autres  du 
mouvement  &  des  révolutions  des  planètes ,  la  quatrième  des  étoiles  fixes. 
Les  pofitions  des  étoiles  de  ce  catalogue ,  comparées  à  celles  de  Ptdlémée , 


(a)  Manuf.  de  M.  de  Lidc ,  N°.  1 3,  1 1.  F.  (c)  Ibid.  p.  171. 

.    {b)  Tranfac.  philofoph.  abrégé ,  tom.  I ,  Afiron. philoL prolcg, p.  !$• 

p.  X4^«  (à)  Afiron.  philoL  f.  i»i. 
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fuppofent  \t  mouvetnenc  en  longitude  de  i^  en  6y  ans  {a)  ;  c'étoit  la  qu&n^ 
tiré  de  ce  mouvement  »  telle  quelle  a  été  établie  chez  les  Perfes ,  chez  les 
Indiens  &  prefque  dans  toute  TAfie.  Plufieurs  Arabes  ont  commenté  & 
augmenté  ces  Tables,  qui  ponent  le  nom  de  Tables  llekaniques ,  ep  l'hon- 
neur du  Prince  fous  les  aufpices  duquel  elles  furent  conftiuices. 

§.    X  X  X  I  V, 

Nassireddxn  étoit  né  Tan  de  Thégire  597 ,  &  mourut  Tan  571 ,  ou  ^87, 
après  avoir  vécu  7J  ans,  ou  87  ans  folaires.  Weidler  raconte  (A)  que  Naflî- 
reddin  ayant  été  mal  accueilli  de  Moftafem ,  fultan  de  Bagdad ,  fe  retira  en 
Perfe  fous  la  proteAion  des  Empereurs  Mogols,  On  ne  peut  pas  vérifier  ce 
fftit  par  la  Bibliothèque  orientale  d'Heibelot  \  car  cet  auteur  rapporte  le  fait 
comme  vrai  dans  un  endroit ,  page  45  j  ,  &  s'en  mocque  dans  un  autre  , 
page  666.  Quoi  qu'il  en  foit,  Holagu  lui  donna  Tadminiftration  de  tous  les 
collèges  dont  il  étoit  devenu  le  maître.  Cet  afltonome  étoit  géotnerre ,  il  a 
travaillé  fur  les  élémens  d'Euchde ,  fur  les  fphériques  de  Théodofe  &  fur 
les  coniques  d'Apolbnius.  Il  avoir  auflî  traité  dans  d'autres  ouvrages  >  de  la 
morale ,  de  l'économie  politique ,  &  de  la  loi  mufulmane  (c). 

Naflireddin  eft  auteur  d'une  Table  géographique  que  Gréaves  a  traduite 
en  latin  ic  publié  à  Londres  en  16^1  \  on  y  trouve  les  longitudes  &  les 
latitudes  des  principales  villes  de  l'AHe.  Le  premier  méridien  d'où  l'on 
compte  les  longitudes ,  eft  établi  dans  les  îles  Fortunées ,  comme  avoit  fait 
Ptolémée ,  qui  a  placé  ce  premier  méridien  au  point  le  plus  occidental 
connu.  11  refte  à  fa  voir  pourquoi  les  anciens  ont  compté  les  longitudes  comme 
nous  le  faifons  encore  aujourd'hui ,  de  l'oueft  à  l'eft  ,\p>jtôt  que  de  l'eft  a 
I  oueft.  Il  fembleroit  plus  naturelle  compter  les  longitudes  dans  le  fens 
du  mouvement  diurne  du  ibleil ,  &  de  la  marche  de  fa  lumière  fur  la  terre. 
Les  Tables  de  Naffireddin,  ou  les.Tables  llekaniques ,  font  conftruites  fur  les 
obfervations  faites  i  Marag  \  il  faut  efitendre  cependant  que  les  moyens 
mouvemens  ont  été  déterminés  paria  comparaifon  des  obfervations  an- 
ciennes*, douze  années  n'auroient  pas  fuffi,  i  beaucoup  près.  Naffireddin  j 
a  adopté  les  fentimens  des  agronomes  d'Alexandrie,  ic  y  combat  les  hypo- 
thefes  du  huitième  ciel,  imaginées  par  les  Arabes  {d)  \  c'eft-à-dire  fan^  doute. 


U)  Abrégé ,  Tranfac.  philof*  Tome  I ,  U)  Herbelot,  Bibliot.  orient,  p.  €4$. 

p.  14^'  Ckardio,  T.  V,  part.  II,  I7&|« 

(h)  Veidler,  p.  %%%.  (d)  Vcidlcr ,  p.  t&S. 
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\i  trcpidatîon  ou  Vofciltatton  queThebirh  avoît  cru  remarquer  dajisle  mou- 
vement des  fixes  en  longitude*  On  croit  que  Nadireddin  a  pu  aller  juCqu'i 
la  Chine  avec  les  Tartares  >  &  que  c'eft  ainfi  qu*jl  avoit  acquis  les  connoif- 
fances  fur  raftrotiomie  desCathaïens  ou  des  Chinois*  que  Ton  trouve  dans 
fon  ouvrage  (<ï],  11  établit  par  fes  obfervations  robliquitc  de  TécUptique  de 
ajMo'(A). 

§.    XXXV. 

Ai.*NoDOAM  y  dont  le  vrai  nom  eft  HoulTain-bett-Mohamed-al^Nifcha- 
bouri ,  dit  aU  Amni ,  Taveugle  ^  furnomnié  Nadham  {c) ,  a  fait  des  notes  fur 
les  Tables  de  NaiTïreddin;  ilobfcrva  lobliquité  de  Pécliptique  de  ij^  3  ^* {d)' 
Ce  même  aftronôme  afruroic  que  cette  ob!iquit<^  ctoit  decroilTante  \  ainfi  la 
découverte  n'eft  que  renouvelée  de  nos  jours.  L'opinion  de  cet  aftronôme 
£t  lie  aux  conjectures  que  nous  avons  propofces  [c) ,  &  peut  faire  croire 
que  la  counoilTance  de  cçtte  diminution  eft  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
penfe. 

Sbah'Cholgîus  fut  un  aftronôme  Perfan*  ne  dans  la  Baûmne,  qui  florîf- 
foit  vers  1448  ;  il  ajouta  un  ample  commentaire  aux  Tables  ilckaniques  :  fes 
hypothcfes  &  fes  clcmens  aftronomiques  font  prefque  en  tout  conformes  i 
ceux  de  Ptolcmée  ^  comme  nous  lavons  remarque  ;  Grcaves  en  a  traduit 
une  patrie  imprimée  i  Londres  en  liîji. 

Dans  ces  Tables ,  on  voit  que  les  Perfans  n'ont  fait  que  copier  Ptolémce; 
ils  ctabliLloient  le  rapport  de  rexcentricicé  du  foleil  au  rayon  de  fon  orbite»  1 
comme  Hypparque ,  de  1  ^  à  ^o.  Les  équations  des  autres  planètes  font  les 
mêmes  que  celles  de  Ptolémée  \  les  nœuds ,  comme  dans  l'Almagefte  ^ 
n'ont  pas  d'autre  mouvement  que  celui  des  étoiles  fixes  ;  en  un  mot  cette 
aftronomie  perfanne  n'eft  que  Tattronomii?  d'Alexandrie  ,  à  l'exception  des 
moyens  mouvemens ,  qui  paroiflent  avoir  été  établis  fur  de  nouvelles  obfer- 
vations,  puifqu'ils  font  difFérens  de  ceux  de  Ptolémée.  On  voit  par  le  titre  des 
Tables  ilekaniques  ,  que  cts  tables  furent  dreffces  fur  les  anciennes  obferva- 
tions comparées  aux  modernes ,  c'eft-à-dire ,  à  celles  de  Naffiteddin  (/).  Voici 


I 
I 


{a)  Grcaves ,  préface  des  Tables  d'Ulug-  (</)  Tranf.  philof.  N«.  1^5 ,  abrégé ,  T.  I, 

Bcg.  p.  16X. 

{b)Sh2\\'C\io\^\}is^Aftronomicaqiudam,  {e)  Hiftoire  de  rAftronomie  ancienne 

«ce.  p.  f6.  p.  t4i&jn. 

{c)  Hçrbclot ,  Bibliothèque  orientale  ,  (/)  Catalogue  dcj  manuf.  de  la  bibliotk, 

y.  <^34«  duRoijp.  187,  N%itfj, 

uae 
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ttne  comparaifon  ic  ces  moyens  mouvemens  annuels  à  ceux  de  Pcolémée 
&  aux  modernes, 

Perfans.  Ttolimie.  Modernes 

■J)    o'   Iio   II'  48"  J   ;  .  o«   120    Ij'  14"  .  r  •  •  o«   iqo   15'  3^ 

T     I'       0°    19'    43"    >    .    .    !•       OO    10'    Zj"    •<..!*       QO    20'    34" 
V    ^'   11°    16'    19"  }    .   .   6*    iio    16'    54"  •   t    •  •   <?'    »ï*    ï/      / 

§.    XXXVI. 

Les  Perfans  ont  quarante-neuf  conftellatîons  comme  Hypparque  ,  c^eft- 
i-dire ,  une  de  plus  que  Ptolémce  9  il  7  a  quelque  différence  dans  les  noms. 
Les  conftellatîons  boréales  du  Bouvier  8c  du  Serpentaire  font  nommées 
chez  eux  j4ava  la  grande  &  la  petite ,  ceft-i-dire ,  Eve ,  mère  du  genre 
humain  :  ils  appellent  Hercule  V Homme  à  genoux  ;  Caffiopée  ,  V Homme  fur 
une  chaîfe  ;  Perfée  ,  V Homme  tenant  une  tête  de  femme  ;  Andromède  ,  la 
Femme  enchaînée  ;  Orion  eft  nommé  le  Violent.  On  voit  ici  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit  ^  que  chez  les  anciens  les  conftellations  déHgnées 
par  des  figures  d'homme ,  de  femme  ,  étoient  fans  nom  ,  &  n'étoient 
caradfcérifés  que  par  les  paffions  &  les  attitudes  de  ces  figures  j  c  eft  ce 
qui  nous  a  fait  penfer  qu'elles  y  avoient  été  placées  par  laftrologie.  Ceci 
prouve  encore  que  la  fphere  des  Perfans  n'eft  point  Tpuvrage  des  Grecs 
d'Alexandrie  ,  les  ;ioms  fe  feroiçnt  confervés  j  ce  font  au  contraire  les 
Grecs,  qui  ont  pris  cette  ancienne  fphere  »  Se  qui  ont  ajouté  les  noms  qui 
y  manquoîent. 

A  l'égard  de  la  Baleine  ^  du  Centaure  >  d'An^îi^oiis  &  de  Céphée ,  ils 
leur  ont  donné  les  noms  de  quelques-uns  des  anciens  géans  {a).  Nous 
ignorons  fi  ces  géans ,  qui  furent  les  premiers  hommes  y  ne  font  pas  fabu- 
leux y  mais  on  peut  dire  fans  hyperbole  que  la  mémoire  de  leur  exiftence  , 
véritable  ou  fabuleufe ,  fubfifte  dans  la  terre  entière. 

Xoutes  ces  conftellations  font  deflînées  dans  le  livre  d' Abul-Rahmen  ^  qui 
fans  doute  eft  le  même  ^u'Abdul-Rahman-Alfophi. 

§.    X  X  X  V  i  L 

Leurs  Tables  aftronomiques  font  celles  d'Holagu  Se  d'Ulug-Beg ,  donc 
nous  pat lerons  bientôt  j  ils  n'ont  ni  télefcopes  ,  ni  globes  ,  ni  cartes ,  foit 


(tf)  Chardin»  Tomo  Y»  pages  Si  6c  ly. 

Tome  /.  Hhhh 


w 
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céleftes,  foît  terreftres  (a),  L'inftrumenc  dont  ils  fe  fervent  pour  obferVef 
les  hiLiteurs  Se  les  latitudes  ^  eft  l^aftrolabe  que  nous  avons  décrit  ,  &  le 
Mton  de  Jiicobj  dont  on  a  fait  afTez  long-tems  ea  Europe  ufage  fur  mer. 
Us  ont  des  quarts  de  cercle  fort  grands,  mais  Us  ne  s'en  fervent  gueres  f 
non  plus  que  des  règles  de  Ptoicmée  ,  des  anneaux  adronomiques  y  Sc 
des  autres  Inflrumens  pareils  dont  ils  ont  des  figures  >  mais  donc  Us  ne 
font  point  d'ulage.  Les  favius  du  pays  difent  qu'on  lit  dans  les  livres  des  i 
ancietis  agronomes  ,  qu  ils  fe  fervoient  de  ces  grandes  machistes  immo^ 
biles,  comme  ils  apprennent  des  étrangers  quon  s'en  fert  en  Europe  »  mtis 
qu'eux  ne  s^tn  fervent  point ,  parce  quil  y  faut  trop  de  peine  &  de  dépenft  , 
6  parce  que  les  anciens  leur  ont  laijjé  les  pkafes  fi  exticîes  >  qu^il  n*ejl  pas 
btfo'ta  qudsfe  donnent  la  peint  d€  Us  examiner  (t),  Voîli  le  langage  de  la 
parelTe  orientale  j  mais  en  mcme  rems  le  témoignage  d'un  état  ancien  des  J 
chofes  >  où  Taltronomie  ctoit  cultivée  >  Se  ou  Ion  conllruifoit  de  grands 
inft  rumens, 

Au  refte  ,  félon  le  rapport  de  Chardin ,  leurs  petits  aftrolabes  four  trèi^- 
curteufement  travaillés  avec  beaucoup  d'exa£titude  »  de  délicate  (Te  3c  de 
netteté  ;  auûi  ce  font  le  plus  fouvent  les  altronomes  qui  les  font  eux* 
fncmes# 

§.    X  X  X  V  I  I  L 

Les  aftronômes  ,  qui  aidèrent  UIug-Beg  dans  fes  obfervarions  ,  furens 
Gaïetheddin  ,  Jamchid  »  Salaheddin  ,  Cadizade  ,  &  fon  fils  Alt*Kushg^uf  ^ 
qui  étoient  perfans.  C*eft  fans  doute  au  fameux  gnomon  de  iSo  pieds 
qu'on  détermina  la  hauteur  du  pale  de  Samarcande  y  Gréaves  remarque 
qu  il  a  fallu  des  inftrumens  d^une  grande  exaâitude  pour  la  fixer  a  55^^ 
37'  13''  :  Gréaves  fonde  fans  doute  la  précifîon  de  cette  obfervation  fur  ce 
que  les  fécondes  y  font  marquées.  Nous  convenons  que  c'çft  une  prcfomption,^ 
mais  ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve. 

Au.  moyen  d*un  pareil  inftrument ,  Ulug-Beg  Se  Ces  aftronomes  pinrent 
cependant  déterminer  avec  alTez  de  précifîon  la  hauteur  du  foleil  y  fa  décli** 
naifon  ,  &  l'obliquité  de  Iccliptique j  aufE les  Tables  qui  furent  conftruites 
fur  ces  obfervarions  >  étoiont  fi  exaâes  pour  ce  tems,  qu'oa  les  a  prefque 
toujours  trouvées  d^accord  avec  celles  de  Tycho» 

(a)  Chardin,  Tom.  Y,  p.  &;•  (i}  Ibid.  page  «^ 
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Elles  font  ijivifées  en  quatre  pariiesf ,  la  première  traite  des  époques  ; 
la  féconde  des  rems  (  fans  doute  des  révolutions) ,  la  troifîeme  du  mou-^ 
vetnent  des  planètes  ,  la  quatrième  des  étoiles  fixes.  De  tous  ceux  qui 
curent  part  à  ce  travail,  Ali-Kushgius  fut  le  feul  qui  furvéquît  j  il  acheva 
louvrage  avec  Ulug-Beg.  Ce  prince  avertit  dans  la  préface  que  malgré  |fe$ 
occupations  royales ,  il  a  cru  devoir  achever  Touvrage  que  fon  précepteur 
Salaheddin  avoit  laifle  imparfait  en  mourant.  Ce  goût  pour  les  fciences ,  & 
cet  attachement  pour  celui  qui  lui  en  avoit  donné  les  principes ,  font  beau- 
boup  d'honneur  â  Ulug-Beg. 

Le  manufcrit  perfan  de  ces  Tables  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Roi 
à  Paris ,  dans  celle  d'Oxfort ,  &  parmi  les  papiers  de  feu  M.  de  Lifle  , 
qui  fonr  au  dépôt  de  la  marine  ;  Thomas  Hyde  en  a  féparc  le  Catalogue  dès 
étoiles  fixes ,  qu'il  a  traduir  en  latin  ,  &  qu'il  a  fait  imprimer  avec  un 
Commentaire  à  Oxford  en  i6ô^.  La  Table  géographique  des  longitudes 
&  des  latitudes  d'Uhig  -  Beg  a  été  publiée  avec  celle  de  Naflîreddiii  par 
Gréaves  à  Londres^  en  1(751'. 

§.    X  X  X  I  X. 

Ulug-Beg  eft  le  fécond  auteur  d'un  Catalogue  des  étoiles  fixes  j  taf 
Tattronôme  Arabe,  nommé  Abdal-Rahman-al-Suphi  [a)  ^  n'a  fait  que 
copier  le  Catalogue  de  Ptolémée.  Ulug-Beg  avoit  vérifié  quelques-unes 
des  pofitions  du  Catalogue  de  cet  Arabe ,  &c  comme  il  ne  les  trouva  pas 
exac9:es,  il  fe  détermina  à  le  recommencer  j  il  y  avoit  vingt- fept  étoiles 
trop  auftrales  pour  être  obfervées  de  Samarcande ,  il  les  tira  du  livre  d'Al- 
Suphi  {i}.  Le  Catalogue  d'Ulug-Beg  eft  daté  de  14 37*  .     . 

Ulug-Beg  obferve  dans  fa  préface  qu*il  y  a  huit  étoiles  marquées  dans 
le  Catalogue  de  Ptolémée  &  d'Al  -  Suphi ,  qu'il  n'a  pu  retrouver  dans  le 
ciel  \  ces  étoiles  font  une  du  Cocher  ,  Tonzieme  du  Loup ,  &  les  (in 
étoiles  informes  qui  font  auprès  du  Poiffon  auftral.  Nous,  après  une 
vérification  exaâe  des  deux  Catalogues  de  Ptolémée  Se  d'Ûlug-Beg  >  nous 
en  avons  trouvé  onze  de  moins  dans  ce  dernier  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  ,  c*eft  que  ce  ne  font  point  des  petites  étoiles  :  il  y  en  a 
trois  de  la  cinquième  grandeur ,  quatre  de  la  quatrième ,  &  quatre  de  la 


(a)  Supra  ^  p.  5^7.  .  (*)  Hydèj  Tables  4' Uiog-Beg»  in  prâf. 

Hcrbclot,  p.j  &  58.  ;  page  t. 

Hhhhij 


Fil 
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troifieme.  Mais  ce  qui  eft  rouc-i-fai:  ettraordinaire  ,  c*«(l  que  le?  ut 
informes  du  Pollfon  auftral  »  dont  il  y  en  a  qiiacre  de  U  troifieme  graiV 
deur  y  ne  fc  trouveuc  plus  da[is  aucun  Caulogue*  Ces  étoiles  ont  -  cllea 
difparu,  ou  n'eft-ce  pas  quelque  mcprife  de  celui,  qui  les  a  introduites 
dans  le  Catalogue  ?  Nous  avons  *:fU  devoir  (aire  meïicion  de  ces  omillion* 
en  faveur  de  ceux,  qui  rechercheront  un  joui  les  viciffitudes  qucprouvetic 
les  <£coiles  axes. 

Ulug-Beg  détermina  le  mouvement  des  fixes  d'un  dcgrc  en  70  ans  ;  c  «01  c 
approcher  beaucoup  de  la  vcrité  \  d  où  il  avoit  établi  le  mouvenaent  anmiel 
de  5 1"  16'"  j  &  le  tems  de  la  rcvolution  totale  de  ijioo  (^)- 

On  trouve  dans  ces  Tables  Téquation  du  foleil  de  t^  55'  53"  n"'  pins 
grande  de  z  1"  7  feulement  qne  dans  les  Tables  de  M.  de  la  Caille  \  IVpaquc 
de  la  longitude  du  foleil,  réduite  i  Grecnwich  le  j  Juillet  14J7  a  19^ 
40'  40"  dans  4'  19**  16'  14",  plus  petite  de  1^  48^'  que  celle  des  Tables  de 
Halley*  Remarquons  que  les  Orientaux  difpofent  leurs  Tables  de  manière 
que  leurs  équations  font  toujours  additives  ;  auilî  cet  ufage  ,  que  nous  fuivoas 
quelquefois ,  nous  vient  de  TÂfie  (i). 

On  y  ttouve  encore  ime  année  fidérale  de  ;<îjî  6^  10'  8"  j"'  ij'^',  qui 
çft  encore  plus  grande  que  la  nôtre  d  environ  i'  io"  (c), 

Ulug-Bcg  obfcrva  lobliquité  de  Técliptique  avec  un  grand  appareil  d'info 
crumens ,  &  la  trouva  de  ij^  30^  17"  (d).  Cette  obfetvation,  dépouiliée  Je 
Teffec  de  la  réfraction  Se  de  la  fauCle  parallaie  qu'on  y  avoir  appliquée  > 
donne  ij**  31'  j  S*'*  'Tr  -      ' 

§•    X  L, 


I 


La  méthode  des  Siamois ,  dit  Dominique  Caflîni ,  ne  fait  point  ufage 
Jes  Tables  ,  mais  feulement  de  l'addition ,  fouftraftion ,  multiplication , 
divi(ion  ,  fans  qu'on  puitTe  diftinguer  d'abord  à  quels  élémens  ces  nombre» 
fe  rapportent. 

^  On  cache  fous  ces  nombres  diverfes  périodes  d'années  foiaires ,  de 
M  mois  lunaires  6c  d'autres  révolutions  »  &  le  rapport  des  uns  avec  le$ 
yi  autres.  On  cache  auffi  fous  ces  nombres- diverfes  efpeces  d'époques  c]^u'om 


{a)  Hydc  ,  Tables  dIJlug-Bcg,  înprdf. 

page  4- 

shah  ••  Cholgius  «  Afironomica  quâdam , 
page  30. 


(^)  Mannfcrits  de  M.  de  Liflc  »  N*«  1  j  J 
Se  14.  C. 

(c)I6id.  N»M3,i4,L 
(d)  lUd.  N'»  I3,.I4,B- 
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h  ne  distingue  point ,  comme  font  1  époque  civile  ,  celle  des  mois  lu«> 
»  naires  ,  des  équinoxes ,  des  apogées  &  du  cycle  folaire.  Les  nombres 
»  dans  iefquels  conûfte  la  différence  encre  ces  époques  ,  ne  font  pas  ordi«* 
»  nairement  à  la  tète  des  opérations  auxquelles  ils  fervent ,  comme  ils 
99  devroienc  être  félon  Tordre  naturel  ;  ils  font  fouvent  mêlés  avec  certains 
»>  nombres ,  Se  les  fommes  ou  les  différences  font  multipliées  ou  divifées 
>•  par  d  autres  j  car  ce  ne  font  pas  toujours  des  nombres  (impies  ,  mais 
»  fouvent  ce  font  des  fractions  tantôt  iimples  ,  tantôt  compofées  ,  fans 
w  être  rangées  en  forme  de  fraftions  ,  le  numérateur  étant  quelquefois 
»  dans  un  article  &  le  dénominateur  dans  un  autre ,  comme  C\  on  avoit 
>•  eu  un  deflein  formé  de  cacher  la  nature  &  Tufage  de  ces  nombres.  On 
>»  entremêle  au  calcul  du  foleil  des  chofes  qui  n'appartiennent  qu'd  la 
»  lune ,  &  d'autres  qui  ne  font  néceffaires  ni  à  Tun  ni  à  Tautre  ,  fans  en 
«  faire  aucune  diftindlion.  On  y  confond  enfemble  des  années  folaires  Se 
»  des  années  luni-folaires  ,  des  mois  de  la  lune  Se  des  mois  du  foleil  , 
M  des  mois  civils  &  des  mois  aftronomiques ,  des  jours  naturels  Se  des 
j>  jours  artificiels.  On  y  divife  le  zodiaque ,  tantôt  en  douze  fignes ,  félon 
j>  le  nombre  des  mois  de  l'année ,  tantôt  en  vingt-fept  parties ,  félon  le 
M  nombre  des  jours  que  la  lune  employé  à  parcourir  le  zodiaque  ,  & 
»  tantôt  en  trente  ,  félon  le  nombre  des  jours  que  la  lune  met  à  retourner 

V  au  foleil.  On  n'y  parle  point  d'heures  dans  la  divifion  du  jour  j  mais 
i>  il  s'y  trouve  des  onzièmes ,  de  fept  cent  troifiemes ,  &  des  huit  cen- 
»  tiemes  parties  de  jour ,  qui  réfuhent  des  opérations  arithmétiques  qu« 
i>  l'on  prefcrir. 

j>  Cette  méthode  eft  ingénieufe  i  étant  développée ,  reûifiée  &  purgée 

V  des  chofes  fuperflues ,  elle  fera  de  quelque  utilité ,  fe  pouvant  pratiquer 
»  fans  livre  :  c'eft  pourquoi  j'ai  tâché  de  la  déchiffrer»  [a).  Les  Tables  des 
Indiens ,  rapportées  par  M.  le  Gentil ,  préfentent  les  mêmes  difficultés ,  & 
reffemblent  à  celles  -  ci  par  la  conftruâion  y  quoiqu'elles  en  différent  par 
les  élémens. 

§.    X  L  L 

Il  falloir  être  un  nouvel  Œdipe  pour  découvrir  le  fens  de  ces  énigmes. 
Voici  ce  que  Dominique  Caffini  en  a  déduit. 

1°.  L'époque  de  ces  calculs  eft  le  ii  Mars  de  l'an  tfjS  de  notre  èi^  j 

{a)  Ca(&o/,  Mcm.  de  TAcad.  des  Scien.  Toxn.  YIII^  p.  iSi* 


Si4  È  C  L  A  I  R  C  l  S  S  E  M  E  N  i 

mais  il  ne  faut  pas  conclure  que  leur  aftronomie  ou  la  cotiiiolfTaiice  dt  Ti 
méthode  des  cclipfes  ne  (oit  pas  plus  ancienne  chez  eux.  Cette  cpoquc  de 
Tan  ^38  eft  remarquable  j  elle  eft  fixée  à  une  conjonction  moyenne  de  la 
lune  6l  du  folei! ,  qui  fut  équinoxiale  &  en  mcrae  tems  ccliptique  (<:)- 
On  a  donc  pu  la  choifir  à  caufe  de  ces  carafteres ,  &  la  fabftitiier  i  une 
plus  ancienne.  Co-cheou-King  à  la  Chine ,  abandonna  les  époques  feintes 
6c  éloignées  dont  on  faifoît  ufage  ,  5f  prit  pour  époque  un  folfttce  qu'il 
avoic  oiTfervé  lui-mcme  Tan  1180  (A).  Si  Ion  ne  donnoit  que  cette  date 
k  lartronomie  chinoife  ,  on  voit  qu'on  fe  rromperoît  beaucoup*  Il  eft 
naturel  de  pcnfer  quelle  a  chez  les  Siamois  une  date  plus  recLlée  ,  puis- 
qu'ils n*eu  connoitlent  point  l'origine»  &  que  leur  époque  civile  remonte 
k  Tan  544  avant  J-  C,  (c).  Cette  époque  eft  très-près  de  celle  de  ravcnement 
de  Cytus  au  trône  j  &  comme  M,  Freret  (d)  fait  voir  que  les  Perfans  ont 
pLi  aller  à  la  Chine  au  fixieme  fîede  >  &  y  ont  confervé  Icut  ère  ,  Us  ont 
pu  également  aller  A  Siam* 

1",  La  révolution  de  la  lune  eft  pcccifémetit ,  comme  la  nôtre  ^  de  15* 

j**»  Deux  années  folaîres  »  Tune  fidcrale  de  3^5'  6^  iz'  j6">  qui  ne 
difTt^re  que  de  quelques  fécondes  de  celles  des  Indiens  >  fuivant  M-  !o  ^ 
Gentil  {c)  ;  l'autre  tropique  de  5^5'  5^  5  j'  i}"  j\.6"\  qui  ne  diffère  pas  de 
1"  de  celle  d'Hypparque  &  de  Prolémée*  Le  Cardinal  de  Cufa,  qui  cire 
Aben-ezra,  fait  mention  de  cts  deux  années  indiennes  i  ainfi  rien  ne 
par 01 1  mieux  conftaté  que  leur  exiftence-  H  réfulce  de  ces  deux  années  t 
que  les  Siamois  connoiflbienc  le  mouvement  des  étoiles ,  ou  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux ,  Se  qu'ils  Tétablifloient  annuellement  de  41" 
8"'.  Cette  connoirtance  ne  venoit  pas  de  la  Chine  ;  car  l'an  584  ce  mou- 
vemeiK  y  étoit  fuppofé  d'un  degré  en  75  ans  ,  ou  de  45"  par  an  (/) ,  K 
Tan  66^  j  on  ponfoit  qu'il  ne  falloit  pas  y  avoir  égard  {g).  Cette  connoif- 
fance  ne  vient  point  non  plus  de  TAlmagefte ,  puifque  le  mouvement  des 
fixes  y  eft  établi  de  3  6"  par  an. 

4^.  Une  période  de  dix-neuf  ans',  qui  comprend  118  mois  folaîres  Se 


(a)  Cafllni ,  Mcra.  Acad.  Scien.  T.  VIII ,  (e)  Hiftoirc  de  T  Aftronomie  ancienne  , 

p.  îii-  p.  ixo. 

(h)  Infrd  ,  Eclaire.  Liv.  VI ,  p.  éi  j.  (/)  Soacict,  Rccwcil  d'obfctvat.  T.  lî, 

(c)Mém.  Acad   Se.  T.  VIII,  p.  5 15.  p.  61. 

(d)  Mcm.  Acad.  Infc,  T.  XVI,  p.  *47.  (g)  I^îd,  p,  yv 
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235  mois  lunaires  j  c*eft  la  période  fameufe  de  Mécon  j  c'eft  celle  que  nous 
avons  trouvée  partout  dans  VACie. 

5^.  Les  Siamois  ont  ^  comme  les  Chinois  ,  une  épaéte  de  mois^  qui  eft 
de  ï7^  d'un  mois  lunaire. 

6°.  L'équation  du  foleil  de  2®  ii^ 

7^.  La  plus  grande  équation  de  la  lune  de  4°  5  6\ 

Tout  ceci  prouve  qu'ils  ne  tiennent  leurs  méthodes  ni  des  Chinois  ,  nî 
de  Ptolémée.  Le  P.  Gaubil  dit  pofîtivement  que  ces  méthodes  fiamoifes  y 
Se  celles  des  Chinois  n'ont  rien  de  commun  (a).  On  ne  peur  pas  non  plus 
en  chercher  la  fource  dans  les  Tables  perfiennes  rapportées  par  Chryfococca  ; 
car  ces  Tables  font  l'apogée  du  foleil  plus  reculé  de  1^ ,  l'apogée  de  la  lune 
plus  avancé  de  6^ ,  l'équation  du  foleil  plus  petite  de  1  x\  &  celle  de  la 
lune  plus  grande  de  4'. 

Ces  règles  Siamoifes  ne  font  pas  tirées  non  plus  des  Tables  de  Ptolémée, 
où  l'apogée  du  foleil  eft  fixe  à  5°^  des  Gémeaux.  Il  eft  également  fixe  ici , 
mais  au  1.0^  de  la  même  condellation ,  l'équation  du  foleil  de  l'Âlmagefte 
eft  plus  grande  de  11'^  il  ne  femble  donc  pas  que  ces  connoiflances  agro- 
nomiques ayent  été  communiquées.  Les  Siamois  ne  font  ni  moins  ignorans, 
ni  plus  inventifs  que  les  autres  Indiens }  &  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penfer  que  ces  connoifTances  font  encore  des  débris  de  Tancienne  aftro* 
nomie. 

Quoique  les  aftronomes  Siamois ,  an  moyen  de  leurs  Tables ,  poiiïenc 
prédire  aflèz  bien  les  éclipfes  >  la  nation  entière  n'en  eft  pas  plus  éclairée. 
Les  Talapoins  croyent ,  comme  les  Indiens,  que  lorfque  la  lune  s'éclipfe» 
un  dragon  la  dévore ,  6c  la  rejette  enfuite.  a  Quand  on  leur  objeâe  que  les 
n  mathématiciens  d'Europe  prédifent  l'inftant  même  de  l'éclipfe ,  fa  gran- 
st  deur  y  fa  durée ,  Se  qu'ils  favent  pourquoi  la  lune  eft  quelquefois  éclipfée 
»  toute  entière  ,  quelquefois  à  demi  :  ils  répondent,  froidement  que  le 
f>  Dragon  a  (es  pas  réglés  ,  que  les  Européens  en  connoifTent  l'heure  8c 
»  la  mefure  de  fon  appétit ,  qui  eft  quelquefois  plus  grand  ou  plirs  petit» 
}>  Toutes  les  preuves  qu'on  leur  apporte  ne  peuvent  leur  faire  abandonner 
»  cette  chimère  (*). 


(a)  Soucie: ,  Rccoeil  d*obferyat.  T.  II ,  (i)  Hiftoirc  des  yoy.  //M  i ,  T,  XJOOQ, 

page  15.  pagc435* 
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De  l'Aftronomie  des   Chinois  ù  de  celles  de  quelques  autres 

Peuples. 

AjtEs  cclaîrcilTemcns  fiirTaftronomîe  chinoîfe  feront  la  fuite  des  faits  àc 
nous  n'avons  donné  qti*uii  apperçu  dans  le  texte  de  l'hiftoire*  Les  leâeur|:1 
fe  feroienr  enniiycs  de  revenir  fut  les  mêmes  objets ,  &  d'entendre  bcpayï 
les  Chinois  dans  la  langue  qiieparloient  Hypparque  &PtoIéïnce*  Ces  détails 
placés  ici ,  n'interromperont  point  le  cours  de  la  narration ,  &  pourront  erre 
lus  cependant  de  ceux  qui  en  feront  curieux, 

A  l'époque  de  300  ans  avant  notre  ère  ,  les  Chinois  faifoient  Tannée 
folairc  de  3(^5^  6^  précifémentj  ou  du  moins  la  connoiflTance  exadke  de  la 
durée  de  Tannée  étant  perdue  ,  il  ne  refta  que  la  connoiflTance  vulgaire  &: 
en  nombres  ronds  de  cette  durée  :  la  révolution  de  la  lune  étoit  connue  à 
ao  ou  30"  près  j  on  connoiflbit  mal  fa  révolution  à  Tégard  du  nœud  ,  & 
point  du  tout  fa  révolution  à  Tégard  de  Tapogée  {a).  Quant  aux  écUpfes , 
on  avoir  alors  une  méthode  pour  les  calculer  &  les  prédire  ;  mais  on  n  a 
plus  cette  méthode  ,  on  voit  feulement  que  les  Chinois  fe  fervoient  de  la 
période  de  135  ,  ou  plutôt  de  celle  de  115  lunailons,  pendant  laquelle, 
difoient-ils ,  il  y  a  vingt-trois  éclipfes  tant  de  lune  que  de  foieil  {h).  Il  ne 
paroîr  pas  qu'ils  conniiffent  la  quantité  de  la  parallaxe  j  mais  ils  ciifoient 


(tf)  Soucier ,  Obfcrv.  faites  aux  Indes  3c 
à  la  Chine,  T.  III,  p.  p-j 


(i>)  Souciée,  oblctv.  faites ,  &c.  T.  III, 
f.  I5J- 

que 
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que  lorfqae  U  lune  étoic  au  fud  de  Téclipcique»  on  ne  pouvoic  pas  compter 
fur  l^éclipfe  du  foleil  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  connoilToient  par  expérience 
Teffec  de  la  parallaxe  {a).  On  ignore  s'ils  avoienc  connoiflànce  du  mott« 
vement  des  fixes. 

§.    II. 

• 

L*AN  104  avant  J.  C.  Sfe-ma-Tfien,  aidé  de  Lohia-Hong,  rédigea  plufieurs 
préceptes  pour  calculer  le  mouvement  des  planètes ,  les  éclipfes ,  les  con- 
jonâions  ,  les  oppofirions ,  &c.  Comme  ils  ne  connoiflbient  que  le  moyen 
mouvement  des  planètes ,  il  (uffifoit  d'avoir  une  époque  de  leur  conjonâion . 
avec  le  foleil ,  ou  de  leur  apparition  »  &  de  calculer  le  mouvement  »  i 
raifon  du  tems  écoulé.  Ils  avoient  des  Tablés  »  où  étoienc  marquées  les 
ftations  8c  les  rétrogradations  j  ils  favoient  que  les  orbites  des  planètes 
coupent  réclipcique  »  mais  ils  ne  s'avifcrent  que  fort  tard  de  calculer  la 
latitude. 

Alors  ,  c'eft-à-dire ,  du  tems  de  Sfe-ma-Tfien  ,  on  avoît  des  inftrumens 
de  léton ,  dont  on  ne  rapporte  ni  l'ufage  >  ni  l'antiquité  y  on  dit  feulement 
qu'ils  étoient  compofés  de  grands  cercles  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  dia« 
mètre ,  fans  nous  dire  le  rapport  de  ce  pied  avec  le  nôtre.  Lohia-Hong 
faifoit  tourner  un  globe  &  des  cercles  fous  un  autre  grand  cercle  qui  repré-* 
fentoit  le  méridien  :  voilà  précisément  les  armilles  d'Alexandrie  »  établies 
ou  renouvelées  â  peu  près  a  la  même  époque.  Le  te^te  femble  dire  qu'elles 
étoient  plus  anciennes  srla  Chine 5  &x)n  naura  pas  de  peine  i  le  croire^ 
puifque  nous  avons  fait  voijr  que  cette  efpeqs  d'inftrument  remontoit  au 
tems  d'Hoang-ti ,  ^797  ans  avant  J.  C. 

Lohia-Hong  fe  fervit  d'un  inftrument  pour  mefurer  l'étendue  des 
conftelktions  iur  Téquaceur  ;  on  rapportpit  encore  i  ce  cercle ,  fuivant 
l'ancien  ufage  »  le  mouvement  des  aftres.  L'inftrument  étoit  fans  doute  un 
feâ^eur  ou  un  quart  de  cercle  >  peut-être  même  un  cercle  entier}  car  les 
hommes  ont  été  long-tems  à  s'appercevoir  que  le  quart  de  la  circonférence 
du  cercle  pouvoit  fuffire  à  toutes  les  mefures  céleftes ,  &  que  l'inftrumenc 
circulaire ,  ainfi  réduit  >  avoir  un  volume  moins  embarraflànt  8c  plos-aifé 
i  manier. 

Par  le  moyen  des  ombres  égales  avant  &  après  midi ,  on  traça  une  ligne 


(a)  Soucict ,  Obreivat.  Tome  QI  ,*  p.  1;  j» 

Tome  L  liii 
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§.    IV. 

Les  Chinois  établiflbicnt  alors  Tobliquité  de  l'écliprique  de  14*  chinois; 
ou  de  13**  j/,  fuivant  notre  dWiC\on{a).  Cette  dcclînaifon,  dît  le  Père 
Gaubil ,  n'étant  pas  le  fruit  des  obfervations  des  Han ,  qui  régnèrent  100  ans 
avant  J.  C. ,  ne  fauroit  venir  que  d'une  fuite  d'obfervations ,  &  même  d'aflez 
bonnes  obfervations  faites  avant  ces  princes  {i). 

Cependant ,  en  calculant  une  obfervation  qu*i1s  ont  confervée ,  on  en 
déduit  pour  ce  tems  même  une  obliquité  plus  grande  j  ils  obferverent  i 
Si-gan-fou,  alors  capitale  de  l'empire ,  que  les  ombres  folftîtîales  du  gnomon 
de  huit  pieds  chinois  étoîent  de  i  ,  58  pieds  en  été,  &  de  13 ,  14  pieds  en 
hiver  ,  on  en  conclut  l'intervalle  des  tropiques  de  47°  3 1'  45**,  déduction 
faite  de  l'effet  de  la  réfradion  i  &  coiiféquemment  l'obliquité  de  l'écUp- 
que  de  13®  45'  51"  (t). 

Ces  deux  déterminations  de  l'obliquité  de  l'éclîptique  ne  s*accordent  pas. 
Il  fe  ptéfeiite  ici  une  obfervation  naturelle  &  affez  bien  fondée.  Nous  avons 
dit  {d)  que  les  Grecs  antérieurs  à  Pitheas  ,  Eratofthenes  &  Hypparque  fai- 
foient  l'obliquité  de  Técliptique  de  14^.  Cette  détermination  venoit  faos 
^oute  de  l'Afie  ;  les  Chinois  ont  pu  en  avoir  eu  connoiffaace  comme  les 
autres  :  ils  divifoient  le  cercle  très-anciennement  en  3  60  {e)  j  ils  n'établirent 
la  divifion  en  365®^  que  du  tems  des  Han,  Ils  ont  compté  peut-être  les  ' 
24®  de  l'ancienne  détermination  ,  fjiivant  leur  nouvelle  divifion  qui  ne 
donne  plus  que  13®  39',  &  l'obfervation  découvre  leur  erreur ,  en  faifanjt 
voir  que  dans  le  tems  mêmp  où  la  tradition  cenfetvoit  encore  cette  ancienne 
obliquité  ^  l'obliquité  réelle  3c  obfervée  écpit  plus  grande  de  7'* 

§.    V. 

Ce  n'eft  pas  là  tout  ce  qui  reftoît  aux  Chinois  de  leurs  anciennes  connoif- 
fances.  Us  difoient  que  ks  différentes  phafes  de  la  lune  dépendent  de  fes 
diftances  au  foleil  \  que  fa  courbe  n'eft  ni  félon  l'équateur  ni  félon  l'éclip-i 
tique  ;  qu'elle  cft  très -compliquée  ,  &  qu'on  peut  cpnfîdérer  Jufqu'à  neuf 
routes  ou  mouvemens  de  la  luuef/}.  (.a  connoiffance  de  ces  mouvemens 
fondoit  le  calcul  des  éclipfes  ;  mais  on  ne  fait  quels  étoient  ces  mouyemens.| 
c*eft  une  tradition  confufe  de  l'ancienne  aftronomie. 


r 


(d)  Soucict ,  toiEU  11*  p,  9.  (d)  Hift.  de  TAftfon,  anc.  p,  4). 


{f)  îhid^  p.  Itt  ,.    ^,'    /  {/)  Ikid,  Tora,  II,  p.  10- 
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Ilsp^irtagcoUnt  lanncecii  douze  mois  cgiux  de  je'  lo**  jo',  relativement 
lu  mouvemenc  du  foleil  ,  &  dans  le  même  efprit  que  les  Indiens,  a'?ec 
cercc  difftrejice  qae  les  mois  des  Indiens  étoient  inégaux  ,  parce  qu'ils  cor> 
noiiToient  riiiégilirc  du  mouvemeiu  du  foleil  ,  &  que  ceux  des  CKincis 
ctoienc  cgatu>  pirce  quîls  fuppofoient  ce  mouvement  uniforme  (*).  Ce 
mois  folaire  excède  leur  mois  lunaire  de  ii*^  45'  jV'î  *^5  accumuloient  I 
chaque  mois  ces  difcrences  >  jufquU  ce  qu'elles  euflent  atteint,  ou  furpaflc 
la  durée  d*un  mois  lunaire  ;  &  alors  ils  intercaloient  une  treizième  lune* 
Ainfî  les  Chinois  ont  une  cpa<ae  de  mois  ,  comme  nous  en  avons  une 
d*anuée. 

§.    V  I. 

Les  Chinois  ^tablifToîenr  que  ,  dans  l'intervalle  de  dix-neuf  années  fo- 
lâtres, la  lune  faifoit  ij4  révolutions  à  Tégard  de  Técliptique^  ijs  ^^^ 
lement  i  l'égard  du  foleil  ;  d'où  Ton  déduit  la  révolution  périodique  de  Im 
lune  de  zy'  7**  45'  18"^  &  la  révolution  fynodiquc  de  tg*  ii**  44'  ij'*!-  Ce 
cycle  avoir  fept  lunes  intercalaires  ;  cVtoit  prccifcment  te  cycle  de  Métoii* 
On  ne  connoît  aucune  époque ,  &  on  ne  fait  i  quel  tems  on  en  doit  rapporter 
rinvention  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  fous  la  dynaftîe  des  Han  > 
plus  d'un  fiecle  avant  Tcre  chrétienne,  les  aftronomes  ont  marque  que  les 
conjonctions  de  la  lune  &  du  foleil  reviennent  a  peu  près  au  même  jour 
zn  bout  de  dix-neuf  ans;  mais  ils  ont  ajoute  en  propres  termes  que  cette 
période  n*ctoic  pas  entièrement  exaélc  (i).  Les  défauts  connus  fuppofent  un 
affez  long  ufage  de  la  chofe.  L'attronomie  de  ce  tems  étoît  trop  nouvelle 
pour  une  pareille  invention  ;  ce  qui  démontre  que  la  période  de  dix-neuf 
ans  appanient ,  comme  nous  l'avons  fuppofé ,  à  l'ancienne  aftronomie.  En 
conféquence  de  ces  défauts  connus  ^'ils  ont  imaginé  une  période  de  4^17 
ans  ,  compofée  de  14},  cycles  de  19  ans  (r).  Onpourroit  peut-être  retrouves 
les  principes  de  cette  nouvelle  exadlitude.  Pour  que  la  période  de  dix- neuf 
ans ,  accumulée  145  fois,  foit  en  erreur  d'une  lunaifon ,  il  faut  que  Terrene 
dç  la  période  foit  de  i**  j  j%  or  on  trouve  précifément  cette  erreur  y  en  fujv 
pofant  la  révolution  f/nodique  de  la  lune  de  19*  11^  44'  15"t>  &  Tannée 
folaire  de  3(>5'  5^  50'  47"^  durée  qui  ne  diffère  que  de  7"  de  celle  qui  dl 
connue  des  Indiens  :  de  forte  qu*on  pourroir  croire  que  cène  période  de 


(#*  ^i^Kifil^  pbfcrvatt  5ec*  Xom,  II, 


(A)  JiiV.  p,  15, 
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4^17  ans  a  été  établie  fur  la  connoilTance  qu'ils  avoiént  par  cradîcion ,  aind 
que  les  Indiens ,  de  cette  durée  de  Tannée ,  &  fur  une  fauCTe  conrioi^ance 
de  la  révolution  de  la  lune. 

Ils  ont  encore  multiplié  la  période  de  dix-neuf  ans  par  81,  ce  qui  fait  une 
période  de  1539  ans  ;  mais  celle-ci  n'a  pour  objet  que  de  s'accorder  aux 
prétendues  propriétés  de  certains  nombres  qu'ils  appellent  nombres  du  ciel 
&  de  k  terre.  Us  multiplient  la  période  de  4(^17  ans  par  51  ,  ce  qui  leur 
donne  une  période  de  143 117  (^)  ans ,  dont  ils  fuppofenc  Tépoque  au  folt 
tice  d'hiver  ,  le  foleil ,  la  lune  &  les  cinq  planètes  en  conjonftion.  Cène 
époque  ,  comme  on  le  croit  *bien ,  eft  purement  fiftive  j  on  ne  peut  pas 
croire  même  qu'ils  Payent  établie  par  le  calcul ,  de  manière  à  réunir  toutes 
les  circonftances  précédentes  ;  ou  du  moins ,  s'ils  l'onr  fait ,  ce  ferait  un 
travail  fuperflu  de  cherdhèr ,  au  moyen  de  cette  quantiré  d'années ,  les 
révolutions  qu'ils  attribuoiénr  à  ces  planètes  j  car  on  ne  fauroit  comment 
partager  entr'elles  l'erreur  que  la  période  peut  comporter  j  il  n'y  a  qu'une 
équation  &  fept  indéterminées. 

Les  aftronômes  poftérieurs  enchérirent  encore  fur  ces  périodes,  qui  s'éten- 
dirent jufqu'à  deux  Se  trois  cens  millions  d'années.  Sous  la  même  dynaftie 
des  Han ,  les  aftronômes  connoiflbient  aflez  bien  le  nombre  &  l'arrangement 
dés  étoiles  vifibles  j  ils  en  ont  lailTé  un  catalogue  aflez  ample.  Le  P.  Gaubil  /* 

avoit  promis  de  le  traduire.  Ils  obfervoient  les  occultations  des  étoiles  Se 
des  planètes  par  la  lune ,  les  comètes ,  &c.  Le  P.  Gaubil  n'a  pas  tenu  davan* 
tage  la  promefle  qu'il  avoir  faite  de  nous  en  faire  part  (*). 

§.    V  I  L 

Vins  l'an  90  de  J.C.,  l'Empereur  Tchang-ti  fit  faire  un  nouveau  calen- 
drier ,  parce  qu'on  trouvoit  que  le  folftice  avoit  rétrogradé  de  5^  Le  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude  »  ou  plutôt  la  rétrogradation  des  points 
équinoxiaux ,  déjà  connue  à  Alexandrie  ,  ne  l'étoit  pas  encore  à  la  Chine  j 
Li-fang  fut  chargé  de  cette  correâioo.  Cet  aftronôme  reconnut  aufli  queiii 
cycle  de  19  ans  étoit  imparfait,  &  tenta  de  le  corriger  :  il  en  inventa  un  de 
y 6  ans,  ou  de  2775^  jours  >  ^^^  ^^  précifément  la  période  de  Calippe  }  cas 
on  ne  peut  pas  douter  que  la  perfeéHon  de  ce  nouveau  cycle  ne  fut  le  retran- 
chement d'un  jour  au  bout  de  ^iiatre  cycles  de  19  ans,  comme  Calippe 
l'avoit  établi  dans  la  Grèce. 


(a)  Sottci«,T©m.  II,  p.  U.  (*)  UU.  p,  ii. 
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Nous  avoas  dit  que  les  Chinois  a^voienc  de  cems  knmémonal  un  cycle 
de  60  ans  »  Se  que  chacune  des  années  de  ce  cycle  porcoic  un  nom ,  ou  un 
caraâere  qui  les  diftinguoic.  Ce  cycle  étoic  également  appliqué  aux  jours  ; 
Tun  Se  i'aurre  écpîent  également  civfis  ;  mais  comme  les  Agronomes  5*en 
font  toujours  fiècvi  pour  dater  leurs  ofaiervations ,  ils  font  extrêmement 
con^modes  pour  r^xg^pnoître  les  phénomèoes.  S'il  s'agic ,  fnu:  exemple  »  <l*une 
écUpfe  9  dès  que  les  rara^teres  du  Jour  6c  de  Tauuée  fçiu  donnés  »  il  eft 
impodible  de  la  confondre  avec  une  autre. 

Li-^aug  imagina  de  multiplier  fa  période  par  xo ,  afin  d'en  avoir  une  de 
15 20  ans  ,  ou  de  5  5 5  iSo  jours  ^  nombre  qui  eft  divifible  par  60  ,  &  qui 
a  l'avancage  de  ramener  les  nouvelles  5c  les  piétines  Junes  aux  mêmes  jours 
4q  la  piériod^  de  j^  jours ,  ç'cft-à-dire ,  à  ceux  qui  porj^eiit  le  mè^ie  caraC' 
^re.  fnfin  H  multiplia  encore  cette  période  par  3  j  pour  en  faire  une  de 
45  Jo  ans,  qui  eut  le  même  avantage  pour  le  cycle  deis  années.  Cette  der- 
uiere  ramenoit ,  félon  lui  »  les  çonjondions  Se  les  oppoûtions  du  foleil  & 
de  la  lune  aux  mêmes  points  du  ciel ,  au  même  jour  du  cycle  àç  60  jours^ 
&  à  la  mèm«  année  4^  cy^le  de  60  ans. 

§.    V  I  I  I. 

5us$uV  çjette  époque»  les  Chinois  avoiént  toujours  rapporté  le  mou« 

vemeiK  Je  le  liçu  des  aftres  à  l'équateuri  vers  Tan  99  ,  ils  commencèrent  i 

le  rapporter  à  Icclipciqiie.  On  ne  connoiflbit  point  alors  d*inftrument  propre 

à  cet  iifage  j  on  a  encore  le  placer  préfencé  à  TEmpereur  par  les  aftronômes , 

roiîr  c[n'ï\  leur  en  fîc  conftniirc.  On  fent  que  les  cercles  de  cuivre  £c  la 

lV,:cvc  ccanc  connus  &  en   ufige  depuis  long-tems,   il  ne  s'agi(Tbic  que 

j\\\>uccr  à  cette  fphere  ,  crablie  dans  les  obfervacoircs ,  un  cercle  qui  reprc- 

ùrrit  rcvliptique.  On  pourroit  croire  qu  on  avoir  apperçu  le  mouvement 

?c.^*criiîîf  des  fixes  ;  c'eft  en  efFec  cette  découverte  qui  porta  Hypparque ,  ou 

r:x\\mc.^  A  changer  Tancienne  méthode  de  rapporter  les  aftres  à  Tcquateur. 

M:**  v^î\  peut  penfer  que  f\  les  Grecs,  qui  nobfervoient  que  les  étoiles, 

xj  >:..rtn\\inerent  par  la  connoillance  de  leur  mouvement  en  longitude  , 

wN  v.>.::XMS  >  n  ayant  coniîdéré  ,  jufqu  à  cette  époque  ,  que  le  nombre  & 

^^  ^^^--^^antions  dei  ^feàUes  entr'elles  ,  y  furent  conduits  par  les  planètes 

nki^  oC- îî^oicriu*'  '  *fc  Comme  les  pianetcs  s'écartent  beaucoup  de 


f  C  L  A  I  R  Cî  f  S^  SE' M  fi  N  i  tï) 

réqnatcar',  6c  très-peu  àe  réclîptkjue,  if  pardîr  pfu^  lï^cturet  de  iès  rap- 
porter à  ce  dernier  cercle* 

Lan  164  de  J.  C. ,  Paftronome  nommé  Tchang-hcïig  6t  des  MtMl^», 
une  fphere ,  un  globe  célefte ,  &  im  livre  poor  en  expliqiMfr'  Us'  u&géf; 
Nous  avons  fiiif  voir  que  tes  armifles  &  la  fphere  font  besmcoup  pte- an- 
ciennes â  la  Chiile.  Cette  fphere  comprenoit  les  cercles  èer  l'éqaateur ,.  dit 
méridien  &  de  Thorizon ,  le  zodiaque  &  fans  doute  les^  coiuies.  Ch^M{u6 
degré  de  ces  cercles  avcric  qoarre  li|^nes  ^  ainfi^  on  peut  €oiijeâurèr  qiie  le 
rayon  écoit  de  27  pouces  ^bînoiitr  I^r  le  moyeti-de  Teaiu  ^  tin^  roue^d^nnott  le 
mouvement  à  la  machine  i'oay  avoir  Joint  un  (ube  poârr  obfeiryér  les  aftres* 
On  peut  croire  fans  injuftice  que  cette  mécam^  étdk  très-mmivaife  ;  les 
Chinois  en  ëcoîenc  aux  premières  conndKïànCés  en  ce  genre  quand  les  Jé« 
fuites  arrive renc  i  J4  Chiner  Quant  ao  tobe^  nous  ne-répét€ms  point  et  que 
Dotis  avons  die  siillair^  t^)^  iï iervoit 'l^në  doate  ^  écarteriez  fâjrons  knéfftttv^ 
&  ^  compter  }ilus  facilement  les  étoilesi  Aoffi  Tchang-heng  avoivill  lait  on 
cai;akygise  qui  coiitendtt  2500  étoiles  (4)^  ce  catalogue  eft  perdu» 

C'est  i  cétre  époque  que  des  érrangers  ,  fujers ,  dit^on^  de  Pempire 
romain,  arrivèrent  à  la  Chine  ;  ile  éibient  du  pays  de  Ta-tfin.  Les  Jéfuitet 
oQt  dm  fecoiiôoirre  pitv'dftfférenfiei*  jre<^efcche$»  q^ue  ce  pays  étoit  placé  emre 
la  mer  Gffpiehne  &  la  Médicetrjiné^^  teromme  ils  ont  peufé  que  Pan  tS^ 
la^fonomie  dé  Proléméè  fowvokhut  répandue  ckns  L'orienc,  ils  oatcro. 
qu  elle  éroit  la:foutce  des  Aoavdles  connoi(raQces  aftronomiqàei  ^  qoi  pa«- 
r^irent  enfuke  à  là  Chine>^)^  ceU  i^'eft  nullement  probable  UAhnigefte  M^ 
ftncon9|K)féqii>ft  1:39V daii$:iiateois  oàrimpiimerie  si'exifttxtpai'J  oà  ta 
caoHnunication^fitpj^oféqariJleQ-exîftit  quelqu'une  »  devoïc  ètcetiès^lii&ile^' 
vingt *<inq  ans nefuffifoie&Crpas  font  que  les  connoiflàiices les pios^ ai!Île$> 
fu(renrp<>ptées«i*^exteée^irfsr4^  /    .1.     -   ;  •   < 

Jufqu'ici ,  on  du  moins  depuis  le  renouvellement  de  faftrcoiomtev  <Mf> 
n  a  Voit  ^otmuiqi^  le  mofkti^srfivwttlàiiem  di»  lAres^  oh  pàci8^eoîtit'a»Aée 
<n  jquaire.  £ûfbas  égaU.^ ,  &  an  tgporotf  ç^Aù  foletl  fut  plug  long  renm 

(a)Snprh^v.  j^jf.  .  ,   \  ,  .     («)  Soacict  ,.Toipc#;  fagcf  *4.y  f^ 

^>Sottdeti;T;lT^p.i3f.i  --^  '  «c^xte  .rnir.^--r 
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dans  la  partie  boréale  que  dans  la  partie  auftrale  de  la  terre  (a)*  On  n*avolc 
pas  foapçonnc  davantage  les  équations  du  mouvement  de  la  lune.  L'an  xo6^ 
deux  aftronômeSj  Lieou-hong  &  Tfay-yong,  découvrirent  que  le  mouve- 
ment de  la  kme  n'étoït  pas  uniforme  *  ôc  qu'il  écolt  alTujetti  à  une  incgalicé, 
laquelle  et  oit  dans  fon  maximum  de  5*^  Chinois  ,  ou  de  4^  5  5'  4i'\  Us  s'ap- 
perçurenc  que  lorbice  de  la  lune  étoit  incUnce  i  récliptique  d'environ  6* 
chinois  j  &  ils  reconnurent  que  Tannée  folaite  étoit  un  peu  plus  courte  que 
}^;'  ^,  mais  on  ne  dit  pas  de  combien  (^).  Ce  font  ces  aflronomes  qui  déter* 
minèrent  les  premiers  à.  la  Chine  la  révolution  de  la  lune  i  Tégard  de  Ton 
apogée ,  ou  ce  que  Ptolémée  appeloît  ta  révolution  de  rinégalicc.  Ils  réta- 
blirent de  xy^  11^  16*  jo",  avec  un  peu  moins  de  x'  d  erreur  (c). 
^  C*cft  auflï  vers  ce  tems  que  Ion  connue  le  mouvement  rétrograde  des 
jiceuds  de  la  lune  ;  mais  on  en  fixe  mal  la  révolution  ;  on  la  croyoit  de  17' 
-^^  41^  53";  c'ctoit  s'éloigner  du  vrai  de  plus  de  deux  heures  &  demie  (i/)*Ce 
quity  a  de  fingulier,  c'eft  que  celte  révolution  eft  aflez  prcciféraent  celle  de 
la  lune  à  Tégard  des  étoiles  \  de  forte  qu*il  paioît  y  avoir  ici  un  qui  pro  ^luo 
foie  de  la  part  des  aftronômes  Chinois  >  foit  de  la  part  des  miffionnaires  qui 
nous  ont  tranfmis  leurs  idées.  Cette  révolution  déterminée  fut  l'ouvrage 
de  Lieou-hong;  on  peut  du  moins  le  croire  ,  puifque  ce  fut  lui  qui  pofa  le 
premier  des  principes  pout  calculer  les  écUpfes  »  à  la  place  de  l'ancienne  aftra« 
nomie  perdue. 

f    X  I. 

t  L'an  184,  l'adrûnome  Klang-ki  inventa  une  méthode  qui  luî  fait  hon- 
neur \  c*eft  celle  de  déterminer  le  vrai  lieu  du  foleil  par  le  mpyen  des 
éclipfes  de  lune  {c)  :  méthode  qu'Hypparque  avoit  inventée  plus  de  400  ans 
auparavant.  On  ne  voit  pas  que  les  éclipîes  de  lune  en  ay ent  été  plus  régu- 
lièrement obfervées ,  malgré  Tutilité  que  cet  aftronôme  leur  avoît  décou^ 
*  verte.  Un  autre  aftronôme  du  même  tems,  nommé  Yu-hi ,  çft  le  premier 
Chinois  qui  ait  parlé  pofitivement  du  mouvement  des  étoilas  y  il  le  fuppofa 
d'un  degré  en  cinquante  ans  (/)  j  environ  150  ans  aprè^,  un  autre  aftronôme 
Ho-ching-tien ,  le  fuppofa  d'un  degré  en  100  zM\  c'^i-dire,  de  U  même 
quamité  que  Ptolémée. 

Yu-hi  détermina  le  lieu  du  foiftice  d'hiver^  &  le  comparai  Une  pofirion 

-       -    -- — 

id)  Soacict ,  Tom.  II ,  p.  j.  {d)  Ibidem, 

{b) Ibid.  p.  i<î.  {e)  Ibid.  T.  II.  p.  4^ 

\c)  ibid.  Tom.  III ,  p.  -P7.  (/)  Ibid.  p.  4^  i  T.  JLII  ^  p.  47. 
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au  même  foiftice,  obfervée  du  tems  d*Yao»  &  rapporté  dans  le  Chou- 
king.  Ce  fut  ainfî ,  dit-on ,  qu'il  connut  la  rétrogradation  des  points  folfti^ 
tiaux  ^&  par  conféquent  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  \  tnsis  il 
fe  trompa,  parce  que  les  anciennes  obfervations  font  mal  détaillées  »  accom-- 
pagnées  de  circonftances  équivoques.  U  conclut  une  différence  de  54®  entre 
ces  deux  portions  du  folftice  *,  &  comme  il  y  avoit  $700  ans  d'intervalle  i 
il  établit  que  le  mouvement  des  étoiles  étoit  d'un  degré  en  50  ans.  Ho-ching- 
tien  y  l'an  44}  ^  en  partant  de  l'obfervation  du  folftice  rapportée  dans  le 
Chou-king ,  &  d'une  autre  obfervation  qu'il  avoit  faite  lui-mcme ,  trouva 
ce  mouvement ,  comme  nous  l'avons  dit,  d'un  degré  en  100  ans«  N'eft-il 
pas  naturel  de  croire  que  ces  aftronômes  y  par  la  tradition,  ou  d'une  manière 
quelconque  ,  avoient  la  connoillance  des  anciennes  hypothèfes  aftrono- 
iniques  fur  lefquelles  étoient  fondées  les  deux  périodes  de  18000  &  de 
l^ooo  ans?  Ainfî  prévenus,  ils  ont  vu  dans  le  Chou- king  ce  quik  vou- 
loient  y  voir;  &  il  ne  leur  a  pas  été  diflScile  de  faire  quadrcr  l'ancienne 
obfervation  ,  exprimée  d'une  manière  vague  &  confufe  ,  avec  les  deiuc 
hypothèfes  fî  dififérentes  qu'ils  avoient  embrafifées. 

§.    X  I  I. 

Ho-cHiN«-TiEN  imagina  une  méthode  particulière  pour  obfervcr  plus 
éxaâement  le  moment  des  fblftices  }  il  fie  voir  qu'il  ne  falloir  pas  s'en  t^nic 
à  remarquer  le  jour  où  l'ombre  eft  la  plus  courte  ou  la  plus  longue ,  à  caufe 
des  erreurs  qui  peuvent  fe  gliffer  dans  une  feule  obfervation  j  mais  qu'il 
falloit ,  plufieurs  jours  avant  ou  après ,  obferver  l'accroiflement ,  &  la  dimi- 
nution ,  afin  de  déterminer  plus  sûrement  le  jour  où  Taccroiflement  s'eft 
arrêté  pour  fe  changer  en  diminution ,  &  réciproquement. 

Ho-chîng-tien  fit  exécuter ,  par  ordre  de  l'Empereur ,  une  fphere  &  un 
globe ,  qui  avoit  environ  fîx  pieds  chinois  de  diamètre.  On  voyoît  fur  le 
globe  les  18  conftellations ,  avec  des  inftruûions  fur  le  lieu ,  le  lever  & 
le  coucher  des  planètes.  La  terre  étpit  placée  au  milieu  de  la  fphere ,  & 
au  centre  du  monde  (a). 

Cet  aftronôme  a  eu  quelques  cenverfatîons  avec  un  bonze  Indien  {i) ,  & 
on  a  douté  fi  le  bonze  ne  lui  avoit  pas  communiqué  la  méthode  des  folftices; 
mais  on  n'en  a  aucune  preuve ,  &  ce  n'eft  qu'un  foupçon. 


(a)  Soucict ,  Tom.  II ,  p.  4^.  (*)  litd.  p.  4^* 

Tomcl.  Kkkk 


► 


tiff  fCLAIRCISSEMENS: 

Il  eft  certain  que  des  étrangers  du  royaume  Yu-tfe  apprirent  amt  Cfiînoi* 
Tiifage  du  loheou^  du  kiton  ,  àwpù  &  du  ki  :  loheoii  &  kitou  font  les  nœuds 
de  la  lune  ,  po  eft  fon  apogce ,  S:  le  ki  eft  un  cycle  de  t8  ans  folaires> 
abfolument  femblable  au  nôtre*  Ce  cycle  n  a  point  été  connu  à  Alexandrie^ 
Ces  notions  éroienc  dzi^s  une  aftmnoniie  appelée  kieou-rche  ;  Tan  7  i8>  elle 
fat  traduite  en  chinois  par  un  aftfonôme  nontmé  Kutan  t  on  y  trouve  un 
mois  fynodique  lunaite  de  29'  1 1^  44  qni  ne  diffère  du  nôtre  que  de  î  * 
On  y  voit  que  le  cercle  étoit  divifc  en  ^60^,  &  le  degrc  en  W;  te  zodiaque 
partage  en  douze  parties,  chacune  de  3o^  Un  autre  bonze  nomme  Pou- 
kong ,  apprit  aux  Chinois  les  noms  de  Bélier  ^  de  Taureau  >  Sec,  que  nous 
donnon:^  aux  figues  du  zodiaque  (^). 

Dans  cette  aftronomie  Kieou-tche  1!  y  a  une  chofe  remarquable^  Noot 
avons  die  que  les  Arabes  partageoient  Tannée  en  fîx  faifons  (/»)  j  on  lit  ici 
que  deux  lunes  font  nn  reras ,  Se  fix  tems  une  annce  [c)^  Voili  donc  le 
même  partage ,  &  un  exemple  des  années  de  deux  mois  connues  en  Egypte, 
Tour  cela  hidique  une  fource  commune.  Si  ce  font  les  étrangers  venus  k 
la  Chine  >  qui  y  ont  porté  cette  divifion  y  il  eft  clair  qu'elle  appartenoit  i 
une  ancienne  aftronomie^  8c  quelle  avoic  été  confervée  par  ceux  qui  U 
communiquèrent ,  Arabes  ou  ancres.  A  cette  époque  ,  les  ouvrages  des  Grecs 
d'Alexandrie  n'avoient  point  encore  pénétre  dans  TAfie  ,  Se  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  alors  d'aftronomie  j  ccoient  les  re&es  de  Tantiquité. 

$.    X  1  1  L 

Tsou-cHONo  ,  vers  Tan  4(>o ,  obferva  quelques  foiftîces  :  il  décerminale 
mouvement  des  étoiles  d'un  degré  en  moins  de  4^  ans ,  &  il  fe  trompa  commer 
les  autres ,  par  une  mauvaife  interprétation  du  Chou-king.  Il  reconnue 
que  Téroile  polaire ^  quon  avoir  crue  jufques-U  immobile  au  pôle,  avoitj 
comme  les  autres ,  un  mouvement  d'orient  en  occident  autour  de  ce  point  ^ 
il  aûTuroir  qu  elle  n'en  étoit  éloignée  que  d'un  degré.  Le  préjugé  de  l'immo- 
bilité de  rétoile  polaiie  venoit  de  ce  qu'en  effet  on  avoir  remarqué ,.  5  000  ans 
auparavant ,  une  belle  étoile  immobile  au  pôle  ;  nous  en  avons  parlé.  Les 
Chinois  n'y  avoiçnt  pas  fongé  davantage.  Mais  quand  Tfou-  chong  dit 
que  rétoile  polaire  avoir  un  mouvement ,  ce  n'étoir  plus  la  même  étoile  j. 
ce  n'étoit  point  non  plus  l'étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe,  que  nou» 


I 


(a)  SovLckt,  Obfcrvations»  &{•  T.  II  « 
p«  lit. 


(h)  Ibîd,  p.  ii;. 
i^)  Supra  p  p*  iif. 
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inommons  aujourd'hui  polaire ,  ce  ne  pouvoic  ècre  quç  Técoile  qui  eft  aa 
mufle  y  ou  celle  qui  eft  i  l'oreille  de  la  Giuffe ,  alors  éloignées  du  pôle , 
chacune  de  3^  environ.  Au  refte ,  il  eft  bon  d'obferver  que  ces  deux  étoiles 
marquées  fur  le  catalogue  d'Hévélius ,  ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de 
f  lamfteed  y  foit  que  ces  étoiles  ayent  difpam  y  foit  que  Flamfteed  les  aie 
omifes.  Tfou-chong  corrigea  la  révolution  de  la  lune  à  l'égard  de  fou 
nœud ,  en  la  diminuant  de  plus  de  i^{y  il  Tétablit  de  17'  s'*  5'  34"t>  ^^ 
qui  eft  affez  exad  {a).  Il  penfoit  que  la  période  de  19  ans  étoit  en  erreur 
d'un  jour  au  bout  de  zoo  ans  ,  &  il  propofa  une  période  de  391  ans  » 
d'autres  aftronômes  inventèrent  également  des  périodes  de  505 ,  5^2,  6i^y 
410,  119,  6^6  ans.  Pour  juger  ces  périodes ,  il  faudroit  favoir  précifément 
de  combien  de  jours  elles  étoient  compofées  :  mais  il  y  a  apparence  que  ce 
font  les  eflais  de  gens  ,  qui  connoiflbient  mal  les  révolutions  du  foleil  &  de 
la  lune.  Aucune  de  ces  périodes  ne  vaut  celle  de  19  ans  :  les  Chinois  n'efti* 
moient  pas  cette  dernière  ce  qu^elle  vaut;  c'eft  ce  qui  démontre  qu'elle  a  été 
réellement  inventée  dans  un  tems^  où  le  cours  du  foleil  &  de  la  lune  étoit 
mieux  connu. 

§.    XIV. 

Vers  le  commencement  du  fixieme  fiecle,  Tchang-fe-fin  apprit  aux 
Chinois  que  l'intervalle  du  folftice  d'hiver  à  l'équinoxe  du  printems  écoit  plus 
court  que  l'intervalle  du  même  équinoxe  au  folftice  d'été  (A).  On  peut  juger 
de  leur  aftronomie  par  cette  remarque  qui  eft  fi  fimple ,  &  qui  fut  fi  tardive. 
Cet  aftronome  fit  beaucoup  d'obfervations  :  on  voit  qu'il  fe  fervoit  d'un 
inftrument  circulaire  &  gradué  pour  mefurer  les  diamètres  du  foleil  &  de 
la  lune  \  mais  on  ne  trouve  nulle  part  la  quantité  de  ces  diamètres  (c)«  Depuis 
le  renouvelement  de  l'aftronomie  a  la  Chine  »  il  eft  le  premier  qui  ait 
donné  une  méthode  générale  &  aj[fh[  sûre  pour  calculer  les  éclipfes  ;  on  la 
trouve  dans  le  recueil  du  P.  Soucier  {d).  Toutes  ces  méthodes  orientales 
ont  une  forme  très-diftcrente  de  la  forme  des  nôtres.  Il  feroit  intéreffanc 
que  quelque  habile  aftronome  réunît  les  procédés  des  Chinois ,  des  Siamois» 
des  Indiens  ,  tant  ceux  qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  le  Gentil ,  que 
ceux  qui  font  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  Lifle.  Ces  dififérens  procédés 
comparés  entr'eux  y  pour  diftinguer  ce  qu'ils  ont  de  commun  y  Se  comparés 


^  (a)  Soacict,  T.  II,  p.  ;i,  (c)  Idem,  T.  UI,  p,  158. 
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i  rartrc^nomie  européenne  ,  pour  les  ramener  aux  vrais  principes  j   non? 

donnerolent  vrai fcmblab'e ment  une  coniioiflancc  complerre  de  raftronomie 
orientale  ,  &  de  grandes  lumières  fur  ïaftronomie  anccrieare,  qui  eo  eft  la^ 
fouree»  * 

Vlks  Tan  JS4,  deux  aftronômes»  Lieou-hiao*tftin  &  Lieou-tcho^  dcicoU' 
vrlreut,  uu  du  moins  employèrent  \ts  premiers  Tcquiiion  de  l'inégaJiîé  da 
foleil  (a).  Vers  l  an  (7^00 ,  on  conftruifi:  un  Catalogue  fort  ample  des  étoiles  ^ 
mais  on  ny  trouve  ni  longirude»  ni  latitude  ,  ni  déclmaifon. 

A  cerre  époque  de  Tan  559  de  J»C.  il  Arriva  A  la  Cbine  des  gens  d'oc* 
cîderjt  3  que  Ion  qualifie  de  Mahomcrans  ,  quoiqiTe  le  commencement  du 
miifulmanifine  foit  poftérienr  di  13  ans  ,  &  que  les  AfaBes  euHent  autre 
chofe  a  faire  chex  eux  que  d'aller  à  la  Cliine.  Ils  avoient  une  époque  chro* 
Dologique  particulière  :  M.  Fierct  fait  voir  qiie  Tère  de  ces  gens-Ia  remon- 
toit  i  Tavcnement  de  Cyrus  au  trône  >  qu  ils  éroicnt  Perfans ,  &  qu'il  n'effi 
pas  étonnant  que  les  Chinois  >  peu  inftiuits  de  ces  chofes,  aient  confondu, 
les  deux  religions*  Il  prouve,  par  diffcrens  traits  de  THiftoire  ocienrale,  que 
des  Perfans  onr  pu  palTer  vers  ce  tems  à  l;t  Chine;  Se  par  diffcrens  paffàge* 
de  l'Hidoire  cliinoLfe ,  qiie  les  Chinois  ont  ea  communication  av«c  les» 
Perfans  (^), 

Nous  ne  nommerons  point  ici  tous  les  aftronomes  qnl  ont  travaille  à  dcfi? 
gurer  &  à  embrouiller  lartroiiomie  >  Tcnumération  en  feroic  faftidieufe.  Oh 
peur  confulter  Thiftoire  du  P.  Gaubil  :  nous  n'aurions,  rien  aurre  choie  i 
dire ,  finon  que  tel  a  fubftituc  à  la  méthode  de  tel  une  méthode  plus  mauT 
vaife  encore^ 

§.    X  V  L 

Enfin  Tan  71T,  une  eclipfe  calculée  s'étanr  trouvée  fauflTe ,  TEmpereur 
Hieng-tfong  fit  venir  à  la  Cour  un  bonze  Chinois  de  la  fefte  de  Fo  (c)  j  fon 
itom  étoit  Y-hang ,  il  fe  rendit  fameux  par  fon  habileté  dans  1  aftronomie; 
Le  projet  qui  lui  fir  h  plus  d'honneur  ,  fut  celur  de  connoîcre  la  (ituation 
des  principales  villes  de  l'empire.  Il  fit  conftruire  des  inftrumens  aftrono^ 
miques ,  &  mefura  la  diftance  rerreftre  des  lieux ,  afin  de  la  comparer  k 
fa.  diftance  célefte  :  fon  but  étoit  d'en  conftater  le  rapport ,  &  de  pouvoir 


i 
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(a)  Soucict ,  Obfcrvat.  ,  &c.  Tome  U  , 
pagcéi. 


(b)  Mém.  Acad.  Infcr.  T.  XVI,  p  J47« 
(^)  Soucict ,  T.  II ,  p.  7j^ 
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connoîcre  aînfi  facilement  la  diftance  des  principales  villes ,  toujours  mal 
connue  par  les  mefures  itinéraires.  11  n'alla  pas  plus  loin  ,  &  n'étendit  point 
fes  vues  jufqu'à  déterminer  la  circonférence  de  la  terre.  Nous  ignorons  quels 
font  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  connoître  la  diftance  des  lieux  &  la 
différence  des  méridien»  de  Teft  à  l'oueft  :  mais  depuis  lui  les  Chinois  ont 
eu  cette  connoiflance. 

Y-hang  déduifit  de  ces  obfervatîons  le  degré  de  latitude  de  j  3 1  lis  6c  de 
80  pas  {a).  Les  Jcfuites  l'ont  depuis  trouvé  de  100  lis  ,  ce  qui  eft  fort  différent. 
Ces  mefures  fans  doute  pouvoient  être  fujette  à  erreur  j  mais  ume  erreur  de 
près  de  moitié  n  eft  pas  vraifemblable ,  la  différence  vient  de  ce  que  la  valeur 
du  li  a  changé  {t).  Y-hang  trouva  que  l'étoile  polaire  étoit  éloignée  du  pôle 
de  j°  (r).  Il  ne  fe  trompa  pas  de  beaucoup  >car  l'étoile  qui  eft  au  mufle  de 
la  Giraffe  n'en  étoit  alors  guère  plus  éloignée, 

§.    X  V  I  L 

Y-HANG  étoit  vraiment  un  aftronônw  ;  il  paroît  avoir  eu  quelque  génîe^ 
Occupé  de  tout  ce  qui  pouvoit  fonder  une  bonne  aftronomie  ,  il  avoir  feit 
un  Catalogue  des  longitudes  terreftres  ,  il  y  ajouta  un  Catalogue  d'étoiles  , 
rangées  par  longitude  &  par  latitude.  H  fit  obferver  les  éclipfes  dans  toutes^ 
les  provinces  de  l'empire  ,  &  il  fe  fervit  de  ces  obfervations  pour  connoître 
la  différence  des  tems  ôc  des  phafes  à  raifon  de  la  diftance  des  lieux ,  une 
de  l'eft  à  l'oueft ,  que  du  nord  au  fud  »  &  i  raifon  de  la  différence  des  lieux 
du  foleil  &  de  la  lune  dans  l  ecliptique.  Y-hang  vouloit-il  déterminer  touc 
cela  d'une  manière  empirique  ?  Cela  eût  été  long  &  difficile  :  au  refte  >  cer 
endroit  un  peu  obfcur  du  récit  de  nos  miifionnaires  monti:e  da  moins  l'objeo^ 
de  fes  recherches  &  la  trace  de  fes  efforts. 

Il  conftruifit  des  Tables  du  mouvement  vrai  du  foleil  pour  chaque  Jour  de 
l'année.  Le  mouvement  de  l'apogée  étoit  alors  inconnu  à  la  Chine;  on  ne  fe* 
doutoit  point  que  les  inégalités  de  cet  aftre  puffent  être  différentes  aux  mèmes^ 
points  du  ciel  après  un  certain  nombre  d'années  ^  aufli  ces  cables  ne  valoienc^ 
elles  rien  pour  des  tems  éloignés.  Il  faifoit  l'inégalité  du  foleil  de  i9  4Qr 
chinois  9  ou  1^  11'^  ^e  notre  divifion  y  quantité  qui  s'écarte  bien  peu  de^ 


(a)  Souciet»  T.  II,  p.  77.  Le  P.  Gaubfl  (à)  Suprh^  DifTenanon  for  les  mefuiesi 

Ht  351  lis 3  mais  M.  Danylllc  a  fait  voir  longues,  p.  511. 
^ac  c*ëcoic  une  faute  d'iiD£rci&OQ  ,  M^f*  (^)  Soociec,  Obfervac*»  &c«  Tom,  H^ 

kin.  £,  i^Oi  page  77. 


gi^  ÉCLAIRCISSEMENS- 

celle  de  i^  ij'  qu'avoit  dcterminte  Hypparque*  11  fcmble  qu'il  y  aît  eu  icî 
eomiïiunkacion  ;  fi  cette  quantité  ctoit  exafte  ,  ils  auroîent  pu  la  dctermiucr 
chacun  de  leur  côté  ;  mais  elle  eft:  fort  en  erreur  ,  &  U  y  a  tant  de  manietct 
de  s'ccarter  de  la  vctîtc  »  qu  on  peut  cmite  que  les  erreurs  qui  fe  reflèmblenc 
font  copiées  les  unes  fut  les  autres.  Cependant  cette  communication  ne  peur 
s  être  faite  que  par  Tentremife  des  Arabes ,  &  ceux-ci  nont  connu  l'Aima- 
gefte  de  Ptolemée  qu'après  la  couqu&te  de  TEgypte  ;  &  lorfque  leur  califc 
Almamon  fit  traduire  dans  fa  langue  les  livres  qui  <frojent  le  prix  de  fes  vie* 
toires ,  ce  fut  vers  Tan  814  ,  environ  un  fiecle  après  Y-hang,  Ainfî  nous  nô 
concevons  pas  comment  la  détermination  d'Hypparque  auroit  pu  ctre  tranf- 
portée  i  la  Chine  ;  &  n^^us  aimerions  mieux  croire  qu'il  y  avoir  dans  let 
reftes  de  I*ancienne  aftronomie  quelques  obfervatîons ,  ou  quelques  élécneos^ 
qui  avoient  également  fervi  de  règle  à  Y-hang  Se  à  Hypparque. 

§.    XVIII- 

Parmi  les  cinq  planètes»  Jupiter  fut  celle  dont  Y-hang  examina  le 
plus  le  mouvement;  il  pofe  pour  principe  que  cette  planète  emploie  douxe 
ans  entiers  a  faire  fa  rcvolurion  dans  le  zodiaque  :  il  aiUire  que  depuis 
Tan  175  1»  jufquà  Tan  15  j  ans  avant  J,  C* ,  Jupiter  faifoit  un  peu  plus  dt 
douze  révolutions  en  110  ans.  Les  adronomes  ne  croiront  pas  volonriers 
aujourd'hui  que  la  révolution  de  Jupiter  ait  jamais  été  de  moins  de  àix 
ans,  Y-Hang  eft  plus  près  de  la  vérité  dans  ce  qui  regarde  fon  tems  ;  il 
trouve  qu  en  84  ans  Jupiter  faïc  fept  révolutions  ^  &  la  douzième  partie 
(du  zodiaque  (tz)  ;  ce  qui  fait  50®  21'  23"  environ  par  an  :  c*eft  à  peu  près 
le  mouvement  annuel  de  Jupiter.  Y-hang  connut  auffi  la  rédu&ion  de 
l'orbite  de  la  lune  à  Técliptique  j  ce  qui  lui  feroit  aflez  d'honneur  ,  s'il  ne 
s*étoit  pas  trompé  lourdement  fur  la  quantité  de  cette  réduétion  ^  il  U 
fait  de  i^{,  c'eft-à-dire,  à  peu  près  quinze  fois  trop  grande;  d'ailleurs 
ni  Tadronôme  Y-hang  ,  ni  aucun  autre  jufqu  a  l'arrivée  des  Jéfuites ,  n'a 
connu  rinclinaifon  de  la  route  des  planètes  à  l'égard  de  réclipttque.  On 
a  cependant  marqué  beaucoup  d'obfervations  faites  dans  les  difFérentes 
parties  du  zodiaque  ,  des  occultations  des  planètes  par  la  lune  »  &  des 
étoiles  par  les  planètes.  Or  on  connoiUbit  aflèz  la  latitude  de  ces  étoiles 
&  leur  déclinaifon  3  aufH-bien  que  la  latitude  &  la  déclinaifon  de  la  luuç , 


(a)  Soucict  t  Obfçrvat. ,  4cc.  Tome  II ,  p.  84. 
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on  auroit  pu  en  conclure  facilement  U  décUnaifqn  de  la.  route  des  planètes; 
mais  dans  toutes  les  fciences  phyfiques  ,  il  faut  d'abord  un  certain  tems 
pour  apprendre  à  voir ,  &  enfuite  un  autre  tems  pour  apprendre  à  ctflcchit 
fiK  ce  que  Ton  a  vu.  Les  Chinois ,  malgré  lavatitage  d'avoir  confetvé  pendant 
l^às  de  5000  ans  le  même  empire,  les  mêmes  inftitutions  ,  &  le  même 
efprit ,  n'ont  jamais  eu  qu'une  aftronomie  incertaine ,  dénuée  de  principes 
fixes  &  sûrs,  &  pour  ainfidire,  toujours  dans  l'enfance. 

§•     X  I  X. 

Nous  rapporterons  ici  ce  que  le  P.  Gaubil  dit  d'un  înftrument  fort  vanté 
dans  l'Hiftoire  chinoife  j  inftrument  que  Y-hang  avpit  fait  conftruire ,  & 
qui  lui  attira  les  éloges  de  route  la  Cotif.  L'eau  faifoit  mouvoir  plufieur* 
roues ,  &  par  leur  moyen  on  repréfentoit  le  mouvement  propre  &  le  mou-' 
vement  commun  du  foleil ,  de  la  lune  &  des  cinq  planètes  ;  les  conjonc-* 
tions  ,  les  oppoficions  ,  les  éclipfes  du  foleil  &  de  la  lune ,  les  occultations 
des  étoiles  &  des  autres  planéte$.  On  voyoit  la  grandeur  des  jours  &  des 
nuits  pour  Si-gan-fou  j  les  étoiles  vifibles  &  non  vifibles  fur  fon  horizon. 
Deux  ftiles  niarquoient  jour  &  nuit  le  ke  {a)  &  les  heures.  Quand  le  ftile 
étoîc  fur  le  kc ,  on  voyoit  tout-i-coup  paroître  une  petite  ftatue  de  bois  qui 
donnoit  un  coup  fur  un  tambour ,'  &  difparoiflbit  d'abord.  Quand  le  ftile 
étoit  fur  l'heure ,  une  autre  ftatue  de  bois  paroiffbit  fur  la  fcène ,  &  frappoit 
fur  une  cloche  j  le  coup  donné.,  elle  fe  retiroit. 

Cet  înftrument  étoit' très-îngénîèux  ,  mais  le  P.  Gaubil  fe  trompe  fans 
doute  dans  cette  defcription  ;  il  falloit  dire  une  aiguille  au  lieu  d'un  ftile  ^ 
car  un  ftile  ne  marque  le  tems  que  par  fon  ombre.  Or  i^.  dans  quelque 
cadran  que  ce  foir ,  il  faut  la  préfence  du  foleil  ou  de  la  lune  pour  qu'il 
y  ait  une  ombre.  Le  ftile  n'aurôir  pas  toujours  marqué  l'heure  ni  le  kc  ^ 
z^.  Comment  l'ombre ,  en  tombant  fur  certaines  divifions ,  auroit-elle  donné 
le  mouvement  à  là  ftatue  ?  Une  aiguille  peut  le  donner  aifément  par  1^ 
moyen  d'une  détente. 

Nous  obferverons  fur  cette  horloge  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  fur 
celles  d'Haroun  '  Alrafchid  &  de  Vitruve  ,  que  les  heures  n'étoient  ai*- 
lîoncées  que  p^r  un  feùt  côtip.  Mais  quand  on  réfléchit  fur  ce  mécanifme 
uniforme  &  commun  2  des  pays  fi  éloignés  ,  quand  on  voit  l'art  des  hor- 
Ic^es  perfeftioiiné*  i  Alexandrie  ,  âhnoncer  par  fa  perfeûion  même  un  arc 


(tf)  Soacicc  »  T.  II  »  p.  S5.  Le  ke  eft  la  coadexae  pacdcd'oii  JMtr 
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dipitii  k^njt-rom»  cutriv^,  quinJ  on  retrouve  le  même  : 
ffthûlon  i  ti  Chine  6c  i  H^bylonc  »  quand  on  fe  rappelle  que  \tti 
hibllftitt  di  h  tirrc,  pour  f*ure  tes  obrcrvacions  donc  11  nous  tel| 
f|utl  tiirultir*  «  ont  dû  avoir  des  indrumens  propres  i  mefurer  U 
M  tft  tenté  de  vroiro  que  dans  des  pays  ft  doigncs ,  chez  des  natii) 
!•  (4hri<\tMe  e(t  ta  lenteur  »  Se  dont  le  gi^nie  cft  peu  inventif ,  ce^ 
f^mbUblev  d'un  tutiuc  Art  indiquent  lu  mouis  une  tradition  des  in^ 
4)11*011  A  volt  futei  djins  ce  genre.  Cette  tradition  ,  égale  tuent  a 
4h#ll  C4I  dtrtïretu  peuples  «  en  g;icantiirant  par  un  exemple  conntt 
Ulii^  dtf  t'ei^Mtion  t  tes  t  fait  revenir  fux  U  voie  j  a  produit 
((forii  ^.  A  ^t^  fuivie  des  inèmc$  Tuccès, 


§.    X  X. 


I 


Ov  n^  point  de  d^i)  fut  les  CAtalogaes  des  écuiles  »  les 
iJMm  cékÀH  qtit  Y-h*ng  &t  cooftiutre:  on  fiic  fcttlet 
UtiM«it  d«  S^rtittï  de  40*  cKm»,  qfcit  lont  >  feloo  notre 
M*  4|*  l^'^t^^Himftted  U  tn>uri  en itf^e  de  }9^  ^  1'  f 
«1^  4t  t»*  1 1*  $r  ii  &  Pioirtttce,  *oo  «s  •««  Y- 

«iMt  Al  ItiJMlrf»  IT-  «iftt  4» 

^>iie4akHcti  w  Siffcjkac  hlMmfe  de  ans  cra^bM^ifti 


Itt  iitm/t  et  X^hja^  »tc  eftfcirt  „  2  xV  1 

♦ÉiM  i'iî«vî*i:  ^sLX'.j^c^TScc  cssane?  i«:=iaàs  .  i  Tali.ii:  jirtur^ 
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dans  ]ts  prophéties  de  Daniel  {a).  Il  naît  de  là  beaucoup  de  confufîon  ^ 

d'obfcurité ,  &  fur-tout  de  difficulté  pour  étudier  les  livres  chinois.  Chaque 

méthode  a  fa  notation  particulière  ^  chaque  connoifTance  ,  celle  de  Tannée 

fblaire ,  par  exemple ,  y  e(t  exprimée  par.  un  caraâere  différent.  Il  faut  être 

bien  au  fait  de  la  queftion  ,  ^u  perdre  un  rems  ixiiini ,  pour  s'afTurer  de  ce 

-    que  l'auteur  veut  dire.  On  voir  que  les  commençans  Chinois  doivent  être 

1^    afFez  embarrafTés  pour  s'inflruire ,  &  on  ne  peut  pas  s'étonner-que  la  fcience 

i'  fafTe  peu  de  progrès,  quand  ceux  qui  font  en  état  de  Téclaircir,  fe  font  une 

2:  loi  de  la  rendre  prefque  inintelligible  (A). 

X 

i.  §.    X  X  I  I. 

L*AN  Su  y  Su -gang  expliqua  fort  clairement  la  parallaxe  de  longi- 
tude, &  fon  ufage  dans  les  éclipfes  de  foleil.  Lan  891,  Pien-kang  efl 
je  premier  qui  ait  parlé  de  rétablifTement  du  premier  méridien  fixe  pour 
^Ics  calculs  (c).  Il  avoit  une  métbodyour  calculer  la  dcclmaifon  &  la 
"^'aritude  des  cinq  planètes  :  il  fe  fervit  aufii  {d)  de  quelques  équations  pour^ 
""^eur  mouvement;  mais  il  faut  bien  faire  attention gu il  s'agit  toujours  du 
"louvement ,  &  vu  de  la  terre.  Les  Orientaux  ^  &  les  Chinois  en  partL 
=■ '*ulier  ,  ne  diftinguerent  point  jufquau  tems  de  Coclieou -  king  mcme, 
■^  î  mouvement  propre  des  planètes  du  mouvement  compoffi  de  celui  de  la 
~  rre.  On  doute  que  Su  gang  &  Pien-gang  fuflTeut  cliinois^  on  ne  trouve 
"■^^^sn  dans  leurs  écrits  qui  fente  le  goût  de  cette  nation.  11  n'y  a  aucune 
^ration  hors  d'œuvre  ,  nul  étalage  confus  d'érudition  chinoife  fur  les 
Tonomies  inconnues  de  Fohi ,  d'Yao ,  &c.  Tout  y  eft  clairement  ex- 
qué. 

Vers  Tan  990 ,  on  fit  une  nouvelle  horloge  aiTez  femblable  à  celle  de 

^hang  ':  il  y  avoit  douze  ftatues  de  bois  pour  les  douze  heures ,  un  tam- 

l:^  ^  entre  deux  cloches  («),  &c.  Vers  l'an  iiQo,  on  découvrit  la  vertu 

«:a  le  fer  de  fe  charger  de  la  vertu  de  l'aiman ,  &  on  reconnut  que  l'ai- 

^  ^lle  de  fer ,  ainfi  aimantée  ^  ne  fe  tournoit  pas  précifément  vers  le 

.  _^ /'ers  le  même  tems,  on  trouva  i  Kai-fong-fou  la  longueur  de  l'ombre 


)  y^.  fcs  mémoires  imprimés.  (d)  Idtm^  Toffl.III,  p.  11;. 

Soucier ,  Obferyat,  Tom.  II ,  p.  ^Q.  (^)  Idem ,  Tom.  II ,  p.  ^8. 

Ibid.  p.  9^.  \f)  Ibidm ,  p.  I0«. 
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nicriJiûiine  du  foloU  en  éti  de  i,  $7  pieds^  Se  en  hiver  de  11,85  /avec  ml 
gtiomoti  de  8  pieds  chinois  (a)  ;  d'où  on  dcduic  la  diftance  des  tropiques  de 
47°  1'  jû",  &  lobliquité  de  icclipcique  de  x^'  io  4^1  obfavation  qui 
feroit  favorable  d  ceux  qui  m&ni  la  diminuriGii  de  cetre  obliquité.  Mab 
nous  en  avons  dc)i  rapporté  une  qui  eft  f:LVôuble  i  lopimon  contraire  j- 
l'avantage  eft  donc  égal  des  deux  côtes.  L  obfervation  de  Co-chcou-king^ 
qui  paroît  décllive,  &  que  nous  rapportetons  biemôt,  détruira  cette  égalité. 
Mais  d*ailleurs  »  en  fappofant  d.im  la  dcmiere  obfervation  une  erreur  de 
3  1  4'  feulement  ^  elle  fera  conforme  i  la  diminution  de  lobliquiré  de 
l'cdiptique  j  au  lieu  que ,  pour  fuppofer  cette  obliquité  conftattte  ,  il  fau- 
droir  admettre  dans  la  première  obfervation  une  erreur  de  jo'. 

§.    X  X  I  ï  L, 

L'astkokomie  paroît  avoir  reçu  des  accroifTemens  fenfîbles  Tous  le 
règne  des  fuccelTeurs  de  Griîgîs  -  kan  ;  Houpilic  fit  faire  aux  ouvriers 
d'occident  des  fphetes  toutes  feinWablcs  aux  nôtres.  On  voit  une  fuite 
d'obfervations  aftrouomîques  depuis  Giiigis-kan  fufqu'aiiï  dernières  an- 
nées de  Houpilic  ;  &:  dans  plulicurs  éclipfcs  de  foleil  &  de  lune  ,  on  a 
marqué  le  tetns  &  les  phafcs*  Il  y  a  beaucoup  dobfervatîons  d'occultations 
d'étoiles  par  la  Lune  >  par  Saturne ,  Jupiter ,  Mars  &  Vénus  ;  il  y  a  mcme^ 
des  obfervatîons  de  Mercure,  On  d(5termina  la  latitude  d'une  partie  des 
grandes  villes  de  la  Chine  \  voiU  des  progris  marques  >  &  bien  des  tra- 
vaux exécutés.  Mais  dans  ces  obfervatîons  de  latitude,  on  voir  que  les 
ftftronômcs,  en  fe  fefvant  du  gnomon  j  n'avoient  point  égard  au  diamètre 
du  foleil ,  tant  le  génie  chinois  j  enchaîne  par  l'habitude ,  avoir  de  peioe; 
à  marcher  vers  la'perfedtion  {b). 

§,    X  XI  Y. 

Il  téîvStz  de  ces  tumieres  hoùvetles  une  connoîffânce  plus  exadle  des 
révolutions  du  foleil  &  de  la  lune.  La  révolution  de  la  lune  fut  de  i^i  ix^. 
44'  i6"y  jufques  cent  ans  après  J.  C.  quelle  fut  de  19^  11^  4}'  5.9*  j  en 
a}7  on  y  ajoute  5":  elle  a  peu  varié  depuis ,  &  à  cette  époque. elle  fut  fixée 
à  29''  11^  4V  j">  comme  nous  rétablîflbns  aujourd'hui.  ïn  même  tems  les 
r^eliHÎefta  à  Fégard  de  Fapogée  de  dtr  noeud  ,  fiirenr ,  fuM  âe  if  tj*^ 


(a)  Soucie: ,  Tom.  II,  p.  loi» 


(0  I^îd.  T.  I,  p.  10* 5c  aoj» 


J6  C  t  A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  îf  1  Sj> 

>S''38",  l'autre  de  17)  ^^  5'  $5",  exafte  à  x  ou.  j^.prèfcrjEAfiri  ràiméa 
folaîre  fut  fi<ée  à  }65Î  j*^  ^o'  4o''i<«)j  beaucoup;  plus  4>étite  que  celle 
d'Hypparque ,  maïs  ttop  grande  encore  d*envirdn  i\  On  a^  cru  que  cette 
Tiîouvelle  exaditude  pouvoic  être  le  fruit  des  travaux .  d'Hypparque  &  de 
Ptolémées  communiqués  pat;  les  Arabes.  Mais  Hjrpparque  '&  Prblémée 
faifoient  Tannée  de  3(^5'  5^  55'  ii"j  parmi  les  Arabes,  Albacegnius  U 
faifoit  de  3^5!  5^  4(9'  a^'j,  beaucoup  plus  petite  qu'elle  n^eft  réellement. 
Thebith-ben-chorah  détermina  Tannée  fidérale  de  $6$'^  6^  9'  i  i"j  retranchant 
20'  17"  pour  la  préceffion  des  équinoxés,  il  refte  pour  Tannée  tropique 
3(^5J  5^  48'  5  5"j  Tannée  des  Chinois  ne  peut  donc  2vair  été  prife  ni  fur 
celle  d'Hypparque,  ni  fur  celle  dts  Arabes.  Jufques  vers  cent  ans  après  X.  C* 
les  Chinois  ont  fait  Tannée  de  )6^^^  y. ils  retrancherenr en£uite .5  i  é' \  8c 
Tan  44}  leur  année  étoit  de  3^5^  5^  54'  11":  elle  paifa  enfuite  tout  à  coup 
à  5^  50'  10" y  II ,  40  ou  4^",  ce  qui  donne  lieu  de  fuppofer  qu'ils  eurent 
connoi/Tance  de  Tannée  des  Indiens  de  ;(>5^  5^  50'  54":  ou  peut  être  cette 
connoiiïance  vint-elle  par  les  Tartarés  qui  lès  fournirent.»  Se  qui  la  lêut 
apportèrent  de  la  fource  commune  aux  Indiens  Se  aux  Chinois, 

§.    XXV. 

Vers  Tan  ti8o  ,  parut  le  meilleur  8c  le  dernier  de  tous  les  aftconomes 
Chinois ,  Co-cheou-king  (3)  j  il  fut  préfident  du  Tribunal  âe%  mathéma- 
tiques ,  vécut  long-tems  &  travailla  pendant  70  ans.  Quelque  cas  que  les 
Chinois  ayent  du  faire  de  fes  ouvrages  ,  il  y  en  a  cependant  Beaucoup  de 
perdus ,  entr*autres  ,  fes  Catalogues  des  étoiles  fixes.  U  abandonna  la  mé- 
thode chinoife  de  donner  une  époque  feinte  &  très  -  éloignée  au  calcul 
aftronomiquej  il  dioifit  pour  époque  le  moment  d'un  folftice  qu'il  avoir 
obfervé  lui-même  Tan  xz8ô  avec  un  gnomon  de  40  pieds  j  il  détermina  en 
même  tems  le  lieu  du  foleil  Se  dé  chaque  planète  dans  (e  zodiaque.  Se  le 
lieu  de  la  lune  à  l'égard  de  fon  apogée  &  de  fon  nœud. 

Jufqu'à  lui  Tufage  du  gnomon  de  huit  pieds  avoit  été  univerfel  à  la 
Chine  ;  il  fentit  donc  Tavantage  d'en  conftruire  un  plus  grand  pour  Texa^ 
titude  des  obfervations.  C'eft  à  ce  gnomon  de  40  pieds  qu*il  obferva  çonf- 
ramment  les  ombres  méridiennes  aux  jours  des  folftices  j  il  trouva  jtçiujpi^rs 
AU  folftice  d'été  11,7  pieds ,  &  au  folftice  d'hiver  79 ,  8  pied  (c).  On  en 


(  a  )  Souciet ,  Oifcrvt^  ^  &c  Tom*  U  >  (^)  lUd.,  p.  10^. 

Llllij 


tfj^ 
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déduit  roWîquité  de  Técliptique  de  ij**  J5^  15";  cependant  cet  aftronomé 
la  détermina  lui-même,  d'après  fes  obfervations  ,  Se  dxa  Tintervalle  des 
tropiques  de  47**  8'  60"  chinois (rf),  ou  de  47^  7'  zo"  de  nos  degrés*  Si  Ton 
ajoute  i  cette  quantité  la  réfraftion  convenable  de  1'  51",  on  aura  robli- 
quité  de  Tcdiptique  par  les  obfervanons  de  Co-cheou-king ,  faites  en  t  iSo 
à  un  gnomon  de  40  pieds ,  de  1  j**  J4'  j^^'i  ce  qui  fournit  une  affez  fort* 
preuve  de  la  diminutton  de  lobliquité  de  Técliptique.  Il  examina,  dit  le 
P.  Gaubil  ^  Se  Qbferva  long- rems  le  mouvement  de  Té  toile  polaire  ;  il  ifTura 
qu*elle  croit  éloignée  du  pôle  d'un  peu  plus  de  j**  chinois  (^)p  Nous  n« 
croyons  point  que  ce  foit  l'étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe  >  elle  en 
ctoit  alors  éloignée  de  près  de  j^.  Peut-on  fuppofer  que  Co^cheou-kingfe 
foit  trompé  de  i**^  c'eft-à-dire  >  de  près  de  la  moitié  de  la  quanticé  qu'il 
avoit  a  déterminer  j  cela  n'eft  gueres  probable*  11  j^  a  plu^  d'apparence  qu'il  - 
%  pris  pour  Tccoile  polaire  celte  qui  éroît  réellement  le  plus  près  du  pôle, 
celle  qui  dans  le  Catalogue  d'Hevelius  eft  marquée  i  ToretUe  droite  de  U 
Girafie ,  diflance  alors  du  pôle  d'environ  j**» 

Co-CHEou-Krsc  eft ,  dit-on,  le  premier  Chinois  qui  ait  connu  [a  trîgo- 
nome  [lie  fphérique.  Avant  lui  on  eflimoic  en  général  la  proportion  de  Ix 
circonférence  au  diamètre  ,  comme  de  j  A  t.  On  favoît  calculer  les  triangles 
reâilignes  ,  rectangles  &  les  obliquangles ,  en  tes  réduifant  aux  triangles 
reftangleî.  Par  le  moyen  de  ces  coiinoinances  ,  Se  à  force  d'examen  »  on 
avoit  appris  quelque  chofe  de  la  proportion  des  cordes  avec  le  diamètre  j 
voilà  tout  ce  que  les  Chinois  favoient  avant  Co-chcou-king  (or  fa  trigo- 
nométrie 'y  du  moins  c'eft  ce  que  Ton  peut  conclure  des  monamens  qui 
reffent.  On  ne  cfit  pas  comment  Co-cheoa-king  fè  fit  (a  méthQde ,  &  on  oe 
fauroit  décider  fi  elle  fut  îe  fruit  de  fes  recherches,  ou  ^iea  s'il  Tappric  des 
mathématiciens  étrangers  qui  étolent  a  la  Cour  {c}. 

Une  chofe  extraordinaire  &  digne  de  remarque ,  c'eft  Tinltrument  dont,! 
félon  les  Chinois  ,  Co-cheou-king  faifbit  ufage  'y  ils  n'en  donnent  aucune 
explication ,  majs  ils  dilèot  qu'il  y  avoit  un  tube  &  deux  fils ,  Se  qu'avec 
ce:  inftrumént  it  mefuroît  jufqu*aux  minutes  la  diftance  réciproque  de  fa 


(û)  Les  Chinois  dîvifcnc  le  cercle  et» 
M5°i*  ic  degré  en  100',  la  minute  ea 
100'',  &c.  ,  comme  ils  dirifent  le  )our 


en  100  kes  ,  le  ke  en  joo  minutes,  &Ci 
(3)  Souciée  y  Tom,  II»  p.  1 1^3  ^ 
(()  Uid.  p.  115. 
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liiâe  &  des  étoiles  {a).  Ceci  refTemble  bien  au  micromètre  >  qui  ne  fut  inventé 
en  Europe  que  plus  de  3  00  ansaprès.  Les  Jéfuitesn'en  ont  pourtant  pas  trouvé 
Tufage  établi  à  la  Chine.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  plus  belles  con« 
noiflances  font  perdues  dans  les  mains  des  Chinois  j  les  inventions  d'un 
homme  pétifTent  le  plus  fouvent  avec  lui  :  ainfi  le  génie ,  toujours  C\  rare 
chez  eux ,  ne  s'y  montre  encore  que  vainement.  Cet  inftrument  peut  ctre 
parmi  ceux  de  Co-cheou-king  qu'ont  confervés  y  mais  ils  font  dans  une  falle 
fermée ,  où  les  Jéfuites ,  malgré  le  crédit  dant  ils  ont  joui  >  n'ont  jamais  pa 
pénétrer  (^). 

§.    X  X  V  I  i. 

Co-CHEou-KiNG  inventa  des  méthodes  pour  les  éclipfes  de  foleil  &:  [de 

lune.  Quant  à  ces  dernières  ,  il  admettoit  une  équation  entre  le  milieu  de 

réclipfe  &  le  moment  de  la  conjonâion  j  cette  équation  eft  à  peu  près  du 

même  genre  que  la  rédudion  à  l'écliptique ,  apperçue  par  Ptolémée  (c).  La 

plupart  des  Chinois  la  rejetoient  j  nous  n'en  fommes  pas  furpris  :  nous  le 

fommes  beaucoup  plus  que  Co-cheou-king  Tait  admife  &  inventée;  cette 

équation  eft  toujours  afTez  petite.  Il  femble  que  ces  recherches  pour  lexac- 

titude  appartiennent  â  une  théorie  éclairée  que  n'avoit  point  cet  aftro- 

nome.  Cela  n'étonne  pas  de  Ptolémée  ;  il  avoir  réfolu  le  problême  des 

éclipfes ,  &  il  a  très -bien  vu  tout  ce  qui  en  dépend.  Mais  on  ne  trouve 

dans  les  écries  des  Chinois  aucune  conftoidànce  des  caufes  ;  on  n'y  voie 

point  une  marche  sûre ,  guidée  par  des  principes.  Ce  font  des  gens  qui  dans 

un  lieu  inconnu  voQt  1  tâtçns  »  fuivant  les  indications  qui  leur  ont  été 

données.  Beaucoup  de  livres  chinois  font  perdus  :  mais  dans  ceux  qui  font 

confervés  ,  pourquoi  ne  s'y  trouve-t-il  aucune  connoiflance  des  caufes  & 

des  principes  ? 

§.    X  X  V  I  I  L 

Nous  n'entrerons  Ici  dans  aucun  détail  fur  ces  méthodes  chinoifes  du 
calcul  des  éclipfes  :  c'eft  à  ceux  qui  en  auront  le  rems  &  la  curiofiré ,  de 
chercher  le  fil  de  ce  labyrinthe ,  de  découvrir  fur  quelle  théorie  ces  mé- 
thodes font  fondées.  Nous  ,  qui  ne  fommes  ici  qu'hiftoriens  y  nous  dirons 
que  nous  n'y  avons  vu  qu'une  fuite  de  préceptes ,  qui  paroiflTent  établis 
eu  fur  de  longues  obfervations  ,  ou  fur  une  théorie  dont  les  principes 


(a)  Soucict ,  Oifervat. ,  &c«  Toau  II ,  (t)  Ihld.  p.  108  &  1 1 5. 

f.  115.  (f)  Suprh  ,  p.  188  &  14V 
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ne  jçar  ont  pas  été  communiqués.  Uétude  >  la  difcuiliou  de  ces  précepte^ 
feroic  un  ouvrage  particulier  ,  &  nous  détourneroit  de  notre  objet.  L'obfe& 
vation  feule  n'a  point  été  négligée  à  la  Chine  depuis  la  détermination 
des  foiftices  confîgnées  dans  le  Chouking ;  on  en  trouve  quelques  autres 
dans  leur  hiftoire,  &  une  fuite  depuis  loo  ans  avant  J.  C.  jufqu  a  l'arrivée 
des  Jéfuites  {a).  Ces  pères  avoient  promis  de  donner  des  Catalogues  des 
apparitions  des  comètes  »  des  édipfes  d'étoiles  par  la  lune  ou  par  les  pla- 
nètes ,  des  conjondions  des  planètes  vues  à  la  Chine.  Nous  remarquerons 
que  les  Chinois  ont  une  fuite  d'obfervacions  des  comètes  depuis  515  ans 
avant  J.  C.  jufqu'au  quatrième  fiecle  de  notre  ère  (A).  Il  n'y  a  point  de 
calcul  qui  puilTe  inftruire  de  l'apparition  des  comètes  ;  ils  n'ont  donc  pu  en 
faire  mention  datis  leurs  annales  que  par  obfervation  :  cela  doit  détromper 
ceux  qui  pourroient  foupçonner  que  les  éclipfes  y  les  conjonfbions  &  les 
autres  phénomènes  marqués  dans  l'hiftoire ,  ou  dans  les  livres  d'aftronomie, 
n'y  font  point  placés  en  vertu  d  obfervatioris  faites ,  mais  par  des  calculs 
faits  après  coup.  Indépendamment  de  l'impodibilité  que  les  Chinois  ayent 
fait  ces  calculs  >  il  ne  leur  a  pas  été  plus  difficile  de  remarquer  une  éclipfe, 
plufieurs  planètes  réunies  près  les  unes  des  autres ,  que  d'appercevoir  Tap^ 
parition  d'une  comète.  Ces  longues  fuites  d'obfervations  montrent  la  cons- 
tance des  Chinois  à  examiner  ce  qui  fe  palToit  dans  le  ciel.  Pourquoi  vou- 
droit-on  que  certains  phénomènes  leur  euffent  échappé  plutôt  que  quelques 


autres 


(a)  SoQciet ,  Tonu  I  >  p.  x  ^4. 
(b)Ui4im^  p.  ;. 


Mss.  de  M.  de  Lifle,N°.  150,  i ,  iO. 
Ibidem^  N"^  150,  157. 


LISTE 

DES  MANUSCRITS  ORIENTAUX 

Concernant  l^Afironomie  ^  qui  fc  trouvent  dans  quelques  -  unes 
des  principales  Bibliothèques  de  l'Europe. 

iS  ou  s  avons  penfc  qu'il  feroit  avantageux  de  trouver  dans  cet  ouvrage 
les  titres  des  manufcrits  agronomiques  confervés  dans  les  bibliothèques  \ 
cette  notice  enfeignera  les  fources  que  Ion  peut  confulter.  Nous  nous 
fommes  bornés  aux  manufcrits  en  langue  orientale  j  i^  parce  que  le  nombre 
des  manufcrits  grecs  &  latins  feroit  trop  grand  ,  &  pafleroit  les  bornes  que 
nous  avons  voulu  nous  prefcrire  ;  i®.  parce  que  ces  ouvrages  écrits  dans 
des  langues  familières  ,  font  mieux  connus  \  ceux  qui  font  bons  ont  dû  être 
imprimés  &  traduits  :  ceux  qui  ne  Tonc  pas  été ,  fans  doute  ne  méritent 
pas  d*ètre  connus. 

En  conféquence  nous  nous  fommes  adrelTcs  aux  favans  des  villes  de  l'Eu* 
rope ,  où  il  y  a  des  bibliothèques  célèbres.  Nous  allons  tranfcrire  ici  les 
liftes  qu'il  nous  ont  fait  paffer ,  en  leur  payant  le  tribut  de  reconnoiflànce . 
que  nous  leur  devons  \  8c  nous  placerons ,  en  forme  de  fupplément  à  la  fin  de 
louvrage  ,  ceux  que  nous  avons  denâandés  ,  ôc  qui  ne  nous  font  pas  encore 
parvenus. 

ÂRTICLB     PREMIER 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ;  nous  devons  la  notice 
fuivante  à  M.  Bejot ,  garde  des  manufcrits  de  ta  bibliothèque  du  Roi ,  qui  a 
bien  voulu  nous  communiquer  tout  ce  qui  dépend  de  lui  ,  avec  un  Tsele  Sc 
une  facilité  qui  prouvent  le  véritable  amour  des  fciences  8c  des  lettres. 

Manuscrits  hébraïques  avec  les  N^^  du  grand  Catalogue  de  la  hibliotheque* 

N®'  43^  Anonymi  Tfaâ;at^is  de  aftrolabio. 

=  4}  8   i^  PtoUmei  magna  fyntaxis,  vulgo  Almagçftum  ,  c  graccâ  linguâ 

in  arabicam  ,  &  ex  arabica  in  hebraïcam  ab  Anonymp  quodam 

converfum.  • 
.  ^  x^.  Avcrraïs  Aftrologia  quxdam ,  interprete/tfco^o  ^filio  Samfords 

Antclh  Vxiit  Jacobus  fec\do  decimo-rerdo. 


^4»  Ê  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  M  E  N  s: 

N®*  454  Jnonymi  Traâatus  de  Âdronomiâ  :  dividicur  in  daas  partes^ 

quarum  priore  feptem  planetarum  ratio  Ôc  tnocus  explicantur> 

kl  alcerâ  de  fixis  difpucatur  »  adjianâis  ampliflknis  in  partes  ûnr 

gulas  Commencaciis. 
s=s  4j  5  Ànonymi  Tradacus  de  Âllronotnia  »  tanta  incuriâ  fcriptus ,  ut  legi 

vix  poffic.  \s  liber  arabetn  quetudam  auifkorenx  habet ,  verùm 

hebraïcjs  caraderibus  ezaratus  eA. 
XS3  45^.  A*.  Abraham  Zacut  Traékanis  de  (bllarunir  mot»  &  ordine  ;  irettfc 

de  anni  cardînibus  ,.  è  variis .  auâx>rum  hebraBoruni  fcripcU 

colleâus- 
qss  457  i^.  jR.  i^ÂrâAjm^//7  H/Vie  ff//^mi  Liber  de  cognofcendis  &  fubda* 

cendis  fiderum  converfionibus. 
x\  Alfragani  Elementa  aftronomtca  ,  ex  arabica  linguâ  ia  hebrajt* 

cam  converfa  à  R.  Jacob  fiUo  abha  Mori y.  opixs  notifliinum. 
5^.  Abcn  Efra  Sepher  olam,  id  efll>  liber  mundi»  ubi  etiam  de: 

aftrologiâ  judiciariâ^. 
8=s  4-58  Anonymi  de  fphera^  fidenimqiie  moribus  Tiraâatus»^ 

asa  459;  H,  Ifaacfilii  Salomonis  Jfi/ptf /li  Traftatus  ,  cufus  citulus  via  (Iratai- 
Ibl  complures  Tabulx  aûtonomicx ,  quarum  ope  fyderum  eciip* 
fim  ,  eonjunâionem  &  varios  afpedtus  cognofcere  licet.  Hocce 
opus  eft  quoddam  quafi  compendium  auâoris  Alarum. 

ess  4(>o  I®.  Explicacio  Tabularum  aftronomicarum  P.  Jacob  FuaL 
z®.  Anonymi  Animadverfiones  in  Almageftum  PtoUmei. 

€=  4(>  I    I**,  R.  Abraham  filiï  Chïia  Hifpani ,  infignis  aftronomi ,  qui  duode- 
cimo  feculo  floruilTe  dicicur,  Tradtams  de  forma  terrît,  hebraicè 
&  latine  jampridem  edirus. 
1®.  R.  Gcrfon filÏL  Salomonis  liber,  ciijus  ticulus  Porta  cœlî. 

=  4^1  Abul  Haccn  Adib  filil  Sahih  Tracîtatus  de  calendario  ,  ubi  curfus 
folis  aliaque  ad  aftronomiam  percinenria  explicancur. 

=;=  4(>}    i^^  Anonymi  Calendarium  perpetuum  ,  ad  ufum  Judeorum  accom- 
tnodatum. 
1*.  Anonymi  Calcndarium  aliud^  ubi  cabaliftlca  quxJam  &  chU 
■imantica  reperiunrur. 


"^Nousav*  inl      ^^(pM^^Mpo^ifcrvéccui  où  l'on  parole  avoir 
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M^  4^4  i^*  Fragmentum  tradatos  cujufdam  <le  Spherii. 

2®.  R.  Abraham  filii  HiU  Hifpani  Traâacus  de  cognofcendis  8c 

*      fubducendis  fyderum  converfionibus.  Âuâor  inquiric  in  varios 

nationum  computos ,  orbium  cœlediam  divifiones  &  (radUones. 

3^.  Anonymi  Difpucacio  de  qaibufdam  circuli  firaâionibus ,  ez« 

fcripia  parcim  &i  Almagefto ,  partim  ex  Euclide, 
4*.  Anonymi  Tradatus  de  cognofcendi  folis  &  lunae  conjunftione, 
5  ^  Appendix  ad  librum  /{.  Abraham  de  Aftronomîâ. 

î3=  Af66  R.  Ben  Schclomon  Hifpani  in  eafdem  Tabulas  aftronomtcas  & 

aftrologicas  Commencarius. 
\s  codex  dicitor  exaratus  ad  flumen  Rhodanum ,  qao  videtur  indi* 

cari  Avenio  oppidum. 
î==  471  R.  Immanutlis  fiiii  Jacob  Liber  Alaram ,  ubi  de  rébus  ad  aftrono- 

miam  percinencibus  difpucacur.  Videcur  floruiflTe  fecuiodecimo-. 

&xto. 

ffssss,  II j  Codex  ubi  concinetur  calendarium  cujus  ope  paTcbatos  dies  & 
fefta  mobilia  inveniunrur«  Auâor  hujufce  calendarii  Jacobus 
quidam  qui  fe  doâorem  de  Krim,  ideft,  dodorum  Armenorum 
in  Tartariâ  Krimcâ  degencium  proficecur  :  quod  opus  ait  à  fe 
fufceptum  rogata  Thoma  docloris  &  Mouachi  de  Mcd\oba  pro^. 
vincU  Van.  Ibi  autetn  Jacobus  diileric  : 

!X^.  De  triplici  pafchatos  fefto  ,  quorum  primam  ab  Adamo  l 
fecundum  â  Moft ,  tertium  à  Chrijlo  inftUutum. 

z<^.  De  menfibus  Armenorum ,  illorumque  nominibus. 

3^  De  epochis  veteris  Teftamentî  &c  Armenorum,  quam  Ananlé 
de  Chirak  veftigiis  iniiftens  annoChrifti  5  5  3  incepidè  concendiU 

4^.     De  cœlorum  mocu. 

5®.    De  menfura  cemporum. 

6^.    De  anno  biflèxciii. 

70.     De  Lunâ. 

8^*     De  Equinoâiis. 

9^.     De  diebus  incercalaribus. 

10^.  Dema^opafchate. 

<i.  11^  D<| jt^nis  zodiaci. 

11^  De  die»  menfe  te  annow 

Mmmmij 


**4  ÉCLAIRCISSEME  ks. 

X*"  I  }•.  Pc  plarc-is  &  Ulonim  cam  foie  coiïjiuiéHonel 

14^.  De  mechoio  ad  inveniendum  diem  (^afchatis  adhîbendl^r 
15®.  I>e  Tariis  apad  varias  genres  calenuariorum  auâioribas  i 
Jadxi  ad  Ah/cm  8c  Efiram  fuum  référant.  Romani  ad  Arifiau 
€mm  Adknsenfcm ,  ^gyprii  &  iEthiopes  ad  Leonidam ,  Ongcnis 
fotrtm  ,  Gneri  &  Syri  ad  Amatolium ,  Arabes  &  Macedones  ad 
OrlfiOKm  y  Bichyni  &  Cappadoces  ad  Anghrem  quemdam ,  tan^ 
dkein  AnirtAs  Byfantmus  îlla  omnia  in  concordiam  cedegiflê 
Jidior. 

s=â  \\€  Codez  ubi  conrînerar  calendarium  cajus ope pafchatos  feftam ,  ut 
ft  fèfta  mobilia  ab  anno  1 5  5  )  ad  anmim  2075  tnvehlri  pofTunr, 
Qaod  fi  auâori  fides.  Arment  ab  Âdamo  addiluvtum  numeranc 
annos  1 14 1  ^  à  dîluvio  ad  excruâam  turrim  Babel  j  1 1  -^  ab  ejctrofta 
turri  ad  Abrahainum  417  ;  ab  Abraham  ad  exicam  Ifraellrarum 
ex  ^gypco  505  ^  ab  exicu  ad  primam  templun^  49a;  â  prima 
templo  ad  fecundum  5 1  ï  >  à  fecundo  remplo  ad  Chriftum  j  17  > 
i  Chrifto  ad  fanâum  Gregorium  illuminacoreim  )  i  ^  >  ^  Sanâo 
Gregorio  ad  stram  amienam  1 4 1 ,  à  Chrtfta  ad  Mahumedem  6  f  S» 
Is  codex  à  Jacobo  presbycero  ex  pra^anriflimo  exemplari  in  ucbe^ 
Marzouan  defcriptus  dicitur.   • 

mam  1 17  Codex  ubl  concinecur  calendarium ,  cujus  ope  fefttnn  pa(cbaros  SC 
afia  mobilia  ab  arnio  15$ }  ad  annum^  zo8o  ,  nuUo  n^otio 
inveniri  poffunr. 

:«=  1 1 9  Codex  ubf  continetur  Parzatoumar ,  vel  Barzatoumar ,  id  eft  calen*- 
dasium  cujus  ope  dies  pafchatos  &  fefta  mobilia  inveniuntur..    ' 

A  K  A   B  ^  s. 

«Mtic^^.  Alauyftmn  Ptolsmeif  five  fyntazis  magna ,  è  graeca  linguâ  m 

tftbkam  ab  Akoulfafar  I/maël^ben'BeIii''FfaaC''ben  Honain-bcn^ 

Ifiak  «  medico  longè  celebertimo  converfa  ;  quam  illius  xnrer<# 

precaci  'ecognovic&  emendavic  Tkcbith  ktn  Corak. 

\s  codex  3  tantùmr  priores  Ptoléunci  libros  compleéHtur^ 

caraâec  :anicis  annojiep»  tf  1  &  exaraciis  eft  »  iiludr 

que  elegi  |^ 

Hi^  ^xpofirio  fin  ftÊPi^Umà  opns  quod  Almagefïum 

npellari  fob  \^Mi  Uhm^tn^Atoiytmmc^ 

abi'Schah 


/ 


Ê  C  L  A  ï  R  C  1  s  s  E  M  E  N  1  ^^4^ 

K^^uoj  Codex  ubi  continencur  i®  inftituriones  aftronomîc»  ,  adjunftk 

Tabulis»  auâofe  Afmamon  ebn-Jhmcd-Busjanita  i   i^.  Infti- 

tutiones  aftronomic«  Naffircddinifilii  Ifa  MedicK 

SCSI  110  Tradtatus  in  quo  de  rébus  aftronomicis.  Auâore  Abdel-Rahman^^ 

Abulhuccin-Soufi.  Adjun6be  func  Tabula  Ô;  figurx  conftcllaK 

nonum« 

vssi  II I  Ebn-al  Sùater  Traftattis ,  ubl  de  aftronomiâ  &  invenlendis  arris 

celebrioribus  ;  mahumedana  nempè ,  fyriaca  &  coptica. 
aB=i  1 1  j  Traftatus  de  rébus  ad  aftronomiam  perrinentibus  ,  unà  cum  Ta- 
bulis  elegancer  defcripcis  :  auétore  Abdclrahman  fiUo  Omar  ^ 
cognomine  AbuUHucein^Soufi. 
c=3ei  1 14  MagemudiS'Sciagmlnei  de  orbe  cœleftî  ic  terreftri  craAaCus. 
csi  1 1  j  Tradatus  infcriprus  quantum  cognofci  pofTunc  orbium  cœteftîum 
dividones.  Ibi  de  orbium  cœleftium  ordine  &  motu  ,  de  cerrx 
namra  iiiiusque  divifione ,  de  cemporis  menfurâ,  &  variis  apud 
varias  genres  epochis.  Auûor  vixit  anno  hegirae  6 a. 
:iii^  Ulugbei  l'amer lani  ncpotis  Tabubc  aftronomicx,  è  perficâ  lingua 
in  arabicam  converfx  ,  à  doâore  quodam  nomine  Jchia  filiQ 
Ali  Alrasfahi. 
=1117  Anonymi  Tabula  aftronomic^. 

SI  118  Codex  ubi  concinentur,  i®.  Tabulée  duâc  alhonomice  ,  quarani 
auâor  eft  Mohammed-^ben- Mohammed- Abibekr'al'Li:^ini  :  z*. 
Anonymi  tabulx  podcionum  fecundum  longitudinem  Se  lacitu- 
dinum  gradus ,  qux  à  NaJJircddinï  Sc  Ulugbchi  (abulis  omnin^ 
diverfe  funt. 
:iii9  Calendarium  aftronomicom  &  aftrologtcam  »  ad  annum  hegirx 

1040. 
S1 110  Infticucio  aftronomiae  reéb ,  quâ  nihil  aliud  eft  prserer  almana- 
cbum  anno  hegirx  accommodacum  ,  à  quodam  Mahummcdc 
Tklun ,  adjeâis  varib  Tabulis. 
SI  I  a  1  Jathijddini'Mahumcdu'Almahrufi  de  horologioram  fabricandoram 

rarione  rraétarus 
Ej  13 1  Codex  itbl  conrinetur  rraAarus  de  rebos  ad  aftronomiam  &  aftro* 

lugiam  perrinennbas. 
ït  j  j5  Tiadaïus  /bkris  de  furtdamenris  five  principiis  àrithmeticx.  lU 
muha  de  irenTuris,  ponderibus  &  dîvifionibus  hxcedicacum^ 
aurore  Ât^daliah  jSto  JUakamtd  Kau^am. 


mtfi  Ê  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  I  N  s. 

N^'iX57  i^.  Liber  judiciorum  qux  è  firii  Jemanenfis,  five  eanis  tnajorh 
orcu  fieri  debenc  ;  auâore  Hcrmetc  Hermctum ,  qui  allas  Edris  & 
Aîercurius  Trifmegiflus  nuncupatur.  Hocce  opus ,  ut  fama  eft  »  è 
teteribus  membcanis  Arijlotelts  Nicomachi  fiUu$  defcripCe. 

^Bso  1^.  Traâacus  de  planetarum  conjunâionibus  »   audore   ^bou^ 

Mafchar  hen- Mohammed  al-Balki  ^  qui  vulg6  j4lèuma:^ar  ^^p^d* 
ianir  :  qù£t  codicis  pars  anno  hegirx  looi  exarata  dicicur. 

s=:ii  38  PtoUmn  Alm<igeftum  è  grsca  linguâ  in  arabicam  ab  Abi^ElwafùL 
Miphammedebn^ Mohammed  Nurgioncnjî  converfum. 

C3MÎ1I39  PtoUmti  Almageilum  è  grarci  linguâ  in  arabicam  ab  Anonymo 
converfum. 

Bc=i  140  Aftronomis  compendiam,  cujus  audor  NaJJirediinus  Taftnfis. 

s=i  J41  Infticunones  aftronomicae ,  quibus  adjunâas  func  Tabulas  :  hujufce 

operis  auftor  Mohammed» Aba'Wafa^Albu\gionL 
laeai  141  Infticutiones  aftronomics ,  quarum  auftor  Schchiacddïnus  Aboubekri 

9=;ii4}  Anonymi  Infticuciones  aftronomicas ,  unâ  cum  Tabulis  ad  diverfas 

epochas  tàm  folares  quàm  lunares  accommodatis. 
«^«1144  I*.  Fragmencum  Inftîtutionum  aftronomicarum  >  auâore  Ebn^, 
AJfchatherDamafceno. 
t^.  Ebn  Junes  Egyptii  Tabula  aftronomicac. 
:i  145   Gîamalîddini  Mardincnfs  Tahulx  aftronomicsc  ,  quarum  ope  calen<i 

darium  emendari  &  almanachus  conâcl  poceft» 
:ii4(>  Anonymi  Traftatus  ad  aftronomiam  &  aftrologiim  quam  judicia- 
j:iam  vocanc  pcrtinens.  D.vidirur  in  fediones  60  ,  quibus  de 
crclo  ,  ftellis ,  plaiietis  ,  &  i.lorum  mocu ,  de  boni  vel  mala 
fortunâ,qiUT,  fi  audori  fides,  tota  à  fyderum  influxibus  pende r; 
de  zodiacis  fignis ,  de  lunx  ftationibus,  de  fcptem  mandi  cli- 
matibiis ,  de  dierum  fauftorum  &  infauftorum  cognofcendum 
ratione. 
!iï47  Huceini  AU  fila  Omar  Marocani  Operum  marhemacicorum  pars 
prima  »  in  quâ  de  rébus  ad  aftronomiam  percinentibus  dilFe- 
->iir  ^  adjiindis  figuris  &  tabulis. 
îi  148  ^«  Alifilii  Omar  Marocani  Operum  Aftronomicorùm  pars 

inftrumencis  aftronomicis  &  illorum  ufu  dilfe- 

S1149  A  ^'tpmrf>i|fei>cbe  oslefti  &  cerreftri. 


vé^^l^ 


É  C  L  A  l  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s.  t^r 

K^Mi^o  Traâtams  infcripcus  qualica^is  comprehendo  »  auûore  Macmud» 

cbn-Maihud  Sciarrarco ,  niagno  Mahumedanorum  Judice.  Ibl 

difTeritur  de  corporutn  cocleftium  nacurâ  »  &  de  terçs  parcibus 

habicabilibus  »  &c. 
s=rii5i    i^.  Ti^adacus  de  corporibus  cœleftibos  ,  orblumque  cœleftium 

forma  &  mocibus  ,  auâore  Najfireddiho  Mohamtdc  Thuféto. 
2^.  In  huncce  traâatum  Commencarius  ^  cu^us  audor  Jbdilvahed 

Mohamtdh  filius.  , 

5=2 1151  Commentarius  in  Mohammedis  Kouarefmi  Tradbmm  de  corporibu» 

cœleftibus»  Commentarîi  aucem  illius .  auclor  AJfid  Afcharif 

Ccrgianenfis  j  cujus  mors  in  annum  hegirs  8 16  cadiu 
==1x53    i^.  ^/2o/7y/wi  Difputatio  de  fyderibus  motibusque  îllorum  ,  de 

circulis  y  zodiaci  iignis  p  hocizonce»  aliisque  ejufdem  argu** 

mentis. 
1^.  Ejufdem  dîfputarîo  de  longîrudlnibus  &  tacltudinibus  ,  de 

partibus  terras  habicabilibus»  Is  codex  exaracus  efi:  anno  hegirx 

s=  1154  Opùs  înfcriptum  Liber  originîs  verîtatum»  è  coclorum  fcientiâ* 
Dividîcur  in  partes  decem  ,  ubl  de  feptem  planecis  >  lllocui» 
influxibus  &  proprietacibus.. 
«=1155    Gemuliddini  Matdinenfis  Tabula  a ftronomica. 
s=ii)(>  Traâatus  brevis  de  foUs  curfû  illiusque  mandonibus  ,  auâore 

Abdcthaman  ,  Thdnnahcnji. 
5=1157   1®.  Anonymi  Traftatus  de  quibufdam  inftrumentis  aflxonomo' 
necefTariis  ,  linguâ  arabica  fcriptus. 
z^»  Anonymi  Opu£:uIum  ejufdent  argument!  ,  linguâ  quoqu» 

arabica, 
j^.^  Eftr  Eddini  de  affrolabio  Opufculum  ,  linguâ  arabica. 
4^.  Anonymi  Opufculum  ejufdem  argumenti ,  lingul  perficl. 
5^.  Iwtddini  Diflertatio  de  quodam  inftrumento  aftronomico j^ 

arabicè. 
6^.  Sclimi  Traâatus  ad  aftronomiam  pertinens  >  Turcicè.  Defide^ 

rmtur  initium  &  finis» 
7«.  Jacobi^htn^lafac^Alkindi  Traâatus^  de  inftramento'  quodan» 
mathematico  fibi  rcperto ,  arabicè»  Floruit  Jacobus  duodecimo» 
fœcttlo. 
à    %\  Anonymi  Tradatos  de  fphericis  y  27  oapii a  Gompledens»- 


&4»  É  C  L  A  I  R  C  1  S  S  E  M  E  N  S.- 

N^.^  9^.  Anonymï  Opus  de  aftrolabio ,  quinquaginta  capiclbas  conftans^ 

perHcè. 
lo^.  Mouflafét  de  pun&is  orr&s  &  occafas  folis  »  dam  figna  zodiaci 

percurric ,  turcice. 
1 1^.  Jiieddini  T.aâacas  aftronomîcus  »  atabicè. 

sssi  158    I®.  Zainiddini  Abdcrrohami  Hanifcnjls  Traébttus  de  aftrolabio  ,  in 

decem  fe&iones  divifus  :  qux  omnes ,  fi  primam  excipias  » 

defiderancur. 
i®.  Anonymi  Tradatus  de  cognitione  cemporum  &  horarum.  Se- 

quuntur  alii  très  Traâacus. 
j^.  SçiamJîddUi  Algo[uli  Opafculum  de  cognidone  cemporum  & 

horarum. 
4®.  Anonymi  Fragmencum  de  circuits  ad  horizoncem  parallells. 

15^1159    x^  TraAatus  de  aftrolabio»  illiusque  uAi  &  utilicace,  aaftore 
Abu  Rih^n- Mohammed  Baçciuni  ^  conftac  çapitibus  viginci. 
•     t^.  Tradatus  ejufdem  argumenci  varia  capica  complefbens  ,  auc^ 
(ore  Abâcrrahman  filio  Omar ,  qui  vulg^  Abu-Hajfan  fapkns 
appellacur, 

éeii^o  Commentarius  in  annulum  Abi^  Ahmed.  In  eo  aucçm  opère  de 
aftronomici  illius  annuli  fabricandi  racione,  illius  ufu  &  pro^ 
priecatibus  diftericpr  ^  auftore  Fakreddino^Ofmar^Abu'^Omar*, 
Anfar'u 

5=1104  Codex  ubi  contînetur  Calendarium  jaHanum. 

c=iio5  MenfiLim  fi  va  lunarum  computus,  cui  calendarium  julianum  fuli- 
jungituf. 

P  E    K   s   A    î^   S. 

^sss  16 1  Liber  infcrîptus  philofophix  Compendium  ,  au  flore  Anonymo. 
Dividitur  opus  in  partes  quatuor  ,  ubi  de  arichmecicâ  ,  geo- 
metriâ  ,  aftronomiâ  ,  muficâ  ,  telluris  forma ,  logicâ  ,  mundo 
fuperiore  &  inferiore  ,  ^cç. 

r—  \Ci  Tabulx  aftronomiccc  ,  accuraciflîmè  è  variis  antiquorum  ,  recenrio- 
rumqiie  aftronomorum  obfervacionibus  colledfcr  ,  adjunâiis  inf- 
titutionibus  aftronomicis  ,  audbore  Najjireddin  Muhammedc  fJie 
Bi-ffsin  LuhnuJJï  y  qui  opus  iUud  juflu  Holagou^kan  aggrelfus 
Iç  dicicur. 

1^4 


É  C  L  A  1  R  C  I  s  s  E  M  E  N  SJ  ?4^ 

N^'  1^4  Vlug-Bcghi  Tamcrlani  nçpoùs  Tabulae  aftronomica^  Hujufce  operU 
parcem  »  ubi  de  ftellis  fixis  in  ladnam  linguam  convertie  Thomas 
Hydi. 

e=  i(Î5  Anonymi  Tabulas  aftronomicas. 

B=7  \6^  Varii  Traûatus  de  rébus  mathematîcw ,  verii-gniâ,  de  aftro- 
labio ,  ôcc 

5=  170  Tra^cus  de  aftronomiâ  &  aftrologia  quam  judicîarîam  vocant  i 
auâiore  Zahir'ul^Hakk^Mohammcdc'McffoudfiUo  cl^Ga^neyy» 

s»  171  Uiug'BegTzhulx  aftronomicte  în  partes  quatuor  divife  ,  quarum 
prima  de  celebrioribus  orientalium  epochis  :  fecunda  de  tetn- 
porum  cognofcendorum  ratione  :  tertia  de  planetarum  curfu  : 
^uarta  de  ftellis  fixis  ,  auâoribus  GaïaJJuddin  &  Cadyfadc  EU 
roumî ,  clariflîmis  fu«  «atis  aftronomis  ,  qui  juflu  Ulug-beg 
Tamerlani  nepotis  ^  buic  operi  manum  admoverunt  :  illud  autçm 
ex  arabica  lingua  in  perlScam  à  Mahmoud^  Muhammcdis  filio^ 
anno  hegirx  904  converfum  eft. 

BBS  171  Tabulas  aftronomicae  Ulug^Beghi  ^  ex  arabica  linguâ  in  perfî* 
cam  converfas.  Illarum  pars  qus  longitudinem  &  iacitudinem 
ftellarum  fpèâat ,  édita  Oxpnii  anno  166^  ^  opéra  Thomét 
Hyde. 

tsst  173  Epitome  Tabuiarum  aftronomicarum ,  quas  Naffir-Eddinus^d* 
ThouJJy  juflu  Holagou-kam  feptimo  hegiras  feculo  compofuit: 
Epitomes  autem  iliius  audfcor  vocatur  AU^chah ,  vcl  Ola-al^ 
Bokhary.  Dividimr  opus  in  duas  partes ,  quibus  de  epochis 
celebrioribus»  ftellis  fixis  »  fideribus^  planecis,  casterisque  ad 
res  aftronomicas  pertinentibul^* 

T  u  z  C  s. 

s=3  180  !^MiïymiTabula5aftronomîca5&chronologlcac,unâcumephcme- 

ridibus ,  qux  yidentur  fcriptx  imperante  Amurathc  ejus  nominis 

fecundo  :  nonnnlla  defiderantur. 
MBS  X  8 1  Calendarium  ad  annum  hegirx  1054  fpeâans.  lUius  au Aor  quidam 

fftt/^i/i  »  primarius  fultani  Ibrahimi  Amcdisfilu  ,  decimi-oâavi 

Turcarum  Imperatoris  aftronomus. 
ssss  x8i  Calendarium  turcicum  :  defideratur  primum  folium. 
Bs  185  Anonymi  Traftatus  de  aftrologia  j  nonnulla  quoque  de  eclipfibuf  ; 
Tomcl.  Nnnn 


CHINOIS* 


g^o  É  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  M  E  N  S, 

N^'  1S4  IntroduAio  ad  aftronûtniam  j  in  fediones  fexaginra  quatuor  diltn* 
buta ,  auûore  AU*OglUHû(fan^ 

t=3  1S5  Calendariunl  perpetuum  ab-^/îO/iymoj  anDo  hegîix  1009  fcriptum* 

s=  i8(î  Opus  iiifctipmm  Tarik~€l~Arab  y  id  eft  epocha  Arabum  in  quo 
inrer  annum  Graecorum  Se  Arabum  comparacio  infticuitar  :  inido 
codicis  calendarîi  quafï  quxdam  fpecies  occarrïc. 

^0  187  Opus  infcriptum  lidda-Tegkir-Huhu^  :  dividicur  în  duas  partes, 
quamm  prior  calendarium  exhiber  noftrorum  non  abfimUe»  In 
fecundâ  de  ratione  qui  futura  divinari  poflint  ,  differittir  , 
auftore  Dgiafer* 

^  18S  jânonymi  Calendarium  turcicunt,  noftrorum  non  abritniie. 

c=r   194  AnQnymiQd.Unà^t\\xm  turcicum. 

Manuscrit  arabâ  envoyé  po/ldrieurcmenf  à  la  hlhlïotke^uc  du  Roi, 

^sxii^  Calendarium  ad  annum  hegirs  841  accommodatum* 

Ma  k  XX  s  c  r  I  t  s 

fcs  11*    ;,..,•.    Ve 

Ion 
kuam 

Td  eft,  lunarum  otdinationis  lata  expodtio* 

ïs  liber  non  ea  folùm  continet  qux  ad  aftronomîam  6c  aft:cologi:im 
iînicam  fpe5tant ,  fed  etiam  tes  qux  per  varia  Gueula  à  Regibu* 
&Imperatotibusgeft^funt,pro  more  Sinarum,  qui  cùmobfer- 
vationes  fyderum  ad  rempublîcam  référant ,  hiftorias  varias  Se 
imperii  mucationes  libris  aftronomicis  inférant.  In  eodem  libro 
multa  de  antiquis  mundi  fyftematibus  reperias  :  auâor  Lupu^ 
guei ,  adminifter  "tv^Xi-hoam-ti ,  Imperatoris ,  qui  murum  illum 
(inenfem  sedificandam  curavit.  Commencatores  hujus  libri  plu- 
rimi  ;  agmen  ducit  Chu-ven-kum  :  is  fœculo  Chrifti  XIII  Ubrum 
correxic ,  edidic  &c  commencariis  adornavir.  Secutus  eft  alius 
commencator  Hum-ym-kiriy  ejufque  excancnotx  in  hune  Ubrum 
élégantes.  Denique  fœculo  Chrifti  XVI ,  imperante  Fan-Uc , 
alius  commentator  Tai-gin ,  difcipulus  ejufdem  Hum-ym-kin , 
expofitionem  magiftri  fui  animadverfionibus  fuis  illuftravit  (unde 
noftri  libri  infcriptio  F^e-Um-kuam-y)  &  Tf-Fan-Hc  Imperatori 
dedicavit  ;  prxfationem  Imperator  ipfe  addidit  :  impreffus  liber 
anno  1587  T^-Fan-lU  10, eftquein  volucri  unius,  voluminum  8 


ÊCLÂIRGISSEMENS^  1^5» 

N^»  1$:    !......    Cum 

chin 
lie   U 

Id  eft,  Tf-Cum-c/um  y  fîve  Imperatoris  Cum-chlm  calendarii  liber. 

Traâacas  hic  de  aftronomia  &  aliis  machefeos  partibus  »  tocus  ex 
EucUdc^  Cayio&antiquis  mathematicis  grdcis  &  latinis  defuinptus 
eft  9  &  compofitus  à  doSis  afironomis  è  Sodctatc  Jcfu. 
ae=s  X4    Liber  latine  infcripms  cobU  phenomena. 

Habet  autem  partes  duas ,  quarum  altéra  agit  de  lunas  cum  cj^terîs 
planetis  conjunâionibus,  &  vice  verfi;  itemque  de  ils  conjonc* 
cionibos  qux  font  ejufdem  laïue  ac  casteraram  planetarum  cum 
fixis  \  notabis  autem  id  non  nifi  ad  annum  Chrifti  1^74  perti- 
nere.  In  altenl  funt  ephemerides  finies ,  fîve  motus  planetarum 
feptem ,  ad  annum  Chnfli  iSy^.  Pars  prima  manu  fcripta  eft  ; 
altéra  imprefla,  utraque  autem  R.  P.  Fcrbiejl  è  S.  J. 
esa  15  Liber  organicus  aftronomix  apud  Sinas  reftituts  fub  Imperatore 
Sino  Tanarico  ,  Kam-hi  appellato,  auâore  P.  Fcrdinando  Vct^ 
bicfi ,  Flandro  Bciga  Bratgcn/l^  è  S.J.^  AcaicnÛA  aftronqmicA  in 
regiâ  Pechinenfi  préfe&o  ^  anno  falutis  i<?73.  Opus  hoc  totum 
machinis  variis ,  tùm  ad  fphaeram  »  cùm  ad  casteras  mathefeos 
partes  attinentibus ,  exhibendis  delineandisque  occupatur.  Prae- 
mittitur  cantùm  prasfatio  qux  figurarum  illlc  defcriptarum,  &c 
«.  modum  que  fieri  debeant ,  &  ufum  ad  has  vel  illas  artes ,  ad 

hase  vel  illa  opéra ,  idque  generatim  duntaxat  exponit.  Multa 
funt  quas  ad  geographiam ,  tabulasque  geographicas  conficiendas 
multa  quas  ad  luminis  reftaâionem ,  ad  fpecula  elaboranda , 
eorumque  fpecies  diverfas  ,  imb  ad  hydraulicam  &  agricul- 
curam  referantur, 

Masuscrit  chinois  que  M.  fûhhé  Bignon  a  donné  k  la  bihliothtqut  du  Roi^ 

c=  20, Tien 

muen 

lio, 

Id  eft  y  çœli  porta  parva ,  feu  parvus  de  fpherâ  traûatus  ;  auâor 

Jefuita  Luficanus ,  agit  de  fphaerâ ,  planetis ,  circulis  »  &c.  idque 

juxti  antiquorum  fyftemata  Se  per  figuras.  Praefatio  triplex  eft> 

cùm  ad  libri  commendationem ,  tùm  ad  materiae  per  fe  di£Ecilis 

elttcidationem^  volumen  i. 

Nnnnij 


?,i 


ÉCLAIRCISSEMENT 


MaïïVSCRITS  donnés  par  mm.  dds  Mijfions  étrangtns  k  la  Bihlîcthcqu€ 

du  Roi  ai  1710* 

eu 
hoei 
ki, 

Cycloram  {queîs  CHronoIogia  Sinarum  tota  inniticur)  colledio 

&  commemoracio. 

/  In  prxfarione  hajus  libri  agîtur  de  cycUs ,  ac  praecîpoè  de  cycio 

;  annomm  feataginta ,  arque  aadore  ejus  Ko^m-a»  annoqiae  ejûs  t, 

p^  Poftea  fequitur  indîcatio  eorum  >  in  qaibus  unufqtiifque  cydus 

incîpu> annorum , ab ejufdem  ffoam-tî^znno  8  j idque per omnes 

Imperatores  ex  hiftoriâ  defignatos ,  ab  Hoam-à  ad  extrema  ufqae 

lempora*  Addanmr  enam  diflcrtatiunculx  de  primU  aatè  Hoam: 

tî  fseculis  j  d^Fûhii  ejufque  pr^deceflbnbuï. 

1^  44.    ;....«.    *    Tien 

muen^ 

Id  eft|  CGcU  porta. 

Traftatus  de  fphera  jaxti  prîndpîa  aniîquomm>  ^wS^t/aarJos 

i  S^J*^  idque  T^-^yan'lu  cemponbus. 


45- 


maeji 
lia  9 


*_  ^ 


Id  elî ,  cœK  porta  parva  :  aÏÏus  de  fpîiîerâ  trairas.  •    \ 

47.    • Yven 

kim 

M, 

Id  e(t  y  Diflectatîo  feu  oratk>  de  fpecillis  longé  profpidentibas; 
(des  luntttcs  d* approche) 

Prxfacio  eft  de  fpecillorum  ucilicate  iis  omnibas  qui  adronomiam 
reâè  cra^bre  volunc^  &  per  cocam  di(rercacionem  agkur  de  vitro- 
xum  praeparatione  »  ut  inde  fpecilla  elaborencur.  Pranerea  objec-* 
torum  elungacionem  acque  appropinquationem  »  lucis  gradus  y 
ccelorum  fimilitudinem  ac  diffimiticudinetn ,  pro  bac  vel  illl 
diftanriâ  ,  &  linearum  ex  hâc  vei  illâ  defcribendaram  rationetn 
expendit  audor  :  fcripHt  aucem  fub  Ticn^ki ,  Ta-mim  decimo« 
quinco ,  &  anno  e}us  fexto.  Europxus  fuit ,  cttm  Ariftocetem 
ejufque  libmm  «Hf»aVf«î  appeilet ,  volumcn  i. 


'     É  C  L  A  I  R  C  I  S  SE  MENS.  isf 

N<»*  50:    :    : Lun 

yn 
chi 
tien  5 
Id  eu:  codex  dans  fenfam  rocse  annua?. 

£ft  almanach  ecclefiafticam  9  feu  chriftianum  ^  qualia  ad  ufatA 
chriftianorum  apud  Sinas  imprimuntar  quocannis. 
>ssi  5 1  Liber  Axf>«Aic  &  jfîne  ticulo  »  fed  ex  génère  almanachico  »  eoqae 
joxcâ  aftrologiae  principia.  Porr6  in  hoc  iibro  videre  eft  cyclum 
&  qoid  quid  ad  anni  ac  menflam  ordinem  perdnec  ,  tinà  cam 
pra^didionibos. 

MjfurusCRlTS  chinois  que  M.  de  la  Sretechey  Conful  h  Nankin  j  a  achetés 
pour  la  bibliothèque  du  Roi  en  17x3* 

«=3  41.    :    •    : Tien 

ven  _ 

ta 

chim; 

Id  eft  9  cœli  fcientîx  magnum  opus,  quafi  dîcas  Almageftum; 

Agttur  enim  pnecipuè  de  aftronomia  8c  aftrologiâ  ^  quse  (cientlar 
apud  Orientales  ^  im6  apud  antiquos  omnes  ferè  conjunguntur* 
Hic  figuras*videre  eft  multas  globorum ,  aftrorum  >  planetarum  , 
folis  &  lunae ,  &c.  In  primo  yolumine,  poft  praefationes  >  cata- 
logus  eft  8c  enumeratio  eprum  qui  apud  Sinas  obfervandis  aftris 
operam  dedère  omnium ,  &  funt,  ut  minimum  quid  dicaiÀ  » 
quingenti.  Tàm  fequiturrerumafltonbmLr  &aftroIogiae  fubjèc- 
tarum  index  propè  infiniras  ;  au£br  Haamio-gan ,  aliis  Hoank^ 
tinyyo'ulh^yvigh  Hoam-tim-yo.         \  ^^  . . 

Manuscrits   s  »  ïf  i  e  ît  s. 

e=3  193  Liber  aftronomicus  Siddianta-manfarî ytKZixÉs^  ' ,\.. 

B=  494  Liber  infcriptus  Katak-^arnava  y  Traâatus  itidem  affronbmîcui; 
s=s  195  Alius  Traâatos  aftronomicus  cui  titutus  Bhajfuatu 
nés  1^6  Liber  infcriptus  Ziouch^iotto  ,  de  aftronomia  ad  refigionem  relatS 
acreferendsL    ^ 

197  Liber  infcriptus  Ihpouxî'praiip  ^  feu  Pkodip  affronomïcai; 

198  Liber  infcripms  Xudé-^ika^athb-nirnoc.  Liber  eft  iâftioÀomicm 
£c  propre  a4  calendariam  penûeiUr 


i,j^  É  C  L A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s. 

>î-«  :7j  Opns  uïkïiftam  Krama^dipHa.  Liber,  eft  aftronomîcus  Cmnl  SC 

aftrologicus. 
ss  ICO  Opus  infcripmm  Samicc-Pradipa^  aliàs  Prodipc.  Icidem  aftrono*^ 

micus  &  aftrologicus  liber. 
as  ICI  lji)ti\nÇct\ptnsSatkrUia'dipikayyt\Satkru 

aftronomicis. 

Masusckits  orientaux  de  la  bibliothèque  d^OxforJL 

Novs  devons  cette  notice  des  Mss.  d'Angleterre  â  M.  Magellan  »  zélé 
rjcrefpondant  de  l'Académie  des  fciences  de  Paris  &c  de  tous  les  favans.  Il  a 
încrellc  pour  nous  plusieurs  favans  d'Angleterre  y  à  Oxford  M.  Horne  Vice* 
Cuncelier  de  l'Univerfîté ,  M.  Hornsbi  ,  profefTeur  d'aftronomie  >  & 
M.  Uri  9  qui ,  occupé  à  faire  le  catalogue  des  manufcrits  de  la  belle  biblo- 
c»cue  d*Oxford  ,  a  bien  voulu  en  détacher  la  notice  fuivante  concernant 
L«  Mss.  orientaux. 

L  A  u  D.    A    50    i/J-4®, 

CcPEx  bombycinus ,  luculentè  exaratus ,  ubl  concinentur  tabulx  motuum 

«{uîaque  planetârum  ,  nempè  Saturni  ,  Jovis  ,  Manis  ,  Veneris  >  & 

Meccurii  9  à  Mohammêde-ben'AJla  ad  meridianum  Damafci  accommo- 

hsxm 

L  A  u  D.     B.     115.  in  folio* 

Corsx  chartaceus ,  caraftere  africano  exfcrîptus  :  compleftitur  tradbtum 
iA-AMiomicum ,  ciim  tabulis  in  capita  XXIV  diftindtum  infcriptumque , 
»..:  régla  curioforum  y  auftore  Abolabbas- Ahmed- bcn-' Mohammed^ bcn^_ 
y,\vnan''AlaT^adi  y  cognomento  Aen-Albenna. 

C  O  D  J  C  E  S     ASTRONOMICI     A  R  A  B  I  C  I. 
M    A    R    Ç    H.       190.       i/2-4*'. 

^".•->BX  bombycînus ,  luculentè  ,  abfque  anni  nota  ,  exaratus ,  contînens 

Vradatum  aftronomicum  bipartitum  :  pars  prier  de  fphxrâ  carlefti ,  pofte- 

vior  de  terreftri  agit ,  adjedis  utrobîque  figuris  mathematicis  :  infcribitur, 

^ta  problematum  de  fcienùâ  ajirorum.  Audlor  eft  Ali-ben-Ibrahïm-ben" 

Moaamniedrben'AUhater ,  horarum  in  templo  Ommiadarum  aflignator. 

.Ci'. ■[.-■.         .Marsh.     616.    //2-8°. 
^EX  bofl       innai  pecfiâs  exfcrîptus  litteris  :  compleâitur  Tradratum  de 
'  i  ^iffsfJUafttdf  <yxï  annp  hegirx  710  obiit,  in 


É  C  L  A  I  R'  C  I  s  s  E  M  E  N  s.  6$^ 

gratiam  Fciiri'-Emir'^hah-Mohammed'Alshira:[i  çompofitum.  Titulus  eft 
Munus  fchaïticum.  Notas  ad  oram  complures  font  conjeébs. 

Marsh.    ^93     i/i-8®. 

Codex  bombycinus  y  anno  hegiras  73 1  elegantiflîmè  exaratus ,  compre'^ 
hendens  inftitucîones  aftronomicas  ,  quibus  ciculiis  :  Mundus  imelligibiUsi 
Opus  tribus  confiât  partibus  ^  in  plura  capita  divifis  :  prima  diiTerit  de 
mundo  fuperiori  y  féconda  de  mando  inferiori ,  tertia  de  temporum  co^ 
.  gnofcendorum  ratione.  Salutatur  au6br  Abu^Ali'-Alhafan^bca^AU'bcn^^ 
Mohammcd'bcn^lbrahim''Almcru'[U 

Marsh    61%.    in*^^. 

Codex  chartaceas ,  caraâere  africano  tranfcriptus  y  continet  opus  aftrono^ 
micum  ,  hoc  prsnotatum  titulo  :  Vbcr  pcrfeclus  de  cUmcntis.  Diducitur 
in  fex  partes ,  plura  in  capita  abeuntes  >  ubl  de  orbibus  cœleftibus ,  eorum^ 
que  ordine  &c  motu ,  de  terra ,  ejufque  natura  &  divifione ,  de  temporum 
menfura  &  variis  apud  varias  genres  epochis.  Audor  eft  Ibn-'Alhaim  ^ 
qui  eft  AbwMohammcd'Abdalkai'Alkhafiki. 

H  u  N  T.     483.     in-i^. 

Codex  bombycinus ,  denfus  8c  decorus ,  anno  hegîras  931  exaratus.  Ib) 
occurrit  commentarius ,  Scrmo  explanatorîus  nuncupatus ,  in  Anonymi 
de  aftronomiâ  Traâatum  y  Mcmorialc  diâum  y^  qui  quatuor  abfolvitur  par* 
.  tibus  :  prima  ea  continet  quorum  cognitio  ,  ad  fubfeqiiiâîtia  reâiùs  intel" 
ligenda ,  eft  necelTaria  :  agit  fecunda  de  fphasrâ  cœlefti  y  ténia  de  fphera 
terreftri  :  quarta  de  mundi  fphxrâ  in  communi  :  commentatoris  nomen 
Mohammcd-bcn-Ahmcd^Alkhafari. 

L  A  u  D*    B.    8o.   in-folio. 

Codex  bombycinus  »  foliis  90  conftans  :  exhiber  tabulas  aftronomicas  ^^ 
iecundùm  menfes  Arabum  y  Graccorum  y  Coptorum  >  Perfarum  y  quibus 
liculus  Margaritd  fclcàd.  AuAor  appellatur  Cas  Griacus. 

H  u  N  T      141.     i/2-4^ 

Codex  bombycinus ,  anno  hegircc  tf 98  nitidè  exaratus.  IM  reperîrur  Trac- 
tatus  aftronomicns  y  certa  Dcmonftratio  infcriptus  y  duas  habens  parres  in 
plura  capita  diduâas  :  una  fphsram  cœleftem  »  cerreftrem  altéra  exponitr 
Vocttor  auâor  Bchaeddin-AburMohammcd-AlkharakU 


VjS  fc  C  L  A  ï  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s. 

Codex  chartaceus,  atino  hcgîrx  1009  exfcrïptus  :  compIe^Kuc  conumeit* 
cartum  Cadi-ZadchrAlrumi  in  Mahmudi-^bcn-Mohammcd-btn'OmuT'Algiag* 
mlnl  de  fphxra  (ire  aftrotiomii  libellam  y  Summarium  di^um  y  cuî  panei 
funt  dux  :  prior  de  orbibus  cœleftibus  ,  pkuetis  eoruoique  motu  >  pof- 
terior  de  terra  >  ejiis  qualicatibus  Se  divifione,  agens. 

CoD£3c  bombydnus  folîb  140  cotiftans  :  complefticur  Tabulas  motuua 
fcprem  planetarum  ,  titulo  ;  Makodus  faillis ,  cujius  auctor  Aàku^u 

H  ïî  N  T*     144.     in-foliO, 

CoDîx  bombycînus ,  luculencè  «ararus  ^  qao  comprefiendantat  Tabulât 
flftronomicîc  ilekhaiiicx ,  c  pcrficâ  lingua  in  arabicain  i  Skcabcddino* 
jihppinç  converfe  >  ôc  compluribus  acccffionibus  locuplecatac  ,  quibu5 
titulus  ;  MoniU  Tammanîcum4  Auâor  fuum  obiir  dicm  atino  hegtnc  $57» 

Codez  bombycinos  iti  calce  truncus  :  exhibée  Tabulas  ad  /ideruitï  vagormn 
motus  pertinens.  Titulus  ell  TakuU  penujjîmi  Bçn-dUh^ur^ 

GftDEx  Bombycînus  foHis  50  conftans  y  ubi  contïnetur  operîs  de  conftel- 
latîotiibus  feu  ^erîfmîs  fragmencum  ,  incipiens  a  Fàuninc  five  Erida/io  ^ 
definens  in  Sagittâ.  Auâoc  eft  Abuihofam-AlfuphU 

M  A  R  6  H^    6tu    in-follo^ 

Codex  bombycimis  »  fine  oiucilus  ^  foins  ipo  conftans.  Ibî  reprefentântuc 
Nagimoddcni'Abi^AbdallA-Mohammcd'ben  jSgyptii  Tabulae  aftonomica?  ^ 
fed  fine  prasfadone ,  8c  prxceptionibus  ad  iliaratn  tifum  neceC^iis^ 

H  u  N  T.     XI u     in-folio. 

Codex  bombycînus  »  anno  Iiegirs  €^66  defcriptus^  folia  174  compleAens; 

conrinet  opus ,  Liber  JîcUarumJîxaTum  înfcriptum  ,  ubi  de  numéro  &  no- 

mencUtLiTa  conftellarionum  y  m  quas  ftellx  fixx  funr  dtAribucae  ,  &  de 

Aellls  infignioribus  t  £um  loiigirudinam  &:  laritudmum  Tabulis:  aurore 

tbda^f^'f.hman-btn^Omar  y  vulgb  Abulho/ain-'AlfuphL  Accedunt  figurx 

^.^■■i^uiium  eUgaatçr  iklLneat^* 

Ho  ht; 


fe  CLAIRC  ISS  E  MENS.  3^. 

H   U    N   T.       547.      //2-4^ 

Codex  bombycinus ,  nitidè  tranfcriptus  »  quo  concinentur  : 
î^.  PtoUmei  Almageftiun,  fiveSincaxis  magna,  ab  Abu^AbdallarMohammcd^ 
bcn- Ahmed' Alha\cmi-Alfaïdi  in  compendium  miflà* 
2®.  Ali-ben^Ibrahim-bcn^Alshater  Aftronomia  ,  de  qua  fuprâ. 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibRotheque  de  VVniyerfité  de  Cambridge^  que 

nous  a  procurés  M.  Magellan  j  par  les  foins  de  M.  de  Laval. 
Liber  aftronomicus.     •••'•••••••     arab. 

{Libri  très  priores  aftronomîci  :  primi  auftor  Gemaladdin  Mardînî. 
Quarcus ,  qui  perHcus ,  de  geomanciâ. 
Liber  de  locii  ftellarum  &  ortu  noviiuniorum.  ;  :  :  ;  atab.  ;  auAore  AbuA 

Abdallato  Mahammed  filîo  Arabi  Alchatemtaxcnji^ 
Tabula  difta  Trutina  HermetiSy 
Liber  aftronomicus  mutilas.  8*.  perf. 
Meffalak  Traftatus  de  aftrolabio. 
Liber  Theb'uh  ad  Almageftam« 
Alfcrganus  de  aftrîs ,  &c. 
Haly  Abenragel. 
Liber  Thebit  de  imaginibus. 
Tradâtus  parvus  aftrologicus  in  membranâ  confcriptus  AD  1^35 1  litterit 

propemodùm  evanefcentibus. 
Ar\ackcUs  Canones  tabulàrum. 
Alfraganus  de  fphaerâ. 

Manuscrits  arabes  delà  bibliothèque  de  PEfcurial^  tirés  du  grand  catalogue 
in-folio^  imprimé  à  Madrid  l'an  lyôo.  Tome  premier. 

N^'  903  Codex  litteris  cuphicis  exaratus ,  abfque  anni  nota  >  foliis  conf- 
cans  219,  quo  continetur  opusegregium  Mohammedi'bcn'Giaber^ 
vulgb  Albategni  ^  aftronomico-chronologico-geographicum  , 
capita  57  compleâens. 
Ibl  Tabulas  celebriorum  epocharum-Grascoram,  AfTyrioruhi,  Araf^* 
bum  &c  Perfarum ,  cum  miituâ  earamdem  reduâdone  ac  deduc* 
cione  ,  pixfcriptis  ad  illarum  cognicionem  &  ufum  pluribus 
regulis  :  Tabuls  aftronomicae  exprimendis  comprobatas  :  pof- 
tremb  Tabulae  géographie»  loconxm  ,  tùm  longitodine ,  tùm 
lacitudine  ailignata.  >  .  . 

Tome  I.  Oooo 


ïjs  éclaircissement; 

J^"  y04  Codex  lirierîs  ciiphicis  cxaracus,  fine  auiii  nota,  conftans  foHi* 
^4,  c]uo  coutinentur: 
1^.  Opus  ififcriprum  f^ia  pnfcns  ac  reghi  c/iriofirum  in  XX  capît» 
diftribumm,  Tabulas  aftroiiomtcasconipleAens,  qiias  A:ulahba9- 
Âhmed^ttn^Mohammtd-ehn^Othman'Aidi^addi  H:Jpûnus  compo- 
fait  Marochi  aiino  hegirae  £>19>  Chrifti  iizi  ,  aptavitque  ad 
occidemis  gradus  1 1 ,  àuâo  fciticèc  i  prûicipio  à  ferii  5  ^  Mndif 
^ra  hegiriana  occepir. 
1**.  Opui  de  aftronomiâ  cum  fuis  TabuUs,  carminé  confcriprai» 
'.      ab  Abulkiijjan -  Ali  Btn-Ahï^  Alt  Co njia n  tic njl  Gra n atcnjl ,  <jiiï 
aïino  hegir.^  6^1  floruiflc  perbibetur* 
^^  goj  Codex,  uicidè  exarams  y  aniii  nota  pr^termilla  >  qao  contïnecar 
opus  elemçnta  aftronomica  compleiftens ,  in  IX  partes  >  Uve 
tradaras  djftributum  :  auilore  m^itliemarico  prxftantilïima  AbU 
Mohammtd'Giahcr  hcn^Afi^h  Hifpantnji  ^  quinto  hegirœ  fœcula 
nobtlt*  Is  qaidem  ex  Graecis  Mcntlauruy  JhtQivjium  &  FioUmcum 
laudar,  pr^Btet  Au(oHcum  »  Arijlanhum^  Hypfickm^  Hypparchum 
&  allas  ,  quoram  fctipta  arabicè  olïm  convorfa  fuilTenovimus, 
rr^  509  &  910  Codiccs  litteris  cuphicis  exarati ,  quibus  contiaeniiir  Pto* 
Umci  Synraxis ,  feu  Almagefti  Iibri  IV,  V.  VI ,  Vlï .  Vlll  >  IX^ 
X  ,  XI  >  XU  &  Xill  arabicè  vcrfi ,  iique  irudgri  cmn  fui» 
Tabulis. 
ss  91  j  Codex  litteris  ciipfiicis  exaratus  ,  nulla  prorsûs  anni  nota,  quo 
continenttir  :  Opufculum  de  planetarum  conjundtionibus  in  Vlï 
capita  divifum>  au6tore  A Ibulmaiar  :  Opus  de  fciothcricis  hif-- 
pâli  exaratum ,  ritulo  Scientia  ex  umhrâ  defumpta  :  ubi  proble- 
fiiata  XLIV  &  fciothericsp  figune  LUI  occarrunt.  Auétor  efV 
Ahi'Abdalla^Mohammcd  Hijpanus  >,  do£tus  arirhmetkiis  ,  qui. 
Iphseram  afio  quidem  modo  ac  PtoUmcus  defcripilt,  ut  ipfe  in 
prologo  fàcetur  -y  plurima  edam  exhiber  fciocherica  inventa  y 
demonftrarque. 
9=ax  fi  5:  Codex  mtidè  exaratne  y  cpxa  concinecur  tradbms  de  aftronomiS 
in  partes  V,  &  in  capita  LVl  diûxibutas ,  hiuic  praaferôns  tita- 
lum  :  Introduàio  in  afironomicam  difciplinam^  cu;us  audtor  Abu  -^ 
BajjJan^Abdtlrahman^btn'Omar^^pbua ,  qui  in  gratiam  Régis 
AdhadcldauU  \à  opus  cum  Tabulis  el^anter  defcripcis  &  can£» 
ceiladonum  figuris  compofuic>  illique  minciipavir>- 
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N*«  Ejufdem  tria  extant  excmplaria  in  regiâ  bibliothecâ  parifienfi  , 

num.iiio  ,  XIII,  III  j« 

s==  9 1  j  Codex  nitidè  exaratus ,  qao  videlicèt  contînentur  aftronomîcac  inf- 
tituiiones  cum  tabulis ,  ubl  de  pun£to  verticali ,  de  fciothericis 
Se  aftrolabiis  ,  auûore  AU'ben'4bd€lrahman'ben'JuntS'b€n''A''^d' 
Utlala ,  qui  anco  hegircc  ^  ^9 ,  Chrifti  979,  Cairi  floruit ,  ubl  aftro'' 
îiomicas  Tabulas  condidit,  &  Hakimo  iEgypti  Régi  nucupavit. 
Hujufmodi  InfVitutiones  ac  Tabulae  ,  qux  HakemcticA  vocitantur , 
divifx  fiint  in  tomos  quatuor ,  quorum  fecundum  fupra  recen- 
fuimus.  Harum.  veto  aliud  extat  exempiat  in  regiâ  bibliothecâ 
parinenfî ,  num.  1 144. 

«=  511  Codex  perelegahter  exaratus ,  anni  nota  defeftus  ,  contînens  Ta- 
bulas aftronomicas  ,  hoc  titulo  inlignes ,  TabuU  mamonic£ ,  quas 
jilmamonis  Imperatoris  juflTu  condidit,  vulgavitque /tf/zi^-^tf/z- 
Abi  Manfor ,  nobiliflSmus  aftronomus. 

:==  515  Codex  litteris  cuphicis  exaratus ,  abfque  annî  nota,  quo  nimirùm 
continetur  traâatus  infcriptus  Lihtr  de  Jphdùs  ,  audkore  Abl^ 
Mohamad^Giaber-bcn^Aphtah  HifpaUnfi  ^  fuprà  laudato  :  qui 
pr.Tter  aftronomicas  obfervatîones ,  five  Hifpali  Cordubét  faepiùs 
ab  ipfo  inftitutas  in  «qaînoftiis  &  folftitiis  obfervandis  excel- 
luifle  memoratur.  Prx  cxteris  PtoUmcum ,  quem  passim  illuftrat, 
Hypparchum  ^  Eudoxium\  aiiosque  tùm  Grarcos^  tùm  Arabes 
citât. 

t=  jiff  Codex  nitidè  exaratus,  quo  vîdelîcet  contînentur  : 

1^  Commentarius  in  traétatum  de  aftrolabio  prarflantiffimî  ma- 

thematici  Badereldini ,  vulgo  Almardini  ,  id  eft ,  Mardinen/is  : 

audtore  Abdelrakman^Alcagluri'AUpino.  Traétatus  is  agit  de 

aftrolabii  conftruftione  ,  ufu  atque  utilitate  ;  dtvidirurque  in 

capita  XX.  Cbmmentarins  autem  exaratus  eft  anno  hégire  944, 

Chrifti  1537. 

1®.  Ejufdem  Mardintnfis  opus  înfcrîptum  Thefaurus  quadrantîs 

aftronomici  ufum  compleâiens  ,  in  capita  CLXXXV  diftri- 

butum. 

5^  Opufculum  ejufdem  argument! ,  qxxôàXlnadrans perfeclus  inf- 

cribitur  :  ejus  auâ-or  Abû'Abdalia'Jliitphath'Mohamad-Suphuci 

Hifpanenfis  ^  quinto  hëgîrx  fcccnlo  notas. 

4"".  Ejufdem  Opufculum  aliud,  de  punQo  verticati xitvlo ,  tradus 

Oooo  ij 
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N^*  verticîs  ,  qui  zemth  pro  fem:  in  aftrotiotnorum  fcholîs  corrciptq 

dicîrar. 

5**.  EjufdenxHe  lunx  elevatione>  latîcudine  ^  longitudlne  ac  novi* 
lunio  liber, 

tf^.  Traétatus  de  aftrolabio  ,  quàin  elegainiffimè  exarams  anno 
»  hégire  *)ï5,  infcriprus  ColUclio  comptndiorum ^\A  eft,  inftiturio 

ad  cognofcetidam  folis  elevacionem  feu  aUitudinem. 

7^*  Tri£larus  »  titulum  Çurfus  afircnomîcus  praeferens ,  ubî  Tabule 
occurrunt  aftrononrticx  ,  uni  cum  chrono!ogici$ ,  ad  inveniendas 
Arabum  ^  Perfarumj  Graecoram  y  Coptorum  epochas  expeditis* 
AuÛor  ekAbu  Abdallû'AhkkalilL 
=^  917  Codex  litceris  caphîcis  exaratus  ,  aliquot  foliis  in  fine  mutîlus,' 
inftitutiones  compleârens  atlronomicas ,  chronologicas  &  geo- 
grapIiicaSj  in  capita  C»  diftiibiitas,  eifqvie  tabulis  exornacas, 
hâc  infcripricne  :  Tabutarum  corona  &  Thefaurus  fuffîçtcns  : 
ainaore  Abi-Abdiilla-Mohamad-bcn-Abi^Sckaker  Granaunfiy 
_j;  aftronomix  perinlGmo  ,  qui  fccculo  hegira;  feprimo  enîtuifle 

meiiiora[ur. 
^=  6^6  Codejc  lirtcris  cuphicis  exaratus ,  foîiis  aliquot  in  fine  murilas  > 
quocontinecucopiis  Calcndarium  infcriptutn,ubimenfium  ratio 
diligencer  expenditur  :  audtore  Haffan-ben^AU'Alamui  Cordu^. 
bcnfiy  qui  vixifTc  videtur  anno  hegirrc  5S(Ïp 
=  95 (j   Codex  niridè  exaratus,  quo  continencur  : 

I®.  Liber  de  gftroiabio  circini  redki  figuram  référence ,  quod  Ifmatl- 
ben-Hebatalla  Emejjcnus  ^  ad  cognofcendam  fyderum  eleva- 
tionem  ,  diftantiam ,  longitudinem  ac  latitudinem  excogiravic 
anno  hegirac  (195 ,  iii  capita  VI  diftributum. 

1®.  TracStatus  de  circuHs  parallelis  in  X  divifus  capita  ;  cujus 
auûor  Ebn-Almagedi  >  incertx  aetatis  &  patrise  fcriptor. 

3®.  Ejufdem  Tradkatus  alter  de  ratione  horas  cognofcendi ,  id- 
que  fecundùm  >Egyptiorum  rationem  &  confuetudinem ,  ia 
capita  XXI  divifus. 

4°.  Opufculum  de  aftrolabio  ,  infcriptum  Cancer  y  quod  fepten- 
trionaie  &  auftraie  vocatur ,  id  cft ,  ad  Septentrionera  &  auftrum 
conditum  >  XXV  capita  compleûens  :  audore  Mohamad-ben" 
Naffcr-ben-Said  Hifpano  y  qui  anno  hegirac  511,  Chrilli  1117 
librum  abfolvit. 
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N***  5^.  Libellas  de  qiiadrantis  ufu,  cùm  ad  cognofcendas  locotum  dif- 

tantias  ,  tùm  ad  gradus  altitudinis  folis ,  aliorumque  fyderum 
inveniendos ,  in  XXIX  capica  diftindlus  :  audore  Schmafeddino 
Mohamad'bcn-Ahmad'Âlmofi  HifpaUnfî. 
6^.  Opufculum  de  Ânalemmate  planifphaenco,  in  III  MjCes  dif- 
tributum ,  hoc  titulo  :  Defcrlptio  pjanifphcrii  docloris  Abilabbas- 
AlphadheU-bcn^Hatem. 
7®.  Libetlus  de  aftrolabio  univerfali ,  quod  omnes  vîdelicèc  lati- 
cicudines  compleâimr ,  &  cujus  ufiis  ad  omnes  regiones  patec, 
continens  capita  CLXI.  Ejus  audor  Abu'aU'HojJain-ebn'Ahmad" 
Ebn-AIas  Hifpanus* 

==  957  Codex  liiteris  cuphicis  exaratus,  annî  nota  pnctermifla ,  Tabulas 
aftronomicas  compledkens ,  in  qiiibus  inftrumend  cujufdam  ufus 
ad  fingulorum  fyderum  motus  obfervandos  accommodati ,  quod 
ab  inventoris  nomine  ZarcaUlcum  eft  appellarum ,  &  accuratè 
defcribicur,  &  pluribus  argumentis  comprobatur  :  audore  Abi-- 
IfaaC'ben'Jahia'Al\arcalli  Cqrdubenjl  ^  magni  nominis  aftro- 
nomo ,  quem  fœculo  hegirx  quinto  âoruifTe  fufpicamur. 

==  958  Codex  nitidè  exaratus  in  quo  continctur  opus  de  planetarum 
tbeoriâ ,  titulo  Uber  fphtrA  ,  auftore  Nurcddino  ,  aftonomo 
Hifpalenfi ,  vulgo  Petruci. 
Is  autem  veftigîis  infiftens  Abi-Ifiiaci-Aliarcallî  Cordî^nJU  ,  & 
Abi'Mohamad^Gîbcr^bcn^Ajlah  Hifpalenjis  ,  à  PtoUmci  fen- 
tentlâ,  quoad  ftellarum  fixarum  fpheram  &  motum  ,  utl  etiam 
quoad  Solîs ,  Veneris  &  Mercurii  orbes  difcedit. 

2=  959  Codex  litteris  cuphicis  exaratus,  in  quo  occurric  traâ^tus  de 
aftrolabio  ,  XXXV  capita  compleilens  ,  infcrîptus  aftrolabii 
Defcrlptio  &  intcUigemia  nominum  Jignorumque  defcripti  planij^ 
phcrii  ,  tant  externorum  ,  càm  internorum  :  auftore  Ahmcdo^ 
ben-Alfopharo  Çordubcnji  ^  qui  fexto  hcgirae  fœculo  maxime 
inclaruit. 

=3  9^0  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegîrae  119,  quo  continetur  traâanis 
de  fpherâ ,  Splcndores  Jignorum  infcriptus ,  in  partes  IV  dt^rifus, 
ac  CLU  propofitiones  compledens  ,  auéfcore  Abi^Abdalla^Mo^ 
hamad  Abhcrifilio  ,  Pcrfa  qui  fupremum  obiifle  diem  fertor 
anno  hegirse  ^75. 
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N**  $St  Codex  nîridè  exaratus  antio  hegirx  <îj^>  quo  conrînennir  amplil- 
fimx  Tabula!  aftrononiic^c  ,  quas  qaidjtn  nomîiie  M^fa-GcUn^ 
A  ureuy  ex  latirio  \\\  arabjciim  fçrinonem  convertit  jnno  heguz 
jT  1  ,  Chrifti  1  çoj* 
Codex  exaratas  anno  hegîrxS34,  compleftens  Ânonymï  tticr- 
tarum  de  Elenienris  aftrononiicis  >  cul  variorum  notx  ad  ora* 
adfcript.T. 
jtfj  Codex  elegAntcr  exarntiis  ,  quo  videlicèt  continentur: 

1**,  Opus  de  qiiadrance  aftronomico  ,  feu  de  quadrante  p^rallô- 
loram  >  în  XX  capîta.  dîftriSarum  ,  quorum  in  pnmis  duobiis 
occurrit  fpherï  defcriptio  ^  in  reliquis  de  fignoriim  afcenho- 
tiibus,  &  ctevatîone  ad  temporam  ractonem  &  ufum  cognof- 
cendum  faims  diir^nttir  ,  au£tore  GrmaUldmo  Mardi fi^nfi, 
1**.  Ejufdem  tt:\âzn\s  ^  Fios  tUg^ns  infcrîptus ,  &  incapitaVIlI 
diftributum  >  ubi  de   fignortim  gtadibus  &  cemporum  mo- 
in en  cîs. 
5^.^  Opus  iiifcripmm  vïatorîs  Commeatus  ,  ubL  de  fcîothericîs 
planis,  redis  &  obi iqitis  ad  annuum  folis  carfiim  accommodacis 
naâarur.  Hujus  rradl'aiLis  audor  ctl  Schchaheddinus-Abulabèa^ 
Ahmai  bcn-Aimodhi ,  vir  geuere  &  do(ilrinâ  clarus. 
4^\  XioQiQix^  Mohamad -- Sthih  Mardincn/is  Opufcalum  de  qua- 
^      drante  artronomico,  XX  capitibus  comprehetifum,  ubi  mulra 
de  cemporum  cognirtone  perlegas. 
5^.  Ejufdem  de  parallelis  Traâatus. 

6°.  Eufdem  Epitome  de  notis  aftronomicîs ,  obfervatîones  aftro- 
nomicas  ad  latitudinem  pertinentes  compledens. 
:  5(^4  Codex  Tuncti  exacatus  anno  hegirx  8x  1 ,  Chrifti  1418 ,  quo contî- 
nentur  ; 
1°.  Mohamadis  Sebth  Mardincnjîs ,  modo  laudati  ,  traftatus  de 
temporum  cognirione ,  aftrolabio  illiusque  ufu ,  cujus  duplex 
occurrit  exemplum. 
j°.  Ttaftatus  capitibus  LX  comprehenfus ,  ubî  de  geometrlâ  , 
de  aftronomiâ,  de  dioptroa^triâ  &  tetrametriâ  difleritur.  Auc- 
toris  nomen  prorsùs  later. 
:  <)G^   Codex  nitidè  exaratus,  quo  continentur  : 

ï^.  Dodoris  MohamadiS'Scbth  Mardinenfis  traôatus  de  horis  aftro- 
nomicis ,  ticulo  Propordofcxagena  ,  alterum  exemplar. 
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N®*  1^  Eîitfdem  Opufculum  de  qaadrante  feptenrriônalu 

3®.  Ejufdem  traftatus  de  Parallelis ,  altenini  exetnplar. 
4^.  Ejufdem  de  eodem  argumemo  exemplar  alrerum. 
j°.  Ejufdem  Epithome,  imiv^ecfalem  de  horis  aftronomkis  doc* 

crinam  capitibiis  XXV  comple&ens  :  exemplar  alcerum  aniKr 

hegirx  i6^  defcripcum. 
=r  c^6S  Codex  nitidè  exaratus»  in  quo  nimirùm  habetur  ejufdem  Sekk 

Mdrdintnjis  craftaf us  de  horis  aftronomicis  inveniendis ,  exa^ 

racus  anno  hegirae  959  ,  Chrifti  ijjt* 
=  9^7  Codex  licteris  cuphicis  exaratus,  quo  contincntur  : 

x°»  Anonymi  cra£btiis  de  aftrolabii  feptentrionalis  ufa,  in  yX^\ 

capica  diftxibucus  >  cum  fîguris  &  cabulis  ,  infcripcus  Mtmo^ 

rlaU, 
2^.  Thabcti  Opufculum  de  £s£kionibtis  conicis  »  ubi  de  figura ,  eue 

nomen  Secans. 
j®.  Tradatus  mûtilus  de  aftrolabii  defcriptione  &  ufu ,  audore 

MoJlama^beri'Jhmad  y  viro  fané  clariflîmo  ,  Hifpano  >  vulg2y 

Almagcriti  diâ:o  ,  cujus  meminimus. 
fi=3  971  Codex  nkidè  exaracus.  ^no-  hegirce  73 (^j  Chrifti  1335  \  m  quo 

fcilicet  oecu^runt^ 
1°.  Ahmedi'Hûfiemita  y  YÎri  &  aftronomîca  fcienriâ:  &  nataribu»* 

clari  ,  ortu  Cordubenfis  ,  carmen  de  cemporum  cpgnnione  r 

quod  Calcndatium  jure  dixeris. 
1^.  Opws  de  aftrolabii  confeékione  ic  ufu ,  XXV  capitibus  coi»r 

prehenfum  :  au£fcore  Ali^bôn  Ifa  HïfpaUnJL 

Ma^VSCKîTS  de  la  bibliothèque  de  Leydtj  dont  nous  devons  la  notice  à  là 
complaifance  &  aux  foins  de  AT.  Allaman  j  Profejfeur  de  phyjîquc  exgéfb*' 
mentale  >  &  Correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris^r 

MaNUSCR  imcr  rrBltr  ARAIBICI    BT    ORïENTA<LB9r 

Ibn  Ali ,  da  Qaadrante  aflzonomico  &  ^!Ji&  uTn*»  cam^  fîguris  efufdeœ  csao^ 

ratûs  de  aftrolabio. 
De  Aftrolabio  cum  figuxis,. 
Schtrjuddin  Mudaffer  Thujlus^y.  d«  confioeodo^âc  adHibeoda  aftcolabio^coBV 

fîguris. 
JèurNafir-^bm-Zcrirp,  d»  vaiâU»  aftcoJabiiir 
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Birounîus ,  de  Adrolabtis  eu  m  figuris. 

Sluh'-hcn'Ahulfath  ^  de  Con(lrtz<5tioiie  femi-circuli  stquatoris. 

Mardtncnfis  y  de  Quadratice  aftconomico. 

Traûams  de  aftcolabio  :  in  fine  eft  pagina  de  fepcem  plauetis.' 

W^afti  1  de  Circule  sequatoris. 

Ahmed- hcn- Ibrahim  licUbcnJis  ^  de  AftroUblo* 

Giafer  Sadixi  Tabula  ingredus  anni  »  nienfis  &  dici, 

Traflatus  de  iunac  manfionibus  ,  cum  tabulis, 

Ibrahim'ben-Muh  Âftkani^Hîf^ani ^TtZjSkdXws  de  fappucacionlbLis remporam.' 

Eft  ferc  calondarium, 
Ahul-Hafan^Ali'Bcn-^Schanr  Damafunl  Tabula  &  fphxra  ad  cognofceiidas 

nian(iones  planctarnm  ,  &:  ad  obfervandiim  ingreffani  anni  arabici ,  cum 

explicationc  y  fivc  de  apogeo ,  medio  arcûs  &  pcrigxo. 
Megd^lus  ,  de  circtilis  parallelis  &  ufu  guadrands  aftronomi  ad  dignoiceada 

rempora. 
Anonymi  Traâatiis  de  ecIlpHbus,  Tuccenione  diet  &  noftis»  fluxu  ic  refluxu 

maris, 
Mardintnjii  ,  de  Quadranre  perfeiio. 
Sçhtffuddin  Mcdus ,  de  Ufu  quadranûs  ad  inveaiendos  gradus  aldradinls 

folis  &  aliarum  ftellarum, 
'AutùlUus  >  de  Or  ru  &  Occafu  fyderum ,  ex  gtacco  fermone  în  arabicum 

veffus  y  à  CoJfn'bcn-LorrKtt 
Eudidcs  ^  de  Ortu  fyderum- 
Kufchian'Ben^Luban'Ben-'BafchediTGiUi  Tabulas  aftronomicae  univerfales  ; 

cum  canonum  demonftradonibus. 
Calendarium  cum  tabuHs  &  earum  explicationibus ,  ac  dodtrinâ  princîpîorum 

aftronomicorum  ,  dedicatum  Imperatori  Turcico  Ahmed  y  Vifiro,  Praefu- 

libus,  &  tori  exercitui,  anno  hegirae  1013. 
Hafan-Ben-AU-Bcn-Omar  Maroucnjis  univerfae  Aftronomiae  tomus  fecudus  , 

quo  pracfertim  agitur  de  inftrumçntis  aftronomicis  &  eorum  ufu  ad  di- 

gnofcenda  tempora. 
Va\irtddini  Thujii  Tabulas  aftronomicae ,  infcrîptac  Ilchana  Tartarum  Regî  ; 

cum  explicatione  perficâ 
AU'CufenJîs  Epicome  tabularum  aftronomicarum  quac  Ulugbegic»  vulgà 

vocantur  ,  cum  expedicâ  aftronomix  traftatione, 
Abu^Nafir-Semoul-Bcn-Jahia  Africani  Traftatus  aftronomicus ,  ad  emen- 
^  dwdos  errores  qui  in  iila  fciemiâ ,  pracfertim  praxi  ejus ,  five  temporum 

çommeofuratione 
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cômmenfuratione ,  admictuncur ,  cam  figutis  »  addtintar  edam  qdsdam 
chronologica. 
Traâacus  de  Eclipfibas  folaribus ,  perficè. 
^hmed-Ben^Omar  Suphici  Gnomonica ,  five  de  horologus  folaribus  confi-r 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 

ini^--      LIVRE     SEPTIEME, 
De  VAflronomie  d'Europe  jufqu^a  Copernic^ 

IN  ous  avons  SXi  que  l'Europe  avoir  été  long-rems  barbare ,  &  nous  penfons 
qu'elle  ]*écoic  encore  au  tems  de  Céfat'^  les  Commentaires  de  ce  grand 
homme  ne  contiennent  rien  de  contraire  à  cette  afîcrtion,  On  voit  que  îa 
Gaule  étoit  habitée  par  un  grand  nombre  de  petits  peuples  ;  ce  qui  prouve 
quHIs  n'étoient  pas  allez  anciens  pour  avoir  eu  le  tems  de  fe  dévorer  les 
uns  les  autres.  Suivant  Tidée  qu  on  peut  prendre  du  pays  dans  les  deicrîp- 
tions ,  ilctoit  froid  ;  l'olivier  &  le  figuier  croilToient  feulement  dins  la 
Provence  j  au-delà  àts  Cevenes ,  vers  le  nord ,  le  raifin  ne  parvenoit  pas 
à  fa  maturité  :  quod,Jî  proficiaris  ai  ar3os  ,  manteniquc  Ccmmcnum ,  oàvcta 
ficiquc  dejîciunt  :  uluriùs  vcrh  progredicns  ,*  non  facile  vitem  ,  uvas  ad  maturi* 
tattm  conficcrc  pcrfpicies  {a).  On  peut  croire  que  ce  froid  contraire  a  la  vigne, 
venoit  de  la  quantité  de  bois  &  de  Marais  :  nulla  ipjius  pars  ïnculta  jacce  , 
exceptb  duntaxat  Jî  quid  paludes  ac  JylvA  coli prohibcant  [h).  Lorfque  Strabon 
parle  des  mœurs  des  Gautois  ,  de  leurs  habitations  ,  il  n'annonce  pas  des 
peuples  bien  policés  ;  encore  faut-il  obferver  que  la  Gaule  avoir  gagné 
depuis  Céfar  jufqu'à  Strabon,  Leurs  maifons  ctoient  conftriiites  avec  des 
claies  &  des  planches  ,  ou  dès  madriers  :  domicilia  &  platcis  &  cradbus  ad 
ttjludincm  habenc  y  &  quidcm  pcrmagna  y  multis  impojitis  lacunaribus  [c).  Il 

(tf)  Strabon ,  Dcfcriptio  Gallix  ,  L.  IV,  {b)  Ihid. 

jage  114.  [c)Uid.  p.  ly-;. 
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ne  paroîc  pas  qu'ils  euflènt  Tare  de  la  guerre  »  ils  n*a;voienc  pour  Jéfenfe  que 
leur  courage.  La  confécracioii  des  bols  paf  les  Druides,  eft  encore  une 
preuve  que  ces  nations  écoient  nouvelles.  Des  peuples  forcis  récennnenc  de 
la  barbarie  &  nouveaux  pour  la  fociété  ,  s'aflTeaiblenr  dans  les  champs  ^ 
fur  les  montagnes  &  dans  les  bois  ^  les  peuples  civilifés  ont  des  maifonS 
pour  habiter ,  &  de  grands  temples  pour  honorer  Terre  fuprème.  Quand  la 
divinité  n'a  point  d'aûte  clos  &  fermé ,  c'eft  que  les  hommes  n'ont  pas 
encore  fu  fe  loger  eux-mêmes.  Des  temples  magnifiques  ont  exifté  de  tous 
les  rems  dans  l'Afie;  c'eft  te  ticre  de  l'ancienneré  des  races  &  les  monumens 
d'une  longue  fociété.  Les  Gaulois ,  qui  n'avoief#point  fait  de  pareils  éta-* 
blifTemens ,  n'étoienc  donc  pas  du  même  âge.  En  nlancranc  que  la  fociété 
étoit  peu  avancée  dans  les  Gaules ,  c'eft  prouver  que  les  fciences  ne  l'étoienc 
pas  j  car  il  n'y  a  point  de  fciences  fansfociété.  Se  leurs  progrès  correfpondenc 
à  ceux  de  la  civitifation.  Les  vers  chamés  par  les  Druides  né  forment  aucune 
preuve  en  leur  faveur,  i^.  parce  que  nous  n'avons  point  ces  vers  :  1®.  parce 
que  dans  im  tems  d'ignorance  ces  vers  paroiflbîent  contenir  des  cbofes  fort 
favanres ,  ^iftic  nous  ferions  aujourd'hui  peu  de  cas.  Jadis  les  vers  d'Héfiode 
étoient  fans  doute  chantés  j  fi  nous  ne  les  avions  pas ,  on  pourroit  les  regarder 
comme  très-favans.  On  voit  en  le$lifant,qu'ib  ne  renferment  que  l'aftro-» 
nomie  des  agriculteurs^  c'eft-à-dire ,  celle  que  nos  payfans  ricnnent  encore 
des  iiiftruâions  de  leurs  pères  ^  Se  de  leur  expérience  :  5^.  enfin  parce  que  (i 
ces  vers  contenoient  quelque  connoi({ance  eftimable,  quelque  grande  vérité, 
on  doit  croire  que  ces  vérités  étoient  étrangères  Se  avoient  été  traduites  dans 
la  langue  des  Celtes  ,  comme  dans  l'enfance  de  la  Grèce  Orphée  avoir  mis 
en  beaux  vers,  dont  la  renommée  a  padi  juiqu'inous ,  les  principes  &  les 
réfultats  de  la  philofophie  orientaler 

§.    I  L     * 

Nous  avons  regardé  comme  certain  que  Tes  Celtes  font  defcendus  primi- 
tivement des  Scythes  ;  nous  avons  dit  qu'on  n'en  douroit  pas  :  nous  avons 
pour  garant  M.  Tabbé  fianier.  Se  plusieurs  autres  favans  qui  ont  étudié  Tan- 
tiquité  des  peuples  j  d'ailleurs  les  ravages  que  les  peuples  dix  nord  ont  faits 
fi  fréquemment  en  Europe ,  ont  prouvé  qu'ils  n'ignoroient  pas  le  chemin  dtf 
leurs  contrées  froides  i  des  cpntrées  plus  heureufes.  Ce  n'èft  pas  qi^'on  ne 
trouve  des  auteurs-  qui  ont  foutenu  une  thèfe  contraire.  Dans  le  fiecle 
dernier,  en  1676  y  Audigier  dédia  à  Louis  XIV  un  ouvrage  fur  l'origine  des 
François ,  dans  lequei  il  s'efK>rç»de  montrer  que  les  anciens»  Gaulois  étoient 
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la  Touche  de  prefque  cous  les  peuples.  La  plupart  des  barbares  qui  ont  dévafté 
ic  conquis  TEurope  ,  ctoiem  originaires  de  la  Gaule.  Les  Vandales  {à)  fonc 
ibrus  de  Provence  Se  du  Dauptiiné,  &  ils  font  monrés  jufques  dans  te 
Dannemarck  (é)  ^  pour  retomber  cnfuite  fur  la  Germanie  ,  rEfpagne  ,  U 
Gaule  &  TAfrique.  Les  Anglois  (c)  font  forris  dAnJou  ,  les  Allemands  (d) 
de  la  Lîmagne  dAuvergne;  le  Berry  {^)  a  produit  Us  Bourguignons  >  & 
comme  l  auteur  fait  voyager  tous  ces  peuples  avec  beaucoup  de  facilité  y 
ils  font  pafTés  en  Dannemarck ,  puis  en  Germanie  »  Se  fe  font  enfin  fixés 
dans  U  Gaule  [f)^  fur  les  bords  de  la  Saône  &  de  la  Seine-  Mais  Jamais 
peuple  n  a  tant  changé  êti  logis  &  d'habitation  que  les  François  ^  Us  font 
fortis  du  Rouffillon(g) ,  Us  ont  habité  la  Vandalîe,  IaScandie>  la  Hollande, 
la  Scyrhie ,  la  Pannonle  »  les  bords  de  la  mer  Bilrtque  >  ceux  du  Rhin ,  enfia 
la  Gaule  (A)*  Les  Goths  font  fortis  du  Gévaudan  (/)  ;  les  Lombards  du  pays 
de  Langres  {k)  ;  les  Huns ,  ifliis  des  Bourguignons ,  ont  paiTé  en  Allemagne  , 
en  Scandîe^  en  Scychie,  en  Pannonle»  en  Turquie  Se  en  Perfe  (/)  ;  c'eft 
pourquoi  les  Turcs  &  les  François  font  parens  alTez  proches  (m)*  Enfin  U 
Gaule  eft  la  première  région  de  l'Europe  Habitée  après  le  dclng^  (^)  j  ^^^^ 
a  peuplé  la  Scythie»  la  Turquie  &  la  Perfe.  Jamais  nation  n'a  laiHe  plus  de 
defcendans ,  &  n'a  couvert  de  fes  enfans  uue  plus  grande  paxde  du  globe. 
L'auteur  ajoute  i  cette  gloire  celle  des  fcicnces  ,  en  affurant  que  c'^fi  de 
la  Gaule  que  Us  plus  rares  fieras  de  doctrine  &  de  religion  ontpajfé  che\  Us 
nations  mêmes  Us  plus  polies  &  les  plut  éilairées  p  teîUs  que  la  grequc  &  la 
Romaine^  &  que  les  Gaulois  fi  Jhni  acquis  par  là  le  titre  d'anciens  ^  privant 
vement  à  tous  Us  autres  peuples  d'occident  (o).  On  a  toujours  cru  que  les  Grecs 
tenoient  des  Phéniciens  les  caradkeres  de  récriture  j  mais  les  Phéniciens  les 
renoient  des  Galates  ou  des  Gaulois  (/?)  *11  eft  aflcz  fîngulier  que  les  Phé- 
niciens ,  qui  coiifervoient  àts  traditions  très  -  antiques ,  qui  avoîent  utx 
temple  dédié  au  foleil  ijoo  ans  avant  notre  ère  ,  ayent  appris  à  écrire  des 
Gaulois ,  qui  n  étoient  prefque  point  connus  en  Europe  400  ans  avant  la 


{a)  Audigicr ,  Origjac  des  François,  T.  I, 
p.  38  &  80. 

(J>)  L'aurcur  dit  dans  la  Scandic  :  c  étoit 
une  île  de  la  mer  Baltic^uc.  On  eft  incertain 
fi  ce  n'eft  pas  une  partie  du  Dannemarck. 

(c)  îbid,  p.   30  &  73. 

\d)  Ibid.  p.  331. 

le)  Ibid,  p.  ^6. 

if)  Ibid,  p.  6i, 


(^)  Ibid.  f.  41. 

(^)/^/V.i9,liO,  1x4,1)4,13^,151,175. 

(/  )  Ibid.  p.  13. 

(k)  Ibid.  p.  Jl« 

(/)  Ibid.  p.  <7. 

(m)  Ibid.  p.  68. 

(n)  Ibid.  p,  ilj. 

(0)  Ibid.  p.  Il 6. 

Ip)  Ibid  p.  11^. 
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mcme  époque ,  qai  chantoicnt  des  vers  qu'ils  n'écrivoîent  pas ,  qui  n'avoieni 
point  la  mémoire  de  tems  fort  anciens,  Scqui,  dans  des  rems  poftérieurs, 
n'auroienc  peut  être  pas  fu  que  leurs  ancêtres  avoient  affiégé  le  Capitole ,  fi 
les  Romains  ne  le  leur  avoient  appris.  Il  efl:  clair  que  les  inventions  s'éten^ 
dent  par  plus  de  perfedion  &  d'ufage  dans  le  pays  où  elles  font  nées  9 
comme  les  plantes  font  plus  vigoureufes  &c  plus  fortes  dans  le  fol  où  elles 
font  indigènes.  Si  les  Gaulois  »  dans  des  tems  très-reculés  ,  avoient  été  les 
inventeurs  des  lettres ,  Céfar  auroit  trouvé  chez  leurs  defcendans  des  ar«- 
chives ,  des  mémoires  écrits  y  des  hiflroriens  ;  mais  nos  ancêtres  n  ont  point 
de  Sanchoniaton  i  oppofer  aux  Phéniciens.  Il  faudroit  du  moins  convenir 
que  fi  cette  invention  appanient  aux  Gaulois  »  elle  leur  a  été  fuggérée  par  la 
néceffité  d'un  langage  »  mais  qu'ayant  u^e  fois  fatisfait  à  ce  premier  befoin 
de  toute  fociété  naiiïante  »  la  fociété  ne  s'étant  point  perfeâionrïée  y  le 
langage  eft  refté  barbare.  Alors  il  faut  accorder  une  grande  fupériorité  aux 
Phéniciens  qui  lont  perfeAionné  :  il  faut  croire  que  les  colonies  entraînoient 
hors  du  pays  tous  ceux  des  Gaulois  qui  avoient  quelque  efprit  8c  quelque 
talent  y  il  ne  reftoit  que  la  partie  la  plus  groffiere  de  la  nation  :  alors  tout 
ce  que  les  Gaulois  ou  leurs  colonies  ont  fait  de  glorieux  Se  d'utile  »  ils  Tonc 
fait  hors  de  chez  eux.  Aujourd'hui  y  &  depuis  plus  d'un  fiede ,  que  les  fciences 
font  cultivées  en  France  avec  éclat,  on  ne  dira  point  que  la  conltitution  de 
l'air  &  du  fol  eft  contraire  au  progrès  de  l'efprit  humain.  Mais  ce  qui  dé- 
cide entièrement  la  queftion  ,  ce  qui  prouve  que  l'Europe  8c  funout  la 
G^ule  n'a  point  eu  d'aftronomes  avant  les  Qrecs  y  c'eft  un  paffage  de  Pline 
que  nous  allons  citer  :  uifricam  y  Hifpanias  ^  GaUias  filcri  non  erit  mirum  : 
nemo  enim  obfcrvavit  in  ils  quifidcytm  prodcrii  cxortus  {a).  Pouvons-nous  en 
favoir  plus  que  Pline  qui  étoit  beaucoup  plus  près  que  nous  des  tetas  dont 
nous  parlons  y  qui  étoit  très-tnftruit ,  &  qui  devoit  connoître  les  Gaulois 
mieux  que  nous  ne  le  pouvons  faire  aujourd'hui  ? 

§.111. 

Nous  remarquerons  une  analogie  finguliere,  qui  n\>£fre  pas  les  mêmes 
difficultés.  On  fait  que  la  plupart  des  langues  différent  les  unes  des  autres 
par  leur  alphabet  >  c'eft-a-dire,  par  la  quantité  des  fons»  &par  te  nombre 
det  caractères  qui  les  expriment.  Les  lettres  apportées  dans  la  Grèce  par 
Cadmus ,  étoient  au  nombre  de  i6(b)^y  la  langue  ninique  ^  qui  eft  l'ancienne 

ia)  PUne ,  Ub.  XFIJIj  c.  »  j.  (i)  Ibid.  Lib.  Vil  y  c  j^. 
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langue  de  U  Suéde  ,  n*a  paiement  que  1 5  caractères.  Cette  conformîrc  eft 
finguliere  ;  elle  eft  appuyée  fur  les  nouvelles  recherches  de  M.  Idmaii  :  il  a 
trouvé  des  rapports  frappans  entre  le  finois,  qui  eft  ,  dit-on  ,  l'ancienne 
langue  des  Scythes  dans  fa  pureté  primirive  >  avec  la  lange  greque.  La 
reflemblaucc  des  langues  Sc  celle  des  alphabets  prouve  une  identité  d'ori- 
gjine.  M.  Wman  ,  par  fon  favant  travail ,  découvre  des  reftembtances  dans 
les  m<rurs ,  dans  les  ufages  &  dans  la  mythologie  des  deux  nations  Greque 
&  Finoife  {a).  Il  penfe  qu* il  s*eft  faic  une  émigration  des  Scythes  vers  le 
nord  de  TEurope  j  d*autres  favans  ont  prouvé  que  leurs  colonies  avoienc 
peuplé  la  Celtique  ,  &  nous  avons  eftayé  de  prouver  nous-mêmes  que 
des  jets  de  population  partis  de  la  Scythie  ,  ou  de  la  Tartacie,  comme 
d'on  centre  ,  avoiem  jadis  peuplé  la  Chine  ,  l'Inde  ,  la  Pcrfe  &  les  plus 
belles  contrées  de  l*Afie.  Toutes  ces  reffetnblances  acquièrent  beaucoup  de 
force  quand  elles  font  jointes  aux  monumens  que  Taltronomie  i  confervc* 
pour  nous  tclaiter  fur  Thiftoire  des  hommes  &  fur  la  marche  de  la  popU'* 
latiom  On  dit  cependant  que  les  Gaulois  ont  eu  à  fe  plaindre  de  nous  :  ils 
ont  trouvé  un  avocat  qui  nous  a  attaques  avec  autant  d  aménité  que  de 
poUiefte  :  nous  ne  les  avons  point  flattes  >  ils  auroient  pu  trouver  un  dcfen- 
feur  moins  obligeant  pour  nous.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  ranger 
à  Tavis  de  M,  Tabbé  Beaudeaa  ;  mais  nous  n  oppoferons  a  fon  ouvrage  ingc- 
iiteux  que  ce  qui  a  été  dit  dans  le  texte  de  cette  lûftoire ,  &  les  nombreux 
monumens  que  Taftronomie  ancienne  a  laïQcs  dans  TÂfie  >  tandis  que  la 
Gaule ,  dans  un  état  de  pauvreté  i  cet  égard  ,  n  a  pas  un  réfukat  confervé, 
pas  une  période  établie  dont  la  fcience  puiffe  Ce  rçfTouvenir  &c  s'honorer. 

f  iv; 

Pour  ne  irien  omettre  des  témoignages  en  faveur  des  Gaulois ,  nou^ 
dirons  que  fuivant  Strabon ,  ils  avoient  une  efpece  de  philofophie  ,  &  fe 
livroient  à  Tctude  de  la  nature  (A).  Pompoqius  Mêla ,  géographe  Efpagnol 
du  premier  iîecle  de  Tère  chrétienne  ,  dit  comme  Cé{3Xihabcnt  Galli  & 
facundiam  fuam ,  magijlrosque  fapient'u  Druidas  ;  hi  tcrrd.  mundiquc  magni" 
tudînxm  &  formam  ,  motus  cœli  ac  Jydcra ,  &  quid  Dit  vclint  ,  fcirc  profit 
tentur  (c).  Ces  témoignages  ,  ainfi  que  ceux  de  Céfar  font  ïionorabies  pour 

{à)  Recherches  fur  Tancicn  peuple  Finois  par  la  tradudion  de  rhiftoirc  d'Eric.  XIV. 
par  M.  Nils  Idman  ,  ouvragée   traduit  en  {b)  Geogr.  Lib.  IV,  p.  J}6, 

François  par  M.  Gcncc  U  fils^  i^jk  comm  {c)  De  fitu  orbis  ^  Lib.  HI ,  c.  i. 

les 
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les  Gaulois ,  mais  ils  font  trop  vagues  pour  rien  prouver  ;  nous  prcfé- 
cerions  une  période  des  mouvemens  combinés  du  foleil  8c  de  la  lune  »  elle 
pous  .apprendroic  bien  mieux  Técac  de  leurs  connoiflTances.  Scaliger  nous 
l'offre  cette  période  {a)  j  c'eft  un  cycle  de  trente  années  lunaires.  Mais 
nous  obferverons  d'abord  que  Tannée  lunaire  n'a  jamais  appartenu  qu'à  des 
peuples  ignorans  y  dès  qu'ils  fe  font  civilifés ,  inftruits  ,  ils  ont  adopté  l'année 
folaire  ,  qui  feule  influe  fur  l'agriculture  ,  &  qui  feule  ramené  dans  fon 
cours  les  époques  que  les  hommes  ont  le  plus  d'intérêt  de  connoitre ,  c'eft-* 
à-dire ,  les  rems  des  femailles  &  des  moi({bns.  Nous  obferverons  encore 
que  ce  cycle  n'en  eft  point  un  :  trente  années  lunaires ,  chacune  de  354! 
8^  48'  i 6"  font  lo^ji'  o^  18',  égales  à  29  années  folaires  de  3^5'^,  plus 
38)  iS'^  environ  *^  il  faut  donc  croire  qu'au  bout  de  trente  années  lunaires» 
les  Gaulois  retranchoient  un  mois  de  19  jours  &  demi  pour  fe  rapprocher  du 
foleil ,  dont  ils  s'écarcoient  ca)endant  encore  de  plus  de  neuf  jours.  On  voit 
que  la  période  de  trente  ans  »  confidérée  ainH ,  n'a  aucune  exaâitude  :  il  j 
a  moyen  de  donner  à  ce  cycle  plus  de  précifion ,  c'eft  de  fuppofec  qu'ils 
n'ont  fait  aucune  attention  au  cours^  du  foleil ,  Se  qu'ils  n*ont  voulu  régler 
que  le  cours  de  la  lune.  Suppofons  que  leurs  mois  fuiTent  de  19  jours  èc 
demi ,  c'eft-à^dire  ,  altetnatiyement  de  19  &  de  30  jours  ,  Tannée  lunaire 
de  douze  mois  réfulte  de  354  jours,  plus  courte  que  la  véritable  de  8^ 
48'  36".  Cette  différence  accumulée  fthdant  trente  ans  produit  1 1'  o^  18'. 
Les  anciens  Arabes  (3)  Tavoient  remarqué  ;  Se  ces  peuples,  quoique  peu 
inftruits  de  Taftronomie  ,  ajoutoient  tous  les  trente  ans  ces  onze  jours. 
11  ne  faut  pas  beaucoup  de  fcience  ,  Tannée  ayant  été  réglée  corarme  nous 
venons  de  Texpofer  ,  pour  s'appercevoir  que  les  nouvelles  &  les  pleines 
lunes  obfervées  conftamment ,  à  c^ufe  des  fêtes  qui  y  furent  attachées  par 
"les  peuples  les  plus  grpfliers ,  rçtardpij^nt  tpus  jesjr  ^ns  ^  Se  ^x^tiy  aprè^  un 
intervalle  de  trente  ans  ,.retardoient  d'environ  onzejowirs.  Ce  point  de  vue, 
^ô  plus  favprable  pour  les  Gaulois  ,  prouye  ;**•  qu'ils  n'étoieot  pas  pli^s 
avancés  que  les  anciens  Arabes  qui  ont  précédé  Mahomet  :  x^.  qu'ik  f^e 
çonnolifoient  point ,  ou  qu'ils  conupiffoient  mal  la  révolution  du  foleil  i  §c 
comme  cette  connoiiïance  eft  la  première  de  Jtputes  ,  celle  qui  eft  indifgea- 
fablement  néceffaire  pour  parvçnir.à  (outes.  les  .autres ,  il  s'enj^t  évid^r 
ment  qu'ils  n'avoient  aucune  aftronomie,  

— '■ ■ ■■    ■  .  /    ,'^  ,  ".'i'.  U;.'!  ;"■ — 

(n)  De  emend.temp.  Lib*  ÏI,  p.  1^4.  (t)  Supra,  f»  ii^,  *'     '  ' 

Tome  I.  Q^^^ 


Ko  us  nifons  rien  trouvé  en  Europe  ,  qui  mcrirc  d'êcre  remarqué  ,  jul^ 
quau  règne  de  Ctiarleniagne  ;  il  aima  particulieretnem  raftronomie;  Alcum, 
célèbre  alors ,  fut  un  de  Tes  înftiruteurs  {a], 

3cdc  U  vénérabU  ,  qui  dût  ce  furnom  i  lamodeftie  &  a  U  fiintetc  de  fa 

Tïe,  fut  le  uiaitte  d'Alcuin  \  il  éroit  Anglols ,  on  1«  regardoit  comme  une 

encyclopédie  vivante.  Les  iavans  difoieut  que  ne  dans  un  coin  du  monde» 

il  cmbraiïoit  Tunivers  par  fon  génie.  Cependant  le  favoic  aftronomîque  de 

Bede  fe  réduic  ï  peu  de  cbofe  ;  la  connolfTance  des  lunes  intercalaires  da 

cycle  de  dix-neuf  aiïs  ^  celle  des  cercles  de  la  fphece ,  des  fignes  céleftes  , 

dcî  planètes ,  voilà  cour.  Il  perfeûionna  le  cycle  de  Denis ,  Bl  facilita  la 

recherche  de  la  fcte  de  pâqoes  (A)*  Il  mourut  4  loO  ans  »  Van  yy6  (c). 

,     jSkkin  ,  fon  difciple  ,  eft  Tauteur  de  rinftitacion  des  académies  >  ou  du 

moins  des  Uuiveificés  ,  qui  furent  les  premières  académies  y  il  en  donna 

ridée  &  le  plan  à  Cliarîeraagne  ,  qui  en  établît  deux ,  Vune  à  Paris  »  lautrc 

à  Pavie  {d)  :  celle  de  Patis  étoit  compofce  des  plus  beaux  génies  de  la  Cour» 

ou  nombre  defquets  ctoit  TEmpcreiir  lui-mcme.  Dans  les  conférences  a^a^ 

«léiniques  chacun  devoit  rendre  compte  des  anciens  anreurs  qu*il  avoit  lus* 

Cctre  manière  de  cultiver  les  fciences  »  qui  o  eft  qu  érudition  daus  leur 

jenouvellemenc ,  en  rend  les  premiers  progrès  trèilents,  Comm^  il  y  a  plu* 

de  petits  efprics  que  d'efpri;^  fupé^urs ,  les  reclicrches  fantminutieufes> 

les  petits  talens  &  les  grands  font  prefque  de  niveau  ,  &  la  foule  des  fa  vans 

médiocres  étouffe  le  génie»  Mais  deux  nations  peuvent  fe  glorifier  du 

fervice  rendu  aux  fciences  par  rétabliflTement  de  ces  académies  ,  riavemion 

appartient  â  un  Aaglois  >  Se  rinftitation  à  un  Roi  de  France. 

§.    VI. 

Soirs  le  règne  de  Louis  I>  où  le  Débonnaire  vécut  un  aftron^e  dom  îe  nom 
ne  nous  eft  pas  parvenu  ;  il  fut  lliiftorien  des  vies  de  Pepîn  »  de  Charlemagne 
6c  de  Louis  L  FI  a  recueilli  les  obfervations  de  pludeurs  éclipfes  de  foleil , 
de  luné  ,  &  de  quelques  autres  phénomènes  céleftes  :  il  parle  d^une  occul- 
tation de  Jupirer  par  la  Lune  ,  obfervée  l'an  807.  Mais  ce  qui  eflE  plus  fin- 
gulier  ,  c'eft  ce  qu'il  rapporte  de  Mercure  ,  qui  fut  vu  pendant  huit  jours 
for  le  Soleil ,  dans  la  partie  fupérieure  du  difque  ,  &  fous  la  forme  d'une 


(j)-Eginhart ,  c.  ij, 
{b)  0£€ra  Bédé. 


(c)  Ricciolî ,  Almag.  T.  I,  p.  XXXI ^ 
{d)  CoDriog ,  « nri^  Mad*^  DIj/iru 
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petite  tache  noire  ;  les  naages ,  ajoute-t-il  ,  empêchèrent  d^obferver  fon 
entrée  &  fa  fortie  (a).  Kepler  ne  doute  point  de  la  vérité  de  cette  obfer- 
vaiion ,  pourvu  qu'on  life  huit  fois  au  lieu  de  huit  jours ,  Sc  Tan  808  au 
lieu  de  Tan  807  {b)  ;  mais  que  fignifîeroient  ces  huit  apparitions  de  Mer^ 
cure  fur  le  difque  du  Soleil  ?  Si  c'étoit-Ià  ce  que  l'auteur  a  voub  dire  y  il 
auroit  marqué  les  années.  Ces  huit  paflàges  exigent  un  intervalle  de  70  ou 
80  ans  {c\  Il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  »  ou  que  le  fait  eft  apocriphe , 
ou  que  c'eft  quelque  groflè  rache  »  qui  a  été  apperçue  fur  le  Soleil  à  la  vue 
fimple.  L'intervalle  de  huit  jours  n'eft  pas  celui  d'une  demi-révolution  du 
Soleil  fur  lui-même* 

$.    VII. 

On  trouve  vers  la  fin  du  dixième  fiecfe,  Gcrhert^  moine  de  Tabbaye  de 
Fleuri  en  Gafcogne ,  archevêque  de  Reims ,  &  depuis  Pape ,  fous  le  nom 
de  Silveftre  IL  II  eft  célèbre  pour  fes  connoiiïances  aftronomiques  \  il  avoir 
conftruit  un  globe  célefte  :  mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  ,  c'eft 
l'horloge  que  nous  avons  déjà  citée  {d) ,  &  qu'il  fir  exécuter  à  Magdebonrg.' 
On  dit  que  cette  horloge  marqcioit  l'heure  par  les  étoiles.  H  fe  fervird*un 
tube  pour  Torienter ,  aii  moyen  de  Tétoile  polaire.  Ce  tube  htobîle  ,  dirigé 
à  certaines  étoiles ,  fervoit  peut-être  à  indiquer  Theure  de  la  nuit.  Ces  inven- 
tions &  fon  génie  fupérieur  à  un  fiecle  où  tout  étoit  ignorance ,  le  firent 
paffer  pour  magicien  {c) ,  quoiqu^il  aitfïté  Pape.  Naudé  l*a  vengé  &  lavé  de 
ce  foupçon  (/).  >       •  -  » 

'  M.  Weidler  cite  comme  aftronômès  ,dans  Tonzieme  fiecle  ,  plùfieurs  per- 
fonnages  qui  ne  l'ont  guères  mérité ,  comme  Jbbony  abbé  de  Fleuri ,  auteur 
de  deux  ouvrages ,  l'un  fur  là  pâque  y  l'antre  fur  le  mouvement  des  étoiles» 
qui  n*ont  jamais  vu  lé  jour.  Pfellus  eft  le  d'erhrer  qui  ah 'écrit  eh  grec  fiir 
Tattronomie,  mais  ce  Pfellus  y  Herman-Contraâus  y  Sigcber'de  Brabant  ; 
Athetardy  Angtois,  Robert  de  Lincoln  y  ic  Cuillaumc  y  âhh(âè  St.  Jacques 
"de  Wurtsbourg ,  furent  des  auteurs  d^élémehs ,  qui'ont  récrit  Ctlqixott  avoît 
écrit  bien  des  fois  avant  eux.  Ce  dernier  enfeigna  que  les  comètes  font 
des  feux  qui  s'allument  par  la  volonté  de  Dieu  »  pour  être  les  préfages  des 
é venemens  {g)  ;  it  étoit  fuperftirieux ,  êc  non  fis  zSkcftfbme.  ^* 

,    (a)  Annales  Rtg»,  Irons,  tï^.  Car.  Lud^  :;  ;  (i).«Si9irfj{u)iJtL  .    .  -  .  i  -  ..^'/ 
0d  ann,  807  ,  8 10  &  841.  (e)  Vcidlcr,  p.  174. 

(if)  Kepler ,  j4ftr.  opt.  C.  VIII«  p.  )0^.  (f)  Approgic  des  grands  ïônôimâ»  c.  !$• 

{c )  Tranf.  phil,  abfégi^  %  I ,  p.  417*  (#}  W<i4ki  t  p*  VFh^l^*- 

Qqqqij 
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Lfe  livre  de  Pfeilas  fur  les  quatre  (ciences ,  arithmétique ,  mufiqtie  »  g^* 
mérrie  &  aftronomie  ,  3  été  imprimé  a  Bade  en  15  56, 

Luc  Gauric  z  fait  imprimer  en  i  j  j  1  l'ibrégc  <lc  la  fpliere  de  Robert  « 
Lincoln. 
l'^Jcdft  dt  Sevll/€y  vers  1 141  ^  traduifit  les  élcmens  d'aftronomie  d'Alfergin^ 
qui  Farene  imprimés  à  terrare  en  149^* 
.  dément  Langtoniatfis  j  Anglois ,  écrivit  vers  1 1 70  fur  les  otbes  ccleftcs- 

Jûfdanus  Nc/no/ûnut ,  vers  1 100 ,  donna  1  explication  de  Vaftrolabe  Se  do 
{dojiifpherc ,  qui  a  ctc  public  i  Bafle  avec  !c  Commentaire  de  TIiLon  fur 
Aiatus, 

§.   VI  II. 

^Le  ïïmé  de  la  fphere  de  Jean  de  Sacrobofco ,  qui  eut  long-tcms  li  plus 
grande  vcpuMtion  »  n'écoit  qu'un  abrégé  de  rAlmagcfte  >  &  de*  élémens 
d'AUergan,  L*aureur  étoit  Anglois  >  né  à  Halifax;  il  fit  fes  crades  à  Oifordi 
Se  eafeigua  à  Paris  la  pluiofophie  Se  les  maibéoutiques.  Malgré  la  réputaiîoa 
de  ce  livre  ,  françoii  Baroccius  y  a  relevé  ^  dit  on  »  quatre-vingt-quatre 
^Tcurs  [c)\\  ma^  le  nombre  &  l'efpece  de  ces  erreurs  étoiem  fans  doute  peu 
Je  chofe  pour  cefiette^qui  ne  favoit  pas  lesdiftinguer,  &  ne  font  rien  pour 
le  nôtre ,  où  les  Iiypotlu  tes  expliquées  dans  ce  livte  font  détruites  ,  &  le 
livre  lui-mcme  oublié,  Jean  de  Sacrobofco  a  fait  quelques  autres  ouvrages 
iur  le  calendrier  &  le  comput  eccléfialHque^  qui  étoit  l'objet  des  travaux  de 
tous  les  agronomes  :  il  moururen  ii4(ï- 

^,  L'Empereur  Frédéric  II  étoit  en  Allemagne  le  proteâeur  des  Beaux-ans* 
Il  rétablit  i'univerfité  de  Naples,  &  réforma  celles  de  Bologne  &  de  Salerne. 
Il  fit  traduire  beaucoup  d'anciens  auteurs  >  &  particulièrement  TAlmagefte, 
i^ui  fut  traduit  en  latin  fur  la  ver(îon  arabe*  Les  véritables  élcmens  de  Taftro- 
nomie  paiïefent  de  TEgypte  &  de  l'AGe  en  Europe.  Ce  fut  le  fruit  ou  le 
dédomm^genoent  de  rinvafion  des  Arabes.  L'Empereur  ne fe  borna  pas  à  ces 
encouragemejis ,  il  s'appliqua  lui-même  à  l'aftronomie ,  &  voulant  faire  con- 
noîrre  à  l'abbé  de  Saint-Gai  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher ,  il  lui  montra  fon 
iils  Conrad ,  encore  enfant,  &  un  globe  célefte  magnifique  dont  le  ciel éroic 
d'or  y  &  les  étoiles  marquées  par  des  pierres  précieufes  [by 

§.    I  X- 

Vers  1170  floridok  Vitellion  j  il  nous  a  donné  un  traité  d^optique  en 

r ^  ■ — ^ 

^  ifi)  Riccioli ,  Alinag.  T.  I ,  p.  JCXXIX,  (i)  Wcidlcr ,  p.  177. 
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i5ix  livres ,  qui  eft  le  développement  &  le  commentaire  de  celui  d'AIhazen. 
Il  s'eft  particulièrement  appliqué  à  établir  la  théorie  &  l'effet  de  la  réfrac- 
tion y  &  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  faiû.la  vérité ,  on  ne  peut  lui  refufer  une 
connoidance  aiïez  exaâe  de  ce  phénomène;  Tes  ouvrages  ont  été  recueillit 
&  publiés  à  Bafle  à  la  fuite  de  ceux  d'Âlhazen  ,  par  Frédéric  Rifner  en 
i57i. 

Guido  Bonatus ,  né  dans  le  Frioul ,  écrivit  deux  traités  ou  chapitres  fut 
Taftronomie  ;  il  a  fait  aufli  des  Théoriques  des  planètes ,  mais  fa  plume 
écoit  confacrée  à  l'aftrologie  \  fes  traités  font  pleins  de  règles  pour  les  pré- 
dirions &  de  femblables  puérilités.  C'eft  un  recueil  de  tout  ce  que  les 
Arabes  ont  fait  en  ce  genre.  11  vivoit  en  1184  (a). 

Henri  Battn  de  Malines  6t  une  critique  des  Tables  d'Alphonfe.  On  dit 
qu  il  étoit  obfervateun  Bouillaud  le  place  en  1530  (b). 

Pierre  (T Apporte  fut  un  homme  très-favant  &  très-célebre  dans  fon  fiecle. 
11  éroit  médecin  &  philofophe  ;  il  a  écrit  fur  Taftrolabe  plan  ou  fur  le  pla- 
nifphere.  Il  fut  accufé  de  magie  &  brûlé  comme  tel ,  mais  en  effigie  & 
^près  fa  mort.  La  ville  de  Padoue  ,  où  il  a  profelfé  la  médecine ,  lui  a 
dreifé  depuis  une  ftatué  fur  la  porte  de  Thôtel  de  ville  ;  ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  y  c'eft  d'avoir  été  cité  avec  éloge  par  Regiomontanus ,  dans  le  dif- 
cours  qu'il  prononça  à  Padoue ,  avant  d'expliquer  le  livre  d'Alfergan  (c).  U 
eft  mort  en  i^i6{d)4 

Chicus  d'Afcoli  y  qui  énfeîgna  Taftronomie  à  Bologne ,  a  fait  un  commen* 
taire  fur  le  traité  de  la  fphere  de  Sacrebofco ,  imprimé  en  1485.  Naudé(tf) 
dit  que  cet  ouvage  prouve  que  non  feqlement  il  étoit  fuperftitieux ,  mais 
qu'il  avoit  la  tête  fort  mal  timbrée.  II  fut  brûlé  à  à  Florence  en  1 3  z8  (/)  pour 
cette  magie  que  la  barbarie  fe  plaifoit  à  trouver ,  ou  plutôt  à  fuppofer  dans 
les  hommes  qui  avoient  quelque  célébrité.  On  a  dit  en  effet  que  c'étoit 
un  crime  de  l'envie  \  mais  Naudé  ,  en  le  juftiâant  de  i'accofation  y  femble 
croire  qu'il  n'étoit  pas  grand  forcier. 

§.    X. 

Barlajm^  moine  de  Calabre,  a  écrit  fur  Tarithmétique  fexagénaire* 
DaHpodius  en  a  donné  une  édition  à  Strasbourg  en  1 5  8a. 

(tf)  Wcidlcr,  p.  iSj.  {d)  Wddlcr,  p.  ig4. 

{b)  Idem ,  p.  114.  (e)  Naadé,  p.  141. 

\c)  Naudé  ^  Apologie  >  p.  ajft  (/}  KiccioU ,  Almag.  T,  I^  p.  XXXOU 
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Ri/per  Jiolkùtth  ,  moine  Anglois ,  a  écrit  fur  le  mouvement  des  écoiles  8c 
fur  leurs  influences. 

Gérard  de  Crémone  ,  médecin  S:  mathématicien  >  eft  connu  pour  avoir 
traduit  VAImagefte  de  Ptolcmce  &  le  traité  des  crépufculcs  d'Alhazen  (<i). 
On  ajoute  qu'il  Ht  une  théorie  des  planètes  dont  Rcgiomonranus  fit  peu  de 
cas  (A). 

George  Ckrifbcùccây  vers  iJ4tf  >  traduifit  en  grec  ^  Conftantinople  les 
livres  aftronomiqucs  des  Perfcs  :  nous  en  avons  parlé  (c).  Ces  tables  exiftent 
en  manufcrit  dans  la  bibliorheque  du  Roi  â  Paris.  Chrifococca  a  laiflé  un 
autre  ouvrage  intitulé  de  invcnicndis  fy\igus  tunit  folaribus  per  Jingutos  anni 
mcnfes ,  qui  cft  auffi  manufcrit  à  U  bibliothèque  du  Roi.  La  préface  des 
Tables  perfannes ,  avec  un  extrait  de  ces  Tables  ont  été  imprimés  dans  TAf* 
tronomie  philolaïque  de  fiouillaud* 

Nicephore  Gregoras  y  vers  1350  ,  a  donné  un  traité  de  TaÛroIabe  plan  « 
que  Georges  Valla  a  fait  imprimer  à  Venife  en  1498* 

Nicolas  CaèaJiiuSy  archevêque  de  Theflalonique,  fut  un  commencateur  de 
Ptolcmée,  Le  commentaire  du  tioiCi^me  livre  a  été  imprimé  a  Bafle  en  15  jo. 

On  cite  encore  Guillaume  Grifauntus  8c  Nicolas  de  Lhna  ^  Anglois  >  qui 
fïirent  des  adrologues  j  ils  mèloient  bien  quelques  notices  d'aAronomie 
dans  leurs  écrits ,  mais  elles  ne  valent  pas  la  peine  qu  on  en  parle  :  c'eioieiic 
des  préliminaires  fur  leAjuels  ils  appuyoient  leurs  rêveries  (^), 

Marc  Benevent ^  en  ijotf,  voulut  renouveler  l'opinion  de  Thebith  fur  le 
mouvement  ofciltacoire  de  la  fphere  des  étoiles.  11  prétendit  éclaircir  pat 
un  commentaire  cette  hypothèfe  d'abord  omife  dans  les  Tables  alphon* 
fines.  On  Taccufa  d'avoir  mal  entendu  cette  hypothèfe  même  »  &  de  s'être 
Crompé  \  mais  que  nous  importent  les  erreurs  commifes  en  défendanc  une 
erreur. 

£ni3  3i  Jean  de  Saxe  étoit  célèbre}  il  a  écrit  fur  les  règles  des  Tables 
alphondnes  &  fur  le  calcul  des  éclipfes  >  mais  infeâé  de  Terreur  commune 
i  tous  ces  (iecles ,  il  a  fait  un  Commentaire  fur  Tintroduélion  d'Alchabitius 
à  Taftrologie  (tf), 

§•    X  I. 

On  peut  citer  avec  plus  de  diftindion  Jean  de  Ligner.  VeAdelinus  veut 

{a)  Wcidlcr ,  p.  i8j.  (c)  Supra ,  p.  ly ». 

{b)  RiccioU  Aimas.  Xom.  l,  ptg.  U)  N^eidlcr,  d.  tSt. 
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qu'il  foit  François  ,  RiccioH  le  fait  Allemand  :  il  ne  s'écoii  pas  propofé  feu- 
leiîient  de  connoîrre  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui ,  il  fentoit  que  Taftro- 
nomie  pouvoit  faire  des  progrès,  &  ce  fut  le  but  de  fes  travaux;  il  a  fait 
des  obfervations ,  citées  dans  une  lettre  de  Vendelinus  à  Gaflendi  {a).  Oh 
voit  quarante-huit  étoiles  dont  les  pofitions  ont  été  obfervées  par  lui  en 
1 5 1>4.  Il  a  écrit  fur  le  calendrier  &  fur  la  fphere.  Ces  ouvrages ,  &  fur-tout 
ces  obfervations ,  prouvent  que  dans  un  meilleur  tems  Ligner  auroit  rendu 
des  fervices  plus  confidérables  à  la  fcîence. 

Le  moine  IJaac  Argyrt ,  inftruit  dans  le  calcul  aftronomique  (^) ,  vécut 
vers  I  jtfo  :  il  a  fait  un  traité  fur  les  cycles  folaires  &  lunaires ,  &  fur  la 
méthode  de  déterminer  le  tems  de  la  fête  de  pâque ,  que  le  P.  Peiau  a 
inféré  dans  fon  Uranologion.  Il  y  a  àt%  chofes  peu  ex.\6kes  dans  ce  traité  j 
nous  n'en  cirerons  qu'une  de  celles  qui  ont  été  relevées  par  le  P.  Petau. 
Argyre  s'étoit  apperçu  que  les  épaftes  n'étoient  plus  telles  qu'elles  avoient 
été  réglées  par  le  concyle  de  Nicée  ,  &  qu'il  falloir  ajouter  trois  jours  à  ces 
épaftes.  Ces  trois  jours  réfultent  d'une  imperfeâbion  de  la  période  de  Calippe, 
qui  au  bout  de  trois  cent  quatre  ans  donne  un  jour  d*erreur.  Hypparque  l'avoir 
remarqué  (c)  ;  Argyre  ne  Tigooroit  pas  {é).  Cependant  le  moine  au  lieu  de 
fonder  l'addition  de  ces  trois  jours  fur  cette  caufe  naturelle  &  vraie ,  en 
va  chercher  la  raifon*  dans  le  moment  de  la  création  de  la  lune ,  qui  fut 
le  quatrième  jour  du  monde.  Le  P.  Perau  fe  moque  avec  juftice  de  cette 
faifon  (^).  Il  doute  fi  elle  vient  d'ignorance  ou  de  mauvaife  foi.  Il  eft  certain 
que  fi  ces  trois  jours  avoient  été  ajoutés  par  les  raifons-  que  donne  Argyre , 
ils  auroient  dû  l'être  dans  tous  les  tenas.  Le  P.  Petau  penfe  qu'il  a  pu  avoir 
des  motifs  de  prudence  pour  ne  pas  paroitre  en  favoir  plus  que  ceux  qui 
l'avoient  précédé  \  mais  dans  ces  fiecles  i  demi  -  barbares ,  ce  n'eft  point 
une  chofe  rare  de  voir ,  fi  <m  peut  s'exprimei?  ainfi  ,  l'ignorance  alliée  atl 
favoir ,  &  la  ftupidité  amaflèr  des  coûnoifiànces  d'où  elle  tire  des  confé- 
quences  abfurdes. 

Argyre  a  fait  encore  quelques  antres  ouvrages,  mais  qui  ne  font  pas 
imprimés  ,  fur  les  conjonâions  &  les  oppofitions  du  ibteil  le  de  la  lutie, 
fur  l'aftrolabe  ,  &  fur  la  manière  de  ramener  les  dates  de  TAlffiagefte  de 
Ptolémée  ,  données  en  années  égyptiennes,  &  pour  le  méridien  d'Alexandrie 
aux  années  romaines  Je  au  mécidieti  de  Conftantinople  (/)• 

(a)  Gajfcndi  Opéra ,  T.  VI',  p,  fia.  (rf)  In  Unutoiogion  ,  p.  175. 

{b)  In  Uranologion  p.  |itf,  {e)  Dijfert.  ad  Vrénol.  p,  yrf, 

{€)Suprà,2.j^€y.  (/)VâiU(»,pka^ 
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S,    XII, 

Le  quatorzième  fiecle  finir  pat  He/iri  de  H^ffi  &  Jacques  de  Dondu ,  dont 
les  noms  eurent  quelque  cclcbricé  parmi  les  favans.  Henri  de  Hefle  eft  auceut 
àes  théories  des  planètes  Se  de  quelques  autres  ouvrages  aftronomiquet 
Mais  ce  qui  lui  mérica  fa  réputation  ^  ce  ne  font  pas  des  ouvrages  qui 
n'croient  j  fans  doute  que  des  copies  d  ottvraj;es  plus  anciens  ;  c'eft  d'avoir 
combattu  raftrologie  dans  un  rems  ou  les  bons  efprits  pouvoient  feuls 
échapper  au  préjuge;  c'eft  fur -tout  d  avoir  tranfporté  raftronomie  &  la 
lumière  des  fciences  &  des  arts  dans  rAUemat^ne  &  dans  Tuniverfitc  de 
Vienne,  dont  il  fut  le  premier  profeifeur.  11  mourut  Taii  1597J&  fut  enterre 
avec  les  plus  gr?.nds  hommes  dans  Tcglife  cathédrale  de  Vienne* 

Jean  de  Dondis  ,  médecin  &  aftronôme  de  Padoue,  célébré  par  Regio^ 
jnontanus  dans  le  difcours  public  qui  précéda  ta  leâure  d'Alfergan  ,  mérin 
.fa  réputation  pat  une  horloge  infiniment  curieufe  pour  fon  tems,  deflinée 
à  marquer  Theure  »  le  jour,  le  mois ,  les  fêtes  de  Tannée,  le  cours  du  foleili 
de  ta  lune  Se  des  planètes  (^j),  Regiomomanus  (1?)  fait  beaucoup  d'éloges  de 
ce  planétaire  »  il  fait  entendre  que  Jean  de  fondis  eur  plus  de  rçputatioQ 
comme  aflro]iôme  que  comme  médecin  ^  ainfi  il  appartient  i  cette  hi{toir& 
Son  invention  lui  fie  donner  le  furnom  à^Horoio^io  que  fa  famille  a  coufervi» 
L'Italie  lui  a  donné  ce  furnom ,  comme  elle  donna  jadis  celui  d'Africain  & 
d'Afiacique  aux  deux  Scipions.  Jean  de  Dondis  eut  un  fils  qui  expliqua /ç 
tpccajiifme  de  cette  horloge  dans  un  ouvrage  refté  manufcrit  (c), 

§•    X  1  1  L 

« 

Le  quinzième  (îecle  nous  offre  de  plus  grands  progrès ,  ritalle  s'éclaire  & 
communique  fa  lumière  au  refte  de  l'Europe,  Les  Grecs  commençoient  i 
fuir  un  pays  défolé  par  la  guerre.  Le  premier  qui  parut  en  Italie  fut  Emmanuel 
Chryfoloras  ,  qui  la  parcourut  en  déclamant  contre  Tignprance  ,  &  en  ré- 
veillant le  génie  des  Italiens.  Mais  la  véritable  époque  de  la  renaiffance  des 
lettres  fut  Tannée  145  j  ,  où  Conftantinople  fut  prife  ,  &  où  le  defpotifme 
de  rignorance  fit  paflTer  en  foule  les  Grecs  en  Europe.  Les  plus  diftingués 
furent  George  de  Trébifonde  ,  Demetrius  Chalcondyle  ,  Théodore  Ga:[a  ,  Jean 
Jgyrophile ,  les  deux  Lafcaris  ,  &  le  fameux  Cardinal  Beffarion. 


{a)  Eocyclopédic  ,  art.  Horloge,  (c)   Hiftoiic  dc^  Maihémat.  Tome  I  , 

{b)  Rcgiomoncaaus ,  ad  Alfcrgan*  p.  43^. 

§.  XIV 
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§.    X  I  V. 

Jean  de  Cmuni^en  cnfeijçna  à  Vienne  Taftconomie,  il  mourut  eu 
1441.  Ses  ouvrages  reftcs  manufcrits ,  font  à  Viefinedans  la  bibliothèque  de 
b  Faculté  des  arts*  Voici  les  titres  rapportes  par  M.  Weidler  (tf)»  ■ 

1^  Tabula  de  planetarum  motibus  Se  lumiaarium  eclipfibas  »  veriiSnue 
ad  meridianum  viennenreou  j 

1*.  Calendarium. 

3^  Tabulas  variai  de  parte  proportionali. 

4^.  Canones  in  tabulam  tabularum. 

5^  Libellus  de  acte  calculandi  in  minutis  pliy(ici$« 

/}^.  Trad-^tus  finuum. 

7^.  i£quatoriuni  motuum  planetarum* 

S^  Compofitio  aftfolabii  Se  utilUates  ejufdem,  8c  quorumdam  aliofum 
inftrumentorum. 

Il  eut  beaucoup  de  difdples  qui  £e  diftînguerent  dan^  leur  cems  ,  mais 
dont  les  noms  n*ontpoinc  paflfc  leur  fiecle.M.  W^eidl^r  {t)  cite -encore  d'autres 
Allemands  qui  firent  honneur  alors  à  leur  patrie  ^  leurs  noms  font  trop  peu 
connus  pour  mériter  une  place  dans  cette  hiftoire.  L^AUemagne  a  produit 
t;ant  de  grands  aftronômes  Qu'elle  ne  peut  fe  plaindre  de  ce  (ilence* 

f.    X  V.  S 

Dans  ces  tems ,  où  les  hommes  dignes  d'ctre  nommés  font  rares»  nous 
parcourons  &  nous  embraflbns  à  la  fois  toute  TEurope. 

Nous  trouvons  en  France  Pierre  itAilli ,  né  à  Compiegne  d'une  famille 
obfcure ,  Se  devenu  par  fon  mérite  évèque  &  cardinal.  Il  fut  grand  théo^ 
logien  y  grand  prédicateur  &  fayant  en  aftronomie  :  il  a  compofé  les  livres 
fuivans  : 

1®.  Traâatus  de  vero  cydo  lunarL    - 

2^.  Vigintiloquium  de  concordia  aftronomicae  veritaris  cum  theologiâ* 

3^.  Tradatus  de  concordia  aftronomics  veritatis  Se  narrationis  hiftorîcx. 

4^.  Traâiatus  elucidarius  aftronomice  concordiae  cum  theologia  Se  cum 
biftpricâ  narratione. 

5^.  Apologetica  defenfio  aftronomtcas  veriutis. 

^  Il  I     I  M.^— — — ^— — 1—       I  II        I  11— — — — — — ^■^^■^^^^ 

(j)  Wcidicr  ,  p.  153.  (4)  P«gc  155. 

Tome  L  Rrrr 


6^,  Aita  fecunda  apologecica  Defeniîo  ciufdem. 
7**»  Traftatiis  de  concordia  difcordinnum  adronomorum  f^), 
Ces  ouvrages  oni  éié  imprimés  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle*  Mais  cô 
qui  lui  fait  le  plus  dliomieur  ,  c*eft  d*avoit  connu  la  néceflitc  de  corriger 
*  le  calendper  ,  Se  de  retrancher  quelques  jours  ,  pour  rendre  4  Téquînoxe 
ù.  vcrirable  place ,  ou  du  moins  celle  qui  avoir  ttc  réglée  par  le  concile  de 
Nicée,  Il  propofa  cette  reformation  au  Pape  Jean  XXIIl;  mais  ce  tems  de 
fchifme  >  où  trois  Papes  fe  difputoient  l^empire  de  Tcglife  ,  demandoit 
d'autres  réformes^  Pierre  d'Aîlli  ne  fur  point  écouté.  Le  calendrier  relli 
imparfair  encore  plus  de  deux  fiecles ,  &  le  cardinal  n  eur  que  Thonneur 
d'en  avoir  connu  Timperfeition.  Ses  belles  connoifTances  furent  tachées  par 
fa  croyance  A  laflrologle.  Il  avança  qu on  auroit  pu  prédire  la  naillance  de 
J.  C*  par  les  règles  de  cette  fcience  ,  &  il  citoit  Tétoile,  qui  apparut  atit 
^Jages»  &  qui  fut  un  ligne  de  cette  naillance*  Mais  Tapparition  de  cette 
étoile  >  qui  ctoif  un  figue  extraordinaire ,  ne  pouvoir  pas  être  calculée  par  U 
connoiirance  des  mouvemens  céleftes  j  comme  la  DaiLfance  de  J*  C»  ne 
pouvoir  ctre  annoncée  que  par  refprit  prophétique, 

§.    X  V  I. 

Vers  ce  tems  florlfToit  le  cardinal  Nicolas  Cufa  ;  il  avoir  des  connoif- 
fanccs  aftronomiques.  U  a  counu  les  défaurs  des  tables  d'Alphonfe  ,  &  il 
a  écrit  fur  la  réformation  du  calendrier.  Il  remarqua  que  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  ,  tel  qu*il  eft  établi  dans  les  Tables  d'Alphonfe  ,  ne  s'accorde  pas 
avec  les  observations  de  Ptolémée  (A).  On  lui  fait  honneur  d'avoir  le  premier 
renouvelé  parmi  les  modernes  Topinion  du  mouvement  de  la  terre  (c).  Sans 
remonter  à  Tancien  état  de  Tattronomie ,  cette-  idée  avoir  été  jetée  bien  des 
fois  pairmi  les  philofophes  ,  mais  trop  mal  érablie  pour  ctre  admi/è  j  ei/e  ne 
devoir  immortalifer  que  celui  qui  fauroit  la  démontrer*  Le  cardinal  Cufa 
mourut  en  1 4(>4. 

George  de  Trébizonde  ,  né  en  Crète ,  mais  furnommé  de  Trébizonde, 
parce  quil  étoit  originaire  de  cette  ville  ,  fut  le  premier  qui  traduifit  en 
latin  TAlmagefte  de  Ptolémée.  U  fut  fecrctaire  du  Pape  Nicolas  V  >  il  étoi: 
grand  partifan  d'Ariftote,  qu'il  metioit  infiniment  au-defTus  de  Plarori,  Le 
cardinal  Beflarion  prit  la  défenfe  du  divin  Platon.  Ce  fchifme  faifoit  peu 


(a)  Bailc ,  arc.  Ailli.  Rem.  H. 

ijf)  Nonii  Opéra ,  Lib.  II ,  c.  4 ^  p.  jo. 


(c)  Foy,  Ces  Œuvres ,  Lib.  II  &  Xll  de 
doèid  ignorantiâ» 


É  C  L  A  I  R  C  I  s  SÎM  E  N  s.  6%^, 

y*honneur  aux  Grecs  fugitifs  ,  qui  auroient  du  admirer  égalemeût  ces  deux 
grands  hommes  ,  au  lieu  de  fe  partager  pour  les  décrier.  George  de  Trébi- 
zonde  a  fait  encore  les  ouvrages  fuivaiis  : 

1^.  Commencarium  in  Prc^Ae/R^icentum  fententias.       .  '^ 

z^  De  antifciis. 

3°»  Cur  aftrologorum  judicia  plerùmque  Éstllantur. 

4^.  Incroduâio  in  magnam  PtoUmei  compofitionem. 

Ce  dernier  ouvçage  eft  manufcrit  dans  la  bibliothèque  de  PEfcurial ,  les 
autres  ont  été  imprimés  à  Cologne  en  1 544  :  il  mourut  à  90  ans  »  l'an  1 48(9. 

§.    X  V  I  I. 

Nous  paÏÏbns  à  Purbach ,  dont  la  réputation  s'eft  conifrvée  jufqu^à  nous. 
Nous  avons  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  fe  foit  vraiment  diftingué  dans  Taf- 
tronomie  renouvelée  ^  il  chercha.fur-tout  à  faciliter  le  calcul.  11  conftruifit 
difFcrenres  Tables ,  qui  manquoient  alors ,  ou  qui  avoient  befoin  d'être  rendues 
plus  exactes;  telles  que  la  Table  du  rapport  des  degrés  des  difFérens  paralkles 
aux  degrés  de  l'équateur  j  les  Tables  des  (Inus  qu'il  calcula  de  io*en  10  mi* 
nutes  fur  un  rayon  de  60 ,  comme  avoir  fait  Ptolémée ,  mais  augmenté  de 
cinq  chiffres;  ain(i  ce  rayon  éroit  divifé  en  (^oooooo  parties.  En  conféquence 
nous  le  croyons  l'inventeur  du  calcul  décimal  >  dont  nous  ne  trouvons  point 
de  traces  avant  lui.  Ptolémée  avoit  fuivi  l'ufage  des  anciens  &  la  divin«n 
fexagcdmale  \  en  forte  qu'ayant  partagé  le  rayon  en  60  parties  »  il  parugeoit 
de  nouveau  chaque  partie  en  60  autres.  Pqrhach  vit  qu'il  feroit  plus  com-* 
mode  de  divifer  chaque  partie  en  i  o  ;  pratique  (impie ,  puifque  pour  divifec 
par  10,  il  fuffit  d'ajouter  un  zéro  ;  le  nombre  divifé  en  60  parties  le  feca  en 
600  ou  6qoo  ,  &c.  Regiomontanus  donna  enfuite  plus  d'étendue  à  ces 
Tables ,  &  les  calcula  de  minutes  en.  minutes. 

Après  avoir  rendu  ce  fervice  au  calcul  aftronomique»  Purbaehfît  un  globe 
célefte  5  auquel  il  ajouta  un  catalogue  des  étoiles  donc  les  portions  écoienc 
réduites  pour  le  milieu  du  quinzième  fiecle.  Il  fit  conftruire  tm  gnomon  Se 
fon  quarré  géométrique  ,  dont  nous  parlerons  plus  -bas.  Enfin  il  pafla  à  la 
réforme  des  Tables  »  '&  combinant  enfemble  les  hypothefes  &  les  élémens 
de  Ptolémée  &  d'ÂIphonfe ,  il  donna  une  forme  plus  commode  aux  Tables 
des  équations. 

^.   X-V-M  I.  -    -, 

P  u  a  B  ACH  ay  anc  recouou  que  les  Tables  de  Ptolémée  &  les  Tables  d'Alpbonfe 
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jse  repréfentoîent  ezaâement  m  les  ccKpfes,  ni  les  lieux xles  planètes  ,  ayant 
également  rfconna  que  les  théories  plus  modernes  de  Campanus  &  de 
Gérard  de  Crémone  {a)  écoient  défeftueufes  »  il  entreprît  fon  ouvrage  incîtuté 
Théorie  des  planètes  y  qui  fut  achevé  en  1459  (^),  &  imprimé  Tannée  fui- 
vante.  Ses  Théories  furent  reçues  avec  tant  d'applaudiiTemens»  que  de  favans 
hommes  ne  dédaignèrent  pas  de  les  commenter;  Jo.-Bapî.  Capuanus^ 
E.  O.  Schreckenfuckfius ,  P.  Nonisis ,  C.  Urtijius  Se  E.  Rheinoldm 

André  Stiborius  a  fait  une  ezaâe  recherche  des  ouvrages  de  Purbach  l 
dont  Tranftetter*no\i%  a  donné  le  catalogue.  Le  voici  tel  qu'on  le  trouve  dans 
M-  Weidler  {c). 

Théories  planetarum ,  imprimées  plujieurs  fois  avec  des  notes  de  Rheïnold. 

Sex  primi  librî^Epitomes  Almagefti  y  impr.  à  Nuremberg  e/z  1 5  50» 

Tabula  eclipiîum  fuper  meridiano  viennenfi ,  impr^  à  Vienne  en  1514* 

CoUeâio  Tabularum  primi  mobilis  ic  quorumdam  nova  compofitio ,  cou 
iingulari  ufu. 
^     Canones  aftrolabit* 

Introdûéborium  in  ^rithmericam» 

Extenfio  organi  Ptolasmei  pro  ufu  horarum  germanicarum  ad  omnîa  dî- 
mata ,  cum  demonftratione. 

Canones  gnomonis  »  cum  nova  Tabula. 
•  Compofitio  compafti ,  cum  régula  ad  omnia  cHmata. 

Compoficio  novx  virgx  viforix  ,  cum  lineis  &  tabula  nova». 

Inftrumentum  pro  veris  conjundionibus  folis ,  in  quo  vêtus  iniïnimeiiniss 
ab  infuffictenriâ  taxât. 

Nova  Tabula  finûs  de  10  mînutis  in  10 ,  per  multas  mrllenarias  parrW) 
cum  ufu  qux  plurimarum  rerum  novarum  occafio  fiiit. 

Modus  componendi  &  demonftrandi  tabolam  alcicadinis   folis 
tabula  apfa. 
.  .    Modus  defcribendi  horas  ab  occafu  în  pariere.r 

Tabiïlx  xquationum  motuum   plauetarLim  ,   nondùm   perfe^flx  ^ 
1  com 
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Almanach  perpecuum  ^  cum  canonibus ,  reduâum  ad  noftra  tempora. 
Plura  de  quadrantibus. 

Quadratum  geometricum  ,  imprima  à  Nuremberg  «/i  1544,  avec  quelques 
ouvrages  de  Regiomontanus. 

§.    X  I  X. 

Nous  donnerons  ici  quelque  notion  des  ouvrages  de  Purbach,  qui  nous 
font  connus  :  le  premier  intitulé  Algorithmus  GeorgU  Purbachii  in  integris; 
c'eft  ce  que  dans  le  catalogue  précédent  on  appelle  IntroduSorîum  in  arith- 
meticam.  On  y  trouve  les  règles  de  l'arithmétique ,  &  une  idée  des  propor- 
tions. 

Le  fécond  font  les  Théoriques  des  planètes  ;  il  y  explique  les  théories  du 
Soleil ,  de  la  Lune  ,  des  trois  planètes  fupérieures ,  de  Mercure ,  de  Vénus» 
lespajjîons  des  planètes ,  c'eft-à-dire ,  les  phénomènes  de  leurs  mouvemcns, 
&  leurs  afpe6fcs  réciproques  \  les  parallaxes ,  les  éclipfes  ;  Qnfin  la  théorie 
du  mouvement  de  la  huitième  fphere ,  ou  de  la  fphere  des  étoiles  affujettie 
à  trois  inouvemens  :  le  mouvement  journalier  en  14  heures ,  le  mouvement 
en  longitude  ,  &  celui  de  trépidation. 

Le  troifieme  eft  l'ouvrage  intitulé  Quadratum  geometricum  ;  c'eft  la  defcrîp- 
tion  de  TinArument  pour  prendre  des  hauteurs.  Cet  inftrument  reâangulaire 
(-/%•  î  8)  eft  formé  de  quatre  pièces  de  bois  ou  de  cuivre.  Purbach  déterminé 
que  leur.longueur  doit  être  environ  de  deux  coudées,  leur  laxgeur  de  deux 
.doigts,  avec  une  épaiflèur  proportionnée.  Deux  de  ces  règles  BC  ,  CD^ 
font  divifées  chacune  en  1100  parties  par  des  lignes  dirigées  vers  le  centre  A. 
Une  alidade  A£ ,  mobile  &  garnie  de  deux  pinnules ,  dirigée  à  laftre  que 
Ton  veut  obferver  ,  montre  la  diftance  de  cet  aftre  au  zénith ,  mefurée 
par  l'angle  que  fait  l'alidade  A£  avec  la  verticale  AB  j  cette  verticale  eft 
reconnue  8c  vérifiée  par  le  moyen  d'un  fil  à  plomb.  On  connoit  Tangle  BAS 
par  le  nombre  des  parties  contenues  dans  le  (înus  B  F ,  qui  font  telles  que 
le  finus  de  45^  en  doit  contenir  iioo.  On  juge  bien  qu'il  eft  nécelfaire 
d'avoir  une  Table  qui  donne  fes  angles  correfpondans  à  ces  divifions  d^ 
finus.  Cet  inftrumMlM  le  même  que  celui  de  Ptolémée  {a)  ^  dans  lequel 
on  a  fubftitué  les  fiMraa  lieu  des  arcs. 

Outre  Tufage  aftronomique  de  cet  inftrument ,  Purbach  montre  qu'on 

(a)  Supràffz^efét^ 
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pçucs'en  fervîrdans  la  gcomécrie  pratique  pour  mefurer  des  tuuteurs  Sc 

diftances  inicceflibles.  Il  a  tous  les  ufages  d\in  quart  de  cercle. 

Eufiu  le  quartieme  ouvrage  de  Parbacheft  le  traite  des  finus  &  des  cordes, 
où  il  expofe  les  propofitioiw  fondamentales  qui  lui  ont  fervi  pour  la  com- 
po(itton  de  fes  Tables, 

On  fit  ces  vers  fut  la  mort  de  Purbach* 

£xnn^um  dalccs  quidnitm  m<  Jifth  amtcl  I 
Fjiïû.  vociint ,  Lachefis  Jtc  Jun  fiia  trahiu 
Dcfiittiu  nnas  ^mimus  ^  tnUmquc  revtfit 

§,    XX. 

Jea^  BlàNCHINT  de  Bologne  ,  croît  contemporain  de  Parbach  :  U  fut 
ptofelFeur  d'aftrononiie  i  Ferrare  vers  1458  ;  il  compjfa  de  nouvelles  Tabl^ 
des  mouvemens  ccIeftôSj  qu'il  dcdia  à  TEmpereur  Ftederic  UI.  Ces  Tables 
ont  été  imprimées  d  Venife  en  1485  ,  8c  plas  correAement  en  151^;  elles 
furent  réimprimée*  avec  celles  de  Ptubach  en  15  jï  >  &  enfuite  dans  les 
(Euvrcs  de  Gauric  en  1 575,  Cet  ouvraire  avoît  quelque  mérite ,  puifquil 
a  été  réimprimé  quatre  fois.  Toutes  ces  Tables  publiées  de  tems  en  tems  pat 
différeiis  auteurs ,  croient  produites  par  le  defir  de  remédier  au  calcul  embar- 
rafTé  Sc  pénible  des  Tables  alphonfines  &  i  leur  imperfedion-  Cependant 
Blanchini  regarde  les  longitudes  de  ces  Tables  comme  allez  correctes-  Il 
peiifoît  qu'on  devoir  préférer  les  latitudes  de  Ptolémée  ;  êc  c'eft  fur  ce  fon- 
demenr  que  ces  nouvelles  Tables  font  établies*  Elles  font  pour  le  méridien 
de  Ferrare  que  Blanchinî  place  au  trente  -  deuxième  degré  de  longitude  > 
avec  une  latitude  de  43^,  Il  fe  trompoît  environ  de  trots  degrés  fur  la 
longitude  (a). 

Georges  Falla  floriïToît  alors  :  il  étoit  médecin  &  très -habile  dans  les 
langues  greque  &  latine  ;  il  joignit  à  cette  connoilTance  celle  qu  il  avoir  de 
raftronomie,  &  il  traduifit  dîfFérens  auteurs  grecs,  tels  que  Cléomede&: 
'Proclus.  Il  fit  fur  l'Almagefte  un  commentaire  qui  n'a  jamais  vu  le  jourj 
ceux  qu'il  a  fiiits  fur  le  livre  de  Ptolémée  ,  intitulé  Quadriparticus  ,  fur  les 
Tufculanes  de  Cicéron  ,  &  fur  le  fécond  livre  de  i^NÉ  9  onr  paru  à  Venifc 
en  1502.  La  traduftion  des  hypotypofes  de  ProcluslPcté  ajoutée  à  celle  de 
-rAlmagefte  ,  imprimée  à  Bafle  en  1 5  5 1.  La  traduction  de  Cléomede  avoir 

(fl)  \f'cidler,  page  30J. 
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para  en  I5)3«  Malgré  la  connoilTance  %i*il  avoir  du  grec  »  M.  Huec  le 
regarde  comme  un  fort  mauvais  traduâeur.  11  irrita  le  duc  de  Milan  par 
fon  zèle  pour  la  faâion  des  Trivulces.  Ce  prince  le  perfécuta ,  le  fit  mettre 
en  prifon  dansL  Venife  même  j  mais  ayant  été  jugé  &  déclaré  innocent, 
il  recouvra  fa  liberté  dont  il  ne  jouit  pas  long-tems  :  une  mort  (ubice  le 
frappa  comme  il  alloit  faire  fa  leçon  à  fes  difciples  {a). 

§.    XX  I. 

On  penfe  que  Regiomontanus  eft  le  premier ,  qui  ait  calculé  des  éphé« 
mérides  \  on  appelle  ainfi  une  efpece  d'Âlmanach  où  les  portions ,  les  afpeâs 
des  planètes  &  les  phénomènes  céleftes  font  calculés  &  annoncés  pour  un 
certain  nombre  d'années.  Ce  n*eft  pas  qu'on  n  eût  déjà  fait  quelques  eflais 
dans  ce  genre,  un  paffage  de  Pline,  que  nous  avons  cité  (3),  poutroic 
faire  foupçonner  qu  Hypparque  avoir  calculé  d'avance  les  mouvemens  des 
planètes  pour  600  ans  ,  ce  qui  eft  cependant  peu  vraifemblable  \  les  para- 
pegma  que  les  Grecs  expofoient  publiquement ,  étoient  fans  doute  des 
éphémérides.  Mais  fans  remonter  fi  haut ,  Regiomontanus  parle  lui-même 
de  quelques  prédidions  pour  l'an  1470  (c)  :  ce  font  peut-être  celles  qu'on 
attribue  à  Abraham  Zachut  pour  les  années  depuis  1471  jufqu'en  1501  [d). 
Les  auteurs  des  éphémérides  littéraires  des  Gaules,  afTurent  qu'on  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  a  Paris  ,  de  ces  éphémérides  pour  1441.  Toutes 
ces  prcdidions  étoient  fi  défeûueufes ,  fi  mal  en  ordre  ,  fi  peu  étendues  , 
que  l'on  peut  prefqi|||^egarder  Regiomontanus  comme  l'inventeur  des  éphé- 
mérides j  celles  qu'il  puUia  s'écendoient  depuis  l'an  1475  jufqu'à  l'an  \^o6. 
Il  y  marque  les  lieux ,  les  afpeéls  &  Içs  éclipfes  des  planètes.  Mathiais ,  Roi 
de  Hongrie,  a  qui  cet  ouvrage  eft  dédié  ,  fit  préfent  à  l'auteur  de  1100  écus 
d'or.  Chaque  exemplaire  fe  vendit  douze  écus  :  ce  qui  prouve  que  cet  ou-, 
vrage  furpaflbit  infiniment  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé. 

§.    XXII. 

Le  plus  célèbre  des  inftrumens  de  Regiomontanus  &  de  Waltherus  eft 
celui  qu'on  nommoit  Torqueium  ;  il  écoit  fort  compofé ,  &c  embraHbir  -4 
lui  ftul  tous  les  ufages  des  anciennes  armilles.  Cet  inftrumenc  pouvoir 

(a)  Vcidlcr,  p.  JO).  (c)  Wcidicr,  p.  jo8. 

Baylc  ,  art.  George  Valla.  \d)  Fracaftor,  deHomocentricà,  f.  ^j. 

(if)  HiA.  Aftroo.  anc.  f  •  3 10  >  noce*  Vcidkr ,  p.  &7o« 
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alors  erre  regarde  comme  univenel  ;  nous  allons  le  diJcrire  a  l*aîtîe  de  II 
^gt  i^'  Si  bafc  croie  nii  plan  reftaiigulairc  ABCD,  au  milieu  duquel  on 
Avoît  tiré  une  ligne  EF,  qui  teprcfenroic  la  mcridienne  :  fur  cetre  ligae 
écoit  élève  un  fappott  qui  portoir  un  fécond  plan  quadr.ingiitaire  GHl  K, 
inditic  fur  le  plan  horizontal ,  comme  l'équateur  fur  riiorizou  du  lien  pour 
lequel  éroiï  conllruit  rinftnmienr.  La  ligne  LM  ,  qui  partageoit  ce  plan 
incline  ,  ^toit  entore  nne  ligne  méridienne.  Sur  ce  plan  éroic  décrie  un  cercle  J 
qui  repréfencoit  I  cquateur ,  dlvifc  d'abord  en  14  parties ,  félon  le  nombre 
des  bcurcs  du  jour  >  enfuire  eJi  11  &  en  3<ïo,  félon  le  nombre  des  Ugnes 
&  des  degrés  de  rcquiteur.  Voilà  ce  que  nous  appelerons  la  premiers 
partie  de  l'inflcament  ;  la  féconde  ,  qui  écoic  fnpcrieure  ,  éroit  mobile  fur 
réquateur  GHl  K  ^  &  porcoit  un  index  N.  Elle  croit  établie  également  fur 
un  fupport,  qui  lut  faifoit  faire  avec  le  plan  GHIK  un  angle  cgal  à  celui 
que  réquateur  fait  avec  Técliptique.  La  première  pièce  de  cette  partie  ctoit 
un  plan  circulaire  OP  divifc  félon  les  11  figues  &  les  360  degrés  de  l'cclip" 
tique.  On  ajoutoit  dans  une  diviilon  intérieure  les  mois  de  l'année  qui 
répondoient  aux  (tgnes,  La  pièce  OP  ,  garnie  de  deux  index  i  fes  extré- 
mités 5  étoit  mobile  fur  fon  centre  Q,  Se  porcoit  en  même  tems  perpen- 
diculairement au  plan  de  cette  écliptique ,  par  un  fupport  QR  >  un  cercle 
RSTV,  girni  d'une  alidade  SV.  On  obfervoit ,  par  le  moyen  de  cette 
alidade  ,  h  longitude  &  la  latitude  d'un  aftre  quelconque  :  mais  ce  cercle  p 
qu  on  pouvoir  rendre  vertical ,  fer  voit  encore  à  trouver  les  hauteurs  des 
afttes  &  leurs  dlftances  au  zénith,  au  moyen  d'un  âfcà  plomb  q\u  y  étoit 
ajouté.  Nous  ne  détaillerons  point  les  diâférens  ufages  de  cet  inftrument ,  il 
faudroit  copier  le  traité  que  Regiomontanus  a  compofé  pour  les  expliquer. 
Les  aftronômes  verront  aifément  que  ces  ufages  font  infinis ,  &  que  nous 
avons  eu  raifon  de  le  regarder  comme  univerfeL 

Lés  autres  inftrumens  que  Regiomontanus  &  Waltherus  firent  conftruire, 
croient  des  armilles  femblables  à  celles  d'Alexandrie  ,  les  règles  de  Pto- 
lémée  {a) ,  ôcc.  Regiomontanus  obferva  d'abord  à  Vienne ,  conjointement 
avec  Purbach  ,  enfuite  à  Nuremberg  avec  Waltherus,  depuis  J457  jufquen 
1474  (i),  Waltherus  avoue  que  les  armilles  ,  dont  le  diamètre  ctoit  defix 
pieds  5  n'avoient  pas  été  travaillés  avec  aflTez  d'exadtitude  &  de  foin  ,  & 
qu'elles  étoient  fufceptibles  de  donner  une  erreur  de  i  •'  (c).  Cependant 

(a)  Supra ,  p.  1 7  T-  (0  Hiftoirc  célçftc  4c  Flamftcçd ,  ProUg. 

ik)  Obf.pub,  a  Nur.  par  J,  HçUçr  en  x  ;  44.        pag.  3  8, 

quelque 
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jquelqu^nigéme'ufe  que  foit  rinventlon  du  Torquetum  y  il  parole  qu^il-  étoit 
moins  commode ,  moins  exaâ:  que  les  armilles  &  les  règles  pafallaâiques. 
T^aliherus  n'a  employé ,  du  moins  le  plus  fouvent ,  que  ces  derniers  inf- 
crumens.  Un  inftrument  compofé  réunie  plus  de  défauts  à  plus  davantages. 
Se  les  erreurs  augmentent  en  proportion.  Le  peu  de  cas ,  ou  du  moins  le 
peu  d*ufage  que  W^alcherus  a  fait  du  Torquetum ,  le  foin  que  Regiomontanus 
a  pris  de  le  décrire  dans  uo  ouvrage  parâcuUer ,  nous  perfuadent  qu'il  ea 
létoît  Tinventeur. 

$.    X  X  I  I  L 

Les  ouvrages  in^primés  -de  Regiomontanus  font  : 

i^.  Ephemerides  aftronomic^  ab  anno  1475  ad  annum  150^.  Nuremherft 

4474. 
2^.  Tabula  magna  primi  mobîlis  ,  cum  ufu  multiplici  rationibusque 

certis.  Nuremberg  i475# 
1^.  Calendarium  novum ,  quo  promunfur  conjun£biones  ver^  atque  oppo- 

(itiones  luminarium  &  eclipfes  eorum  iigura)tac«  Nuremberg  147^. 
4^.  Epicoma  in  Âlmageftum  Ptolasmei.  Fenife  149^. 
5<>.  Purbachii  Tabula  eclipfîum  ,  &  Hef^io/aocrj/ii  Tabula  primi  mobilîs. 

Vienne  1 5  1 4. 
6^.  Regîomontani  Epiftola  ad  Beffarîottem  de  meterofcopîp  Jo^  Feneri , 

Libri  V  de  conftruâione  &  utilitatibus  meterofcopiorum.  Nurtm^ 

iergi^iu 
7^.  Problemata  XVI.  De  cometa  longirudine,  magnitudine  &  loco  vero  j 

edidit  Sehonerus  »  Nuremberg  1 5  j  i. 
^^  Problemata  ad  Almageftum.  Nuremberg  i54i* 
5^  Obfervationes  XXX  annorum  à  Jo.  Regiomamano  &  B.  TFalthcro 

Norimberga  habitas  j  edidit  Jo.  Sehonerus ,  Nuremberg  1 544. 
ïo«  Scripta  dariflimi  Jo.  Regiomontani  de  torqueto  aftrolabio  armillarî  ; 

régula  magna  ptolemaïcî  ^  baculoque  aftronomico  ,  &  obfervatio- 

nibus  cometariuni  auAa  neceflariis  Schoneri  additionibus  j  item 

obfervationes  motuum  folis  &  ftellarum,  tâm  fixarum  quàm  erra« 

ticarum  \  8c  libellus  Gcorgïi  Purbachii  de  Quadrato  geometricot , 

Nuremberg*  i^^^. 
^i^.  Tabula  direâionum  profeâionnmque  »  non  tàm  aftrologia  quâm 

tabulis  inflxumenrisque  innumeris  Êibricandis  utiles  &  neceflària  : 

Tabula  iînuum  per  fiogulâ  minuta.  Tubiri^  i  5  5  Oy  1 5  6j^  1 5  84.  ' 
TomcL  Sfff 
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iz^,  Librî  rres  commetitariorum  in  PtoUmci  mag<  compofînoncm  ,  qaani 
Almageflum  vocant.  Nuremberg  ijjo. 

1  j**.  Liber  de  fandamencîs  operationum,  qux  fiunr  per  cnbulam  generaîem 
veldemonftrariones  tabularum  pnmî  mnbili^  ciim  tabuliseclip/ium 
Purhachii  ;  edidtr  A^  Schontrus.  Ntuhuurg  \  ^  57, 

i4*t  Dlfpurariones  fuper  ddliramenta  Theoricarum  Gtrardi  Cremoncnfis^ 
Bajle  !  5(^9 ,  à  tafutu  da  Thiorl^uts  de  Purbuck, 

On  cice  piufiturs  aurres  ouvrages  de  Regîomontaïius  ,  qui  n'ont  point 
paru,  &  quelques  auteurs  anciens  dont  il  a  fait  dt^s  édirions  »  quelque- 
fois avec  des  notes.  Nous  renvoyons  a  1  hiftoirc  de  M*  Weidier  poor  ces 
détails  (n)^ 

A  la  mot  de  Walcherus  ,  Tes  papiers  S<  ceux  de  Regiornontanus  auroient 
péri  par  Tiguotance  de  [qs  héritiers ,  fi  le  Sénat  de  Nuremberg  ne  les  eût 
achetés* 

§.    X  X  1  V. 

Il  paroîc  que  ce  fut  vers  1484  que  W^aUherus  commenta  a  fe  fervir 
d'horloges  à  roues  pour  me  Tarer  le^  tems  ;  voici  une  obfervation  qui  le 
prouve»  U  apperçut  Mercure  le  matin  dans  Thonzijnj  &  fufpendit  tout  de 
fuite  le  poids  i  «ne  horloge  ,  laquelle  avoir  une  roue  horaire  garnie  de 
5 S  denrs  j  il  s'écoula  uue  révolution  entière  ôc  t^  dents  de  plus  avant  le 
lever  du  foleil,  d'où  WaUherus  conclut  que  Mercure  s'écoit  levé  1**  37' 
avant  cet  aftre  ;  il  ajoute  que  cet  ce  horloge  étoît  très  bien  réglée  &  donnoit 
eiaftement  Tintervalle  d'un  midi  à  l'autre  [b].  Cette  horloge,  qui  avoi^ 
une  roue  horaire,  étoit-elle  remontée  toutes  les  heures?  C'eft  ce  qu'il  ne 
paroît  pas  poflible  de  décider.  Voilà  la  première  fois  qu'il  eft  qa  ftion  dans 
Thiftoire  de  Taflironomie  d'horloges  à  poids,  &  de  leivr  ufage  pour  mefurer 
le  rems  dans  l'intervalle  des  obfervacions*  Cette  applicatiofi  nous  paroîc 
donc  appartenir  à  Waltherus. 

L'éclipfe  de  lune  du  8  Février  1487  (c)  eft  la  première  où  l'on  trouve  les 
tems  marqués  par  l'horloge  ;  mais  on  ne  négligea  pas  pour  cela  l'obfer- 
vation  des  hauteurs  pour  connoître  l'heure  ,  &  pour  vérifier  la  m;krche  des 
horloges.  On  fe  fervoit  encore  en  1^71  de  cette  méthode  dts  hauteurs 


(a)  Pag.  510.  (c)  ObfcrvatioAS  publiées  à  Nuicnbi 

(b)  Obfcrvacioos  pub.  à  Noiemb.  p.  4^«  pag.  51, 


É  C  LA  I  R  C  I  S  SE  M  E  N  S.  Cf^ 

^prîfes  au  commencement  &  à  la  fin  de  réclipfe  pour  régler  h  paendule  {a)^ 
.Dans  les  éclipfes  de  lune  on  fe  fervoic  des  étoiles ,  dans  les  éclipfes  de  foleil 
on  employoit  le  foleil  lui-même. 

Cette  obfervation  du  8  Février  décek  mcme  un  ufage  fingulier.  Ont 
obfervoit  la  hauteur  fur  l'horizon  du  point  diamétralement  oppofé  au  foleil, 
on  appeloit  ce  point  na(^ir  folis  ;  foit  qu'on  obfervât  la  hauteur  dç.  ce  point 
par  récliptique  des  armilles,  foit  que  dans  cette  obfervation  on  fe  foit  fexvi 
de  Regulus ,  qui  eft  prefque  fans  latitude ,  &  qui  étoit  à  peu  près  oppofé 
au  foleil.  Hypparque  &  Ptolémée ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fe  fervoient , 
pour  marquer  l'heure  du  point  du  zodiaque  qui  fe  trouvoit  dans  le  méridien 
au  moment  de  l'obfervation,  Uparoît  qu'on  fe  fervoit  du  point  oppofé  au 
foleil  )  &  qui  avoit  la  même  hauteur  que  le  foleil  lui-n^ème  dans  rhémif* 
phere  oppofé. 

§.    XXV. 

On  obfervoit  alors  quelquefois  la  longitude  des  planètes  direûement  pat 
les  armilles  j  par  exemple,  le  14  Septembire  1488,  au  coucher  du  Soleil  » 
la  Lune  étoit  dans  xi^{  du  Capricorne,  Jupiter  dans  i^^x  ^^^  Poiflbris. 
Lorfque  le  5*^  du  Capricorne  s'eft  trouvé  dans  le  milieu  du  ciel,  Saturnç 
étoit  dans  le  18®  du  Sagittaire  (A).  On  voit  encore  que  les  aftronômes  déter- 

minoient  l'heure  par  Tmllant  du  coucher  du  Soleil. 

•*•#  .'li., 

Waltherus  eft  le  premier  des  modernes  qui  fe  foit  apperçu  de  la  réfrac- 
tion ;  au  moment  du  coucher  du  foleil  (c) ,  il  dirigea  vers  cet  aftre  PécUp- 
tique  des  armilles,  dé  manière  que  l'ombre  de  la  partie  fupérieure  occupât 
le  milieu  de  la  partie  ïiiferieure  ;  il  eut  ainfî  le  lieu  du  foleil.  Énfuite  il  fie 
mouvoir  le  cercle  de  la  latitude ,  perpendiculaire  a  l'écliptique  ,  en  ayant 
attention  que  l'ombre  de  la  partie  antérieure  de  ce  cercle  partageât  la  partie' 
oppofée,  dont  les  deux  bords  dévoient  être  également  éclairés.  Il  fut  étonné 
de  ne  pas  trouver  le  même  lieu  du  foleil  pat  céï  deux  méthô&'s  j*  îî  '  dût 
en  conclure  que  le  foleit  étoit  hors  de  l'écliptique;  Il  y  recônihit'bîfelfreflrét' 
de  la  réfraftion  ;  mais  cdmme  il  ne  chercha  point  à  déterminer  là  «quantité^ 
de  cet  élément  connu  avint  lui ,  il  n'a  rien'  fait 'de  plus  qufe  Ptolémée  9^ 
Alhazen.  Waltherus  a  plutôt  cherché  à  éVîter  l'effet  de  cette  erreur  ,''^u*i^ 
trouver  les  moyens  d'^fa -corriger  les  obfervâifiôhjs  J'ts  pas  important  etôit^ 

(a)  Tranfaûionsphilofophi^uesiiJ^Î  ,  (^)  Obtcty.  puh.  à  Nurç^b-p.  $%. 

"\    - "^     Sfffij 
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réfetvc  à  Tycho  :  d'ailleurs  il  paroîc  avoir  penfc  que  cet  effet  étoît  le  pîai 
grand  dans  les  folftices  >  le  plus  petit  dans  les  équinoxes ,  &  qu'il  fe  bornoil 
aux  environs  de  Thorizon  ,  ce  qui  eft  bien  clojgnc  d'être  exadt  {a\ 

Nous  remarquerons  que  les  obfervations  de  Wahherus  font  foi ,  que 
Venus  étoir  obfervée  en  plein  jour»  à  midi  même,  crant  cloignce  du  foleil 
d^environ  jo^.  Mais  on  ne  dit  point  comment  les  obfervateurs  pouvoîent 
voir  cet  aflre  en  plein  jour ,  fans  lunettes  ;  on  ne  dit  point  qu'ils  (c  femflent 
de  longs  tuyaux  ,  ni  qu^ils  eutiènt  QbfcuTcî  la  chambre  (i)» 

§.    X  X  V  L 

Nous  avom  dit  que  Ptoîémée,  ou  Hypparque  ,  avoient  déterminé  la  lon^ 
gîtude  des  étoiles  »  en  les  comparant  au  Soleil.  Comme  elles  ne  font  point 
vifibles  en  plein  jour^  ils  s'étoient  fetvi  de  la  Lune  pojr  faire  une  obfer* 
vation  intermédiaire  j  nous  voyons  que  Waltherus  y  fubftitua  Vénus  ^  ce  qui 
ctoit  beaucoup  plus  exaft»  parce  que  fon  mouvement  eft  infiniment  plus 
lent  >  &  que  la  parallaxe  étoit  infenCHç  relativement  aux  inftriimens  en 
ufage  alors  (c). 

La  pofitioii  d'une  étoile  »  ainfi  bien  établie ,  fervoît  i  trouver  les  longitudes 
de  toutes  les  autres ,  &  les  longitudes  des  planètes.  On  voit  que  ^('^altheruSy 
ayant  obfervé  un  grand  nombre  de  fois  la  poficion  6^/ilicbaran  dans  xo^  j  5  * 
des  Gémeaux ,  fe  fervoît  de  cette  longitude  connue  pour  rçdifier  fon  inf- 
trument.  It  plaçoit  Tctoile  fur  ce  point  ^  &  il  étoit  sur  de  toutes  les  longitudes 
qu'il  obfervoit  enfuite  (df),  11  avoit  détermine  particulièrement  cette  pofitiott 
vers  1491 5  aufS  en  1 505  prefcrivoit-il  d'ajouter  10'  (e)  à  toutes  les  pofitions 
trouvées  par  le  moyen  de  cette  étoile  >  à  caufe  de  fon  mouvement  en  lon-r 
gîtude» 

§.    XX  V  I  L 

Les  obfervations  de  Waltherus  font  toujours  accompagnées  de  notes  qui 
font  connoître  la  confiance  qu  on  y  doit  avoir  y  6c  celle  qu'il  y  avoit  lui- 
même  y  ce  qui  carafkérife  un  obfervateur  foigneux  &  exaâi.  Il  remarque 
auflî  avec  foin  l'accord  ,  ouïes  erreurs  des  tables.  Ces  obfervations  font  des 
éclipfes  ,  des  longitudes  des  étoiles  &  des  planètes ,  des  conjonélions  des 
planètes  entr^elles  &  avec  les  étoiles  >  des  diftances  mefurées  des  unes  aux 


(a)  Obfcrv.  pub.  à  Nurcmb.  p.  51,  (c)  Ibîd. 

Xcpicr  j  Paralip.  ad  ViteL  p.  r ^ i .  {d)  Ibid\  p.  5 ^ 

(4)  Obfcrv.  pub,  à  Nurcmb.  p,  5  j.  \e)  Uid. 
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Autres ,  des  ocxulcations  des  étoiles  pat  les  planètes ,  &  entr^autres  5  de  la 
huitième  étoile  des  Gémeaux ,  qui  fut  éclipfée  depuis  le  3  Février  75  04  ju(^ 
qu'au  6  par  Saturne  ftationnaire  :  W^altherus  obferVa  jufqu'au  30  Mai  1 504. 

§.    X  X  V  I  I  L 

PoNTAïfus ,  célèbre  par  la  poefie  latine ,  au  commencement  &  fur  la  fin 
de  fa  carrière,  s'occupa  d*aftronomie.  Il  obferva ,  étant  très-jeune ,  la  comète 
de  1457 ,  &  dans  fa  vieilleffe  il  écrivît  quatorze  livres ,  où  il  traite  paitîcu* 
lierement  de  i'aftrologie.  Il  a  fait  un  commentaire  fur  le  Ccntiloquium  de 
Ptolémée ,  &  a  décrit  en  vers  les  météores.  Ceft  dans  cette  claflTe  qu'il  range 
les  comètes.  Il  paroît  que  Pontanus  fut  le  premier  qui  rappela  l'opinion  de 
Démocrite ,  que  la  lumière  de  la  voie  laâée  eft  produite  par  une  infinité 
de  petites  étoiles  ;  car  il  la  compare  au  nuage  de  l'EcrevifTe  (17), 

Dominique  Maria  de  Ferrare  profeffa  les  mathématiques  à  Bologne  depuis 
l'an  1484  jufqu  a  l'an  1 5 14  pi  fut  obfervateur  :  fon  exemple  &  fes  exhor^ 
rations  excitèrent  Copernic  à  ccdtiver  avec  plus  de  foin  la  pratique  de  Tob* 
fecvation.  Il  détermina  l'obliquité  de  Técliptique  de  13°  29',  un  peu  tcoa^ 
petite  pour  fon  tems.  Il  imagina  que  le  pôle  s'étoit  approché  du  zénith  , 
parce  qu'il  trouvait  qu'en  dififérens  lieux  les  élévations  du  pôle ,  données 
par  Ptolémée  »  étoieqt  trop  petites  de  i^  10' .  Snellius  l'a  réfuté  dans  ùm 
Eracojlhencs  Batavus  {b)* 

Nous  ne  citerons  ici  Pic  de  la  Mirandok  que  pour  avoir  combatn  Tafino^ 
logie.  On  dit  qu'il  convertit  Marcile  Ficin  (c). 

§•    X  X  I  X. 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiede  »  Camille  Lconari  de  Pefaro  imagina  une 
manière  de  trouver  le  lieu  des  planètes  fans  calcul ,  par  le  moyen  de  cercles 
&ç  de  petites  roues  de  cartox^»  fur  lefquels  font  marqués  les  moyens  mou- , 
v^mens  des  planètes  [d).  On  ne  peut  attendre  aucune  exaâitude  de  cette 
ipéthode^  mais  elle  fiiffit  pour  former  chaque  jour  un  tableau  du  ciel.  Nous 
en  faifons  encore  ufage  aujourd'hui  pour  trouver  les  configurations  des  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  &  nous  devions  citer  ici  celui  qui  paroît  en  être  Vvor, 
venteur.  Son  livre  eft  intitulé  : 

Liber  defideratus  canonum  squatorii  cœleftium  motuum,  Pifauri  1^^969 

(a)  Wcidicr  ,  p.  jx;.  (c)  Wcidkr ,  p.  s^f. 

{&)  LU.  Jj  ^  g.  ac  V^cidler,  p.  i%jy  (d)  liid.  p.  )i7« 
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Jean  luàUus  Santrut€r^t\xi  également  une  itlt-e  nouvelle  dont  nous  devoti*. 

lui  faire  honneur:  ce  fut  celle  de  conftruire  des  cphémérides  perpctuellei. 

Il  remarqua  qu*au  bouc  de  cettaines  périodes  les  mêmes  lieux  des  planètes 

reviennent  aux  mêmes  jauts  de  laniiée  ;  il  ne  s agifîbî:  donc  que  de  cA^ 

culér  le  lieu  d'une  planète  pour  chaque  jour  de  la  dutée  de  cette  période,  & 

comme  le  même  ordre  recommence  au  tenouvelemenc  de  la  période  y  ce 

calcul  donnoit  un  calendrier  pcrpctucK  Ces  pctiodes  furent  de  4  ans  pout 

le  Soleil  j  de  5  I  ans  pour  la  Lune ,  de  8  ans  pour  Vénus ,  de  1 1  s  ans  pout 

Mercure  ^  de  79  ^n^  pour  Mars  ,  de  8j  ans  pour  Jupiter  »  de  59  ans  pour 

Saturne  {^J.  Cette  idée  étoit  ingénieufe  ;  elle  eft  encore  utile  à  ceux  qui 

compofent  des  éphémcrides  >  Se  elle  fetc  de  guide  &  de  vérification  a  tm 

calcul  plus  exa£t. 

Jaaii.  Lucilii  Santtitur  EphemeriJes^  five  Almanach  perpetuum.  Vcnifc 

f    X  X  X, 

VBKt^ER  naquit  Tan  x^^i  i  Nuremberg,  dans  cette  ville  où  Regîomon-- 
tftTius  &  A)/altherus  avoientdéja  commence  à  jeter  les  fondemens  de  Tartro- 
nomie.  I!  «^appliqua  dès  fon  p!us  jeune  âge  aux  mathématiques;  à  Texemple 
de  Regiomontanus ,  qui  avoir  été  s*inftruire  en  Italie  >  il  alla  à  Rome  eii 
J49J  ,  il  s*y  dévoua  à  t'aftronomic  >  &  y  commença  fes  obfervations-  En 
1498  il  les  continua  dans  fa  patrie,  &  découvrit  le  mouvement  d*une  comète 
<j*ii  parut  au  mois  d'Avril  de  Tan  1500^  11  a  traduit  &  expliqué  diAcren^ 
morceaux  de  la  géographie  de  Ptolémée.  Verner  [h)  compara  les  lieux  ob- 
fervés  par  lui  en  1514  du  Cœur  du  Lioa,  de  TEpi  de  la  Vierge  &  du  Baffin 
auftral  de  la  Balance  ,  avec  les  pofitions  que  i  on  trouve  dans  les  Tables  de 
Ptoicmée  &  d'Alphonfe,  il  en  conclut  que  le  mouvement  des  fixes,  dans 
Tefpace  de  cent  ans,  eft  de  i®  10'.  Ce  mouvertient,  qui,  félon  lui,  étoitd'un 
d^gré  fen  i6  ans  ,  eft  tirop  lenr.  Il  fixoît  iapremiere  étoile  du  Bélier  à  i(S®  du 
point  équinoétial,  &  il  faîfoït i'oblîquîté  de  Técliptique -de  ij?  18',  beau- 
coup plus' petite  tjn'elle  ne  devoit  être  alors.  Mais  enfin  Vcrrrèr  ctôit  obfer* 
vateur.  N  oublions  pas  de  remarquer  qu*à  l'exemple  des  anciens  ,  il  recueil- 
loit  les  obfervations  météorologiques  pour  tâcher  d  en  tirer  des  règles  qui 
pulTent  fervir  à  prévoir  les  changemens  de  Tatmofphere.  Verner  mourut  a 
Nuremberg  en  15x8.  -       '      •    -  -  '  - 


(ji)  Wcidler ,  p.  518.  (3)  Ycrncr,  de  moiii q^ova  fphcrA^ 
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,^  Se$  ouvrages  (ont  :  ;  v  ^ 

i^«  Libri  V  de  conftruâione  &  ucilitatibus  mecerofcopiorum.  Nuremberg 

1511,  à  la  fuite  de  Regiomontanus. 
2^.  Libri  V  de  multimodis  aftronomis  &  geographis  problematls. 
3^«  Traélacus  de  mocu  oâavae  fphers  :  nous  croyons  que  ces  trois  ouvrages 

font  dans  le  mime  volume,  j  • 

4^.  Âphorifmi  cacholici  fuper  aeris  mutaciones.  Nuremberg.  1 5  é^6p 

§.    3t*X  XL 

Jeaî^  ScffONER  y  né  à  Carloftat  en  Franconîe  en  1477  >  f^t  profeffear 
de  mathématiques  k  Nuremberg  4  il  y  fit  des  obfervations.  Copernic  en  cite 
deux  de  Mercure  de  Pan  1 504,  dont  il  fit  ufage  pour  établir  les  mouvemens 
de  cette  planète  {a).  On  lui  a  obligation  d'avoir  donné  fes  foins  à  l'édition 
de  plufieurs  bons  ouvrages.  Le  Sénat  de  Nuremberg ,  après  avoir  acheté 
les  papiers  de  Regiomontanus  &  de  Waltherus ,  les  remit  entre  fes  mains, 
C'eft  à  lui  &  à  fon  fils  André  Schoner  que  nous  devons  ceux  qui  ont  été 
publiés.  11  mourut  en  1551. 
Ses  propres  ouvrages  font  : 

1*^..  iEquatorii  canones  aftronomicî.  Nuremberg.  1511. 
z*^.  Defcriptio  Cometac  Torqueto  obfcrvati  :  on  y  a  joint  Problemata  XVI 
de  cometas  longitudine ,  magnitudine  ôc  ioco  veto  de  Regiomon^ 
tanus.  Nuremberg  1531. 
3*^.  Ephemerides.  Nuremberg  1532.  .      y 

4^.  Globi  ftelliferi,  feu  fpheras  (lellarum  fixarum  ufus  Se  explicatio,  fc 
*  tabuTae  feToliitae.  Nuremberg  15^}. 

5*^.  iEquatorium  aftronomicum.  iVttr^/w&r^'ij  34.  " 
6^.  Tabulae  aftronomicae ,  quas  vulgb ,  quia  omni  difficultate  &  obfcurî* 
tate  carent ,  refolutas  vocant ,  ex  quibus  omnium  fyderum  erra* 
ticorum  &  fixorum  mqrus  ad.pr^terita  &  futura  fecula  facillimè 
calculari  poffunt ,  cotx»Çcx  &j  (pcapletae ,  cum  pratfatione  Philippi 
MelanQonis  comm^tiàzxitAi^fiurembérg  15  }^. 
André  Schoner  a  réuni  toutes  I^  peavres  <le  fon  père  en  an  volume  inf)L 
imprimé  à  Nuremberg  en  15^1.  On* y; trouve  de  plus  : 

i^.  Phnifpherium  ,  feu  Meteorofcopium  in  quo  fingula  quae  per  motum 
primi  mobilis  contingunt ,  inveniuntur. 

{a)  Copciaic  j  de  revolutionibus  ^  Lib,  j  >  F«  5^ 


u 


^V  ÉCLAIRCISSEMENT, 

i^-  Organum  uranîcum  c  quo  facillimc  ^  abfqae  fcmpalosâ  fu&putatîoneî 
ved  ineduque  planecarum  motus  rcperiuficur. 


§•     XXXII. 


Jean  Fersel  >  médecin  &  aftronôme  François ,  né  en  150^,  mort 
15  jo  j  a  invente  le  moiialofphere ,  efpece  daftrolabe  au  moyen  duquel  il 
refont  plus  facilement  U$  problèmes  du  premier  mobile  1  mais  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur ,  c  eft  d  avoir  teotc  dç  mefuter  la  terte.  Il  fit  ufage 
d'un  moyeu  qui  ne  paroiiToit  pas  fufceptible  de  prccifion  ,  c'étpit  le  nombre 
des  touts  de  roue  d'une  voiture ,  en  cftimant  ce  que  les  inégalités  Se  les 
détours  du  chemin  avoient  pu  apporter  d'augmentation*  II  s  avança  de  ij 
lieues  vers  le  notd  ,  en  partant  de  Paris  ^  &  il  s'arrcta  dans  un  lieu  qu'iJ 
ne  nomme  pas  y  où  il  trouva  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil ,  que 
rélévation  du  pèle  étoit  augmentée  d'un  degté.  Sa  méthode  pour  la  raefure 
itinéraire  ctoit  peu  exa£te>  les  inftrumens  pour  prendre  la  hauteur  n'étaient 
fans  doute  pas  meilleurs  ;  mais  ,  foir  qu*il  ait  eu  des  moyens  qu'il  n*apas 
expliqués  >  foit  que  le  hafard  Tait  favorifé  ,  il  détermina  la  longueur. du 
4e^rc  de  j^7+^  toifes  ,  à  joo  toifes  près  de  la  valeur  exacte.  Depuis  Tau- 
cienne  mefure  ,  qui  appariienr  à  l'aftronomie  primitive  »  on  nen  avoit  pac 
pncore  approché  de  fi  près  (a). 
'   Les  ouvrages  de  Fernel  font  : 

1^  Monolafpherium^  five  aftrotabii  gçnns*Partf  iji(î; 

4°.  Cofmocheoria.  i'^ïm  1518, 


:en  1 


Ça)  Him.  Acad*  $cico,  T.  VII  ^  p.  ;• 


feCLAIRCISSEMENS, 


^^J 


ECLAIReiSSEMENS, 

DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 


hAfiÇA^a^^ 


^^et^ 


LIVRE     HUITIEME 
De  Copernic  ^  de  Tycho  ^  ô  de  leurs  Contemporains. 

%.      PREMIER. 

\j  NE  des  caufes  ,  qui  contribua  le  plus  à  édairer  Copernic  fur  les  défauts 
du  fyftcme  de  Pcolémé  ,  fut  le  mouvement  de  Vénus.  Peut- on  ^  dit- il , 
admettre  Icpicycle  de  cette  planète ,  &  croire iju'elle  s'éloigne  en-deçà  & 
au-delà  du  foleil,  de  40  parties  &  plus,  dont  fa  diftance  moyenne  ea 
contient  60  \  de  forte  que  fa  diftance  feroit  tantôt  de  it>o  parties  ,  &  tantôt 
de  10  feulements  dans  fon  périgée  »  fon  diamètre  paroîtroit  cinq  fois  plu$ 
grand ,  &  fon  corps  vi^igt-cinq  fobplus  gros  que  dans  fon  apogée;  ce  quL 
n'eft  nullement  vraifemblable.  Cependant  il  craignoit  le  foulevement  qu'ex- 
cirent  les  nouveautés  ,  le  dédain  des  ignorans*  Schomberg ,  cardinal  de* 
Capoue  ,  lui  écrivit  en  1536,  pour  l'engager  à  donner  au  public  fes  inven- 
tions ,  en  offrant  de  les  i<mprimer  à  fes  frais  :  fa  lettre  eft  à  la  tète  des 
ouvrages  de  Copernic  ;  il  y  détaille  les  nouveautés  du  fyftcme ,  &  donne  ï 
Taureur  les  louanges  qu'il  mérite.  Auffi  Copernic  a  foin  de  dire  dans  fon 
épitre  dédicatoire  au  Pape  Paul  III,  qu'il  a  cédé  aux  inftances  de  fes  amis  , 
parmi  lefquels  il  cite  te  cardinal  Schomberg  &  Gidus ,  évèque  de  Culm. 
Nous  avons  dit  qu'il  avoit  été  conduit  à  ri<lée  de  fon  fyftème  par  le  vrai 
mouvement  de  Vénus  &  de  Mercure  autour  du  Soleil ,  découvert,  dit-on  , 
par  les  Egyptiens  &  rapporté  par  Martianus  Capella.  On  ajoute  qu'il  y.  fut 
encore  conduit  par  l'idée  d'Apollonius  de  Perge ,  qui  fait  tourner  également 
autour  du  Soleil  Mars ,  Jupiter  &  Saturne.  C'eft  Gaflendi  qui  rapporte  ce 
Élit  [a\  Il  femble  parler  d'après  Copernic  \  mais  Copernic  nen  dit  rien. 
Ainfl  cette  citation  nous  paroît  une  méprife  de  GalFendi. 

^a)  In  vit  à  Copcmhi^  Tom.  Y  »  p.  joi. 

Tome  I.  ^  Tttt 


^pj  ÉCLAÏRCÎSSEMENS. 

§.    I  I. 

Copernic  ^[ablit  l'oMiquicc  de  lecUptiquecîe  ij**  iS'  14'  (^0*  Cette  oc 
qitiré  tft  trop  petite  ,  parce  qu'il  avoir  mal  obfervc  U  hauteur  du  pôle  qu  il 
faifoic  de  54*^  i^\  Tycho  envoya  exprès  à  Fruecnberg  un  de  fcs  difcipîcs  , 
pour  la  vérifier  par  les  haureurs  des  ctoilei  circumpolaires ,  &  elle  fur  uouvce 
alors  de  54**  11'  i  j"  (^),  Cette  erretir  venoit  de  la  rcfraftion  négligce, 

S-   m- 

Copernic,  dans  fon  ouvrage,  pofanr  les  fondemens  de  Taflroriomie, 
décrit  linftrument ,  ou  Tadrolabe  dont  on  doit  fe  fcrvir  j  ce  four  abfoliunent 
des  armilles  relies  que  nous  tes  avons  décritci.  U  ne  fera  pas  inutile  de 
tracer  ici  ta  fuire  des  obfervations  qu'il  prefcrivoit  à  un  aftrononrie  \  on  y 
prendra  une  idce  de  Ictat  de  la  (cience.  Il  faut  d'abord  obferver  lobli- 
quiîc  de  IVcIiptique ,  ce  qui  s'exécute  au  nrioyen  des  hauteurs  méridiennes 
du  foUit  au  folftice  d  été  *:  au  foîftice  d  hiver  ;  la  moitié  de  leur  diffcrence 
eft  robliquiïé  de  rccliprique.  Cette  moiné  ajoutée  i  la  hauteur  méridienne 
du  folftice  d*hiver ,  donne  la  hauteur  de  l  cquateur  fur  Thorizon  >  dout  le 
complément  à  90^  eft  la  hauteur  du  pôle ,  ou  la  latitude  du  lieu»  Comme 
la  <lcchnaifon  du  foleil  tfi  ditférenre  pour  chaque  point  de  récliptique ,  & 
qu'elle  ne  dépend  que  de  lobliquitc  de  ce  cercle  fur  Tcquateur  ,  Copernic 
en  avoir  dreffe  des  Tables»  Son  principe  croit  qu  on  doit  tout  commencer 
par  robfervatîon  des  ctoilei,  &  qu'avant  d'établir  la  théorie  d'aucune  pla- 
nète,  il  taut  dreffer  un  c:italo2ue  de  leur  pofjtion*  En  confcquenceil  prcfctit 
d  obferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  ;  cette  hauteur  comparée  à  celle 
de  réquateur ,  pour  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus  grande ,  donnera 
la  déclinaifon  ,  &  par  les  Tables  on  aura  la  longitude  ,  ou  le  lieu  du  foleil 
dans  récliptique.  Le  foir  on  dirigera  ce  point  de  Técliptique  des  armilles 
au  centre  de  cet  aftre  ;  on  obfervera  à  quel  point  du  même  cercle  répond 
le  centre  de  la  lune.  Dès  que  les  étoiles  reparoîtront ,  on  dirigera  le  même 
point  de  ce  cercle  à  la  hine  ;  on  remarquera  à  quel  point  répond  l'étoile , 
&  ce  fera  fa  longitude  :  cette  longitude  férvira  à  trouver  toutes  les  autres. 
Il  prefcrivit  de  remarquer,  dans  le  moment  des  obfervations ,  le  point  du  zo- 
diaque qui  fe  trouve  au  méridien ,  afin  d'avoir  Tbeure,  comme  faifoient  les 
anciens ,  &  pour  tenir  compte  du  mouvement  du  foleil  &  de  la  lune  dans 
les  intervalles.  C'eft  abfolument  la  méthode  a  Hypparque  Se  de  Ptolcniée  > 


(j)  De  reyoluùonibus  ^  Lib.  II ,  p.  66,  ^b)  Motcs  de  Millier  fur  CopcK  L.  IX,  c.  i6w 


ÉGLAIRCISSEMENS.  ^^^ 

ainH  Tadronomic  n'a  volt  pas  flk  un  pas  1  cet  ^gard.  W^akheirui  av^t  i^hagîné 
de  fe  fervir  de  Vénus  au  lie.u  4e  la  L^unç  ,  ce  qui  valoic  bieaiioo«ip  mîeuK  y 
mais  les  ouvrages  de  Walcherus  n'ont  paru  qu'après  la  tH&rtde  Copernic. 
11  donne  le  catalogue  des  étoiles  Hxes  ,  qui  cohtiem  xoai  étoilecs  comme 
celui  de  Pcolémée ,  &  qui  n  eil  en  effet  que  ce  catalogue  auquel  ii  a  ajouté 
20^  40'  en  conséquence  de  la  prcceflion  des  équinoxes ,  pour  le  réduire  i 
l'époque  de  1 5  25 ,  ce  qui  fait  environ  1°  pour  67  ans.  Cependant  fes  Tables 
ne  donnent  qu'un  degré  en  71  ans.  Les  longitudes  font  comptées  de  la  pre- 
mière étoile  d'Ariès  ,  qui  avoit  alors  17®  21'  de  longitude  [a). 

§.    IV. 

Il  remarqua ,  en  traitant  de  la  rétrogradation  des  pbints  équînoxi^ux , 
que  ce  n'eft  point  une  libration  de  8^ ,  comme  Thebith  Tarait  im^né , 
puifqae  la  première  étoile  d'Ariès  diffère  de  plus  de  trois  fois  8*  du  point 
de  réquinoxe  ,  tandis  que  fes  plus  grands  écarts  devroient  fe  borner  à  16^ 
Il  remarque  que  lobliquité  de  l'écliptique  a  diminué  (b).  Copernic  avoit  le 
talent  des  rapprochemens  ,  qui  conduit  à  celui  de  l'invention.  S'il  fait  quel- 
quefois tomber  dans  des  erreurs  ,  c'eft  cependant  le  feul  chemin  qui  mène 
à  la  vérité.  Arzachel ,  trompé  par  fes  obfervations ,  avoit  cru  que  l'apogée 
du  foleil  ctoit  fujet  à  quelque  ofcillacion  ,  que  l'excentricité  de  fon  orbite 
croit  variable ,  Copernic  remarquant  que  le  changement  de  l'obliquité  de 
récliprique  &  celui  de  l'excencricité  avoient  été  proportionnels  »  en  com:lut 
qu'ils  dépendoient  d'une  même  caufe. 

ObUquiti,  Excentricité  j 

U  rayon  fuppofé  10QQ9» 

Ptolémée. .  .....  23®     51'     20"     •••....     415 

Albategnius 23^     55'       o" 347 

Arzachel .  2}<>     34'       ç' 347 

Copernic 23^     18'     24"     • 323 

L'apogée  du  foleil  »  la  préceffion  des  équinoxes  femUoient  fu/ets  à  des 

variations  analogues. 

Apegie.  Priceffion. 

Ptolémée 2*  *   5®  30  :     :     ;     ;     .     ;  i^  en  loa  ans. 

Albategnius 2'  22®  17  •     .     .     •     .     .  en  (>5  ans. 

Arzachel •  •  ^'  '7*^  50  *     ,     ...     .  tn  66  ans. 

Copernic 3'  ^®     40 en  72  ans. 


ia)  De  revoL  Lib.  II,  c.  11.  (^)  1/^.7//,  c.  ti 


Ttttij 


7^  ÉCLAIRCISSEMENS; 

La  longueur  de  Tannée  paroifToic  auHï  inégale. 

Selon  Pcolémée  elle  croie  de. j^j'     j^     ÎS       '^ 

Albategnius  >  de      .     ,     ,     * 5*^     46'      14 


Les  Tables  alphonltnes  ,  de j^     49 


]]  paroît  que  Copernic  la  faifoic  de*    .     3^5'"     5^     49       ^4 

II  établit  laiince  fidérale  de s6{f     6^       9'     40"  (^K 

Ces  varîarions  qui»  i  Texceprion  de  celles  de  I*obliquiti  de  Tccliptique, 
ne  riennent  qu'au  plus  ou  moins  d^exadVitude  des  obfervations  >  pirurenr 
féelles  à  Copernic ,  &  tout  en  fe  trompant  il  apperçur  plufieurs  vérircï  r 
i^'.qiie  la  préceffion  des  équinoxes  e(V  inégale  ;  1**.  que  robliquiré  de  1  cclip* 
tique  eft  variable  ;  ;<>,  que  Icclipriquc  étanr  immuable»  ce  qui  eft  attefte^ 
par  la  latitude  conOante  des  fixes ,  tl  ne  peut  y  avoir  de  changement  que 
dans  les  pôles  de  la  terre,  &  par  un  mouvement  propre  à  réquateuc  terreftre,. 
11  lia  toutes  ces  variarions  de  Tobliquité  ,  de  rexcentricité  Se  de  Tapogec 
du  foleil ,  de  la  préccflion  des  équinoïes  &  de  la  durée  de  raiince ,  &  ii 
attribua  tons  ces  effets  i  ïine  caufe  unique  &  générale.  Il  crut  la  trouver 
dans  le  troifieme  mouvement  qu'il  avoit  donné  à  la  terre.  Cette  tcvolutioa 
s'aclievoit  dans  Tintervalle  du  retour  du  foleil  i  tm  mcme  folftice.  Miis  la 
lévolucion  du  foleil  dans  l'écliprique  ,  où  fon  retour  d'une  étoile  A  la  m^^îî^t 
étoile  eft  plus  long  ,  Copernic  penfe  que  Tincgalité  de  ces  deux  révolutions 
apparentes  eft  la  caufe  de  tout»  De  li  naît ,  félon  lui ,  la  prccelïion  moyenne 
descquinoxes;  Se  comme  la  durée  de  Tannée  civile  ou  tropique  eft  inégale» 
la  différence  des  deux  révolutions  eft  variable  ,  il  s*enfuit  une  inégalité  dans 
ta  préceflîon  même.  Mais  le  foleil  étant  immobile,  pour  rapporter  ces  appa- 
rences à  la  terre,  qui  feule  fe  meut  réellement ,  il  imagine  deux  mouvemens 
dans  les  pôles ,  Tun  par  lequel  le  pôle  s'élève  &  s*abai(ïè ,  pour  augmenter 
ou  diminuer  Tobliquito  de  Técliptique  depuis  13®  51' jufqu'i  15®  i8'  dans 
une  période  de  3434  ans  ,  l'autre  par  lequel  ce  pôle ,  balancé  dans  le  fens 
de  la  longitude ,  accélère  ou  retarde  le  mouvement  de  Téquinoxe ,  qui  dans 
fa  quantité  moyenne  eft  de  50"  iz"'  par  an ,  faifant  un  degré  en.71  ans.  Ce 
balancement  s'accomplit  deux  fois  dans  une  pétiodfe  de  l'obliquité  de  1  eclip-^ 
tique,  &  dans  un  rems  de  17 17  ahs;  la  préceflîon  des  équinoxes  la  plus, 
rapide  eft  de  1^  en  54  âjis  ,  &  la'pllis  lente  de  i^  en  ici  ans  (A).  La  même 
période  ramenoit  les  changemerts  de  l'excentricité  &  ceux  dô  la  durée  de: 

(a)  De  rcvoL  Lib.  HX ,  c.  14,  (i)  Uid.  c,  ^ 


fe  C  1,  A  I  R  C  1  s  s  E  M  E  N  s,  70* 

rannée  qui  variok  depuis  365»  5^  55'  j?"  40""  î^fq^'^  3^5'  5^  4*'  SS'' 

Copernic  ayant  établi  que  toutes  les  planètes  fe  mouvoîent  dans  des 
cercles  fuivant  le  préjugé  de  l'antiquité ,  il  reftoit  à  expliquer  leurs  inéga- 
lités. Il  fe  fervit  pour  cela  des  mêmes  hypothèfes  que  Ptoléméej  il  fit  voir 
que  rinégalité  du  foleil  pouvoit  être  repréfentée  par  un  excentrique  ou  par 
un  épîcycle.  Le  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  ne  changeoit  rien  à  ces 
ftippofitions.  Dans  l'excentrique,  ce  mouvement  indiquoit  que  la  ligne  des 
abfidcs  avoit  un  mouvement  de  rotation  -,  dans  l'épicycle  >  ce  mouvement 
faifoit  connoître  que  la  révolution  de  la  planète  dans  lepicycle  n'étoit  pas 
égale  à  celle  du  centre  de  l'épicycle  dans  le  déférent  ;  mais  il  en  réfultoîc 
également  un  mouvement  de  rotation  dans  la  ligne  des  abfides.  Copernic 
obferve  que  les  apparences  font  (l  bien  les  mêmes  dans  les  deux  hypothèfes 
de  répicycle  &  de  Texcentrique ,  qu'il  n'eft  pas  ailé  de  décider  celle  qui  s 
lieu  dans  la  nature  {b)^  Voilà  pour  le  foteil» 

§.    V  î. 

Quant  i  la  lune ,  il  reprend  Ptolémée  fur  ce  que  dans  (es  hypothèfes 
fur  cette  planète  ,  tous  les  mouvemens  dans  des  cercles  font  inégaux  rela* 
tivement  à  leur  centre  j  l'égalité  n'a  lieu  que  pour  un  centre  étranger.  It 
lui  reproche  la  variation  énorme  de  fes  parallaxes  &  de  fes  diamètres ,  qut 
ne  font  point  dans  la  raifon  des  diftances  (c).  Ricciolî  [d)  penfê  qu'on  ponrroît 
fuftifier  Ptolémée ,  en  admettant  un  changement  dans  l'excentricité  de  lai 
lune;  mais  ce  changement  qui  auroit  lieu  de  la  conjonction  à  la  quadratuce^ 
feroit  un  peu  brufque.  Il  faut  être  sur  de  fes  obfervations  &  de  fes  hypo»-. 
thèfes,  avant  de  fuppofer  des  changemens  dans  le  ciel.^ 

En  conféquence  il  adopta  le  premier  épicycle  que  Ptalémée  avoit  établi  i 
faifant  fon  tour  dans  le  tems  d'une  révolution  de  la  lune  à  l'égard  du  zodiac- 
qoe  ;  mais  il  en  imagina  un  fécond  y.  qui  portant  la  planète  ,  rouloit  fur  1'^ 
circonférence  du  premier.  Ces  trois  mouvemens'du  centre  du  premier  épi- 
cycle  fur  le  déférent ,  du  centre  du  fécond  fur  la  circonférence  du  premier  ^ 
&  de  la  planète  dans  la  circonférence  du  fécond  ,  étoient  dans  des  cercles  , 
Se  toujours  uniformes  à  l'égard  de  leur  centre.  Ainfi,  les  loix  de  la  nature 


{a)  Riccioli,  Almag.  Tom.  I ,  p.  p^S,  (c)  Uîd.  Lîh.  IF,  c.  t. 

^hl De  revoL  Lib.  III ,  c.  i%.  (rf)  Alraag.  Tom.  I,  p.  i^CR. 
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paroifioîcm  con^t^^t^t,  DViUcurstes  épicycUs  cxpUqtiolent  aitïïi-bîcn  qu^on 
le  clclîroit  alors  ,  l  cqoarion  qtii  fe  irmivoic  qnelquefbii  dans  les  quadrature* 
de  y°  40',  Se  qui  ii*ctoir  jamais  quo  Ae  \^  i'  à?ns  les  (ïzij]ies',  clans  ce  dernier 
cas  réqtîacion  ctoir  rcprcfcntce  par  le  rayon  du  grand  Ip  cycle ,  comme  dam 
Prolcmcc-  D^ns  les  qtiadrauircs  elle  éion  reprcfent^c  pir  ce  même  rayorj 
augmente  du  diaitiEtie  du  petit  cptycie  j  ^  comme  la  lane  croit  fuppofce 
dccrirc  ce  petit  ^pityvhe  avecnne  vîtelîc  double  de  celie  de  fa  rév4>hirioii 
dans  le  zodiîique  >  ces  apparences  &  ces  ^qaarions  ponvoient  fe  renouveler 
deux  fois  pir  mois  dans  les  deux  fizt^ies  H  dans  les  deux  quadratures.  Seu- 
lement Tcquation  ,  additive  ou  négative  dans  la  première  des  fiztgies  ou  des 
quadratures ,  croit  négative  ou  additive  dans  la  féconde.  Le  petit  épicycle 
rouloit  fur  le  i;rsnd  dans  le  tems  d'une  révolution  de  la  lunî  i  Tcgard  de 
fon  apogée,  révolution  p!us  longue  queîa  révolution  A  Tcg^^rd  du  zodiaque  ;  il 
ne  nailfoicdans  les  équations  les  différences  ^ qui  uaiflent  réellemenc  du  mou- 
vement de  Tapogée.  Copernic  (7)  adopta  tes  quantités  des  denx  cquitioas 
établies  pat  Ptolcmce  j  favoir  j°  ;'  dans  les  coujondtions ,  y^  40'  dans  les 
quadratures  \  &  ayant  obfervc  les  parallaxes  au  moyen  des  règles  parallac- 
tiques  de  Ptolcmce  ,  il  trouva  la  plus  grande  de  i*  5'  48'^  la  plus  petite 
de  50'  i^'\  5c  les  diflances  correfpondantes  de  jiv  Se  de  6S  ^  demi-dii- 
mettes  terreftres.  En  conféquence  il  régla  que  la  diflance  moyenne  de  la 
lune  à  la  tetre  étant  de  60  j  de  ces  demi- diamètres  »  le  rayon  du  plus  graud 
des  épicycles  en  conrenoit  5  ^  {é). 

§.     V  I  I. 

Copernic  cherche  la  dîftance  du  foleil  par  la  méthode  dont  Prolcmée 
s'étoit  fervi ,  &  que  nous  avons  indiquée  [c)  j  il  la  trouve  de  1179  demi" 
diamètres  terreftres.  Prolémée  avoit  trouvé  1110,  Albaregnius  1  i4^,Tycho 
trouva  depuis  ii8z  ;  Muller  admire  cet  accord  dans  une  chofe  fi  difli- 
cile  {({).  Mais  quand  on  ufe  de  la  même  méthode  ,  &  d'obfervations  qui 
ne  font  pas  beaucoup  plus  précifes ,  on  s'accorde  dans  Terreur  comme  dans 
la  vérité. 

Copernic  penfe  que  le  diamètre  du  foleil  apogée  eft  un  peu  plus  grand 
qu'il  n'ccoit  du  tems  de  Ptolémce  ;  auflî  Tétablit-il  de  5 1'  48",  plus  grani 
de  i"  5  dans  le  périgée  il  croit  de  3  5'  54",  la  parallaxe  de  j'.  Les  diamètres 

(û)  Ve  nvcf.  f.ib.  ÏV,  c.  8.  (c)  Supra  ,  p.  541. 

(ù)  Ibià.  c  1 0  oC  1  <f .  {d)  De  revoL  Lib.  IV,  c.  i  p  ,  în  notis. 
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'Je  la  lune  daiis  les  conjondkions  &  oppofîrions  apogées  jo'  &  périgées  35' 
3  8"i  dans  les  quadratures  apogées  28'  45",  &  périgées  jô'  44".  Il  établit  la 
longueur  du  cône  d'ombre  de  16$  demivdiametres  terreftres ,  &  le  rapport 
du  diamètre  de  cette  ombre  à  celui  de  la  lune  comme  403  à  150.  Toutes 
ces  déterminations  font  très-proches  de  celles  de  Ptdlémée.  Copernic  n'a 
gueres  avancé  Tartronomie  que  par  le  fyfteme  qu'il  renouvela  j  mais  auflî 
ce  fyfteme  a  fait  faire  un  grand  pas  i  la  fcience  {a). 

Muller  ajoute  que  Tycho  a  démontré  le  premier  que  le  diamètre  de  la 
lune  nouvelle  étoit  plus  p.etit  que  celui  de  la  lune  pleine  »  à  caufe  de  Tirra- 
diation.  Le  diamètre  qui  eftdans  un  cas  de  18'  45"  ,  eft  dans  l'autre  de  3(1'; 
c'eft  ainfi  que  Tycho  en  avoir  établi  la  proportion ,  lorfque  la  lune  eft 
également  périgée  (i).  Le  diamètre  du  foleil  n'eft  jamais  augmenté  que  de 
5'.  Voilà  pourquoi ,  dit-il ,  le  foleil  ne  peut  être  tout-à-fait  caché  par  la 
lune  (t).  On  ignoroit  qu'il  y  avoit  des  éclipfes  totales  de  foleil ,  même  avec 
demeure!  Il  faut  avouer  auflS  que  l'obfervarion  des  diamètres  éfcoit  alors  trop 
incertaine  pour  que  l'on  osât  s'y  fier.  Kepler  rapporte  que  le  11  Février 
1591  ,  le  diamètre  de  la  lune  fut  mefuré  vingt- deux  fois  de  fuite  :  on  le 
trouva  deux  fois  de  31';  fix  fois  de  31  ;  fept  fois  de  33  ,  fix  fois  de  34  ^ 
une  fois  de  3  6  {d).  Quel  réfultat  pouvoit-on  établir  fur  des  mefures  qui  dif- 
féroient  de  5'?  ^ 

Dans  le  livre  V,  Copernic  établit  les  mouvemens  des  cinq  planètes  ;  il 
commence  par  les  moyens  mouvemens.  Il  fait  voir  que  des  deux  inégalités 
connues  des  anciens  ,  la  première  appartient  au  mouvement  annuel  de  la 
terre  ;  la  féconde  feule  appartient  à  ces  planètes.  Mais  il  faut  avouer  que 
f\  Copernic ,  par  une  hypothèfe  ingénieufe  8c  vraie ,  trouva  le  moyen  de 
fe  débarralTer  de  la  première  inégalité ,  l'explication  de  la  féconde  eft  encore 
bien  compliquée  }  il  emploie  tous  les  moyens  dont  Ptolémce  s*eft  fervî. 
Ptolémée  avoit  employé  un  épicycle  pour  tenir  lieu  du  mouvenient  de  U 
terre  ,  &  une  excentricité  pour  repréfenter  Tinégalité  propre  de  la  planète. 
Copernic  prend  cette  excentricité,  ou  plutôt  les  j  de  cette  excentricité, 
pour  la  donner  à  fon  excentrique  ,  &  il  établit  un  épicycle  qui  a  pour  dia- 
mètre l'autre  quart  de  cette  excentricité  (e).  Il  y  a  donc  complication  de 
moyens ,  &  l'aftronomie  étoit  encore  bien  éloignée  de  la  (implicite  qu*oo 


{a)  De  rcvoL  orb.  cœL  Lib.  IV,  c.  x  p,  1 1,  ( c)  De  revoL  Lib.  IV,  c.  1 1. 

le  1 1.  (d)  Kepler  ,  Aftr,  pars  optîca,  f,it%, 

W  Progymn.  Tom.  I,p.  xi^&i^i*  l^)  De  rcvoL  Lib.  V,  c.  4. 
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cherchoîr,  Coperïiîc  propofa  encore  une  amre  expticarion  ,  c'étoîr  celle  qu  i 
avoit  employée  pour  la  Lun«  >  d'un  cpicycle  roulant  far  un  autre  éptcycle, 
&  porte  fur  un  Jcfcrent  (j).  !l  n^employa  point  d'cpicycle  pour  Venus, 
mais  il  fit  mouvoir  le  centre  de  Vorbite  de  Vénus  fur  un  petit  cercle  fem- 
blable  A  celui  que  Pcoicmce  avoir  déjà  employé  en  pareille  occaJion  (A). 
On  peut  croire  que  cç$  deux  ariifices  font  pour  tenir  compte  de  i'excentri- 
citc  de  Venus  &  de  celle  de  la  terre ,  dont  les  effets  fe  compliquent  à^ns 
tes  ;ippircnces.  L'excentricité  de  Protémée  pan.igée  ,  &:  Tcpicycle  ccabli  du 
qunrc  de  cette  excentricité  avoiejit  le  mcme  objet-  Ainfi  Copernic  ,  en 
voulant  dépouiller  les  apparences  du  mouvement  de:>  planètes  de  tout  ce  qw 
tient  au  mouvement  de  la  terre,  roanquoit  fon  objet  par  fon  r^fpedpour 
le  vieux  préjuge  des  mouvcmcns  circulaires-  Connue  il  ne  faifoit  point 
iifage  de  Texcentricité  de  la  Terre ,  il  la  recrouvoit  prirtour,  Quanc  au  mou- 
vement de  Meccute  ,  il  employa  les  mcmes  moyen* ,  mais  il  fut  oblige 
d*y  Ajouter  un  cpicycle  (c).  La  complication  n*t;ft  pas  moins  grande  pour 
expliquer  la  variation  &  la  latitude  des  planètes  :  il  admet  trois  cau(es',  le 
chanj;ement  de  pafition  de  la  planète  dans  fon  orbe  iiicliné  à  récltpci^ue> 
par  lequel  elle  s'éloigne  plus  ou  moins  de  ce  cercle  *y  la  diftance  de  li  terre 
X  la  planète  >  qui  étant  plus  ou  moljis  grande  ,  à  c^iufe  du  mouvement 
propre  de  notre  globe  ^  fait.paroître  !§  latitude  fous  un  angle  plus  ou  mom 
grand.  Tout  cela  étoit  bien  jafques-li  ,  mais  il  admet  une  librarion  pir 
iaqucîle  Vinclinaifon  eft  atij;nicntée  6c  diminuée,  &  qui  s'exécure  dms 
de  petits  cercles,  Cerre  dernitre  vari^uion  doit  encore   tenir   à  Teff^^t  de 
l'excentricité.  Nous  n'imaginons  pas  qu'on  attende  de  nous  des  explica- 
tions plus  détaillées  de  toutes  ces  inventions  d'autant  plus  pénibles  qu  elles 
croient  plus  éloignées  de  la  véricé  :  ce  feroir  un  grand  travail  que  celui  de 
démontrer  comment  ces  fuppofîtions  cadroient  bien  ou  mal  avec  les  phéno-  > 
mènes.  Cette  étude  de  notre  part ,  qui  en  exigeroii  une  autre  de  nos  lecteurs 
pour  nous  entendre  ,  feroit  du  tems  perdu  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  Il 
nous  fuffit  de  donner  lefprit  des  méthodes  &  des  explications.  Au  refte 
Copernic  n'a  pas  fait  la  multitude  d'obfervations  que  demanderoient  toutes 
les  théories  qu'il  a  établies  ;  il  s'eft  fervL  de  toutes  celles  qui  avoient  écc 
faites  avant  lui  ,  &  notamment  par  Ptolémée.  Il  s'eft  propofc  de  repré- 
fcnrer  tous  les  mouvemens  qui  en  réfultent ,  par  des  hypochèfes  plus  fimples 


(a)  De  u^oiiitiorâbus  orbcfi.  cœL  Lib,  Y,  (^)  lôid,  c.  ii, 

cap.  ^.  {ç)  ibid.  c.  ij. 


& 
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'9c  mîeox  fondées  ^  ôc  quoique  les  modernes  ayent  beaucoup  ajouté  à  la 
(Implicite  des  explications  y  on  ne  peut  pas  dire  qu  il  n'eut  fppérieurement 
réudi  dans  fon  projet.  lia  eu  le  courage  de  tenter  la  réfotme»  il  en  a  exécuté 
Une  partie  »  &  fon  nom  vivra  autant  que  l'ailtonotnie. 

§.    VI  IL 

Ses  partifans  ne  furent  pas  d'abord  en  grand  nombre  ;  parmi  ceux  qu'on 
peut  connoître  &  citer ,  il  n'eut  d'abord  que  Rheticus  fon  difciple  ,  Se 
Maeftlin^  il  eut  enfuite  Kepler  &  Galilée,  Defcartes ,  Lansberge,  Bouillaud» 
&c.  ;  encore  Lansberge  &  Bouillaud  s'écartoient-ils  de  lui ,  en  ce  qu'ils  con- 
fervoient  au  ciel  &  aux  étoiles  le  mouvement  diurne  autour  de  la  terre  en 
24  heures  ;  mais  il  n'eut  ni  Wendelînus  ni  Gaflèndi.  Malgré  le  penchant  qui 
devoît  porter  le  défenfeur  d'Epicure  à  ces  idées  philofophiques ,  tous  deux 
furent  arrêtés  par  la  condamnation  de  Galilée  {à).  Elle  ôta  fans  doute  bien 
d'autres  partifans  à  Copernic ,  &  retarda  pendant  quelque  tems  l'admi/Uon 
de  la  vérité. 

L'ouvrage  de  Copernic  parut  in-folio  i  Nuremberg  fous  ce  titre  :  Nicolai 
Copernici  librifex  de  orbium  cdleftium  rcvoludonibus  ;  il  fut  réimprimé  â  Bade 
in-folio  en  1^66 1\\  fut  encore  réimprimé  à  Amfterdam  in-j^^.  en  16 \j. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Rheticus ,  difciple  de  Copernic }  il  a  fait  une 
cfpece  de  commentaire  fur  le  livre  des  révolutions  céleftes ,  intitulé  Nar* 
ratio  prima  y  réimprimé  à  Dantzich  en  1540J  réimprimé  en  1 566  à  Vittem- 
berg»  à  la  fuite  de  l'ouvrage  de  Copernic  ^  il  a  fait  des  éphémérides  calculées 
d'après  les  hypothèfes  de  Copernic, imprimées  à  Leipfic  en  15  50;  d'ailleurs 
Rheticus  a  bien  mérité  de  Taftronomie  ,  par  un  ouvrage  de  patience  8c 
d'utilité  y  ce  font  des  Tables  de  ilnqs  calculées  de  10  en  lo".  Cet  ouvrage 
n'éroit  pas  terminé  à  fa  more  »  qui  arriva  en  1 57^%  Il  fut  achevé  par  Valent 
tinus  Otto ,  &c  imprimé  à  Neuftat  en  1 5  9^>  dans  un  gros  livre  intitulé  Opus 
palaûnum  de  triangulis  (b)» 

Erafme  Rheinhold»  né  à  Salfeld  en  Turinge  en  15 ii»  mort  en  155}  « 
fuccéda  à  Milichius  comme  profelleiu:  de  mathématiques  dans  l'Univerfité 
nailTante  de  Vittemberg  »  qui  produire  plufieurs  hpn>mes  utiles  aux  progrès 


(a)  Riccioli,  Almag.  Toin«  I,  pag.  (i)  M.  de  la  Lande»  Jftrononde  9 

i9>^  »rt.  4;^. 

TQnic  I,  Vvvf 
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de  raftronomîç,  Rbeinhold  eut  un  fiU  qi 


furlctoile  de  Tj7iii^dor«n 


y  cent 
Tycho  faifoit  quelque  cas  {a).  Les  ouvrages  de  Rheinhol 

1°,  Des  Notes  fur  Us  Théoriques  de  Purbaçk^  imptiinces  à  Virtemberg 

en  I  ;4i  Se  en  i^oi. 
x^u  PioUmei  magUïE  ConftraéHonis  liber  primas  »  graecè  ^  cum  Erafmi 

iïAtf/VîAoWi  verfione  &  fcholiis  ,  flttt:m6crg  i^^g  Ôc  15^9. 
3**,  Tabulée  prittenicac  cœleftium  motuum,  f^itumberg  i  ^  ^  i  y  réimprimées 
€ni$6L,  1571,  ij8j  :  ces  éditions  rcâdréts  marquent  la  honte  &  /c 
Juccèj  de  i'ouyrage, 
4**,  J,  de  Saçro  Bofco  ,  Libellus  de  fphacra  &  anni  ratîone ,  cam  annocs^ 
tionibus  Erafmi  Rkelnholdi  ^  Vltremberg^  i^6t^  ^^74*  I 

j*.  Primas  liber  tabalariim  DireAionutn  ,  canon  fecundus  ad  (ingufa 
fcrupula  j  nova  tabula  climacum,  paralletoram  &  ambraram,  cum 
appendice  canonuni  *  qui  in  RcgioLnontani  op<;re  defideraiirur  » 
au<^ore  Erafmo  liheinholdo  ^  Tubif^ge  1  j  54. 
Rlieinhold  prometcoit  une  cditioii  du  Commerîtaire  deThéon  fur  PAlrni- 
gefte  ;  elle  n  a  jamais  paru-  Les  Tables  pruffiennes  >  dcdiées  i  Alberr  de 
Brandebourg  ,  Duc  de  Pruire ,  eoâterent  à  Rheiahold  fepc  ans  de  cravaiL 
11  parojt  qu'il  héruoit  enue  les  deux  fyûêmes  \  car  les  préceptes  pour  le 
calcul  font  données  dans  les  deux  hyporhcfes.  Les  Tab'es  font  pour  le  mé- 
ridien de  Kojiisbcrg  ,  capitale  de  la  Pruffe.  M<  de  la  Lande  (^)  dit  qu'elles 
font  plus  exactes  que  celles  de  Copernic ,  parce  que  les  longueurs  de  calcut 
déplaifoient  à  cet  homine  de  génie  >  il  y  metcoit  peu  de  foin>  &  fes  propre* 
Tables  ne  repréfentent  pas  toujours  bien  les  obfervations  mêmes  qui  leut 
ont  fervi  de  bafe. 

Reinerus  Gemma ,  furnommé  Frl/ius ,  parce  qull  ctoît  de  Frife ,  né  e» 

1508  ,  mort  en  15^5^.  Il  imagina  pour  les  cartes  une  nouvelle  projeftion  y 

Iqui  confifte  â  placer  Tœil  dans  le  point  de  Féquinoxe  du  printems ,  &  i 

deflîner  tous  les  objets  fur  le  plan  du  colure  des  folftices  ;  nous  en  parierons: 

ailleurs.  Lorfqu'il  mourut  ^  il  travailloit  à  des  globes  ,  où  il  compcoît  placef 

toutes  les  pofitions  déjà  déterminées  aftronomiquement  :  fes  ouvrages  font  r 

1°.  Traftatus  de  annulo  aftronomico  y  de  ufu  &  compofitione  globt 

utriufque,  dé  radio  &  baculo  aftronomico,  fîve  regulis  Hypparchi^ 

Se  de  aftrolabio  cacholico  y  Anvers  1 5  50  &  1 5  84. 


(a)  Ty  cho,  Frogymnafmata^  P.  I^  p.  417.  (^)  M.  de  la  Lande ,  A^rotu  art,  4;  1 
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i\  Tradatus  de  principiis  aftronomî^  Se  cofmographt»  ,  deque  ufuglobî 
ab  eo  editi ,  de  orbis  divifione ,  &  infulis  nupcr  inventisi  accediV 
Joannis  Sckoneri  opufcalum  de  ufu  globi  aftriferi ,  Paris,  i^  57  C^r- 
nelius  Gemma Jbn fils  écrivitfur  C étoile  de  i^ 6i.       ^ 

,  §.   IX. 

Gemma  frisius  eft  l'inventeur  de  l'anneau  aftronomîque ,  ^•eft-à-dîre  , 
de  l'inftrument  formé  de  deux  cercles ,  qui  fe  coupent  à  angles  droits ,  dont 
l'un  repréfente  le  méridien  il  l'autre  Téquateur.  L'équateur  porte  une  alidade 
percée  d'un  petit  trou  pour  laiflèr  pafler  les  rayons  du  foleil.  Cet  inftrurhenc 
n'eft  qu'une  armille  fimplifiée  &  portative  i  il  n*a  aucune  exaAitude  aftrono- 
mique.  Il  fervoit  pour  avoir  l'heure  avant  que  les  montres  fuiTenc  com«- 
munes  ;  il  eft  peu  d'ufage  aujourd'hui. 

Le  Tayon  aftronomique ,  appelé  auffi  arbaleftrille  &  bacon  de  Jacob  , 
eft  réellement  un  baron  AB  {fig.  39),  fur  lequel  gliife  à  angles  droits 
une  règle  CD  ,  divifée  auffi  en  parties  égales  &  femblables  à  celles  du 
bâton.  D  une  des  extrémités  B  de  ce  bâton  ,  on  regarde  la  diftance  de 
deux  étoiles  >  ou  de  deux  aftres  y  en  plaçant  la  règle  de  manière  que  jes 
deux  aftres  foient  vus  précifément  a  fes  deux  extrémités.  Alors  Tun  des 
bras  CE  ou  DE  de  la  règle  eft  le  finus  de  la  moitié  de  l'angle  de  la  dif- 
tance des  deux  aftres ,  &  l'intervalle  de  la  règle  à  l'œil  fur  le  bâton  eft  le 
i^nus  du  complément.  Avec  ct%  données  ,  on  calcule  facilement  l'angle. 
Cet  inftrument ,  qui  a  été  mis  en  ufage  par  tous  les  afttonômes  jufqu'i 
Tycho,  qui  depuis  a  fervi  long^tems  fur  mer ^  ne  vaut  pas  grand'chofe  »  6c 
n'eft  fufceptible  d'aucune  préciHon. 

Jean  de  Roïas  fit  a  peu  près  dans  le  même  tems  un  traité  fur  l'aftrolabe^ 
imprimé  à  Paris  en  1550,  où  cherchant,  comme  Cornélius  Gemma,  une 
projeétion  avantageufe  pour  les  cartes  ,  il  développa  celle  qui  confifte  à 
placer  l'œil  a  une  diftance  infinie  j  de  manière  que  tous  les  rayons  vKuels 
foient  parallèles  \  nous  en  parlerons  auffi  ailleurs.  Guido  Eubaldus  en  a 
donné  la  démonftration  dans  fon  ouvrage  inxïtiAé planifphAriorum  univerfa- 
lium  Theoria ,  imprimé  à  Cologne  en  1 5  8 1« 

§.    X. 

Jean  Homelius,  né  en  15 18,  mort  en  i5(îi,enfeignales  mathématiques 
&  l'aftronomie  avec  fuccès  à  Leipfic  j  fes  connoiflances  le  firent  eftimer  de 
TEmpereur  Charles  V.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  recommandable ,  c'eft  qu'il 
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fie  des  obfervatîons ,  &  entrVutres  celle  de  la  hâuceuc  dtt  p61e  de  Leipfic  J 
qui  fut  approuvée  par  Tycho.  Il  éroit ,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  Taîeu! , 
en  fait  de  doûrine ,  de  ce  célèbre  aftron&me.  Scultetus ,  difciple  d^Homé- 
lius ,  fut  le  maître  de  Tycho.  Homelius  n*a  rien  imprimé  ,  il  a  haSc  feu-: 
lement  une  gnomonique  manufcriceé 

Nous  avons  dit  que  les  obfervations  les  plus  fuivies  &  les  plus  utiles 
qui  ayent  été  faites  avant  Tycho  ,  le  furent  i  Caffel  par  le  Landgrave 
Guillaume  IV ,  aidé  de  Chriftophe  Rothman  &  de  jufte  Birgè.  La  plu- 
parc  de  ces  obfervations  avoient  pour  objet  d'établir  les  lieux  du  foleil  8c 
des  étoiles.  Snellius  en  a  publié  une  partie  à  Leyde  en  itf  18  fous  ce  titre  ; 
cmii  &  fidtrum  in  eo  crrantium  Obfervationcs  kaffiacd ,  illujirijjlmi  principU 
Guillelmi  Hafllacas  Landgravii  aufpiciis  quondam  inftituts;  &fpcciUgium  Bien* 
nalc  ex  obferviitionibus  bohemicis  Tychonis-'Braht:  quibus  acccfferuut  J.  Regio« 
montani  &  Bern.  Waltheri  Obfcrvationcs  norimbcrgs.  Le  catalogue  où  les 
pofitions  des  étoiles  fixes  ont  été  imprimées  dans  le  catalogue  britannique 
de  Flamfteed  ;  mais  les  obfervations  originales  &  nombreufes  dont  Snellias 
n'a  donné  qu'un  extrait ,  exiftent  encore  en  manufcrit  à  Caflel.  M.  l'abbé 
de  Ja  Caille  en  a  obtenu  une  copie  qu'il  a  dépofce  à  Paris  dans  ta  biblio? 
theque  de  l'Académie  des  fciences. 

$•    X  L 

Nous  avons  rendu  compte  des  découvertes  de  Tycho:  nous  allons ajoutet 
ici  quelques  détails.  Dès  qu'il  eût  reconnu  TefFet  de  la  réfradtion  fur  les 
obfervations  aftronomiques  ,  il  en  conclut  que  robliquité  de  récHpnque 
obfervée  par  la  diftance  des  tropiques  ,  étoir  dcfedueufe  j  dans  nos  zones 
tempcrces  ,  le  foleil  eft  toujours  bas  au  folftice  d'hiver.  Se  la  réfracîlion 
très-fenfible.  Il  penfa  que  la  meilleure  méthode  ctoic  de  bien  dérenniner 
la  hauteur  du  pôle,  &  enfuite  d'obferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  au 
folftice  d  été ,  pour  de  leur  différence  conclure  l'obliquité.  C  eft  ainfi  qu'il  la 
trouva  de  2  j®  3 1  7  (<7). 

Copernic  avoir  penfé  que  la  première  connoiflTance  fondamentale  en 
aftronooiie  >  étoit  celle  du  lieu  des  étoiles.  Tycho  penfe  qu'il  faut  com« 
picncer^par  le  foleil  y 'les  étoiles  n'ont  que  le  premier  rang  après  lui»  Un 
^mîers  foins  de  Tycho  fut  donc  de  vérifier  6c  d'établir  de  nouveau 


f 
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la  théorie  du  foleil  :  il  trouva  rezcentricicé  de  1  parties  9  }  ^  le  rayon  en 
contenant  60  \  l'apogée  dans  5**  \  de  rEcreviffe  {a).  Selon  Tycho,  Texcen- 
cricitc  du  foleil  étoit  variable  comme  le  lieu  de  fon  apogée.  Cette  excen^ 
tricité  avoît  toujours  diminué  depuis  Hypparque.  Copernic  l'avoir  cependant 
trouvée  plus  petite  que  Tycho  j  mais  celui-ci  penfe  avec  raifon  qu'elle  n'avoit 
pu  augmenter  (i  fenfîblement  en  fi  peu  de  tems  (£).  Il  remarque  que  Copernic 
s'étoit  trompé  de  1'  \  dans  la  hauteur  du  pôle  de  Fruemberg ,  &  il  envoya 
un  de  fes  élevés  exprès  pour  la  vérifier  (c).  Par  la  comparaifon  de  ces  obfer- 
vations  avec  celles  de  Waltherus,  il  trouva  l'année  fidérale  de  j ^5^  6^  9' 
x6"  \  y  &c  l'année  civile  ou  tropique  de  }^5'  5**  48'  45",  précifément  comme 
on  la  trouve  aujourd'hui.  En  conféquence  de  ces  élémens  il  dreflà  des 
tables  du  foleil.  Il  conftruifit  pour  cet  aftre  une  table  de  réfraâion  ,  qui 
étoit  de  }4'à  l'horizon  y  &  qui  ceflbit  à  45^,  fuivant  fon  opinion.  Il  donne 
aufli  l'équation  du  tems.  Si  Tycho  en  admit  une  particulière  pour  la  lune  9 
il  avoi(  été  trompé  par  les  obfervations  \  il  paroît  qu'il  revint  de  cette  idée 
par  le  conièil  de  Longomontanus.  Il  fe  borne  à  réduire  en  tems  la  différence 
entre  l'afcenfion  droite  du  lieu  vrai  du  foleil  »  &  fa  longitude  vraie ,  c'eft^ 
à*dire ,  qu'il  n'employoit  qu'une  partie  de  l'équation  du  tems.  Il  y  avoit 
alors  desaftronômes ,  tels  que  Chriftman,  Vitichius  &  G.  Vendelinus  ,  qui 
ne  croyoient  pas  que  l'équation  du  tems  dût  être  employée.  Les  uns  difoienc 
qu  elle  n'étoit  pas  fenfible  ,  les  autres  que  les  deux  parties  fe  compenfoient 
&  fe  détruifoient  (</). 

Tycho  a  trouvé  le  diamètre  du  foleil  apogée  de  jo'  environ ,  &  dans  le 
périgée  de  ji'y  la  diftance  moyenne  de  cet  aftre  11 50  demi-dianlctres  ter« 
reftres  ^  &  ce  qui  eft  curieux  y  c'eft  que  cette  diftance  >  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  de  Ptolémée  y  lui  ayant  paru  confirmée  par  les  obferva- 
tions des  éclipfes  ,  il  ne  fe  détermina  pourtant  i  l'admettre  que  par  je  ne 
fais  quelle  fymétrie  des  corps  céteftes,  &  par  amour  pour  les  propriétés 
platoniques  &  pytliagoriques  des  nombres.  Il  trouva  dans  un  livre  public 
en  Allemngiie  par  un  certain  OfFufius,  que  conformément  à  ces  propriétés 
la  diftance  du  foleil  étoit  de  576  diamètres  y  6c  par  conféquent  de  1 1 5 1  demi*» 
diamètres  ;  8c  pour  ne  pas  paroître  avoir  un  attachement  trop  fuperftitieux 
:i  ces  chofes ,  il  ne  la  pofa  que  de  1 1  jo  {e). 

^   ftf)  Pfvi^yninafmaia  afiron^ infiaur,  P.  I^  (c)  Ibid.  p.  15. 

f.  Ift.  ((/>  Riccioli  Almaç.  Tom.  I,  p.  175^ 

'  "^^  liuL  f*  i^        .       .    .  («)  Tycho  y  loco  c/r.  p«  x>^. 
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fj;allt<h  de  U  tune,  ad 


mit 


,  comme 
Copernic^  deux  cpicydes  &  le  centre  de.rexcenrrtque  mobile  fur  un  périt 
cercle  ;  i!  cubîic  ces  inégalités  de  4^  s  8'  &  de^y^  iS'  (j).  Jufqu  à  lui  on  avoft 
connu  le  mouvemenc  des  nœuds  de  la  lune  ,  qui  s'accomplir  i  peu  près  en 
dix-neuf  ans  :  mais  on  avoit  cru  que  rinclinaifon  ctoît  contljamment  de  j^. 
Alboregnius,  Aïplionfe,  Copernic  n'avoîenr  rien  faic  de  plas  à  cet  cgird 
que  Ptolcmce,  Tycho  sappcrçut  le  premier  qu'elle  étoit  variable  :  il  h 
trouva  dins  les  fuigies  de  4**  î S'  io\  &  dans  les  quadratures  de  î<*  17'  jo"; 
il  i'apperçuc  aiiffi  que  les  nœuds  ne  fe  mouvoient  pas  uniforme  ment*  Ce 
font  deux  découvertes  importantes,  H  eut  l'idce  ingcnieufe  de  reprcfenter 
CCS  variations  par  un  feul  mouvement  du  pôle  de  lorbite  lunaire  dans  ua 
petit  cercle*  Il  établie  VlncUnaifoii  moyenne  de  la  lune  de  j<*  8';  ce  qui  eft 
très-exaft.  Le  petit  cercle  occupe  dans  le  ciel  par  fon  diamètre  un  efpice 
de  ip'  ou  par  fon  rayon  de  9'  }o\  Lorfque  le  pôle  de  lorbite  lunaire  par- 
courant le  petit  cercle  >  fe  trouve  dans  un  diamètre  perpendiculaire  à  réclip- 
tique  ,  rindtiuifon  eft  augmentée  ou  diminuée  de  la  quantité  du  rayon  da 
petit  cetde  ;  elk  eft  ou  de  5°  17'  jo" ^  ou  de  4**  s&'  jo".  Lorfque  le  pôle 
eft  dans  un  diamètre  parallèle  i  Pccliprique ,  i'inclinaifon  n'cft  poiAt  afte^ce» 
elle  refte  dans  fa  quantité  moyenne  de  j^  8'^  mais  cette  poiition  du  pote 
inâue  fut  celle  du  noeud  j  il  eft  alfujetti  A  une  ofcill.uion>  à  un  balan^ 
cément  qui  va  jufqu'i  i°  4^' (')»  On  déduifoit  par  le  calcul  les  pontioos 
intermédiaires  du  nœud  ,  &  la  quantité  de  Tinclinaifon  :  on  en  drelloit  des 
tables  pour  corriger  les  quantités  moyennes.  Ptolémée  ,  nous  Tavons  dît, 
avoit  apperçu  la  rédudion  à  Técliprique  pour  la  lune  \  mais  nous  croyons 
que  Tycho  eft  le  premier  qui  lait  employée.  U  fait  la  plus  grande  de  6 

§.    XII  I. 

Tycho  établit  que  le  foleil  étoit  140  fois  plus  gros  que  la  terre  ,  & 
le  demi-diametre  de  la  lune  à  celui  de  notre  globe  comme  z  à  7  ,  ou  les 
foliditcs  comme  i  à  42.  [d).  On  n'avoit  pas  fait  fur  tour  cela  un  pas  depuis 
Hypparque. 

Nous  placerons  ici  les  diamètres  des  cinq  autres  planètes  ,   niefurés  & 


(a)  Pro.ymnafmutat  Tare.  I,  p.  70, 


(c)  Jbid.  p.  94. 
i^d)  Ibid,  1^7. 
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cftîmcs  par  Albategnius ,  par  AUergan  &  par  Tycho.  Ces  eftimatîons  font 
bien  loin  d'être  exadkes  ,  mais  elles  montrent  l'état  des  connoiflances. 

Ces  diamètres  &  ces  folidités  font  comparés  au  diamètre  &  à  la  folidité 
de  la  terre. 

Rapport  des'dîéimetres.  Kapport  des  folidités. 

comme     i  a  17.  .  ou  19000  fois  plus  petit. 
/  •     .       I  à  z8.  . 

•  •     •       }  a     o*  • 

.     •     •       3  à   lo.  . 
(}  à     9.  • 

•  •     •     1}   à   10.  . 

•  •     .       (^  à   II.  . 

.     .       7  à     (î.  . 
9     »     m      de  même*  •      • 
.     •     •     25  à  60.^.  ou 

•  •     •     30  à     7.  •  ou 
.     .     •     32.  à 
.     .     .      12  i 


Merc. ,  par  Albat. 
Alfer. 
Tycho. 

Vénus, par  Albat. 
Alfer. 


Tycho. 

Mars  ,  par  Albat. 
Alfer. 
Tycho. 

Jupiter,  par  Albat. 
Alfer. 
Tycho. 

Satur.  )  par  Albat. 
Alfer. 
Tycho. 


ou  22000  fois  plus  petit, 
ou         19  fois  plus  petit. 

37  fois  plus  petit. 

>fois  plus  petit* 

6  fois  plus  petit. 
I  fois  X  auili  grand» 


ou 
ou 
ou 
ou 

ou 


.  .  ou 
.  •  ou 


17  a 

18  à 

31  à 


7 
5 

4.  •  ou 

4.  •  ou 

1 1 .  .  ou 


13  fois  plus  petit. 

81  fois  plus  grand. 
95   fois  plus  grand. 

14  fois  plus  grand. 

79  fois  plus  grand. 
91  fois  plus  grand. 
22  fois  plus  grand(a). 


Il  faut  remarquer  que  ces  trois  aftronômes  font  tes  premiers  qui  fe  foient 
occupes  des  grandeurs  des  petites  planètes.  Hypparque  &  Ptoléméee  n'ont 
déterminé  que  celles  du  foleil  &  de  la  lune  y  ce  qui  montre ,  pour  le  dire 
en  pafTanr ,  que  les  Arabes  avoient  des  inftrumens  bien  fupéricurs  à  ceuK 
d'Alexandrie  >  puifqu'ils  ont  tenté  de  mefurer  la  petite  quantité  apparente 
de  ces  diamètres.  On  peut  donc  croire  à  la  grandeur  de  ces  inftrumens  > 
puifque  cetce  grandeur  faifoit  fans  doute  leur  fupériorité. 

§.  X  I  v: 

Les  mêmes  aftronômes  elTayerent  de  mefurer  la  grandeur  des  étoîlefr 
Albategnius  fuppofa  que  la  fphere  des  fixes  étuit  éloignée  de  19000  demt-^ 
diamettres  terreftres,  500  au  delà  de  l'orbite  de  Saturne.  Tycho^  commence 
comme  lui ,  par  calculer  la  plus  grande  diftance  de  Saturne  dans  fon  fyftème. 


(a)  Tycho  >  Progymnafmata»  Part.  I  >  p.  x>4  &  x>«. 
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parce  que  les  étoiles  font  certainement  au-delà.  II  trouve  que  cette  dlftance  e& 
de  11300  demi-diametres  terréftres  \  il  aflîgne  en  confcquenceà  la  fphere 
des  fixes  un  éloignement  de  14060  de  ces  demi-diametres.  Dans  Terreur  de 
ces  hypothèfes  &  de  ces  calculs ,  il  croyoit  la  placer  au-delà  de  Saturne  ,  & 
il  la  plaçoit  prefque  une  fois  plus  près  que  le  Soleil*  Dans  U  table  fuivante  » 
les  étoiles  font  comparées  â  la  terre. 

Etoiles,  i'®  gr.  Rapport  des  diamètres^ 

Âlbat.  •  •  •  19  à  4 
Alferg.  ...  19  à  4 
.     .     51  à  1} 


Tycho. 

1*  gr,  Alferg. 

Tycho. 

j«  gr/  Alferg. 

Tycho, 
4«  gr.  Alferg. 

Tycho. 

5^  gr.  Alferg. 
Tycho. 

ff«  gr.  Albat. 
Alferg. 
Tycho. 


55  i  »8 
10  à     9 

50  à  49 


Rapport  des  foiidités* 
iQZ  fois  plus  grandes» 
107  fois  plus  grandes. 

6S  fois  plus  grandes* 

90  fois  plus  grandes. 
28  fois  7  plus  grandes. 

71  fois  plus  grandes. 

XI  fois  plus  grandes. 

54  fois  plus  grandes. 

)  fois  j  plus  grandes. 

}<9  fois  plus  grandes. 
1  fois  7^  plus  grandes. 

16  fois  plus  grandes. 
18  fois  plus  grandes. 
}  fois  plus  petites  (a): 

ouvelle  étoile  de  1571  ctoit  au  dia- 


.     .     15   a  11 

Tycho  trouva  que  le  diamètre  de  la  n 
mètre  de  la  terre  comme  7  |  à  i  ,  &  les  folidités  comme  5(30  à  i. 

Thomas  Diggefeus ,  Anglois ,  penfa  que  cette  étoile  pouvoit  décider  la 
queftion ,  fi  la  terre  fe  mouvoir  ou  non  ,  parce  que ,  difoit-il ,  fi  fa  grandeur 
ôc  fon  éclat  varient  dans  l'incervalle  de  fix  mois,  ce  fera  TefFet  du  mouvement 
dç  la  terre  ,  qui  s'en  fera  approchée  ou  éloignée.  Mais  Tycho  lui  rcpondic 
qu  il  dévoie  y  avoir  alors  dans  la  pofition  de  l'étoile  une  parallaxe  annuelle, 
comme  il  y  en  a  dans  les  planètes,  &  il  avoir  raifon  (/»).  Diggefeus  &  Thadce 
Hagecius  avoient  réfolu  pUifieurs  problèmes  pour  trouver  la  parallaxe  i\m 
aftre  j  c'étoit  un  développement  de  la  méthode  de  Regiomontanus.  Tycho 
remarque  que  cette  méthode  ôc  ces  problêmes  étoient  fans  ufage  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoicnt  s'appliquer  qu'à  des  aftres  qui  n'ont  point  de  mouvement 


{a)?rogymn%  Parc.  I,  p.  1^4  &  joi. 


ifb)  Ibidem i  p.  5^1  ôc  j^;. 
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propre  ;  ce  font  précif  jment  ceux-li  qui  ont  une  parallaxe ,  les  autres  n*ea 
ont  pas  (û). 

§.    XV. 

Tycho  penfoit  que  le  rayon  agronomique  ,  quelque  parfait  qu*il  fût  J 
ne  pouvoir  donner  les  grandes  diftances  k  i'  près.  Il  paroît  que  la  vérifi- 
cation des  inftrumens  ,  qui  mefuroient  alors  les  diftances  ,  croit  de  choifir 
quelques  étoiles  zodiacales  qui  enfermaffenc  tout  le  circuit  du  ciel ,  de 
mefurer  leurs  diftances  mutuelles ,  &  de  voir  fi  les  différences  de  longitude 
étoient  par  leurfomme  égales  à  3(^0®;  le  plus  ou  le  moins,  divifé  par  le 
nombre  des  obfervations  ,  indiquoit  Terreur  de  rinftrumenr,  Tycho  en 
15^/9  étant  à  Augsbourg ,  eut  pour  amis  J.  B.  &  Paul  Hainzelius ,  Sénateurs 
i^vans  &  fort  curieux  d'aftronomie.  Il  y  rencontra  des  ouvriers ,  &  médita 
fur  la  conftruâion  d'un  quart  de  cercle,  qui  donnât  au  moins  chaque  minute 
de  degré.  Paul  Hainzelius  fe  chargea  de  tous  les  frais  ,  &  Tycho  lui  fie 
conftruire  un  quart  de  cercle  de  bois ,  qui  avoir  14  coudées  de  rayon,  & 
qui  fut  placé  dans  la  maifon  du  fénateur  au  village  de  Gekainga.  Tycho 
fit  plus  qu'il  ne  s'étoit  promis*  Ce  quart  de  cercle  fut  divifé  de  10  en  io"(^). 
En  1 571  il  luefâifoit  encore  ufage  pour  fes  obfervations ,  que  du  rayon  aftro- 
nomique.  La  nouvelle  éroile  dont  il  vouloit  déterminer  exadement  la  po(î- 
tion  ,  le  fit  fonger  à  fe  procurer  un  meilleur  inftrument  j  il  fit  conftruire  un 
fcxtant  d'un  bois  vieux  &  dur ,  qui  n  étoit  compofé  que  de  deux  rayons 
mobiles  fur  un  centre  &  garnis  de  pinnules ,  auquel  il  ajoutoit]difFérens  arcs 
eu  difFérens  limbes  de  cuivre ,  fuivant  l'étendue  des  diftances  qu'il  vouloit 
mefurer.  Ces  rayons  longs  de  quatre  coudées ,  fe  rapprochoient  l'un  de 
l'autre  au  moyen-  d'une  vis,  Â  la  diftance  du  centre  d'environ  un  tiers  du 
rayon  étoit  un  arc  placé  i  demeure  fur  lequel  rouloit  le  rayon  mobile, 
&  dont  l'ufage  étoit  de  maintenir  le  plus  ei^aâement  pofEble  ,  les  deux 
rayons  dans  le  même  plan(c). 

Ce  mouvement ,  par  le  moyen  d'une  vis  ,  étoît  plus  doux  que  celui  qui 
fi^exécute  à  la  main  en  gliffant ,  &  qui  s'arrête  par  le  frottement.  Il  peut 
avoir  donné  l'idée  de  nos  vis  de  rappel,  Tycho  en  étoit  fi  content  qu'il  le 
fit  appliquer  à  un  quart  de  cercle  dont  l'alidade ,  mue  verticalement  par 
cette  vis ,  fervoit  à  prendre  les  hauteurs  id).  L  ufage  de  cet  inftrument 


id)  Progymn.  Part.  I ,  p.  311  &  j^j.  (c)  Progyma..  Part.  I ,  p.  144  8c  !;•# 

I  f/'}  ^7<^ho ,  Mcchaniça  afirçn.  infiauratê%  \4)  Mçehanica  aftroa.  inftaur. 
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itoît  nouveau.  Nous  parlerons  plus  bas  des  iiiârumcns  de  Tycho  en  g^-f 
nérûl, 

§.    XXI. 

TiiADéE  Haghcids  paroît  avoir  donné  une  méthode  remarqaiblc^  c*ell 
celle  de  trouver  la  longitude  &  la  latitude  d'un  aftre ,  étant  donnée  fa  drcli- 
naifou  ^  ou  fa  hauteur  méridienne,  avec  le  point  de  Iccjuareur,  qui  palTe  ais 
mérîdieti  an  nïoment  de  robfcrvation.  Il  eft  évident  que  c'eft  avoir  fon 
afcenfion  droite  &  fa  déclinaifon  {a).  D  ailleurs ,  ayant  le  point  de  Pcquatenr 
qui   pafloit  oju  méridien  avec   le  foleil  ,  la  diftcrence  de  ces  deux  points 
donne  Tlieure  de  l'obfervariDn,  Otte  méthode  attendoit  les  procès    de 
rhorlogerie  :  ce  qui  arrcroîc  ceux  de  IVftronomie ,  c'éroient  les  défauts  de 
la  mefure  des  tems*  Tycho  les  palTe  en  revue  ,  &  il  eft  elTenciel  de  les 
remarquer  avec  lui  pour  conAater  l'état  de  ta  fcience    Les  horloges  mar-» 
quoient  les  heures,  le^  minutes  ,  les  fécondes  régulteremejit  en  apparence; 
mais  Tycho  remarque  qu'elles  font  fiijertes  avarier  par  les  changemens  de 
l'air  &  dis  vents  ;  c'eft  ce  qui  t  engagea  ,  comme  nous  lavons  dit  ^  à 
feire  des  clej^fidrts  à  mercure  :  en  général  les  horloges  étoient  trop   mal 
travaillées  j  trop  peu  exaûes,  quand  il  s'agilfoit  d'avoir  un  tems  précis,  Li 
méthode  de  la  hauteur  obfervce  d'une  étoile  demandoit  que  le  lieu  de 
rétoile  &  du  fotcil  fuirent  connus  exaélement  par  les  tables.  Elle  demajidair 
encore  que  la  hauteur  fur  obfervée  avec  exaditude  ,  &   les  inftrumens 
ordinaires  de  ce  tems  s'écartoitnt  encore  de  quelques  minutes*  Ces  trois 
Iburces  d'erreur  ne  permertoient  aucune  précifion  dans  une  méthode  très- 
précifc  par  elle-même.  11  eft  vrai  que  Terreur  dans  la  hauteur  obfervée 
influe  d'autant  moins  fur  le  tems  ,  que  l'aftre  monte  ou  defcend  plus  vite  y 
&  que  la  hauteur  augmente  ou  diminue  plus  fenfiblement  ;  ainiî  vers  Tho* 
fizon  la  méthode  feroit  exaéle  à  cet  égard ,  s'il  n'y  avoir  pas  l'incetcitude 
des  réfradlions.  Toute  méthode  ,  qui  employoit  alors  le  tems ,  étoit  donc 
défeétueufe,  puisqu'une  minute  d'erreur  produifoit  un  quart  de  degré  fur 
Tafcenfion  droite  \  ôc  qu'il  falloit  répondre  de  Tobfervation  â  lo"  pour  avoir 
cette  afcenfion  droite  à  rou  j' près.  La  ligneméridienne  ne  pouvoir  être  décrite 
allez  exactement  par  le  foleil ,  ni  par  les  étoiles  ,  à  moins  qu'on  n'employât 
les  étoiles  circumpolaires.  ;  idée  qui  appartient  à  Tycho ,  &  qui  n'étoir 
venue  à  perfonne  avant  luL  11  ne  parle  poim  des  hauteurs  égales  avant  & 


(<i)  Pro^ymnafmata  j  Part.  I,  p.  jij» 
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après  mîdî.  On  en  doit  conclure ,  ce  femble  ,  que  cette  méthode ,  fi  antique 
dans  TAfie ,  n'ctoit  pas  alors  connue  des  Européens.  Mais  pour  tout  dire  ,  il 
faut  avouer  que  la  méthode  orientale  n'eft  pas  fufceptible  de  plus  d'exafti- 
tude  que  celle  dont  Tycho  parle  ici  :  elle  n'eft  devenue  très-exa£le  que  lorf- 
qu'on  a  pu  employer  des  horloges,  qui  ne  varient  pas  fenfiblement  dans 
Tintervalle  des  obfervations*  Quelque  légère  différence  qu'il  y  ait  dans  la 
pofition  de  la  ligne  méridienne ,  elle  influe  prefque  toute  entière  fur  l'aC- 
cenfion  droite  {a). 

§.    X  V  1  L 

Un  des  premiers  travaux  de  Tycho  fut  la  reftîtution  du  lieu  des  étoîlei. 
Nous  avons  dit  qu'il  fe  fervoit  de  Vénus  pour  faire  robfervation  inter- 
médiaire ;  il  prenoit  la  diftance  de  cette  planète  au  foleil  par  le  moyen  de 
fon  fextanc  M  falloit  deux  obfervateurs  dont  le  premier  visât  à  Vénus  par 
!a  pinnule,  &  l'autre  au  foleil  par  lombre  du  cylindre  (*).  Ou  changeoit 
les  alidades ,  8c  on  remefuroir  cette  diftance  plufieurs  fois  j  on  prenoit  en 
même  temsla  hauteur  des  deux  aftres;  on  marquoit  leurs  azimuths ,  leur 
déclinaifon  par  les  armilles  équatoriales ,  &  leurs  hauteurs  méridiennes  , 
quand  cela  étoit  poflîble  (c).  Tycho  introduifit  dans  le  calcul  les  parallaxes 
du  Soleil  Se  de  Vénus ,  mais  il  en  réfulte  que  tous  ces  calculs  font  faux 
parce  qu'il  employoit  des  parallaxes  trop  grandes,  celle  du  Soleil  étoit  de 
3'  7".  Quand  le  Soleil  defcendu  fous  Thorizon ,  permettoit  de  voir  les  étoiles, 
on  mefuroit  la  diftance  de  Vénus  à  quelques-unes  des  plus  belles ,  comme  on 
avoir  mefurc  celle  de  la  planète  au  Soleil}  on  marquoit  les  tems  pour  ppuvoîr 
tenir  compte  du  mouvement  de  Vénus  dans  Tintervalle. 

Il  chercha  par  cette  méthode  Tafcenfion  droite  de  la  Claire  du  Bélier,  & 
quand  il  n'employa  que  des  obfervations  faites  le  foir ,  il  trouva  un  a(Iez 
grand  accord ,  parce  que  la  parallaxe  agiftbit  toujours  de  même.  Trois  obfer-* 
vations  qu'il  cite  ,  ne  différent  que  de  i4'.(rf).  Mais  il  avoir  fans  doute 
quelque  fcrupule  fur  ces  parallaxes  ;  il  imagina  de  faire  des  obfervations 
iemblableb  dans  les  digireiEons  matutinales  de  Vénus.  La  parallaxe  aggrandit 
toujours  les  diftances;  mais  félon  que  ces  diftances  étoient  ajoutées  i  l'af- 
cenfion  droite  du  Soleil,  ou  qu'elles  en  étoient  retranchées -pour  obtenir 
la  pofition  de  Vénus ,  &  enfuite  celle  de  l'étoile  ,  Tefifet  de  la  parallaxe 

(a)  Tycho,  Progymn.  Part.  I,  p.  3*4.  (c)  Progymu.  Part.  I,  p.  m. 

y>)  Infra  ,  p.  71^.  i<t)  i^/'i.  p.  i  }7- 
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étoît  appliqué  difFéremmenc ,  tanrât  ajouté  ,  rantôt  retranché;  auflî  Jan< 
cette  comparaifon  y  eut-il  des  réfultars  qui  différoiem  quelquefois  de  8*.  Il 
prit  un  milieu ,  &  alors  une  fuite  de  quinze  de  ces  milieux  pris  dans  un 
oombre  beaucoup  phis  grand ,  s'accorde  de  manière  que  la  plus  grande  diffé- 
rence eft  de  4o"j  ce  qui  porte  à  croire  que  cette  méthode,  inventée  par  lui  » 
redifioit  en  effet  ce  que  Tes  parallaxes  avoient  de  défeâaeux  {a}. 

Il  partage  enfuite  tout  le  zodiaque  par  quatre  étoiles ,  &  ayant  mefuré 
leur  diftance  mutuelle ,  il  en  déduit ,  au  moyen  de  leur  déclinaifon  connue 
&  obfervce  â  part,  leur  différence  dafcenfîon  droite  (3).  Il  fait  le  même 
partage  par  fix  étoiles ,  enfuite  par  huit  j  &  comme  la  Claire  du  Bélier 
eft  une  de  ces  étoiles  ,  en  même  tems  qu'il  a  les  diflFârenccs  afcenfîon- 
nelles  ,  il  a  les  afcenfions  droites  abfoIuQs  ,  &  enfuite  les  longitudes  Sc 
les  latitodes  (c).  Nous  penfons  que  cette  méthode  avoit  l'avantage  de  fervîr 
de  vérification  :  comme  ces  étoiles  embraffoient  le  circuit  du  zodiaque  , 
la  fomme  des  différences  devoit  faite  3(îo®.  Tycho  rétablit  de  mcme  le 
lieu  d  une  belle  étoile  de  chaque  conftellaiion ,  lequel  lui  fert  à  trouver 
tous  les  autres  {d).  C'eft  ainfî  gue  Tycho  forma  fon  catalogue  ,  qui  con- 
tient 777  étoiles  ,  dont  les  pofitions  font  réduites  au  premier  Janvier 
i6oo  {e).  Kepler ,  dans  les  Tables  rudolphines  en  donne  i8o  de  plus  établies 
fans  douce  fur  les  obfervations  manufcrites  de  Tycho  (/)» 

§.    X  V  1  I  I. 

Ces  recherches  fur  les  étoiles  conduifirent  Tycho  à  comparer  les  pofî-^ 
tiens  afliielies  des  étoiles  aux  pofitions  déterminées  dans  Técole  d*Alexandrie. 
La  comparaifon  des  longitudes  lui  donna  le  mouvement  des  étoiles  en  Ion- 
tude  ,  ou  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  :  mais  il  s'apperçur , 
comme  nous  layons  dit,  que  les  latitudes  avoient  changé  depuis  Ptolcmée. 
Il  ne  s'en  rapporta  pas  aux  latitudes  marquées  par  cet  aftronôme  j  au  moyen 
de  la  préceffion  connue  des  équinoxes,  il  déduifit  de  la  longitude  préfente  des 
étoiles  cellâl'qu^elles  devaient  avoir  alors,  Sc  prenant  les  dcciinaifons  obfer- 
véespar^  charis,ilr  'iudeces  deux  éicmens  laUticiide  de  ces  étoiles. 
Tycho  ,  nur  eia  uïfx  différentes  Iflntudes  déduites  des  obfer- 

vations *.!►  i^i^^ritL  A^^ScdePcok      ^fcprès  les  avoir  comparée* 
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im  fiennes ,  reconnut  qu  elles  avoîent  changé  à  peu  près  &  â  proportion 
clu  changement  de  l'obliquité  de  Técliptique ,  il  iFalloit  néceffairement  que 
récliptique  fe  fût  abaiflee  de  lo',  ou  bien  que  les  anciens  fe  fuflent  trompes 
de  toute  cette  quantité  dans  la  détermination  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 
Mais  comme  il  eft  impoflîble  que  trois  obfervateurs  célèbres  >  EratoftheneSt 
Hypparque  &  Pcolémée  ayent  commis  tous  trois  la  même  erreur  de  io\  il 
eft  porté  â  croire  que  c'eft  la  latitude  des  étoiles  qui  a  changé ,  ou  plutôt 
l'obliquité  de  l'écliptique  qui  eft  diminuée  {a). 

§.    X  l  X. 

Tycho  ,  en  fe  félicitant  d'être  le  premier  moderne  qui  ait  entrepris  un 
nouveau  catalogue  àts  fixes ,  parle  des  étoiles  obfervées  par  le  Landgrave 
&  par  fes  coopérateurs.  Il  remarque  que  les  lieux  des  étoiles  du  prince 
avançoientde  5  à  ^  minutes  fur  les  fiens  \  il  attribue  ces  erreurs  tant  [dans 
les  longitudes  que  dans  les  latitudes  »  à  ce  que  le  Landgrave  avoir  négligé 
les  réfraftions ,  d'autant  plus  néceflaires  à  employer ,  qu'il  s'étoit  fervi  de 
la  méthode  des  hauteurs  &  des  azimuths ,  avec  le  tems  du  pafTage  des  étoiles 
dans  ces  cercles  »  pour  déterminer  leur  poHtion  dans  le  ciel  ;  méthode  que 
Tycho  avoit  rejecée  comme  mauvaife,  &  il  $*éronne  quon  ait  encore 
approché  de  (i  près  du  but  par  des  moyens  (î  défeâiieux  \  mais  c'eft  que 
les  défauts  &  les  erreurs  avoient  fans  doute  été  compenfés  par  le  nombre 
des  obfervations  [b).  On  voit  par  les  afcenfions  droites  de  l'étoile  nouvelle  t 
obfervées  par  le  Landgrave  [c) ,  combien  la  méthode  étoit  mauvaife  ^  puif- 
qu'elles  différent  quelquefois  de  plus  de  i^.  Une  erreur,  (i  petite  qu'elle  foie 
fur  lé  tems ,  dit  Tycho ,  fe  multiplie  :  4  de  tems  font  1®;  une  erreur  de  4' 
étoit  donc  alors  une  erreur  poilible.  On  peut  concevoir  par  U  qu'elle  étoîc 
l'irrégularité  des  horloges.  Ces  obfervations  font  le  premier  exemple  où  U 
différence  d^s  tems  ait  donné  la  différence  des  afcenfions  droites. 

$•    X  X- 

Tycho  apperçut  la  comète  de  1577  le  i>  Novembre  au  foîr,  vers  fe 
couchant.  Cette  comète  parut  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  de  l'an  1578.  Tycho 
fe  fervoit  alors  ,  pour  rrouver  la  pofition  des  aftres ,  de  la  méthode  d'oI>- 
ferver  leur  hauteur  méridienne  y  d'où  l'on  conclue  leur  déclinaifon  8c  leur 
afcenâon  droite  par  le  tems  écoulé  entre  leur  paflàge  au  méridien  &  le  momenc 

•^'^  ^  *  (4}  Tycho  »  Vrogjfnmûfmata 9  Part,  I»  {l)  UU.  p.  aïo  8c  joy. 
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t!2^*   cjaDique  ces  horloges  fulTenc  bonnes ,  Se  fans  doute  k$ 

.,,c>  Cii^  Von  eût  alors  ,  cependant  elles  n'ctoient  pas  alTez  exades 

^  le  .-^wchoJe  où  4"  d'erreur  fur  le  rems  produifent  1'  [d).  Tycho  pré- 

^;j  ^Miûire  la  méthode  des  diftances.  Voici  quelle  ctoit  la  marche  des 

:oo.^cs  de  Tycho;  il  en  avoir  une  gr.tude  Se  une  petite;  le  11  Février  1582 

ia  ^raîîde  avançoit  de  5'  10",  le  23  de  7',  le  14  de  6'  50",  le  1(9  de  o'  48", 

îe  t^  elle  retatdoit  de  i  41",  le  28  de  o'  50";  la  petite  le  23  retardoii  de 

j  ,  U  24  de  10'  [f>). 

Après  avoir  établi  les  poficions  de  la  comète  ,  Tycho  cherche  Tinclinaifon 
de  fa  route  k  l'égard  de  Téclip tique  &  de  Tcquateur  ,  &  les  points  où 
cette  orbite  coupe  ces  cercles.  Deux  obfervations  de  longitude  &  de  lati- 
tude lui  parurent  fuffifantes  pour  déterminer  ces  deux  chofes  ;  mais  fes 
déterminations  écoient  aufiî  fauffes  que  le  furent  jadis  celles  des  planètes , 
parce  qu'il  confidéroit  la  terre  comme  le  centre  des  mouvemens-  Une 
médiocre  inclinaifon  à  Técliptique ,  une  petite  latitude  pouvoienc  paroître 
très-grandes ,  lorfque  la  terre  ctoit  près  de  la  comète.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier ,  c'eft  qu'il  trouve  cependant  affèz  d'accord  dans  un  grand  nombre  de 
déterminations  établies  fur  différentes  obfervacions  (c). 

Tycho  ne  trouva  point  de  parallaxe  à  cette  comète.  Thadée  Hagecîus 
que  nous  avons  déjà  cite,  donnoit  à  cette  comète  une  parallaxe  de  5*^(-'). 
Nolthius  lui  en  trouvoit  une  de  près  de  tf°  (e)  ;  ce  qui  fait  voir  comme  on 
obfervoit  alors.  Beaucoup  d'autres  favans  la  croyoient  auffi  fubluncire;  Tycho 
s'cft  donné  la  peine  de  leur  répondre  à  tous  (/).  L'avantage  de  Tycho  fur 
eux  5  c'cft  qu'il  avoit  de  meilleurs  inftrumens ,  Se  fur-tout  plus  de  conftancc 


&  de  fagacité. 
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Un  des  premiers  inftrumens  de  Tycho  fut  le  frxtant.  La  divifion  du 
limbe  étoit  par  tranfverfiles  ,  &  c'eft  la  première  fois  qu'il  en  eft  queftion 
lians  cette  hiftoire.  Tycho  nous  apprend  qu'on  s*Qn  fcrvoit  avant  lui  pour 
divîfer  Us  flèches  des  arbaleftrilles  ou  bâtons  de  Jacob.  Elle  tire  fon  origine 
d$  réchelle  géométrique.  Tycho  ne  s'en  étoit  pas  encore  fervi  en  1571;  il 
Il  tenoiï.-ilun  profetTeur  de-*^piîc  nommé  Homélius(^)p  L'inftrumeui 
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(^^•45)  dîrîgc  d^ns  le  plan  de  deux  étoiles ,  étoit  étayé  par  deux  barons 
qui  fervoient  à  I  appuyer.  Il  portoit  à  fon  centre  un  cylindre  percé  dune 
fente ,  &  une  alidade  mobile  garnie  d'une  pinnule  4-  fon  extrémité.  On 
s'en  fervoit  jour  pointer  à  une  étoile  »  &  lorfqu'on  obfervoit  le  foleil,  on 
employoit  fans  doute  l'ombre  du  cylindre  projetée  fur  le  limbe.  Sur  le  rayon 
du  fexrant  étoit  une  autre  alidade  fixe,  également  garnie  de  pinnules ,  par 
laquelle ,  &  par  la  fente  du  cylindre  ,  on  vifoit  à  une  autre  étoile.  Deux 
obfervateurs  obfervoient  à  la  fois  pour  une  même  diftance ,  &  lorfque  cette 
diftance  étoit  fort  petite ,  comme  les  deux  obfervateurs  auroient  été  trop 
près  &  fe  feroient  gênés ,  il  y  avoit  fur  l'alidade  fixe ,  &  dans  la  longueur  du 
rayon,  un  fécond  cylindre  percé  d'une  fente,  lequel  fervoit  à  vifer  à  une 
des  étoiles  au  moyen  d'une  pinnule  mpbile  le  long  du  limbe  :  cette  pinnul^ 
mobile  n'eft  pas  repréfencée  fur  la  figure ,  maiS  il  ^  aifé  de  l'imaginer  aa 
point  du  limbe  qu'on  voudra.  Les  deux  obfervateurs  vifoient  donc  par  deux 
centres  différens  :  c'eft  comme  s'ils  s'étoient  fervi  de  deux  fextans  ;  ils  étoienr 
fuffifamment  éloignés  ,  la  même  divifion  du  limbe  fervoit  pour  les  deut 
mefures  au  moyen  d'une  réduâion  (^)» 

§.    X  X  I  L 

Jusqu'à  Copernic  les  pinnules  avoient  ctc  percées  d*un  trou;  mais 
Tycho  remarqua  que  pour  voir  facilement  une  étoile^  il  falloir  que  le  croa 
^e  la  pinnule  antérieure  fut  plus  ouvert  que  celui  de  la  pinnule  où  l'œil  eOf 
placé.  Alors  il  eft  difficile  de  juger  fi  l'étoile  occupe  le  centre  ou  le  bor4 
^e  ce  trou  ^  &  comme  il  ne  laine  pas  d'occuper  un  certain  efpace  dans  lé 
ciel ,  il  en  réfultoit  beaucoup  d'incertitude  fur  1  obfervation.  Tycho  y  fubftitU9 
Jes  fentes ,  qui  par  leur  longueur  .donnoient  affez  de  lumière  pour  apper- 
cevoir  rétoile  >  &  qui  ayant  peu  de  largeur  caufoîent  moins  d'incertirude* 
Nods  croyons  que  lorfqtfil  vouloit  oBferver  une  Ittiureur ,  liféMe  étoîr  hori-' 
teilcale,  &  en  conféauence  il  étoît  afluré  que  l'étoile  crok  à  b  hauteur 
snstrtiilée  par  rinftrumenc.  Lorfqu'au  contraire  -il  vodloit  bbfetver  un  paffàgr 
par  un  méndien  ,  oti  pat  un  vertical ,  la  fente  ctDÎt  perpendrcularre,  heÈt 
pinnules  de  fon  mural  avoient  quatre  fentes  parallèles  ,  formant  on  quarti 
auquel  réponddienr  les  qtiatri' fentes- jJ^areilles  de  la  pinnule  logée- danîs  le 
tiou  dtî  mur  ;  1^  fupérieurc  &  i^tnfcrieure  fervoient  lorfqiîon  obfervoïc 
fimplcment  la  hauteur;  les  deux  verticales  fervoient  fans  doute  pour  le^ 
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paffage  au  méridien;  du  moins  c*eft  alnfi  que  nous  avons  conçu  cette  dîrpoî 
fition  ingénieufe  (d). 

Nous  avons  parle  du  fextaiit  compofc  de  deux  rayons  mobiles  ,  qui  exî- 
geoit  deux  obfervateurs.  Tycho  en  imagina  un  (j?^,  4^)  compofc  de  deux 
alidades  mobiles ,  qui  fe  rapprochoienr  par  le  moyen  d'uuc  vis  ,  Se  pour 
lequel  il  ne  falloir  qu  an  obferviteun  Dans  les  fextans  donc  nous  avons 
parle  jufqu*ici ,  rœîl  eft  place  à  la  circonférence  >  &  Ton  mefure  Tan^le  qui 
eft  oppofé  par  fon  fommet  à  celui  que  les  rayom  des  deux  aftres  forment 
au  centre  de  rinftrument;  ici  Taril  eft  place  au  centre,  les  deux  rayons  s  ou- 
vrent comme  les  pointes  d'une  pince  ,  ou  les  branches  d'un  compas  ,  pouc 
faitir  la  diftance  des  deux  adres.  * 

Vûrcus  hiparmus  {fig.  44)  »  ou  Tare  partage  en  deux ,  eft  encore  un  înf- 
trumenc  de  Tinvenuon  ^e  Tyclio  j  il  fert  i  mefurer  les  petites  dtftances ,  afin 
de  lailTer  nn  incervalle  convenable  entie  les  deux  obrervateurs*  Ce  foat 
deux  arcs  d'un  rayon  égal ,  mais  qui  ont  des  centres  difcrensj  ils  font  places 
de  fuite  ^  avec  une  pinnule  à  chacun  de  ces  centres  :  une  autre  eft  mobile 
fur  chaque  circonfcrence,  &  chaque  obfervatear  obferve  de  fon  côté  U 
diftance  de  l'un  des  deux  aftres  a  la  ligne  de  foi  de  rinftrument  prolongée 
dans  le  ciel  j  la  fomme  des  deux  dtftances  obfervces  à  cecte  ligne  eft  la  dif* 
tance  A'ft^  deux  aftres.  Cer  inftrument  eft  ingénieux  ,  la  vérification  en  eft 
facile  y  car  les  deux  obfervateurs  pointant  au  même  aftre  ^  doivent  trouver 
chacun  leur  plntiule  fur  le  premier  point  de  la  dtvKion  de  leurs  arcs  ref* 
pe£lifs.  Remarquons  que  comme  Tycho  eft  le  créateur  des  înftrumens 
modernes ,  il  eft  le  premier^  oti  un  des  premiers  >  (|iii  fe  foient  occupét 
4e  leur  vérificacion* 

§.    X  X  I  I  L 

Tycho  %voîc  plufîeurs  quarts  de  cercle.  Cet  inArament^  dont  on  ne 
connoît  point,  ce  femble,  rinventçur  ,♦  eft  réellement  un  quart  de  cercle 
(Jig.  40) ,  termina  par  deux  rayons  fixes.  Un  fil  à  plomb  fufpendu  le  long 
d*un  de  ces  rayons  fert  à  I#  maintenir  dans  la  pofition  verticale  ,  tandis 
que  l'autre  eft  horizontal  \  une  alidade  mobile  parcourant  le  limbe ,  mefure 
la  hauteur  des  aftres^  çn  s'écarrant  du  rayon  horizontal ,  ou  leur  diftance 
nu  zénith ,  fi  on  rapporte  fa  pofition  au  rayon  vertical.  Le  premier  quart 
4e  cercle  de  'Xys-^^  portoit  la  divifion  de  Nonnius  j  &  Tycho  remarque  i 
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cette  occafîon  qu'il  eft  peu  croyable  que  cette  divifîon  ait  épé  employée  par 
Ptolémée ,  comme  Noiinius  l'a  avancé  dans  fon  traité  de  Crcpufculis.  Tycho 
avoit  un  fécond  quart  de  cercle  où  étoient  réunies  la  diviGon  par  tranfVer* 
fales  &  celle  de  Nonnius.  Le  pied  de  cet  inftrument»  en  tournant  horizoa^ 
calement ,  portoit  un  index  qui  aboutidbit  à  un  cercle  horizontal  pareil- 
lement divifé.  Avec  cet  inftrument ,  on  obfervoit  à  la  fois  la  hauteur  6c 
Tazimuth  des  aftres. 

Le  quart  de  cercle  mural  (fig.  41  )  eft  encore  une  invention  de  Tycho.' 
Comme  il  favoit  que  la  folidité  des  inftrumens  eft  k  bafe  de  Texaftitude 
des  obfervacions ,  il  imagina  d'attacher  fixement  un  quart  de  cercle  contre 
un  mur  ^  les  pinnules  étoient  mobiles  verticalement  le  long  du  limbe  »  pour 
obrerver  la  hauteur  des  aftres  dans  le  méridien.  Par-là  Tycho  étoit  affuré 
de  les  obférver  toujours  dans  le  même  plan.  Ce  mural  avoit  près  de  cinq 
coudées  de  rayon  ;  chaque  degré  étoit  divifé  non  feulement  en  minutes 
mais  de  10  en  10":  les  intervalles  étoient  même  aflTez  fentibles  pour  en 
eftimer  la  moitié ,  c'eft-à-dire,  5"}  mais  il  faut  croire  que  cette  dernière 
divifîon  en  10"  étoit  opérée  par  les  tranfverfales  j  car  10"  ne  répondent 
qu'à  YZ  de  ligne  fur  un  rayon  d'environ  7  pieds  {x  oij^  de  ligne ,  encore 
moins  ^  n'eft  pas  aifé  à  diftinguer. 

§.    X  X  I  V. 

Tycho  ,  dans  la  belle  colleéHon  d'înftrumens  qu'il  avoît  formée ,  n'avoïc 
point  oublié  les  inftrumens  anciens.  Il  avoit  fait  conftroire  des  règles  parai- 
laâiques  {fig.  41)  comme  celles  de  Ptolémée  »  &  à  l'imitation  de  celles  de 
Copernic  »  qui  lui  avoient  été  envoyées  en  préfent.  Dans  cet  inftrument  les 
angles  de  la  diftance  au  zénith  font  mefurés  par  leurs  cordes  3  &  on  a  les 
angles  au  moyen  des  tables  de  ces  cordes.  Tycho  y  ajouta  une  perfeâion  ; 
c'eft  le  mouvement  horizontal  par  lequel  Tinftrument  devient  propre  à  ob-* 
ferver  les  azimuths. 

Tycho  avoit  aufîî  des  armilles  zodiacales  &  équatoriales  ;  mais  au  lien 
que  les  anciens  réunifToient  tous  ces  cercles  dans  un  feul  inftrument ,  il  les 
avoit  féparés  pour  plus  de  commodité  ;  elles  n'ont  rien  de  particulier  que 
la  manière  dont  on  y  obfervoit.  Il  falloir  deux  obfervateurs  \  l'un  ayanc 
placé  une  alidade  fur  le  degré  qui  répondoit  au  lieu  bien  connu  d'une 
étoile  ^  vifoit  pour  orienter  convenablement  l'inftrument  »  pendant  que 
l'autre  obfervateur  dirigeoit  une  féconde  alidade  d  Taftre  qu'on  vouloic 
Tomcl.  Yyyy 
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comparer  à  Té  toile.  Nous  avons  remarqué  fur  une  figure  gravée  de  Tar*- 
mille  équaconale  [fg.  4^)  qu'elle  eft  calée  par  quatre  vb  ,  comme  noit£ 
calons  aujourd'hui  nos  iiiArumens^  ce  qui  peut  donner  une  date  de  ttl 
•fage  {a\ 

Tycho  décru  enfu:c6  plusieurs  autres  petits  înllrumens  »  tels  que  le  rayoa 
ftftronomique.  Panneau  aftronomique  ,  une  armille  portative  ,  &  TaftcoUbe 
qui  avoit  été  jadis  une  armîllc,  &  qui  n'éioit  plus  alors  que  le  cercle  de  cuivre 
divifé ,  garni  d'une  alidade  &  de  pinnules  pour  prendre  hauteur. 

En  général ,  dans  le  nombre  de  ces  inftrumens,  Tycho  en  avoir  de  grands 
te  de  lourds  où  il  avoît  cherche  la  précifion ,  &  d  autres  plus  petits  &  plus 
légers  ,  qu'il  avoir  voulu  rendre  plus  trafnportables.  11  vouloir  avoir  des  inf* 
trumens  qui  pullent  le  fuîvre.  Il  atUire  avoir  prévu  qu'il  feroit  obligé  d*abati- 
donncr  fa  patrie  >  &  il  craignoic  la  troifieme  feptenaire  de  fon  féjour  dans 
Fifle  dHuene,  Les  foudemens  de  fon  obfervatoire  avoieju  été  jetés  en  !  j/tf  ; 
le  Roi  de  Danemarck  étant  mort  en  ij 97,  Tycho  fut  torcé  d'abandouoci 
l'afile  de  fes  travaux  &  de  les  études  dans  la  mcme  atuiéo» 

§-     X  X  V. 

Nous  avons  tiré  le  détail  de  ces  inftrumens  de  l'ouvrage  întttutc  AfcJié^ 
nlca  aflronomU  infiaurau  ,  qui  parut  peu  de  rems  après  fa  forcie  de  Dane- 
marck. Tycho  finit  cet  ouvrage  comme  le  fage  doit  finir  fa  journée  ,  !f 
même  la  vie ,  qui  n*eft  qu'une  journée  plus  longue  ,  en  fe  rendant  compte 
du  bien  qu  il  a  fait  &  du  bien  qui  refte  à  faire.  11  pafTe  en  revue  fes  tri- 
vaux  &  fes  déterminations  j  nous  en  avons  rendu  compte-  Il  fouhaîte  que 
les  Princes  envoyent  des  ambafladeurs  pour  obferver  les  étoiles  invifibles 
fur  fon  horizon.  Tycho ,  en  parlant  des  planètes  ,  obfeuve  qu'il  a  expliqué 
par  une  hypothèfe  à  lui  ,  ce  que  Copernic  expliquoic  par  le  mouvemenr  de 
la  rerre^  &  les  anciens  par  les  cpicycles  :  mais  il  ajoure  qu  il  croit  dès  gens, 
&  tiois  des  plus  notables  ,  qui  navoient  pas  rougi  de  s  attribuer  cette  hypo- 
ihèfe.  Il  les  épargne  en  ne  les  nommant  pas  \  la  poftérité  n  a  pas  fu  leurs  noms. 
Au  refte  le  fyftcme  ne  valait  pas  ces  difpuces,  11  paroît  que  Tycho  comproic 
donner  à  fes  Progymnafmaca  une  troifieme  partie  »  qui  anroit  contenu  ia 
théories  à^^  planètes.  II  penfe  que  les  15  années  de  fes  obrervarions  fiiffifeiit 
pour  établir  &  pour  conftruire  des  tables  :  elles  renferment  les  fondemens 
d'un  grand  ouvrage  ,  &  ft  fa  vie  n'eft  pas  affez  longue  pour  ce  travail ,  des 


(*ï)  Pfogynmafmata  4  Pwt.  I^  f*  17^. 
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talcu^teurs  fufEront  pour  l'achever.  Ce  ne  fut  pas  un  calculateur  ordinaire  ; 
ce  fiit  Kepler  qui  l'acheva. 

§.    XXVI. 

Les  ouvrages  de  Tycho  font  : 

1®.  Contemplatîo  mathematîca  ftellx  novîc  qux  in  fine  anni  1571  appa- 
ruir.  Copenhague  1575.  Ce  petit  ouvrage  fut  publié  par  Jean  Pratenfism 
Il  ejl  le  germe  des  Progymnafmata ,  &  il  y  ejl  inféré  p.  354. 

1^.  Apologetica  refponfîo  ad  cujufdam  periparetici  in  Scotia  dubia  (ibi  de 
parallaxi  cometarum  oppofita.  Nuremberg  1591. 

3^.  Tychonis-Frahei  Epiftolarum  liber  primus.  Uranibourg  1 59^. 

4*.  Aftronomiîe  inftaurarx  Mechanica.  f^andesburgi  1598,  Nuremberg 
KToi. 

5°.  Liber  de  cornera.  i<j03. 

6°.  Aftronomix  inftauratae  Progymnafmata  Uranibourg  &  Prague  1610I 
Il  n'y  a  que  la  première  partie  ;  elle  traite  de  l* étoile  de  1571. 

7^  De  mundi  «therei  recencioribus  phenomenis,  Progymnafmatum  libec 
kcwnÀxx^.  Francfort  1610. 

8®.  Tychonis'Brahei  Epiftolarum  aftronomîcarum  libri  duo.  Francf.  \6io: 

9°.  Tychonis'Brahei  Opéra omnia,  fîve  aftron.  inftauratae  Progymnafmata. 

Dans  les  Ohfervations  de  Caffd^  publiées  par  Snellius  y  en  16 li  ^  on  trouve 
quelques  Ohfervations  de  Tycho  ,  faites  à  Benatica  près  de  Prague^ 
&  à  Prague  même  pendant  les  années  1599,  i6oo  &  1^01  {a). 
10®.  Tychonis  '  Brahe-  de  difcipHnis  mathematicis  Oratio ,  in  quâ  fimui 
aftrologia  defenditur  ,  &  ab  objedionibus  diffentientium  vindi*' 
catur.  Hambourg^  i(jii. 
X I®.  Tychonis  "Brahei  Opéra  omnia  ,  five  aftronomiae  inftaurarae  Progym- 
nafmata &  traâatus  de  mundi  xtherei  recencioribus  phenomenis. 
Francfort  1^48. 
1 1^.  Lucii  Baretti  (  c.  à.  d.  le  P.  Albert  Curtius  ,  Jéfuite)  Hiftoria  cœlcftîs  ,' 
ex  llbris ,  commenrariis ,  manufcriptis  Obfervadonum  vicenalium 
Tychonis^  Brahei.  Ausbou  g  1666.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Aushourg  &  à  Vienne  en  \6G%. 

Les  Ohfervations  de  1(^93  manquent  dans  ce  recueil;  elles  font  publiées 
en  partie  par  M.  de  la  Lande  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  fciences 

(a)  Oifervationes  haJftacA  «  p.  <^.  "^ 
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pour  17  5  7,  p.  41 1,  &  pat  M.  Jeaurat  dans  les  mémoires  pour  ij6} ,  p.  too« 
Ces  obfervations  avoient  été  perdues  à  l*occafion  d'une  difpute  entre  Tycha 
&  les  obfervateurs  de  CafTel  fur  la  parallaxe  de  Mars.  Les  manufcrits  com- 
muniqués difparurenc  ;  Albert  Curtius  mit  à  la  place  les  obfervations  f^tes 
s^  CalTel  &  à  Vittemberg  la  même  année ,  avec  un  catalogue  des  étoiles  , 
conftruit  pour  le  même  tems  fur  les  obfervations  de  CafTel.  Cependant  les 
manufcrits  originaux  de  Tycho  y  reftés  dans  les  mains  de  Kepler ,  furent 
envoyés  en  Danemark  par  Louis  Kepler  fon  fils.  Erafme  Banholin  en  fit 
une  copie  rédigée  fuivant  Tordre  des  années  te  des  planètes  pour  la  faire 
imprimer.  M.  Picard  étant  en  Danemarck  en  itfyi.  Se  voyant  qu'on  ne 
fongeoit  plus  à  Timpreflion  y  obtint  ces  manufcrits  &  les  appona  en  France 
comme  le  plus  précieux  fruit  de  fon  voyage.  On  avoit  commencé  à  les 
réimprimer  lorfque  Picard  Se  M.  Colbert  moururent  ;  foixante-huit  pages 
feulement  furent  imprimées ,  elles  vont  jufqu'en  1582.  M.  de  la  Hire  y  i 
qui  elles  pafTerent  à  la  mort  de  Picard  y  les  tranfcrivit  fur  l'exemplaire 
imprimé  de  Thiftoire  célefte  d'Albert  Curtius  y  qui  eft  dans  la  bibliothèque 
de  l'Académie.  Une  copie  entière  &  collationnée  de  toutes  les  obfervations 
de  Tycho  y  que  M.  de  l'Ide  avoit  fait  faire  fur  celle  de  Bartholin  >  rapportée 
par  Picard  y  eft  aâuellement  au  bureau  de  la  maruie  â  Paris.  Ce  manufcrit 
cft  plus  complet  que  l'hiftoire  célefte  d'Albert  Curtius  j  il  contient  de  plus 
les  obfervations  faites  avant  i6iiy  les  obfervations  particulières  de  i<>9;> 
&  les  obfervations  des  comètes  que  M.  Pingre  doit  inférer  dans  la  Comé- 
xographie  à  laquelle  il  travaille.  M.  de  la  Hire  avoit  renvoyé  en  Danemarck 
les  manufcrits  de  Tycho  ,  où  ils  doivent  être  encore  {a). 

§.    XXVII. 

Dans  le  tems  qu'on  s'occupolt  en  Italie  de  la  reformation  du  calendrier,' 
Ignace  Dantes  de  Pcroufe  ,  profefTeur  de  mathématiques  k  Bologne ,  ima- 
gina de  fe  fervir  du  mur  méridional  de  Téglife  de  Sainte  Pétrone  de  cette 
ville ,  pour  en  faire  un  grand  gnomon.  Il  fit  placer  à  Textrémité  fupcrieure 
du  mur  une  lame  percée  d'un  trou  ,  où  paiïbient  les  rayons  du  foleil ,  qui 
alloient  tomber  fur  le  pavé  de  1  eglife  8c  y  marquer  l'image  de  cet  aftre , 
les  changemens  de  (es  hauteurs ,  l'inftant  des  cquinoxes  &  des  folitices.  Ce 
gnomon  a  foixanre - fept  pieds  de  hauteur;  il  fut  établi  au   mois  d*Avril 


(n)  M,  dç  la  tandc,  Jjiron,  art.  47^,  480,  481. 
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ï  J7tf  (û).  Ce  fut  U  qu'on  démontra  le  changement  de  l'cquinoxe  dont  on 
VoccupMC  alors.  La  defcription  de  ce  gnomon  fe  trouve  dans  deux  ouvrages  i 
l'un  de  M.  Caflini  y  l'autre  de  M«  Manfredi  j  avec  le  grand  nombre  des 
obfervations  qui  y  étoient  faites.  M.  de  la  Lande  en  a  parlé  dans  fon  voyage 
d'ItaUe. 

§.    X  X  V  I  I  L 

MiCrel  Mqestlik  y  né  d  Gcépping ,  dans  le  duché  de  Vittemberg ,  eft 
célèbre  ,  comme  ayant  été  le  maître  de  Kepler  ,  mais  il  mérite  de  1  être  pat 
fon  favoir  &  par  quelques  inventions  aftronomiques.  II  avoir  un  bon  efprit ,' 
&  ayant  faifi  les  idées  philofophiques  de  Copernic  ,  il  fut  un  des  premiers 
qui  adopta  fon  fyftême.  Il  étoit  fortement  convaincu  de  la  vérité  de  l'opi- 
nion nouvelle  ,  ëc  étant  allé  fort  jeune  en  Italie ,  il  eut ,  dit-on  ,  la  gloire 
d'une  grande  converfion ,  en  détournant  Galilée  des  idées  d'Ariftote  8C 
des  erreurs  de  Ptolémée  {b).  Il  écrivit  fur  la  comète  de  1577  un  ouvrage 
dont  Tycho  fait  l'éloge  (c).  Nous  avons  parlé  de  fon  hypothefe  pour  l'ex- 
plication de  la  route  de  la  comète  &  de  fon  épicycle  elliptique.  C'eft  lui 
qui  a  donné  la  vraie  caufe  de  la  lumière  foible  ,  qui  éclaire  le  globe  de  la 
lune  lorfqu  elle  éclipfe  le  foleil,  &  de  la  lumière  cendrée,  qui  la  fait  apper- 
cevoir  lorfqu'elle  eft  nouvelle.  Nous  en  parlerons  à  l'article  de  Kepler,  Il 
paroît  que  Mœftlin  fut  le  premier  qui  fit  ufage  des  batrcmens  d'une  hor- 
loge pour  mefurer  de  petits  intervalles  céleftes.  Il  mefura  ainfi  le  diamètre 
du  foleil  en  1 577.  Cette  horloge  frappoit  1518  coups  par  heure  :  14^  bac- 
temens  s'écoulèrent  pendant  le  paffage  du  foleil  j  il  en  conclut  le  diamètre 
de  34  15".  L'inftrument  ne  pouvoit  pas  donner  plus  d'exaftitude  ,  mais  la 
méthode  en  attendoit  un  meilleur.  Remarquons  qu'il  a  foin  de  réduire 
l'arc  du  parallèle  du  foleil  en  arc  de  grand  cercle  (</).  Mœftlin  eft  encore 
le  premier  qui  ait  fait  ufage  de  la  chambre  noire  pour  y  mefurer  l'image 
du  foleil  &  de  la  luné  ,  &  en  conclure  les  diamètres.  Comme  l'image 
marche ,  ain(i  que  le  foleil ,  ce  mouvement  empêche  qu'on  ne  puifte  prendre 
facilement  avec  un  compas  la  largeur  de  cette  image  ^  Mœftlin  imagina 
de  tracer  fur  le  papier  un  certain  nombre  de  cercles  concentriques ,  donc 
les  circonférences ,  toujours  de  plus  grandes  eu  plus  grandes  ,  étoient  fore 
près  les  unes  des  autres  ;  il  ne  s'agiiïbit  plus  que  de  marquer  celle  qui 


(a)  Wcidicr ,  p.  ^^^.  (c)  Progymn.  Part.  I,  p.  i  jô. 

ib)  Idem ,  p.  55e.  (d)  Tychonis  Uifi.  c^l»  T.  I,  p.  LXXIX^ 
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contenolc  exa£l:ement  Timage  du  foleil  ^  il  paroîc  même  qu'il  fe  fervoîc 
de  cette  invention  pour  eftimer  la  quantité  des  doigts  éclipfés.  Nous  en 
trouvons  la  première  trace  dans  rcclipfe  de  foleil  du  15  Février  1579* 
Cette  éclipfe  nous  offre  auflî  le  premier  exemple  du  foin  d'obferver  les 
hauteurs  du  foleil  en  mefurant  les  doigts  éclipfés  ,  afin  d'avoir  les  tems 
correfpondans.  Nous  croyons  par  conféquent  que  cette  perfection  nouvelle 
appartient  i  Mœftiin.  En  1584  Tycho  obfervoit  la  hauteur  du  foleil  diverfes 
fois  pendant  les  progrès  ou  le  décours  de  Téclipfe  ,  mais  il  ne  marquoit 
point  les  doigts ,  il  fe  contentoit  de  deffiner  une  figure ,  &  d  y  repréfeuter 
i  peu  près  la  grandeur  de  la  partie  éclipfée ,  ou  d  en  indiquer  le  rapport, 
en  difant  qu  elle  étoit  le  tiers ,  le  quart  du  difque  {a) ,  Se  de  même  dans 
les  éclipfés  de  lune.  Mœftiin  avoit  encore  une  méthode ,  mais  moins  bonne 
&  moins  exade  ,  de  mefurer  le  diametie  du  foleil ,  c'étoit  de  marquer 
trois  points  fur  la  circonférence  de  l'image.  Ces  trois  points  fuffifunt  géo- 
métriquement pour  trouver  le  centre  &  la  grandeur  du  diamètre  j  mais  il 
réfulte  du  mouvement  de  l'image  ,  que  les  trois  points  appartenoi^nt  à  des 
circonférences  différentes.  Mœftiin  avoit  encore  inventé  une  efpece  d'obfer- 
vation ,  qui  confiftoit  à  mefurer,  au  moyen  d'un  petit  quart  de  cercle ,  l'angle 
que  fait  le  vertical  avec  la  ligne  perpendiculaire  à  la  ligne  des  cornes, 
Schikard  a  fait  ufage  de  cette  méthode  d  obferver  l'angle  du  vertical  avec 
la  ligne  des  cornes ,  foit  par  un  fil  à  plomb  ,  foit  par  la  direâion  de  cetce 
ligne  des  cornes  à  quelque  étoile  connue  [h)  :  nous  en  trouvons  le  premier 
exemple  dans  cette  même  cclipfe  du  25  Février  1579  (c). 

Mœftiin  avoit  encore  deux  autres  méthodes  pour  mefurer  le  diamètre 
de  la  lune  ;  l'une  éroit  d'obferver  les  diftances  des  deux  bords  à  u'ie 
même  étoile  ^  l'autre  employoit  Ij  difqae  des  an-  iens  place  entre  l'œil 
&  la  lune  (^).  Mœftiin  fut  profelfeur  de  mathématiques  à  Tubingc,  & 
fa  bonne  fortune  lui  procura  cette  place  ,  pour  lui  donner  un  difciple 
immortel.  Nous  aurons  occahon  de  revenir  fur  Mœftiin  ,  en  parlant  de 
Kepler. 

Ouvrages  de  Mœftiin  : 

I®.  Epliemerides  ab  anno  1 577  ad  annum  1 590  ,  ex  tabulis  prutenicis  ad 
horizentcm  tubigenfcm. 


Ud)  Tychonis  H'fiorla  ccelcfiis  ,  Tome  Ij 


(c)  Tychonis  Hifiona  culcfiis  ,  Tome  I, 
p.  LXXXL 
{d)  Uid.  p.  Lxxxvr. 
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1^  Epkome  aftronomice.  Hcidclberg  i^%i  ^  i^%%  y\6\o, 
5^  Examen  novi  calendarii  gregoriani»  Tubingc  i58}, 
4**.  Alcerum  Examen,  &c.  Tubingc  i^iC. 

Ses  Obfirvations  font  imprimées  fous  le  titre  de  Vittemberg  dans  VHiJloin 
célejlc  de  Tycho. 

Fin  du  Tome  premier. 
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